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Jijlciq^eur  le  Comte  d'Ericeyra  m'a  écrite  de 
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tV.  A  MonGeur  RaciQ&  4(54^ 

V«  A.MoQfleiir  te  Vente!.  .'  ^jt 

VI.  A  MoDiieiur  de  IVi^ucroix.    '  . ,  47^ 

•  VII.  Réponfe  de  Monfîcurde  Màucroiï&c»  488 
VlIl./AMcHifieuf  de  Lx>aaM»de"Moii(iieiiay.  494^ 
'^  JX.  Réponfe  de  M.  de  Losme  dci  Mqik 

chenaj*  4P0 

»  X.  De  M,  Racine  rM-  Deaptiiiyx^  508 

•  Avextiflmeni^mKs  à  la  tête  de«>oiu¥X)es  poft- 
humes  de  Gilles  Boileau.  5x0      1 

£j)itaphe  de  Monfieur  fiicise.  <fia  Ijuin  & 
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'ODÉ  fuivante  a  été  comp  ofée .  à  ToccaCoii 
de  (2)  ces  étranges  Dialogues  qui  ont  paru  depuis 
Quelque  temsy  où  tous  les  plus  grands  Ecrivaloi 
de  f  Antiquité  (3)  font  traités  d'Efprits  médiocres  ,| 
de  gens  à  être  mis  en  parallèle  avec  les  Chapelains^ 
&  avec  les  CotinSy  &  où  (4)  voulant  faire  honneur 
à  notre  iiècle ,  on  Ta  en  quelque  forte  diffamé  »  eiî 
ùifknt  voir  qu'il  s*y  trouve  des  Hommes  capables 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

(i)  Dtfiortrsfur  POde.')  Ci  Titre  n'ahhonce  rien  moîn* 
que  la  nature  de  ce  qu  on  va  lire.  Ce  n*efl  point  un 
abrégé  des  principales  Règles  de  là  Poifiâ  Lyrique  ;  c*efl 
uniquement  une  Préface  ^  un  Ayant-propos  ^  où  l'Auteur 
espÊque  à  quelle  occafton  il  a  compofé  TOos  fur  la 
prife  de  Namur ,  &  quel  but  il  s'eft  propofé.  Chetnia 
taiiant,  îl  prétend  dérendre  i>/»</tfrtf  contre  lA, ^Perrault ^ 
qu'il  traite  d'une  manière  qui  me  parott  peu  conve- 
nable. Cet  Académicien  répondit  par  une  Lettre  judi- 
cîeuie  &  polie ,  quoique  feche  en  quelques  endroits  ,  à 
laquelle  M.  Def préaux  répliqua  dans  fes  Réflexions  CrU 
tiques  fur  Longin ,  &  principalement  dans  la  première. 

Ce  Bifcours  fur  fOae  fera  fuivi  de  la  Lettre  de  M. 
Perrault»  Voyez-y  Nomb.  XVII.  à  quel  motif  il  attri- 
bue les  mauvûs  traitemens  qu*il  reçoit  ici.  De  St. 
Marc. 

(2)  ces  étranges  Dialogues']  Parallèle  des  -Anciens  de 
des  Modernes  en  forme  de  Dialogues.    Desp. 

M.  Perrault  en  avoit  publié  trois  Volumes ,  quand  M* 
Dejpréaux  compofa  Ton  Ode  tA  i693«  Le  quatrième  ne 
parut  qu'en  1^96.  Baoss. 

Cs)  /=)«/  traités  tCEfprits  médiocres ,  &c."]  Voyez  la 
heiire  de  M.  Perrault^  N«  II. 

CO  voulant  faire  honneur  &c^3  Voyez  ibid.  N.  IIC. 

A  a  ' 
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d'écrire  des  chofes  fi  peu  fenfées.  (5)  Pindare  y 
«eft  des  plus  maltraités.  (6)  Qomme  les  beautés  de 
ce  Poète  font  extrêmement  renfennées  dans  fa 
Langue ,  FAuteur  de  ces  Dialogues,  (7)  qui  vrai- 
femblabletnent  ne  fçait  point  de  Grec ,  &  qui  n'a 
lu  Pindare  que  dans  des  traductions  Latines  affez 
dé&éhieufe?»  a  pris  pour  ga1i^lathias  tout  ce  que 
la  foibleâb!  dé  fçs  lumières  ne  lui  permettoît  pas 
de  comprendre.  (8)  Il  a  fur-tout  traité  de  ridicules 
ces  endroits  merveilleu;^ ,  où  le  Poète,  pout  mar- 
quer un  efprit  entîerehient  hors  de  foi,  rotapt 
quelquefois  de  defTein  formé  la  fuite  de  fon  àiÇ- 
cours  &  (9)  afin  de  mieux  entrer  dans  la  raifon , 
forr ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  de  la  raifon  même , 
(10)  évitant  avec  grand  foin  cet  ordre  méthodique 
&  ces  exaéles  liaiions  de  fi^s -qui  ôteroient  Tame 
à  la  Poëfie  Lyrique.  Lé  Cehfeur  dont  je  parle  n'a 
pas  pris  garde  qu'en  attaquant  ces  nobles  hardie£&s 

R  EM  A  R  Q^U  E  S. 

(fi)  Pindare  y  ifl  des  plus  maltraités.^  Voyez  le  Pa" 
TaiïeU  des  /fntiens'&  des  Modernes  ^  Tome  I.  p.  28.  & 
Tome  m.  page  160.  Bross. 

J.  Voyez  aofli  la  Lettre  de  Perrault  ^  N.  IV. 

•  q6)  Comfne  les  beautés  de  ce  Poète  &c.]  Voyez*  Ibîd. 
Koftib.  V,  &  la  Remarque  30.  fur  ce  ptfcours^  De 
St.  Marc. 

•  (7)  qui  yratfemhkiblement  ne  Jçatt  point  de  Grec  9^  M. 
Perrault  9  N.  V.  répond  bien  léchement  à  ce  rçprochc. 
De  St.  Marc. 

(8)  //  a- fur-tout  traité  de  ridicules  &(f.]  Voyez  ci-del^ 
fous  Remarque  30.   De  St.  Marc. 


M.  Perrault ,  N.  IV.  y  répond   très  -  fcnfément.    Db 
St.  Marc* 

(10}  évitant  avec  grand  foin  cet  ordre^jmétHodîque  &C.3 
Voy«2  Remarfuc  30,    Db  St.  MâKx;.  ^ 
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de  Pindarey  il  donnoit  lieu  de  croire  (ii)  qull 
n'a  jamais  conçu  le  fublime  des  Pfeawnes  de  Dc^ 
yidy  où  (12)  s'il  eft  permis  de  parler  de  ces  fainte 
C^t(\ques  à  propos  de  chofes  û  profanes ,  il  y  a 
beaucoup  de^pes  fens  rom|)us,  oui  fervent  mdine 
quelquefois  à;  en  faire  fentir  la  divinité.  (1-3)  Co 
Critique,  félon  toutes  les  apparences  ,  n^ed  pas 
fort  convaincu  (14)  du  précepte  que  j'ai  avancé 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

$.  (Il)  mfU  fia  jgouds  conçu  U  fuUiinê  des  Pfe^miBi 
de  David,  uc.}  Vo^j^z  iMtre de  Pcrrmilt^  N.  Vï. 

(la)  j'iV  </î  permis  de  parler,  de  ces  faims  Cantimes  à 
propos  de  chofes  fi  profSnei\  &c'.l  If  y  à  dans  lé  Tome 
II.  des  Mémoires' ^de  C Académie  des  infèr^Hons  &  Belles^  • 
Lettres  un  petit  Ouvrage,  de'  M.  TAWjé  FragtHer^  ayant 
pour  ticre,  Cara&ere  de  Pîndare  ^  dans  lequel  il  f«it 
ufa^e  de  la  même  Comparaifon  que  notre  Auteur  em- 
ploie ici.  Cet  Abbé  ,  dit  M.  TAbbé  GoMet  dans  Ton 
utile  &  curieufe  Bibliothèque  Françoife ,-  Tome  IV.  p» 
A52.  ^  n'a  pas  craint  de  dire ,  que  s'il  étoit  permis  de 
yt  rien  comparer  à  la  beauté  des  Pfeaumes ,  aux  endroits 
M  poétiques  du  Livre  de  Job^  &  au  fublime  des  CatS' 
9»  tiques ,  que  rËfprit  de  Dieu  a  mis  dsns  la  boucht 
„  de  fes  Prophètes,  la  Poëfie  de  Pindare  en  approche 
^  autant  que  la  fôiMefle  humaine  peut  approcher  de  ces 
,,  divins  modèles*'.  C'eil  aufïï  parle  parallèle  de  la 
yt  Narration  à^ Homère  a\^c  celle  des  Livres  de  Moffe^ 
que  Madame  Dacier^  daifs  fa  Préface  de  la  TraduBiû» 
^tT Iliade ,  s'efforce  de  juftifier  le  Po«te  Grec  de  quel- 
ques défauts ,  que  nous  ne  fommes  que  trop  «n  droit 
de  lui  reprocher.  ,  Ces  Comparaifons  mdifcrettes ,  fan» 
rien  prouver  en  faveur  de  ceux  qu'on  veut  nous  forcer 
d'admirer  au  delà  de  ce  qu'ils  nous  paroiflent  admira- 
bles. pouiToient  bien  ne  lêrvir  qu'à  ;nontrer  combiefk 
le  zèle  outré  pour  l'Antiquité  peut  être  capable  d'éga- 
remenu    De  St.  Marc. 

S-  ti 3>  C#  Critique.  4 . .  n^ejî pas  fbrt  convaincii  &c*3 
Voyez  Lettre  dePerrauH^  N.  ViL 

O4}  Chang.  du  précepte  que  fai  avancé  dans  mon. 
Art  Poétique ,]  Il  paroît ,  par  l'endroit  qu'on  vient  de 
citer  4e  la  Lettre  de  Perrault^  que  not9:e  AuteWf  dans 
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(  1 5)  dans  mcm  Ait  PoCtIque  »  i  propos  de  FOdc 

Sonjlile  impétueux  fouvent  marcha  au  hazanU, 
Chez  iUc  un  beau  àéforixt  e/t  nn  ifet  de  VàrU 

(16)  Ce  précepte  efifefHvement  qoi  donne  pour 
règle  de  ne  point  garder  quelquefois  de  règles ,  eft 
un  myftere  de  TArt  qu'il  n*efl  pas  alfé  de  faire 
entendre  (17)  à  un  Homme  (ans  goût,  (18)  qui 
croit  que  la  ÔHie  (19)  &  nos  Opéra  font  les  mo- 
dèles du  genre  fubume,  qui  trouve  (20)  Térence 
6de,  Virgile  froid  ,  Hùmert  de  mauvais  fens,  & 
^21)  qu^une  efpecé  de  bizarrerie  &e£ptit  rend  in* 
lenfible  à  tout  cb  qui  frappe  ordinailremient  le» 

RE  M  J  R ZV  E  & 

U  première  Edition  de  ce  Difcours^  que  je  B*ât  point 
vue ,  ivoit  mis  :  du  précepte  qu^on  a  avancé  dans  F  Are 
PoSUque,    De  St.  Marc. 

§•  05)  ^^*  f^^  ^rt  Poétiqusil  Chtnl  IL  Vers  71*. 

^16)  Ce  précepte  efeSivfmentqut  donne  pourreg/eÔLcl 
Voyez  Remarque  30.  De  St.  Marc. 

ri7>  à  un  Homme  fans  go(it'\  Voyez  Lettre  de  ferratttt^ 
K.  VIII. 
'  (tZ\  qui  croît  que  la  délie  &c.l  Voyez  Ibid.  N.  IX... 

ÇiQ)  CuANG.  &  nos  Opéra]  Dans  VEdition  de  1694. 
en  ht  i&  les  Qpéra.  Dans  la  première  Edition,  PAu- 
teur  avoît  écrit  Opérai  M.  Perrault  lui  reprocha  cetti^ 
^s.  N.  VIII.  Ce  qui  la  lui  fit  ruppriroer  dans  ta  fuite» 
quoiqu'il  Tait  en  quelque  forte  luiUBée  dans  la  I.  Jié-> 
flexion  Critique  fur  Loniin,  De  St.  Marc. 
.  (20)  Térence  fadÇi  &c]  Voyez  Lettre  de  Perrault^ 
M.  Xf 

(21)  Chamg.  qu^une  e/hece  de,  bizarrerie  dfej^t  rend 
h/enftblfi 6cc^l  11  y  avoît  dans  la  première  Edition^  qu>* 
ne  e/pece  de  bizarrerie  'ttefprit ,  qui  lui  efi  commune  avec 
toute,  fa  famille  ^.  rend  Jnfenfible  &c.]  Dans  les  Editions 
fuivantcs  notre  Auteur  retrancha  ces  mots  :  qtd  lui  efi 
commune  avec  toute  fa  famUe^  Ceft  le  ^loiqs  qu'il  dût 
faire  après  les  reproches  qu*il  en  avpit  j.eçi^s .  de  M^ 
Perrault ,  qui  répond  tres-bieo  à  toute  cette  iqyeélivQ 
dans  U  t#f/r#,  m  XI.  XU.  &  XIII.  Ds  St.  Mar.c« 
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'Hommes.  Mais  ce  li'eft  pas  id  le  tiien  de  (21) 
M  montrer  fes  ^en&an.  (23)  Oi>le  fera  peut-être 
plus  â  pit>p09  4aEis:  Quelque  autre  Ouvrage. 

Pour  iievet)ir-à  f%ndir$^  («4)  il  ne  feroit  pas 
difSdle  li'eiiPiiMre  fentir  led  beautés  à  des  gens  qui 
fe  ieroîentim  peu  fiuniliarifé  le  Grec.  Maîsxom« 
jne  cette  Lai^e  eft  aujourd'hui  aflez  ignorée  de 
la  plupart  des  gens ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
leur  ^ire  vw  Findi/re  dans  Findare  même ,  (25) 
}'ai  cti^  que  je  ne  pouvoîs  mieux  juftifier  ce  grand 
Poète  y  qu*eti  tâciwnt  de  Mre  un  Ode  en  François 
à  fa  msmkre,  c^eft-àndlre,  pleine  de  mouvemens  & 
de  tianfports,  où  refprit  parût  (2Ô)  plutôt  entraî- 
né du  Pémon  de  h  Foéfie ,  que  guidé  par  la  rai« 
fon.  C*eil  le  but  que  je  me  fuis  propofé  dans 
rode  qu*on  va  voir.  J'ai  pris  pour  fujet  la  prife 
de  Namur  comme  la  plus  grande  a6bton  de  guerre 
qui  fe  foit  faîte  de  nos  jours ,  &  comme  la  matiè- 
re la  plus  propre  à  échauffer  rimaglnation  d'uii 
joëte.  ]*y  ai  jette  autant  que  j'ai  pu  (27)  }2  sa» 
gnificencQ  .des  mots  ;  &  à  Texemplé  des  anciens 
Poètes  Dithyrambiques ,  j'y.  ai  employé  les  figures 
les  plus  audacieufes ,  jufqu*à  y  faire  un  Aftrc  de 
la  plume  blanche  que  le  Roi  porte .  ordinairement 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

fa.2^  M  montrer  fes  erreurs.']  Voyeaj,  lUd.  N,  XIV* 

C23J  On  le  fera  «••..•..  dans  quelque  autre  Oiivrage*J 
Dans  les  Réfiextûns  Critiquas  fur  Lougin, 

(24;)  U  ne  Jeroit  pas  diàcile  tTen  faire  feniir  les  heoH" 
tes  (Sec]  Voyez ,  lettre  de  Perrault ,  N.  XV.  La  répoft- 
fe  efl  très-iulle.    De  St.  Marc. 

S*  C^3  J  ^t  frû  que  je  ne  pquvois  mieux  iufilfier  m 
grand  Poète ,  &c.]  Voyez,  Ibid.  N.  XVI. 

(df)  flutût  entraîné  dft  Démon  de  la  PoBjU^  &C.]  Vo« 
*  ye«  Rfimarûue  30.  De  St.  Marc. 
,  $•  0*7)  f»  magnificence  des  mots  g  &c.]  Voyca  JM^ 
de  Pcrr.  N.  XVL 
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i  foD  chapesiu,'  &  (&8)  qui  eft  €D  effet  eciunfl 
une  efpece  de  Comète  fatale  i  nos  Bnnenis  ».  qui 
fe  jugent  perdus ,  dès  qu'ils  TapperçoivenL  Voilà 
le  doiTeio  de  cet  Ouvrée.  Je  ne  répont  pas  d*y 
jivoif  réuflii  &  je  ne  fcai  Q  le  FiMic  aocoûtutné 
aux  fages  emportemens  ae  Malherbe  s'acoommodera 
de  ces  faillies  &  de  ces  excès  Pindariques.  Mais 
fuppofé  que  j'y  aye  échoué  je  m'en  confolerai  âa 
ooins  parle  commencement  de  (29)  cette. fameufei 
Ode  Latine  àHeract ,  Piniamm  fuifyuis  fiasdet 
0mulari  &c.  où  Hitrace  donne  ailës  à  entendw  que 
.$*il  eût. voulu  lui-même  s'élevei  à.  la  hauteur  do 
J^fndare^  il  fe  ferolt  crû  en  grandhaz^  de  tomber. 
.    (ao)  Au  refie ,  comme  parmi  les  Ep^grammet 

qui 
R  E  M  ARÇ^V  ES. 

C2S)  qui  ep  en  efet  comme  une  e/pece  de  Comète  &c^] 
Cette  penfée  feroic  fort  bonne  dans  une  Oiie  ;  mais 
buofque  l'Auteur  ne  la  propofe  ici  qu'avec 'un  correc- 
ttf ,  die  y  fait  une  aflez  mauvaife  figure.  Db  St.  Marc. 

(fiçi)  ceiu  famcufe  Qàe  Latîne  dr Horace  ^J  Liv.  IV. 

Xzo)  Ju  reflâ^  &c.]  Ceqnr  fuit  fufqu'à  la  fin  fut  »• 
jouté  dans  V Edition  in.  1701.  Du  Monteiu 

Je  vais  à  préfent  m'acquitter  de  ce  que  j'ai  promis 
par  les  Remarques  5.  8.  10.  16.  &  26.  La  manière»  dont 
lA,  Defpréaux  s^effbrce  ici  dû  défendre  Pindare  »  ne  m*a 
Jamais  fatisfàit,  depuis  que  je  fuis  en  état  de  penfer 
par  moi-même.  Pour  juuifier  un  G  libre  aveu ,  je  vais 
raflembler  fous  les  yeux  des  Leiflein-s  quelques  Prînâpes 
très  fimples  ,  quoîou'abftraits-;  A:  j'elpere,  les  expoTcr 
avec  aflfez  de  darte ,  pour  qu'à  l'aide  d'un  peu  de  ré- 
*  flexion,  on  en  puifleaifément  appercevoir  des  Confé- 
■quences  même  éloignées  Je  fuis  forcé  de  me  reftrain- 
dre,  &  je  ne  ferai  qu'effleurer  très-légérement  une  ma- 
dère qui  demanderoit  un  Traité  d'une  jufte  étendue. 

Lvi,  Pogjif  eft  un  jirt  d'bmtation,    VOde  doit  être  le 
fruit,  ou  plutôt  la  peinture  de  V Enthottfiafme.     VEn-. 
ihoupafme ,  tel  qu'on  le  conçoit  ordinairement ,.  eft  une 
«gitation  violente,  qm  ne  laiffe  point  VEfprU  maître  de 
lui-même.    VEJPrit  alors  eft  dans  la  dép'endance  abfb* 

luft 
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qàî  font  imprimées  à  la  fuite  de  cette  Ode,  on 
trouvera  encore  une  autre  petite  Ode  de  ma  fà- 
(psty  que  je  n'avoîs.  point  ju^'ici  inférée  dans 

.    RE  id  AR  flU  E  S. 

Itte^cPaoe  forte  de  Délire  ^  qui  ne  tut  permet  pas  âm 
voir  les  Idées  dans  ce  qu'on .  appeHe  leur  Ordre  muureU 
Elles  fe  préfencent  à  lui,  comme  au  liadTard,  en  foule, 

Î>êle-mêle«  L'une  le  frappe  plus,  l'autre  le  frappe  moinsft  . 
e  tout  conformément  au  caractère  de  la  Paffion ,  ou 
des  Paffions^  qui  caufent  fon  Délire;  car  ce  Délire  ne 
peut  être  que  reffet  d'une  Pafien  ou  de .  quelques  Paf' 
fions  réunies»  Toutes  les  fois  qu'on  veut  repréfcntcr  » 
par  une.Oiffy  un  pareil  état  de  VE/prit,  on  manqueroit 
ion  buti  en  fuivant  un  certain  Ordre  taéthodique^  c'eA- 
à- dire  9  car  le  terme  e(l  très-équivo/fue»  VOrdre  Lo^* 
§uey  VOrdre  progreffif  du  JUaifonnement. 

Mais  toutes  les  Odes  n'ont  pas  la  même  peinture  à 
tracer.  Toutes  les  Paffions  ne  ib|it  pas  également  tur- 
bulentes. La  même  Paffion  ne  l'eit  pas  toujours  au 
anême  degré.  Les  mouvemens  des  unes  font  pkia  ta« 
multueux.  Ceux  des  autres  le  font  moins.  Il  en  eft 
qui  ne  caufent  qu'une  douce  agitation*  U  en  eft  auflî 
qui  ne  produlfent  qu'un  véritable  calmt.  Que  de  force» 
différentes  à^Enthoufiufme  i  Ne  faut-il  pas  en  reconnoitre 
aut^t  qu'il  y  a  de  manières ,  dont  V^rit  peut  être  mi» 

.  Ihorsde  fon  affiette  naturelle^  C'efl  tout  ce  que  peut  fi- 
gDtiîer  un  Efprit  entièrement  hors  de  fil  ;  termea  que  no- 
tre Auteur  employé.  Mais  qu'ell-ce  que  VJffietie  natU" 
relie  dC'  PE/prii^  A  la  rigueur,  il  change  continuelle- 
ment ^Affiette^  ieton  qii'il  eft  diftéremment  affeâé  par 
les  différens  objets  extérieurs^    Comme  U  fout  cependant 

•  avoir  un  point  fixe,  où  Ton  puiflè  tout  ramener,  après 
en  être  parti  ;  donnons  te  nom  ^ Mette  natufeUe  dm 
TEJprit  à  toute  fituathn^  quelle  qu'oie  foit,  oui  ne 
rcmpôcfae  point  de  fuivre  VOrdre  frogrepf  du  Rmfonm» 
ment»  Avançons  ;  & ,  pour  être  plus  précis ,  fubftituoos 
le  terme  âtÂme  à  celui  i*E/hritf  II  n'y  a  peut-être  poinc 
dTinfbmt  où  VJme  foit  uniquement  occupée  de  fentit* 
Peut-être  n'eft-elle  jamais  fans  résonner.  Peut-être  »ê^ 
ne  /vil/àff/i^rft /i^f^ir  ne-différenc-its  pas  autant  qu'on 
le  penfe.  U  efl:  certain  du  motna^,  quf  toute  Paffion  rat* 
fônaê  à  fa  m^iere,  qu'eUe  a  parcooË^yeat  fa  Màthfh 
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mcsEafts;  je  fuis  bien  life»  pour  ne  me  "pôiax 
brouiller  avec  les  Aqglois  d  aujourd'hui ,  de  £ûre 
ici  leUbuveiiir  le  Leâeur  »  que  les  ÂngloLi  que  fac^ 
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ék  jpfopie;  &  qn'O  Téftàte  aufB  des  diSërences  ciMiibi- 

nailons  de  Pajj^ons  une  Méthode  particulière  à  diacune 
^  ces  combinaifoDS*  Il  eft  encore  plus  certain  qitie 
les  PajjknSf  qui  répandent  le  calme  dans  VJme,  ne  dé* 
rangent  point  cet  Ordre  Progregif  du  RaffonnemeMi ,  au^ 
quel  feul  on  a  donné ,  maVà-pro^s ,  le  npm  d^Ordre  na- 
turel des  Idées*  Or,  s*U  eft  vrai,  comme  on  n'en  fau- 
roit  douter,  que  VOde  eft  auffi  pfï^e  qu'*aucun  antre 
Poime  à  repréienter  toutes  les  fituations  de  VAme  ;  ^ui 

I\txLt  nier  qu*il  &*y  ait  des  cas  où  la  Poifie  Lyrifue  attemt 
e  but  de  VArt ,  imite  parfaitement  la  Nature ,  en  rem« 
piilfant  un  Pian  méihodique  ,  en  fuivant  VOrdre  de  Aor- 
Jonuemcnt ,  en  allant  de  Principe  à  conféquence  ?  Je 
conviendrai  qu'il  pei^t  quelquefois  arriver  que  les  es»* 
Us  iiai/ont  de  fens  dtera  Came  à  la  Poifie  Lyrique  ;  mais 
-je  mé  garderai  bien  d'alTurer  que  le  Sens  ne  doive  ja- 
mais être,  lié  dans  VOde*  Il  &ut  qu'elle  ait  toujours 
foin  d'offinr  des  Images;  car  elle  eft  encore  plus  obligée 
qu'aucun  autre  ^enre  de  Poëfte  ^  de  peindre  tout  ce  qui 
peut  être  peint.  Mais  à  l'égard  des  Liaifotu^  c'eft  à  la 
fituûtiùn  de  fAme  à  fervir  de  règle.  Hors  les  occafions , 
où  Ton  tegixéc  VEJhrit  comme  entièrement  hors  de  foi , 
le  manque  de  Liaijbns^  autorifé  dans  VOde  ,  ne  peat 

I'amaia  s'étendre  jufqu'à  mettre  de  fuite  des  Idées  ^qnï 
oient  oppofées ,  ou  dont  le  rapport  ne  foit  pas  jenii- 
ble.  .  -Bannifibns  VOrdre  de  Rai/onnement  ^  toutes  lea  fois 
qu'il  peut  nuire  au  feu  que  la  Situation  doit  allomei  ; 
maisn'uniflbns  point  deux  Jtlées^  qui  n'étant  pas  oppo- 
'  fées ,  fuient  féparées  par  un  nombre  d'idées  intermédkà- 
fes  trop  gran(f,  pour  pouvoir  être  fuppléé  fur  le  champ 
par  un  Leéieur  légèrement  attentif.  11  faut  êtreraoide, 
quand  le  cts  l'exige  ;  mais  il  n'eft  jamais  permis  d'être 
obfcur.  Les  LiaiJofUt  que  la  Poêfi^  Lvrique  peiit  négU- 
cer  impunément  »  ce  font  les  Liaijons  de  mots  »  les  Liai» 
Jbns  grammaticales*  Elles  ne  feroient  que  retarder  une 
marche  ,  que  la  forme  même  de  ce  Poime  femUe  forcer 
d'être  tou|ours  plus, vive  que  celle  d'aucun  autre*  A- 
vaut  d'wr  p)ua  loià,  je  dois  avertir  que  j'emploie  le 


s  Û  R    L*  O  D  È.  xt 

«que'  èm%  w  pètît  Poème  qui  efï  un  Ouvrage  de 
ma  prenilere  jeimeffe,  ce  font  les  Anglols  du  temps 
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terme  de  JPafhns  dani  toute  retendue  de  fa  fignifîctttof 
l>hilofophiquc  y  &  que  j'entens  par-là  toutes  ies  4F^ô- 
tionsàe  PAms,  de  quelque  nature  qu^ellcs  puifTent  être^ 
îoit  qu'elles  ayent  leur  ûége  dans  la  isolante  ^  foit 
qu'ailes.  Tayent^  dans  VKntinàement, 

^  yain  m'obje^teroit-on  que  par  une  fuite  de  ce  que 
je  viens  de  dire»  toute  Ode  devroic  pacolcce  bonne,  & 
qu'un  Auteur  aurolt  toujours  à  répondre  à  Tes  Cenfeurs  ^ 
fat  f>eutt  la  fiiuation*  Fous  ayez  voulu  la  peindre ,  lui 
.diroient-i!s«  VayeZ'Vous  peinte  rieHementf  Ceft  ce  quHl 
faut  voir*  Nous  ayons  certainement  en  notre  Langue 
un  très-grand  nombre  de  belles  Odes*  11  y  en  a  même 
panpî.  celtes  de  Zw  ûfythe*  Mais  .en  avons-nous  beau- 
-coup,  de;  bonnes?  Je  n'en  colinois  guère  ^ui  puiilènc 
foutenir.un  «amen  un  pev  rigoureux*  J'oie  même  a£- 
^er  que  dans  cette,  multitude  âKkieHy  que  les  £véRe- 
jMens,  de  l'année  1744.  ont  produites  ,  je  n'en  ai  vu 
qu'une  feule ,  qui  ^atnftt  à  l'examen .,  quoiqu'elle  eue 
des  défauts,  9l  qu  eue  ne  fût  peut-Ôtre  pas  aufli  cou», 
llamment  belle,  que  quelques  autres.  Il  feroit  impru- 
dent de  la  faire  connoltre  ici;  mais  je  puis  avouer  que 
je  dois  à  l'impreffion  »  qu'elle  a  faite  fur  moi,  la  con- 
noilTance  des  Principes  quej'expofe  dans  cette  Remâr" 
çyt*  Jufqi|^.&*là  je  n'ayois  jamais  .bien  démêlé  poiir- 
:quol  la  plupart  des  Odes  au  plus -célèbre  de  nos  Lyri^ 
.fues  ne^  me  -paioiflbient ,  l'Haanome  des  Vers  &  la  ri- 
Cbefle  dçfs  Rimea  mifes  à  part,  que  lias:  Ouvrages  af* 
lez  médiocres» 

;  Ceft  fur  les  Principes  ,  que.^  je  viens  d*étliblir  plus 
liaut.qu'eft  fondé  le  Précepte:,  que  M.  Defpnùuix  m 
«itmné  dans  fon  Jft  Poétique  par  rapport  à  l*Ode ,  &  qu'il 
rappelle  dans  ce  Discours. 

fStfjv  fiUé  impétueux  pM^HM  marthê  au  àazatdL^ 
Çhe:^  ê^  u»  heau  dépordre  efi  un  egèt  de  fjrt* 

'  Cm.  J^fdcfptfi^  ful  donm  pmerre^-  de  m  f9iui  garéet 
quelqurfoit  d€  règles  g  eft^ii  ^eâiyemnu  un  ms^fiere  derjrt^ 
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.   Jai  joint  tufC  à  ces  Epigrammes  un  Arrêt  btir« 
^  lelque  donné  au  Parnafle,  que  j*ai  compofé  autre» 

r  fols,  afin  de  prévenir  un  Arrêt  très-férieux  que 
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Mm*ii  fift  agkilâ  de  falfe  entendre  f  Je  n*)r  vois  qu'une 


obfenre  les  Recles,  qu'elle  obferve  elle-tnéme.    Voilà 
)e  ui^ûere  révélé.  .  Ce  que  VJrt  peut  faire  ici,  c*e(l 
ë^cnleigner  tout  ce  qui  peut  conduire  à  la  plus  parfaite 
initation  de  la  Nature.    S*il  fe  renferme  toujours  dans 
des  Préceptes  généraux,  il  eft  toujours  impanait ,  &  ne 
remplie  jamais  toute  retendue  de  fon  devoir.    Où  doit- 
il  puifer  les  véritables  Règles  de  la  Feifi/ Lyrique  ;  car 
il  n*efl  en  ce  moment  queftion  que  de  celle-là  ?  N*e(l- 
ce  pas  dans  une  étude  approfondie  du  Caro&ere ,  de  Ik 
Mareke  &  du  Langage  des  Paffhne  en  général ,   &  de 
«faaque  Pagion  en  particulier  ?     C'eft  par  cette  Etude , 
qn^on  reconnoit  que  le  Stiie  imffétueux  de  VOde  fuit  des 
Rcisics  certaines ,  conftaites ,  invariables  ;  A  que  lor^ 
qu'il  parott  le  plus  ne  marcher  qu^aa  hajard ,  &  braver 
•  tome  Méthode,  il  eft  alors  véritablement  méthod/me;  tl 
efl  le  Scile  exaét  &  naturel  de  la   Pa^ton,     Ceft  cette 
:  Étude  f  qui  fait  comprendre  ce  que  c  eft  que  ce  beau 
dcfordre ,  effet  de  la  Nature ,  objet  d*imitation  pour  le 
Poëte;  cédé/ordre^  dsms  lequel  M.  De/préaux  &  tous 
nos  Maîtres  font  confiÛer  le  principal  mérite  de  VOde  y 
fans  s*étre  jamais  mis  en  «levoir  de  nous  apprendre  ce 
-  qu'il  ell ,  ni  par  qaelle.vofe  'on  y  patyîent  dans  la  pra- 
tique. ::  Bnfin  c'eft  ceue  même   Etude ,  qui  peut    con- 
vaincre que  M.  Roy^  dans  fes  agréables  Réflexions  fur 
fOde,  s'ed  approché  de  ta  Aréîité,  peut-être  plus  qu'il 
.ne  l'a  penfé  lui-même,  quand   après  avob:  déerit  ce 
.  Poé^  tel  qu!il  le  conçoit ,  il  ajoute  ;  H^^ordre  exaB  n'efi 
donc  pas  Vennemi  de  rEnthoufiafme\  peut- are  en  eft^if  le 
fête.     Le  Sentiment  a  fon  Ordre ,  dans  lequel  il  range 
les  Idéktf  comme  le  RàUfbnnemeM  a  le  fien.    Le  premier 
de  ces  deux  Ordres  ^  VEnthouliafmej^vLWtsilr'^^  avoir 
entré  eux  nné  antre  différence  que  celle  de  la  Caufe  à 
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I^mvrerfijté  fongeoit  à  obtenir  du  Parlement,  coii> 
àe  ceux  qui  enfeigncrolent  dans  les  Ecoles  do 
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vrai,  s*il  eCit  dit  affijrmatWeaient ,  que  VOrdre  exa&  efi^ 
le  pert  de  t  Enthou fia  fine, 

Qu*on  ne  nous  dife  donc  point  que  dans  une  Odt 
YEfprit  doit  parottre  plutôt  entrafné  du  ù^mn  de  Ub 
Poëfie  que  guidé  par  la  Rai/bu»  Tout  ce  que  i*ai  dit  jui^ 
qu'à  ipréfent  ne  démontre  - 1  -  ii  pas  que  V Emkoufiafmt^ 
des  Po£teSi  ce  prétendu  Démon  de  la  Paçfte^  ell  uniqqe» 
ment  le  fruit  d^  la  R»iJon  f  S*ii  refte  encore  à  ce  {uiet 
quelque  douce,  on  le  fentira  pleinement  ^clairet,  dès 


r/igf<;âM(Mi  qu'elle  éprouve  >  fait  naître  en  elle  un  Eftshou- 


fia/me  du  même  genre  que  fa  caufe.    Cet  Enthoufiafme , 
quel  qu'il  foit ,  eft  l'objet  que  le^Posle  fe  pTopofe  d'U 
miter*    Qu'il  ait  deflein,  par  exemple ,  de  repréfenter 
une  certame^^iM/fOJi  violente  de  VÂme ;   i  n^ignOr*  pa» 
qu*il  doit  offrir  ^ar-tout  daos  fi>n  Ode  la  peincore  d  un 
ÈBihoufiafnte  violent.    Comment  le  peindra- 1- il  s'il  ne  le 
connoît  pas?  Comment  le   connoiôra-t-ih  s'il  ne  con* 
nott  pas  tout  ce  qui  concourt  à  le  produire  ?  Et  ces 
connoiâances  multipliées,  qui  les  lui  donnera?  Je v eus 
que  pour  commencer ,  il  n'ait  befoin  que  d'appercevoif 
en  gros  Ton  objet.    Ira-t-il  loin ,  s'il  ne  1&  confidere  tias 
fous  toutes  Tes  facçs^.  fi  même  >  pour  n'en  laiffer  rien 
écliapper,  il  ne  de£çeod  pas  dans  le  plus  meiHi  détail) 
Il  a  donc  beibin  de  méditation ,  &  mém«  d'une,  médi* 
tation  prc^onde',' quelque  rapide  qu'on  la  veuille  fup* 
poQ^.     La  rapidité   n'e(l  point  incoaipacible   en.  elle» 
même  avec  ta  profondeur ,  &  le-Génie  fçait  toujours  le» 
allier.    Ceil  donc  par  U  médication ,  que  le  Poête^  par- 
vient à  Inea  connoltre  lout  Ton  objet ,   à  s'inftrulre  de 
tous  les  états  par  lefquels  VAme  a  paflë,  de  tous  les 
œouvemens  qui  Tout  agitée ,    pendant  ia  durée  de  la 
fiiuation  qu^l  veut  peindre.      Ces  difTérens  états ,  ces 
diâérens  mouvemens  ne  peuvent  s'imprim<er  dans  VInuf» 
ginatiott  du  Poêle  ^  ai  s'exciter  dans  Ion  Ceutrfitéis  qu'ils 
ont  étd  seulement  «  qu'à  mefure  qu'il  les  apperçok^ 
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Pbllofaphie,  d'autres  principes  que  ceux  dLAriJhfe, 
la  phUâmerie  y  defceûd  un  peu  bas  &  eft  toute 
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^*U  le»  dévdope,  qu'iV  les  définît,  qa*it  les  eonsott^' 
Que  voit-on  dans  tout  cela  q^i  ne  foit  peé  rouvnçe  de 
la  Raifojf ,  ou  de  r/lnte  qui  raifonne  ;  c'eft  la  même  cho» 
fe?  Mais  de  ces  diiférens  écacs,  de  ces  dtfférens  mou- 
vement ,  tout  n'eft  pas  de  nature  à  mériter  d*âcre  ex- 
primé dans  VOde,  Ce  qui  n'eft  pus  néceflaire  à  l'im?' 
preflion  qu'elle  doit  opérer,  y  nuiroit.  U  y  a  donc  un» 
choix  de  Pdnfëes,  à^linages  ^  de  SfîUimens  k  faire.  Et 
par  qui  ce  elioix  peut -il  être  fait,  fi  ce  n'efl:  par,l» 
Raifonf  Enfin,  ne  faut-il  pas  encore  que  la  Raifitn aide 
yimaeinaUon  &.  le  Cœur  à  rendre  en  Bxprejions  y  ea 
Nomore ,  en  Cadence ,  on  Hàrnnmie ,  les  mages  ik,  le» 
Sentimens^  qui  fe  font  formés  cfiez  eux?  NouveUe  preu- 
ve qu«  VOrére  exaâ  efi  le  père  de  rEnthoufiaJmem  Cef^ 
la  kaifon  feule ,  qui  nous  fait  découvrir  cet  Ordre  da 
fttaimera ,  qui  produit  V Enthoufiafîne  tuttuiret.  G'eft  la 
Aalfon  feule ,  «qui  nous  montre  à  fuivre  cet  OrdPe  ,  k 

{leindre  fes  efi'ets.     Ceft  donc  elle  f(^Ie  ,  qui  donne 
lâtre  à  V&nthùufiafme  Poétique ,  qui  D*e(b  que  Ift  copie 
4e  VEnthoupafme  naturel,  * 

Ces  Principes  &  les  coiiféquences ,  qui  peuvent  ai* 
ftment  s'en  déduire ,  me  mettent  en  droit  de  m'éton* 
fter  qu'un  Critique  aufïi  judicieux  que  M.  De/préaux  ne 
fe  foit  pas  apoerçu  qu*il  décrioit  lui-m^me  Pindare^  ea 
fiiifant  lervLr  aé  rondement  aux  lèilanges  qu*U  lui  don* 
*e',  des  Jdéeif  qui  ne  peuvent  prouver  quelque  cbofe 
qu'en  faveur  de  ceux  qui  cenfurcnt  ce  Poëte»  Si  fes 
Hautes,  extrêmement  renfermées  dans  fa  langue  ^  se  peQ<» 
vent  ôtre  faclleiBent  fenties  que  des  sons ,  qui  fe  font  um 
pas  famiUarifé  le  Grec;  &  s'il  n'efl  pas  pSfihU  de  fmrt 
fw  à  d'autres  Pindare  dans  Pindare  mime  :  ne  puis-je 
pas  en  conclure  que  le  principal  mérite  de  Tes  Ouvres 
ges  confifte  dans  la  Dlêlion  i  qu'il  n'ed  donc  qu'un  eiu 
ceUenc  Ecrivain ,  en  prenant  ce  terme  dans  fa  fîsnifica- 
tion  précife  ;  qu'il  n'^  donc  qu'un  Génie  ormnaire» 
•Qu'un  PoHe  veAMoctt  y  (fe  que  tout  ce  que  je  puisfairfe 
de  mieux  pour  lui,'  c'eft  de  confentir  ^u'il  occupe  par*- 
lÈd  les  Puâtes  un" rang  à-peu-près  pareil  à  cekii-qu-^ 
'CTUtê  tient  parmi  les  Qraêeuff^    Telles  font  les  cofifé* 
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4ans  les  tiennes  as  laPtadqne.  Miis  OâUotc  qp.'ek 
le  fùtainfi  poTir  fuie  fon  efifec,  911  fut  .ttèi^beft< 

quences ,  qui  fuivent  naturellement  de  ce  qn«  M.  DâP' 
f féaux  pofe  en  quelque  forte  pour  principe.    Ignoroit- 
û  donc  que  le  Génie  eft  de  toutes  les  Langues ,  comme 
de  tous  les  tems  ï  C*ell  lui ,  qui  fçait  n*eniployer  que 
les  vraies  beautés*      Ces  beautés  ont  leur  lource  dans 
la  Nature  y  où   le  Génie  ^  conduit  par  V Etude  ^  va  les 
puifer.    Ceft  par-là  qu*eUes  font  toujours  ce  qu'elles 
font,  dans  toutes  le»  Langues  &  dans  tous  les  tems* 
I«es  beautés ,  qui  naiflènt  de  la  D't&îon ,-  ne  fbnt  qu'aO' 
cdibires  ^  purement  accidentelles.     Une  chofe  a  beau: 
paroltre  belle  dans  une  Langue,  H  fendue  dans  une  au* 
tre  avec  toute  Texaditude  poflible,   elle  ceiTe.  de  par 
rottre  belle,  c'ell  qu'elle  navoû  en  efifet  qu*ûn  éclat 
fiiperficiel.    Elle  n'étoit  belle  que  par  le  fard ,  qu'elle 
tenoit  de  la  Di&ion.   il  n'y  a  point  de  beautés  vraies., 
foliUe^  »  eiifentielle»,  néceÛTaires^  produites  par  la  Nature 
même  »  tirées  du  fonds  des  différentes  Situations  4e  t  Ar- 
mé 9  qui  foienfc  uniquement  renfermées  dans  une  Langue, 
^     Ceil  donc  par  le  fonds  même  des  cbofes,  qu^on  doit 
examiner  Pindare»    Ainfi  û  l'On-veut  fe  mettre  en  état 
de  prononcer  affirmativement  fur  le  merveilleux  à&s  en- 
droits  9  oà  ce  Poète ,  pour  Aaontrer  un  ejprit  entièrement 
hors  de  foi  9  romft  quelquefois  de  dejfeiu  formé  la  fuite  dâ 
fon  difcoiàrsy  il  iaut  faire  une  Analyfe  raiibnnée  du  celles 
defes  OdeSf  dms  lefquelies  fe  trouvent  ces  digredions , 
ces  écarts^  c^e  des  Critiques  fenfés  paroilfent  au  goillt 
François  avoir  eq  tant  do  raifon  de  lui  reprocher. ,  |1 
iaut  éMk  xi^^m^nt .  çiaelle  ^11  U  fituati'on  de  CJm$  > 
qu'il  s'eft  propofé  d'imiter  dans  chacune  de  ces  Odes^ 
Si' par  la» v^^'V)  qui  I2  met  en  mouvement,  VJme  cil 
aéceO^rement   emportée   loin   de   l'objet  qui  fembloit 
d'abor4  M^voii*  feul  fixer  fon   attention,  les  écarts  de 
Pindare  font  une  imitation  exade  de  la  Nature' '^  6c  Je 
iiiis  prêt  à  le»  mûatenir  mcryeilleuxt  pourvu  que  je  ne 
m'apperçQive  point  que  c'eft  de  deffein  forntéqu  il  rompt 
la  fuite  de  fo^  difa^rs.    Ses  Odes  doivent  être  des  Por- 
traits d'un  Efprit  entièrement  hors  défais    Dans  cet  état  ^ 
pour  me  reniermer  dans  ^e  Langage  des  Opinions  conv- 
munes ,  V Efprit  ne  forme  ||oint  de  delTein ,  il  ne  médi- 
te, il  ne  prévoit,  il  n'amené  rieo^.Il  eitentiaîné»  mal^ 
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feux,  &  oUigea,  poar  ainfi  dire ,  rUntverfité  a 
fupprimer  la  Requête  qu'Ëlie  alloît  pséf&AQi* 


/'    ■      '    ■  ■   ftr)  RMcuUim  acri 
Fortiàs  ac  meliùs  magnas  pUrumque  fecat  rtu 

R  E  M  JÉ  R  ÇIU  E  S. 

gré  lui ,  par  le  Délire  qui  le  tranfporte.     Que  le  Pbfte 

Earoiflie  donc  etitratné  de  niême,  &  qu*il  entratne  fe» 
eéteurs.  Qu'il  fafle  jraiTer  chez  moi  le  même  D^ire^ 
dont  il  me  parott  maltrifé.  Que  ion  Oàt,  en  un  mot, 
foit  la  copte  trait  pour  trait  des  of>érations  de  la  Nature^ 
Qu'il  ne  me  lafle  iaraais  entrevoir  Tan  qu'il  emplois 
pour  me  faire  illuflon*  Si  je  l'entrevois ,  cet  arf ,  je  ne 
niis  pltis  en  BéHre  ;  je  réfléchis  de  fang  froid  ;  Tillunon 
ne  fe  fait  point ,  &  VOde ,  mal^  toOt  le  feu  de'  fes  dé» 
tails ,  eft  froide  dans  fon  impreSion  totale. 

Ceft  par  l'impreflion ,  qu*  le  total  d'un  Ouvrage  d'eC- 
prit  fait  fur  fes  Lecteurs,  que  l'on  doit  juger  de  fon  vé- 
ritable prix.  Si  l'impreffion  efl  précifément  celle  que  la 
nature  de  l'Ouvrage  doit  opérer, POuvrage  eft bo»,  ex- 
cellent; 6b  quelques  fautes  dans  le  détail  n'en  rendront 
pas  le  total-  moins  éfttmablé  aux  vous  dela/t^/bii  6l  du 
Sentiments  Noff  ego  pauch  ofendar  maeuSis,  Mais  qu'un 
Ouvrage  n«  fafle  que  cottrir  de  merveille  en  merveille ,  qu'H 
fort,  compae  ceux  d'un  Poète  aujourd'hui  très-célèbre, 
rempli  de  toutes  les  beautés  im^inables  :  s'il  ne  fait 
pas  fur  moi  l'impreflion  qu*il  doit  faire  ,  eo-  avouaiic 
que  cet  Ouvrage  ell  beau ,  q^i'il  fait  honneur  h.  l'Imagi^ 
nation  de  fon  Auteur;  je  ne  balancerai  pas  à  décider  qu  H 
efk  mauvais,  &  que  celui  quf  l'a  fait ,  ne  connott  pi&  la 
tfature,  JTen  totlerai,  tant  qu'on  voudr»,  le$  détails-; 
&  j'ajouterai  :  feà  non  erai  hh  hetts» 

Un  bel  Ouvrage,  nn  bon  Ouvrage-,  font  deux  chofes 
très-différentes.    Le  fécond  de  ces  titres  eft  {>réfénible 
au  premier.     L'excellence  coflflfte  k  les   mériter  tous* 
deux*    Dfi  St.  Marc. 

§•  fti)  Ridiculum  &c.]  Ihrace ,  Lîv.  I.  Sot.  X.  Ver» 
14.  VArrù  Burlefque  dont  notre  Auteur  parie  dans^  cet 
endroit ,  fe  tiOMve  à  la  fin  de  ce  Volume. 
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De  M.  Perrault  à  M.  Despréaxjxs 
.en  répoa£b  auDiscouRs  sur  l'Ode. 
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NSIEUR. 

I.  Puifque  c*ejl  à  Voccafim  de  mes  Dialogues  fur 
la  C(mpara\fm  des  Anci^  (f  des  Modemet^  qua 
VOde  que  vous  venez  de  donmer  au  Public  y  a  été 
nmpûfée,  gf  que  fans  la  colère  où  il  vous  ont  mis-f 

REMARÇ^UES. 

(X)  Cette  Lettre  fîtt  imprimée  dans  le  tems ,  (kns 
date  &.r«i9  nom  de  Ville  ni  d'imprimeur ,  fous  ce  tU 
tre:  Lettre  à  Menfieur  />***•  touchant  la  Préface  de^ 
fbn  Ode  fur  la  prifê  àt  Namur  A»ec  une  autre  Lettre  , 
ek  Von  compare  1*Odb  ,  de  M,  D***>  avec  eeik  qne  M» 
Chapelain  fit  autrrfoh  pour  le  Cardinal  oE  Richelieu» 
C*e{l  une  Brochure  tn-j^;  de  trente-huit  pages»  La  fe* 
conde  Lettre  commence  h  la  page  27*  &  porte  pour  ti- 
tre: LETTRE  à  M.  i>***.  oU  rODE  de  M.  /)♦•*.  ejt 
eonforée  avec  I^Odb  que  àk  Chapelain  fit  autrefois  pour 
Se  Cardinal  de  Richelieu. 

M.  TAbbé  Granet  fie  réimprimer  ces  deux  Lettres  ea 
174.1  •  à  Paris  chez  Chaubert^  dans  le  Tome  IV.  da 
Recueil  de  Pièces  d'Hifloire  &  de  Littérature.  Avant 
^ne  j'euiTe  vu  ce  Recueil,  que  je  ne  connois  que  de- 
puis qiiek^ues  jours  ^  j'avois  pris  la  rélblution  de  don- 
ner ici  la  Lettre  de  M.  Perrault  fur  les  mêmes  raifons , 


^  pardonneront  d'avoir  donné  une  nouvelle  vie  à  It 
,^  Lettre  de  Perrault  à  DbspriUux  »  touchant  la  Prj^ 
,»  FAiCE  de  fin  Ode  fur  la  frife  de  Namur;  mai»  outre 
9,  oue  cette  Pièce  A  extrêmement  rare,  &  qa*eile  a 
M  été  inconnue  à  cous  les  Commentateurs  du  Poète  Sa^ 
9,  tirtque  ;  j'ai  cru  (^u'il  feroit  avantageux  de  voir  comi> 
t»  ment  Perrault  ^  vivement  attaq^é  dans  cette  Pxdfaiê 


__  -  ^..   «v  .^^ 
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le  Roi  fCaunh  point  eu  de  louanges;  je  ne  ptdsy 
9uel^  fnêl  fue  fous  endifiiz^  me  repentir  lierjet 
avoir  faits,  je  ne  m'étonne  pas  que  ces  Dialogue} 
qui^  Ùèjfettt  les -imp^effiens  qua^vw  -wèn  prifetmà 

R  E  M  A  R  OU  ES, 

*  9,  û  fouvent  réimprimée ,  a  repoulfô  le»  traits  Isncés 
^  contre  lui*  Ce  n*eft  que  par  la  comparaifon  réfléchie 
„  des  rûfons  de  Tun  &  de  l'autre ,  qu'on  peut  fe  for^ 
^  mer  une  jufte  idée  éû  leurs  c6mbats  littéraires  Si 
9.  perfonnels.  VoiUt  ce  qui  m'a  pnnct|>alenient  déter^ 
,y  miné  à  imprimer  cet  Ecrit  oublié,  &  qui  ppurtau^ 
^  eft  aJTez  curieux.  Dans  k  Parallèle  de  PObe  de  Chof 
n  pelain  au  Cardinal  de  Râcbelleu  avec  celle  de  Despréaux 
g,  fur  la  prife  de  Nùmur ,  |e  ne  uois  que  l'envie  de  ra^ 
„  baifler  la  moderne  produâion  lyrique.  B  me  fembie 
i,  <lu'on  ne  doit  comparer .  que  lés  Pièce»  ,  dont  le  fu» 
vi  jet  efl  le  même;  ou  dû  moins  qui  peuvent  donner 
M  lieu  à  des  raj^ports  réels.  .  C'eft  donc  un  defTein  fat>- 
^  zarre  &  inutile,  de  rapprocher  deux  Odes  dont  le» 
9,  penfées  font  éloignées  les  unes  des  autres.  &. mémo' 
^  entièrement  différentes.  On  trouve  dans  ce  PanU* 
,,  lele  des  remarques  iîit  quelque»  Expceffioas  ùl  VQdè 
yt  de  Deêpréaux  "• 

'.  A  la  page  iStS.  où  commence  la  Letthb  à  M^V^^K 
■il.  l'Abbé  Gxanet  ^At  en  Nàtt^  m  fuiet  de  ces  premiefs. 
mots  du  titre  :  ,,  A  M.  Perrault ^  qui  ell  peut-être  Au- 
to teur  de  cette  Lettre^  où  le  Parallèle  de  VOde  de  Na* 
»,  nulr  avec  YOde  de  Chapelaia  au  Cardinal  de  Rkheîieu^ 
to  ne  paro!t  défectueux  ".  Ce  Parallèle  elt  en  effet 
très'déteéiuettx.  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  je  ne 
donne  point  ici  la  Lettre  ma  le  contient.  Ce  que  je 
vais  en  r^qiporter  mettra  Aiffifamment  les  Leâeurs  e» 
état  de  jus^er  du  mérite  de  tout  l'Ouvrage ,  qui  com^ 
nence  ainOl  „  Monsieur,  je  viens  de  trouver,  en  re^ 
^  muant  de  vieux  piliers ,  VOde  que  M..  Chapelain,  fit 
M  autrefois  pour:  le  CartSnal  de  Jtkkelieu.  JLa  mauvai« 
^  fe  opinion,  que  les  Satires  de*  M.  J>**^  m'avoient 
M  donnée  de  cet  Auteur,  a  fait  d'abord  que  je  n'ai  pas 
9,  daigné  la  regarder;  mais  comme  je.  me  fuis  fouvenu 
M  que  dans  fon  tems  elle  avoit  été  fort  af^lanctie,  j'ai 
^  voulu  voir  par  où  die  avoit  pu  plaire;  dans  le  def- 
«^.feîn  de.  déplorer  r^veoflentat  des  boan«s  feiu  de  c» 
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Cellige  y  (f  que  vous  garderez  toute  votre  vie  y  vous 
ëyentjemblé  étranges;  mais  je  m'étonne  que  vous  fo-, 
yez  fi  peu  exaQ  à  rapporter  ce  qu^Us  contiennent^ 
Sans  l*ùxtrém^  indigntaion  aveclaqueUe  vous  en  pur* 

HE  M  ji  R  iiV.S  S. 

M  tems-Ià*  On  ne  peut  pas  être  plus  furpris  que  Je 
^  Tm  été ,  en  lifant  cet  Ouvrage,  Je  croyoïs  y  trouver 
,,  tant  de  dureté  &  tant  de  féchereiïe,  que  Je  nepnour- 
y,  rois  pas  en  lire  une  Strophe  ;  cependant  je  Tat  lue 
„  toute  entière  avec  un  extrême  plîàfir  ;  &  j'ai  été  d*au* 
„  tant  plus  touché  de  fa  douceur  &  de  îbn  harmonie, 
„  que  j'avois  la  gorgé  encore  toute  écorchée  d'avoir  îa 
„  rOfl^  Pindariaue,  O  Ciel  !  me  fuis- je  écrié ,  eft-il 
^  poflible  que  vOde  au  Cardinal  de  Rkhelieu  foit  de  M. 
„  Chapelain^  &  que  Y  Ode  Ftndarique  foit  de  M.  Z)**  *  ? 
„  L'Auteur  du  ParalleU  des  Anciens  9  des  Modernes 
ff  a  voit  dit,  que  M.  Chapelain  méritolt  que  la  Satire 
„  l'épargnât ,  quand  il  n'auroit  faic  que  fon  Ode  au  Car- 
,»  dinal.  de  Richelieu ,  &  l'on  faiibit  (Ufficulté  de  l'ea 
^  croire;  mais  Dieu  efï  jude  &  il  a  permis  que  M« 
^,  2>***.  ait  fait  une  Ode.  Jufques-!à  on  pouvoit  lo- 
^croire  capable  de  compofer  autre  chofe  que  des  SasU 
„  res  ;  mais  il  vient  de  nous  montrer  que  fon  talent  né 
^  s'étend  pas  plus  loin.  Jufques-là  on  ne  pouvoit  1& 
„  comparer  avec  M.  Chapelain  ;  car  quel  rapport  d'une 
„  Satire  avec  une  Ode?  Mais,  Dieu  merci,  nous  avon* 
„  de  quoi  les  mettre  aux  mains  l'un  contré  l'autre;  & 
„  je  vais,  Monfieur,  vous  en  donner  le  plaifir.  Comme 
„  VOde  de  M.  Chapelain  vt  trente  Strophes,  &  que  cel- 
„  le  de  M.  /)*^*.  n'en  a  que  dix-f^t,  il  ne  feroit  ça* 
9,  jufte  de  faire  combattre  toutes  ces  Strophes ,  &  ]'al 
„  cru  qu'il  n'en  falloit  prendre  q[ue  quelques-unes  de 
„  chaque  côté.  Toppofe  la  première  Strophe  ^e  VOde 
^  de  M.  Chapelain  à  la  première  de  VOde  de  M.  D  ♦•*4 
„  la  dixième  à  la  dixième;  la  quinzième  à  la  quin« 
„  «ieme ,  &  la  dernière  à  la  dernière  '*. 
..  N'eft-ce  pas  avec  raifon  que  M.  l'Abbé  Oranet  2.  trsày 
ié  cette  efpece  dé  Parallèle  d'inutile  &  de  bizarre? 
Qu'en  peut- il  réfulter?  Que  des  Strophes  comparées  » 
les  unes  valent  mieux  que  les  autres.  Ou'eft-ce  que 
.cela  conclut  pour  le  total  des  deux  Odes?  M.  TAbbé 
Granett  plus  fait  pour  peAfer  avec  efprit  qu'avec  juf 
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kz ,  je  emrois  que  vous  ne  les  avez  jamais  lus ,  ^ 
je  fiuhaiterois  le  pouvoir  croire  pour  n'être  pas  obli^ 
gé  de  y^us  reprocher  une  efpece  de  mauvaife  foi  bien 

plus  étrange  que  tous  mes  Dialogues^  puifqu^il  efi 

» 

Â  X  M  A  A  Q^V  £  Se 

ttffé  9  femble  croire,  cni*on  ne  dofi  comparer  que  Us  Ppi» 
ces  ,  dont  le  fujet  e^  le  mime ,  ou  du  moins  qui  peuvent 
donner  lieu  à  des  rapports  réels,  Cefl  là-deHus  quMl  blft- 
ne  TAuteur  du  Parallèle  éti  quelHoa  d*avoir  rapproché 
deux  Odes  dont  les  penfées  font  éloignées  les  unes  dès  au- 
tresj  &  mime  entièrement  différentes*  Le  Principe  &  la 
Coitféquence  font  également  faux.  Pour  que  Ton  puifle 
jCoropareF  deux  Pièces  en(cmble,  il  fufliît  qu'elles  ioienc 
du  môme  genre ,  comme  tios  deux  Odes^  qui  font  Tune 
À  Pautre  écrites  dans  le  Genre  ^  que  les  Rhéteurs  appel- 
lent Sublime.  La  différence  du  Sujet  &  des  Pen/ées  n'y 
fait  rien.  Elles  ont  chacune  leur  Plan  &  la  maniera 
dont  il  eft  exécuté.  Le  Plan  &  Vexécutîm  du  Plan  ne 
font- ils  pas  des  rapports  réels  entre  Pièces  du  même 
genre?  Ils  le  fcroient  même  entre  des  Ouvrages  de  gen- 
re différent.  L^Ode  de  Chapelain  pou  voie  donc  être  mi- 
iè  en  parallèle  avec  celle  de  M.  Despréaux;  &  fî  PAu- 
leur  de  la  Lettre  à  M.  P****  avok  prouvé  que  le  Plan 
4e  la  première'  efl  mieux  imaginé ,  mieux  conduit ,  rnieu^ 
rempU  que  celui  de  la  dernière ,  n'auroit-il  pas,  quant 
au  fonds  des  deux  Ouvrages»  établi  fa  rùpérioricé  de 
Chapelain  ÏVLT  M,  Despréaux?  S*il  eût  enfuit e  comparé 
les  deux  Odes  par  rapport  au  détail  de  la  Diâion  &  de 
la  F-erfification  ;  croit-on  qu'il  eût  eu  beaucoup  de  peine 
à  prouver  que  Chapelain  remporte  ici  fur  M.  Despréaux 
pour  la  nobleffe  de  PËxpreffion  ik  Phannonie  des  Vers  ? 
On  peut  donc  fort  bien  comparer  enfemble  deux  Pièces 
dont  le  Sujet  &  les  Penfees  ne  font  pas  les  mêmes. 
.  Je  placerai  dans  les  Remarques  fur  YOde  de  Namuf^ 
ce  qui  mérite  d'ailleurs  quelque  attention  dans  la  l^et" 
Uê  à  M.  P**\ 

Pour  revenir  à  celle  de  M.  Perrault  ,  ^ai  pris 
la  liberté,  pour  être  en  état  de  là  citer  commodé- 
ment ,  de  la  divifer  par  Nombres  ,  fans  m'àffee- 
Vir  aux  Mnea  de  1* Auteur.  M.  PAbbé  Granet  a  iait 
iur  cette  Lettre  quelques  JNàtcs  qui  uxHtveroot  id  leur 
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vrat,  comme  je  vais  vous  en  convaincre ,  que  Pon  n'y 
trouvera  aucune  des  propofitians  que  vous  m^attribuez 
dans  la  Préface  de  votre  Ode. 

IL  Tous  les  grands  Ecrivains  de  rAntiquité, 
dites-vous j  y  font  traités  d'Elprits  médiocres,  de 
gens  à  être  mis  en  parallèle  avec  les  Chapelains  & 
les  Cotins.  //  n'y  a  fas  un  Jeul  mot  de  tout  cela 
dans  mes  Dialogues.  (2;  Homère  y  ejifraitéduplus 

REM  A^  ÇlUE  S. 


place.  Voici  celle  qu*i]  t  mft  fur  ces  mots  du  titre 
de  la  première  EMtion  qu'il  a  copié;  touchant  ht  PRâ* 
FACE  de  fort  Ode  &c.  „  Cette  Préfiice  a  été  réimpri- 
„  mée  enfuite  avec  des  changemens  par  Despréaux»  £1-. 
„  le  a  été  inconnut  k  Meilleurs  Broffette  (Se  Du  Mon». 
„  teil ,  (es  Commentateur*  "**•  Tai  déjà  dit  que  je  ne. 
connoiflbis  pas  la  première  Édition  de  cette  Préface^. 
Mais  la  Lettre  de  M*  PerrAuU  m'a  mis  en  état ,  comme, 
on  Ta  vu,  d'avertir  des  Changemens^  qui  fe  trouveront 
rapportés  encore  plus  exaétement  ici  dans  les  Notes  de 
Monfieur  l'Abbé  Granet.    De  St.  Marc. 

(2)  Homère  y  efi  trait/  du  plus  grand  Génie  que  la  PoS' 
fie  ait  jamais  eu,']    Paraît.  Tom.  IIL  page  %%.  Periu 

Voici  ce  qui  fe  trouve  à  l'endroit  que  M.  Perrault 
cite.  VMbé^  c'eft-à-dire,  le  Défenfeur  des  Modernes^ 
parle.  „  Je  dis  donc  qu'on  peut  coofldérer  quatre  cho* 
„  Tes  datn  les  Ouvrages  de  ce  grand  iH>ëte  :  le  Sujet  » 
„-les  Matir»^  \Qt  Penfées^  &  la  Diâlion.  Comme  riea 
,,  ne  peut  arriver  d'abord  à  faperfeAion  dernière ,  qu'/ftK 
„  mere^  à  notre  égard,  a  vécu  dans  l'enfance  du  Mon- 
„  de , . .  •  &  qu'il  eft  un  des  premiers  ,  qui  s'efl:  mêlé 
„  de  Poifie ,  je  n'aurai  pas  de  peine  à  faire  vodx  que 
„  quelque  grand  Génie ^  qu'il  ait  reçu  de  la  Nature, 
„  car  refl  peut-être  le  plus  vafte  &  le  plus  bel  Efprit  qui 
ait  Jamais  ///,  il  a  néanmoins  commis  un  très-grand 
nombre  de  fautes ,  dont  les  Poètes  qui  l'ont  Aiivi , 
quoiqu'infërieui*s  en  force  de  gépie,  le  font  corrigés 
„  dans  la  fuite  des  tems  ".  Je  ne  vois  rien  là,  qui 
ne  foit  raifomiable  (fc  qu'on  ne  puiflTe  dire ,  fans  rifquer 
d'offenfer  les  gens  de  bon  fens.  Voyez  les  Ktçiar^uês 
g*  *3.  &  $7*    l>^  St.  Marc 
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grand  Génie  oue  la  P$êfie  ait  jamais  e«.  (3)  Fir^ 
gile  y  efi  loué  comme  le  Poète  le  plus  accompli  y  fif 
Jon  Enéide  y  efi  regardée  comme  le  plus  excellent 
JPoime  que  mus  ayons;  avec  cette  reflriSion^  à  U 
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„  vent  £tre  regaidés  comme  deux  GénUi  fupérieurs  à 
y,  tous  ceux  qui  ont  ^ompofé  des  Poimes  Epiques*  Je 
„  conviens  encore  que  VEnMe  |ft,  à  tout  prendre,  le 
^  meilleur  Poème  dans  Ton  efpece  ;  mais  pour  VlUade  & 
,,  VOdig'ée ,  je  ne  puis  foufcrire  h  tous  les  é]<^es  que 
,,  Ton  leur  donne*  Quand  quelqu'un  aura  eu  la  bonté 
,,  de  me  faire  voir ,  que  les  remarques  que  vous  venes 
^  d^entendre,  &  un  millier  d*autret  toutes  femblables» 
^  que  je  poorrois  faire  fur  ces  deux  Poimes  ^  ne  font 
^  pas  taifonnables ,  je  me  rendrai  avec  jc^ye  au  fenti- 
„  ment  commun ,  n'aiminc  point  à  être  fîngulier  dans 
„  mes  opinions  " 


w 


Le  uéfenfeuf  4e t  Modernes  ayoit  déjà  dit .  page  125* 
^  Te  dois  dire  que  je  mets  une  grande  difTerence  entre 
„  les  Otivnttes  ^Homère  &  ceux  de  Firgile.  Autant 
^  que  ceux  du  premier,  admirables  on  certains  endroits  « 
„  me  paroiflent  pleins  de  groiliéreté ,  de  puérilité  & 
^  d*extravagance;  autant  ceux  du  dernier  me  femblent 
,,  remplis  de  finefle,  de  aravité  ,  &  de  raifon.  Ce  qui 
^  ne  vient  que  de  la  miférence  des  tema ,  bir  ils  ont 
,,  écrit ,  &  de  ce  que  Firgile  eft  plus  modme  (\\i^Ho* 
iy  mère  de  huit  ou  neuf  cens  ans    • 

Le  même  Interlocuteur  dit  encore,  p.  i^C»  ,,  Je  ii*al 
„  remarqué  aucun  défaut  ni  dans  Homère^  m  dans  fTr- 
fy  ^/^,  que  Ton  puifle  trouver  dans  les  Modernes:  par- 
„  ce  que  la  politeflè  &  le  bon  goût,  oui  fe  font  per- 
,j  feélionnés  avec  le  tems ,  ont  rendu  iniupiMDrtahles  une 
„  inHntté  de  chofes,  que  l'on  fouffroit  ok  que  Ton 
„  loQoit  même  dans  les  Ouvrages  des  Anciens.  Voua 
^  ne  verrez  aucun  Po^me  de  ce  fiecle ,  où  l'on  Toit  en 
„  peine  de  fçavoir  quel  en  eft  le  Sujet  comme  dans 
„  VICtade  ;  &  où  VA&ion  demeure  imparfal/e ,  comme 
y,  dans  VEnMe»  On  voit  nettement  que  l/  Délhrançâ 
„  de  Jérnfalem  eft  le  ^ujet  du  Poime,  qu'af|it^^  J"^*, 
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virh4f  ^qu'ils  ^nt  *écfif  quelqurfois  des  chafes  peu  dU 
gnes  de  ieur  réputaiwSf  non  point  ^our  avoir  été  des* 
efprits  médiocres ,  ce  que  je  n'ai  jamais  dit  ni  pen- 
Je,  mais  faute  d'amr  eu  dans  ieur  tenfs,  les  lumie* 
-res  6P  ^-f  fecours  dent  Vujagi  (f  Inexpérience  ont 
tnriçU  les  derniers  Jiècles ,  car  (4)  voilà  t^u^e  Uk 
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'^  &  fjltie  cette  ùéSvrance  s^âccomplit  avant  !a  fin  du 
^,  Poimâ.  On.  peut  dire  égalcmeuc  du  Clovis^  du  Saita 
^  Louis ^  dt  VAlaric^  de  la  Puceîle^  &  de  tous  les  au- 
^  très  Poëmes,  qui  ont  fait  quelque  bruit  dans  le  mon- 
99  de ,  quMls  ont  un  Sujet  déterminé ,  &  qui  s*accom- 
„  pfit  avant  que  ItPoëme  fini{&.  Les  Caraàeres^  qu*il9 
^  donnent  à  leurs  Héros  »  ïbnx  loilables  &  héroïques  ; 
„  au  lieu  que  le  Cara&ere^  qjx* Homère  donne  à  Achille\ 
■^  eft  blâmable,  le  faifant  iojuHe,  impie,  &  plein  de 
5^crttauté:  &  que  le  CaraSere,  que  Virgile  donne  \ 
„  Enée ,  m  d^un  Homme  pleureux  &  cramtif;  ce  qui 
^  0*eft  nullement  héroïque  ".  Je  ne  vois  rien  encore 
idans  tout  cela ,  dont  les  gens ,  qui  penfent  avec  goftt» 
ne  '  conviennent  aajoiu:d*hui«  Voyez  la  Remarque  4* 
De  St.  Marc. 

(4)  yVtlà  toute  la  fubfance  de  mon  fyflime^  M.  Pet* 
reuH  a  pris  (bin  d^établir  par-tout  quel  ell  Ton  vérita- 
ble Sypime,  Il  dit  dans  la  Préface  du  L  Tome  :  »,  EI1 
9,  un  mot,  je  fuis  très-convaincu  que  fi  les  Jnciens 
y^  font  excellens,  comme  on  ne  peut  pas  en  difconve- 
^  mr ,  les  Modernes  ne  leur  cèdent  en  rien  ^  &  les  fur- 
^i  paffent  même  en  bien  des  chofes.  Voilà  dXlinétemenc 
^  ce  que  je  penfe  (Sç  ce  que  je  prétens  prouver  dans 
„  mes  Dialofufs  •*.  Cette  propofition  n'a  rien ,  dont 
on  dût  s'oiïenfer.  Il  ajoute  un  peu  plus  loin  :  ,»  Si 
^  nous  avons  un  avantage  vilible  dans  les  Jrts ,  dont 
^  les  fecrets  fe  peuvent  calculer  &  mefurer,  il  nV  k 
^  que  la  feule  impoffibilité  de  convaincre  les  gens  dans 
„  les  cbofes  de  Godt  &*de  Fantaifie^  comme  font  les 
„  béantes  de  la  Poêfie  Ct  de  YEloauence^  qui  empêche 
9,  que  nou^  ne  foyons  reconnus  les  Maîtres  dans  ces 
-,  deux  Arts ,  comme  dans  tous  les  autres  ".  Il  répète 
fi  méime  chofe  dans  la  Vréfaee  du  II.  Tome  &  dans 
celle  du  ÏII.  Ce  SyPéme ,  très-vraifemblable  ,  n'a  rien 
qui  ne  ft  pui^  loutenir.    M«  Perrault  Toucre  peut- 
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fuhjhnce  de  mo%  fyftéme.    Je  rCai  compaf^  Chape-i 
Uin  à  aucun  Poète  de  l^antiquitéj  ^f  bien  hin  de  le 

corn" 
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être  un  peu  dans  Tes  Dialoguai,  &  fe  trompe  dans  les 
détails.    Mais  pour  cela,  méritoit-il  que  M.  Despréaux 
le  traitftt  avec  autant  de  hauteur  (Se  de  dureté ,  qu*il  Ta 
fait  dans  Ton  Difcourp  fur  POde  ^  &  dans  Tes  R/^exUns 
Critiques  fur  Longln  ?  L'emportement   &   le  ton  haut 
déplacés ,  décrient  toujours  la   caufe  que  Ton  défend* 
M.  Perrault^  quant  au  fonds  de  fon  Syflême^  fait  voir 
par-touc ,  &  beaucoup  d^el^rit ,  &  beaucoup  de  bonne 
fol.    Je    n*en  veux  pour  preuve,  que  cet   endroit  de 
ion  III.  T.  page  154.  C'eft  VAbhé  ^ui  parle.    „  II  y  a 
„  deux  chofes  dans  tout  Artifan ,  qui  contribuent  beau- 
„  coup  à  la  beauté  de  fon  Ou\Tage;   la  connolûance 
y^  des    Règles   de  fon  Art ,  &  la  force  de  fon  GétM. 
„  De  là  il  peut  arriver ,  &  fouvcnt  il  arrive',  que  l'Ou- 
„  vriige  de  celui  qui  e(t  le  moins  fçaVant ,  mais  qui  'm 
^  plus  de  Géme^  e(t  meilleur  que  l'Ouvrage  de  celai 
„  qui  fçait  mieux  les  Règles  de  fon  ^/,  &  dont  le 
„  ùénU  a  moins  de  force.     Suivant  ce  principe  »  Vir^ 
'>9  ii^  s  pu  ^^^  Ufi  PoUtne  Epique  plus  excellent  que 
„  tous  les  autres ,  parce  qu'il  a  eu  plus  de  Génie  que 
„  tous  les   Poites  qui  l'bnt  fuivi;  &  il  peut  en  mô- 
„  me  tems  avoir  moins  fçu  toutes  les  Régies  du  ^(^me 
«,  Epique.    Ce  qui  me  fuffit,  mon  Problème  confîflant 
9,  uniquement  en  cette  propofition,  que  tous  les  Arts 
9,  ont  été  ponés  dans  notre  iiècle  à  un  plus  haut  dé- 
^  ^ré  de  perfection»  que  celui  où  ils  étoient  parmi  les 
„  Anciens ,  parce  que  le  tems  a  découvert  plufîeurs  fe- 
,,  crets  dans  tous  les  Arts .  qui  joints  à  ceux  que  les 
„  Anciens  nous  ont  laifTés ,  les  ont  rendus  plus  accom- 
„  plis;  VArt  n'étant  autre  chofe,  félon  iiri/Zo/^ même, 
„  qu'un  amas  de  préceptes  pour  bien  faire  l'Ouvragé 
„  qu'il  a  pour  objet.    Or  quand  j'ai  fait  voir  qu'//o»i»« 
„  re  &  Virgile  ont  fait  unft  infinité  de  fautes ,  où  les 
„  Modernes  ne  tombent  plus ,  je  crois  avoir  prouvé 
9,  qu'ils    n'avoîent   pas  toutes   les  Règles    que   nous 
y,  avons  ;  puifque  reu*et  naturel   des  Règles  e(l  d'enp- 
5,  pécher  qu'on  ne  fafle  des  fautes.    De  forte  que  s'il 
„  plaifoit  au  Ciel  de  faire  nsfître  un  Homme,  qui  eût 
„  un   Qénle  de  la  force  de  celui  de  Virgile^  11  eft  fÛr 
,,  qu'il  ferotc  uu  plus  beau  l^oBmc  que  celui  de  ^En^» 
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comparer  à  Plrgile  (5)  foi  déclaré  diftinSement  quç 
ù  fu  pfétendois  point  le  mettre  en  parallèle  avec  C9 
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;,  dej  parce  qu'il  auroit,  fuîvant  ma  fuppontion,  aa« 
,9  taat  de  G/nie  que  Firglle^  &  qu'il  auroit  en  môme^ 
„  tems  un  plus  grand  amas  de  préceptes  pour  fe  con- 
,»  duire.  Cet  Homme  pou  voit  naître  en  ce  (lècle ,  de 
9,  méttfe  qu*en'  celui  ôiAueuRe^  puifque  la  Nature  ell 
»y  toujours  la'  même  &  qu^elle  n*ell  point  aSbiblie  par 
yy  la  iùite  des  tetçs  '*. 

Tout  ce'  que  )*ai  rapporté  jufS)u*ici-  fait  voir  que  c*e(l 
du  côté  de  V/trt  «niqueinenc ,  que  M.  Perrault  prétend 
en  général,  que  les  bhdemes  font  fupërieurs  aux  An^ 
cie/tt»  C'eft  un  point ,  dont  on  ne  peut  réfuter  de  con« 
venir  avec  lui*  Mais  pour  le  Génie  ^  qui  remporte  des 
Anciens  ou  des  Modernes  f  Ceft  ce  qui  ne  pourroit  fe 
décider  qu'en  comparant  enfemble,  par  rapport  à  ce  qui 
dépend  uniquement  du  Génie  ^  ceux  d*entre  les  Anciens 
&  ceux  d'entre  les  Modernes  ^  qui  fe  trouvent  avoir  ex-, 
celle  dans  le  même  Genre.  C  ed  ce  que  M.  ParrauU 
B*avoit  pas  entrepris  de  faire.  Il  eût  eu  befoin  pour 
cela  d'être  plus  Méiupkyfiden  ^u*tl  ne  rétoîc.  il  n*avoic 
fait  qu'entre^oiir  ouelques  Pnncipes ,  qu'il  n'dtoit  cer<« 
tainement  pas  en  état  d'approfondir.  M.  Despréaux  qui , 
de  (on  côté,  n'ayoit  rien  moins*  àue  de  la  hfétaphyfique 
dans  la  tête ,  n'av^t  garde  aum  de  s'engager  dans  un 
pareil  examen.  Ceux  qui  les  ont  fuivis ,  n'ont  apporté- 
dans  cette  Oi^ute ,  les  uns  que  de  V Erudition  ,  les  au« 
très 'que  du  BeUE/prit;  &  Ton  peut  dire  qu'au  fond» 
la  Quellion  n'eft  point  encore  entamée.  De  St*  Marc* 

(5)  Toi  déclaré  MfknStement  que  je  ne  prétendois  point 
le  mettre  (Chapelain)  en  paraUele  avec  ce  grand  PaSte  « 
(Virgile}  £c«]    PataiL  Tome  UL  page  243. 

Sur  ce  que  Le  Chevalier,  l'un  des  Interlocuteurs ^  con* 
tent  de  l'apologie  de  Qtiinaut  ^  que  VAbl^  vient  de  fai- 
re, le  prie  de  rendce  le  même  fervice  à  Chapelain^ 
YAhhé  repond  :  „  La  chofe  eft  un  peu  plus  difficile.  C« 
M  n'efl:  pas  çiue  M.  Chapelain  n'ait  eu  bien  du  mérite 
M  en  fa  manière  ;  mais  il  fe  trouve  deux  obdacles  à  fa 
„  loUanse  ,  ctifficiles  à  furmonter;  Tun  la  dureté  de  fa 
„  Verfimration,  &  l'autre  la  prévention,  où  l'on  eft 
^  contre  La  Pucelte.    Cependant  je  veux  bien  faire  fon 
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grand  Ppite,  ff  Vén  ai  en  quelque  fapnâéihandf- 
éBe,    Four  M,  Qftin  je  ne  i'ài  oppafi  à  jui^us  cà. 
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^  apologie  pour  votre  Cit^raélion  &  pour  la  mienne , 
„  à  condition  que  M.  le  Préfiàs»i  (c'e(t  le  troifieme 
9^  Inttfhcuteur)  n'en  prendra  pas  pcpafion  de  mp  dire  » 
9,  que  foppofe  Cbapela'm  à  FirgiU;  car  je  déclare  hau- 
M  temeni,  que  ce  n*eft  point  non  iniention»  &  que  je 
9»  le  fais  feulement  par  rintérôt  que  j-ai ,  en  fouten^c 
^  la  Pêj^fit  moàitnc  »  de  défendre  les  Pçit^  de  notre 
y,  iiècie,  que  Ton  a  maltraités  **•    Je  ne  rapport^ai 

in.    El 


'VMU  dit  donc,  p,  250.  ,,  Le  Si4et  de  La  PuceUe  effc 
3,  un  des  plus   beaux  qui  ait  jamais  été.    Cetl  une. 
9,  Fille  extraordinaire  envoyée  de  Dieu  pour  le  rétabliC-, 
as,  ièment  du  plus  beau  ^qyaume  de  la  terre ,  &  qui  le 
^,  rétablit  cfTeéttvement.    Où  trouver  rien  de  plus  mer« 
„  veilleux,  ni  qui  autorife  davltntaae  de  faire  interve- 
y,  nir  &  le  Ciel  &  T^fer  9  La  mimon  de  cette  Cuer- 
9,  riere ,  qui  marque  uiie  afSdance  vifibte  4e  la  part  de 
<«,  Dieu ,  n*indult-elle  pas  imturellement  ^  croire  tous 
9,  les  iecours  des  Àngès^  &  totite$  (es  trayerfes  des. 
,»  Démens  y  4lout  il  plaîï  au  PoSte  d*embellir  fon  Ouvra- 
„  ge,  cbofes  ^ui  révoltent  ordinairement,  les  Lecteurs 
9,  dans  les  St^its ,  où  THiftoire  ne  marque  pa#  que  \% 
»,  Ciel  fe  foit  déclaré  ?  L*£vénement  n*eU  ni  trop  éloir 
5,  gné ,  ni  trop  proche  M  notre  tems.  Son  éloignement 
„  donne  lieu  au  PoHe  de  feindre  ce  qu!il  lui  ulatt,  fans 
9,  qu*on  puifle  le  démentir;  &  fa.  pro&imité  empÔCib^ 
„  qu'on  ne  le  regarde  Comme  quelque  cliole  de  fàbu- 
9,  leux.  En  même  tems  oue  La  Publie  ^  c^^  l^ijl^  ppu- 
9,  te  feraplie  de  vertu,  oc  qui  peut  âtrô  regardée  com- 
9,  me  la  Vertu  môme,   vient  donner  4u    «ourage   au 
9,  Prince  «bbaui ,  riiiftoire  fournit  une  autre  FiUe  d*un 
9,  caraélere  tout  oppofé,  la  belle  Jgnès^  qui  ne^^efpire 
9,  que  les  plaifirs  oc  la  mollelTe  :  de  forte  que  iMtat  joù 
„  îe  Prince  fè  trouve  au  milieu  d'elles ,  de  même  que 
9,  V Hercule  de  la  Fable   entre  la  Vertu  &  k  Volupté, 
„  qui  le  follîcitent  chacune  à  entrer  daiis  la  voye  qu'el- 
le les  lui  propofent»  repréfentç  parfaitement  ce  qui  ar- 
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fi^yje  mefuisphirajeulemei^  qu'on  Veàt  traité  ék 
lâdkuléj  (f  que  même  on  en  êhfait  un  modèle  de 
Ridicules.  '(6;  J'ai  ajotdé  que  favois  été  fort  prej^i 
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^  rive  à  tous  les  hommes  en  général ,  Se  produit  une 
9,  Moralité 9  que  les  Maîtres  de  l'Arc  demandent  dans 
^  ces  fortes  d'Ouvrajges  pour  les  rendre  utiles  à  tout 
9,  le  inonde.    L*Hifloire  fournit  encore  le  Comte  de  Du* 
^  nm  comme  un  Héros  parfait ,  &  le  Duc  de  Bourgo^ 
5,  §7u  comme  un  très-méchant   homme  ".    Le  même 
ÂiSêrlocuteur  ajoute,  p*  253.  au  fujet  du  même  Poëmet 
99  II  eft  vrai  ^ue  la  Verufication  en  e(l  fou  vent  dure, 
9,  feche  &  épmeufe,  &  particulièrement  dans  les  en* 
^  droits  où  elle  devroit  être  la  plus  tendre,  la  plus 
^  douce  (Se  la  plus  agréable ,  comme  dans  les  matières 
„  d*amour  &  de  calanterie.    Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  pen- 
9»  fe  jude»  &  qtril  ne  dife  en  fubdancc  ce  qu'il  faut 
„  dire;   mais  lExpreflîon    eÙ.  fouvent  un  peu  difgra- 
y,  dée.    Quand  il  veut   faire  le  portrait  de   la    helU 
,y  j^nèsj  la  manière   dont  il  s'y  prend  e(l  très-ingé^ 
^  nieufe  &  très  -  pQëtique.    H  feint  qu'elle  c(l  au  mi* 
,9  lieu   d^un  Cabinet  magnifique ,  garni  4e  grands  mi* 
9,  roirs ,  où  elle  fe  voit  toute  entière ,  &  de  tous  cô« 
99  tés;  que  là  elle  admire  fa  taille  noble  &  dégagée. 
99  fon   port  majeftueux  &  l'air  charmant  de  toute  fs 
9,  perfonne»  qu'elle  y  voit  un  front  férein,  des  yeux 
9,  vifs ,  une  bouche  vermeille,  un  teint,  des  cheveux 
^  &c.    Si  l'£xprelIion  ^oit  fécondé  ce  deflein ,  fi  dans 
99  cet  endroit  &  dans  cinq  ou  fîx  autres  de  fon  Poëme^ 
99  il  avoit  pu  répandre  une  centaine  de  Vers  tendres» 
9,  doux  &  agréables ,  que  les  Dames  eulTent  prisplaifir 
99  ^  lire  &  a  apprendre  par  cœur;  je  fuis  fur  que  fon 
9,  PoSme  auroit  l'apiirobauon ,  qu'on  lui  arefufée.  ...•• 
9,  Quoi  qu*il   en  foit ,  je  foutiens ,  fans  vouloir  néan* 
9,  mpins  prendre  M*  Chapelain  pour  mon  Héros ,  qu'on 
9,  a  eu  tort  de  le  traiter  comme  on  a  fait ,  &  qfi*û  mé- 
„  ritoit  d'être  épai^é ,  quand  il  n'auroit  jamais  com- 
a,  pofé  -d'autre  Ouvrî^e.  que  VOde ,  qu'il  lit  pour  le 
„  Cardinal  de  Richelieu,    De  St«  Marc. 

(6)  y  ai  ajouté  que  pavois  été  fort  preffé  h  un  de  fef 
fermons  9  &c«]    M*  Perrault  fait  dire   par  fon  Abbé  ^ 
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à  un  de/es  Sermons ,  6P  cela  eft  vrai.    D'autres  af- 
fifrera  que  la  même  chofe  leur  ejt  arrivée  aux  Sermms^ 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S^. 

Tome  m.  page  156.    „ JTai  oui  prêcher  TAbbé  Cotitt^ 
^  mais  }t  vous  puis  imurer  que  j*ai  été  fort  preilë  à 
^  Ton  Sermon.    C'étoit  aux  Nouvelles  Catholiques  de 
„  la  Rue  Sûnte  Avoie,  où  il  fatisfk  extrêmement  foa 
„  Auditoire.    li  faut  (jue  je  vous  conte  k  ce  fujet  une 
„  circonftance  de  fa  vie  bien  fingullere.    M.  TAbbé  Co» 
9,  tin  n*avoit  pas  grand  bien  de  ion  Patrimoine  ;  mais  il 
^  lui  échut  tout  à  coup  deux  ou  trois  fuccefllons,  qui 
^  le  rendirent  riche.    Les  affaires  6c  les  procès ,  qui 
^  lui  vinrent  avec  tes  richefles ,  Tobligerent  à  plaider 
„  contre  des  Fermiers  &  contre  des  Locataires ,  qui  ne 
»«  payoient  pas.    Il  fallut  faire  des  Baux  ,  faire  des  ré- 
y,  parations,  &  enfin  donner  &  recevoir  des  Exploits 
^  i  tous  momeas.    Le  I^an^age  &  le  Stile  du  Chftte- 
y,  let ,  où  il  ne  connoifToit  rien ,  le  dëfoloient.   Il  étoit 
„  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  lire  le  moindre  Exploit, 
,,  lui  qui  lifoit  fans  peine  1* Hébreu ,  le  Syriaque ,  & 
y,  toutes  les  Langues  Orientales.    L*adnriniftration  de 
„  fon  bien  le  fatigua  (î  fort ,   qu'il   réfolut  de  le  don^ 
,,  ner  à  un  de  fes  parens,  à  concUtion  d'être  logé  & 
^»  nourri  chez   lui  le  relie  de  fes  jours  ,  C$c  qû*u  lui 
^,  feroit  donné ,  tous   les  ans ,   une  certaine   fomme 
,,  pour  fon  entretenement  &  fes  menus  plaifirs.    La 
3,  Donation  aînfi  faite  entre  vifs^  les  Collatéraux  pré* 
„  fenterent  aulTi-tôt  Requête   pour  lui  faire    créer  un 
^,  Curateur,  prétendant  qu'un  homme  ne  peut  pas  faire 
j,  une  plus  grande  folie  que  de  donner  tout  ton  bien 
^  à  un  autre.    M.  l'Abbé  Co/Wj  au  lieu  de  comparoître 
3,  ou  de   répondre  juridiquement    à    l'allignation ,  va 
voir  fes  Juges,  &  les  prie  de  venir  à  quelques-unes 
des  Prédications,  qu'il  doit  faire  le  Carême,  confen* 
çant  de  recevoir  un  Curateur ,  s'ils  l'en  jugent  digne 
après  qu'ils  l'auront  entendu.    Les  Ju^es  acceptèrent 
,,  fa  propofition  ,  &  revinrent  fi  fatisfaits  de  fes  Ser- 
^  'pj  nions ,  &  fi  indignés   de  l'injuftice  6(  de  l'infolence 

„  de  fes  Parens  ,  qu'its  les  condamnèrent  &  aux  dé- 
„  pens  &  à  l'amende.  M.  l'Abbé  Cotin  fçavoît  beau- 
,,  coup ,  &  Qcc  qui  fembloit  devoir  l'exempter  des  traits 
„  de  la  Satiro)  fçayoit  h  Grec  en  perfeôion.   Il  auroic 
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de  M:  Vjûibi  de  Ca[f*gne  :  mais  qtfimpofte  f  h  nom 
de  Codn  rime  à  Feftin,  fi?  (?)  celui  de  CaJJagne 

R  E  M  A  R  Çl;U  E  S. 

„  pu  ^e  par  cœur  prefque  tout  Platon,  &  tout  Ifo* 
„  mère.  Il  fçavoit  aufli ,  comme  je^  crois  l'avoir  déjà 
j»  dit ,  une  grande  partie  àts  Langues  Orientales,  il 
„  faifoit  bien  des  Vers,  comme  on  le  peut  voir  dans 
y,  une  excellente  Parapk^afe^  qùi^il  nous  a  donnée  du* 
„  Cantique  des  Cantiques,  qu'il  a  intitulée  la  Paflorala 
^  faerée,  &  qu*il  a  accompagnée  de  plufieura  Dtfferta^ 
„  tioHS  pleines  d^érudition.  £toit-ce-]à  un  homme  à 
„  s'en  joiier,  comme  on  a  fait,  &  à  pfopoCer  non 
^  feulement  comme  un  ridctile,  n^ais  comme  l'idée  & 
„  le  modelé  des  ridicules  ^'?    Ûs  St«  Marc* 

(f)  celui  de  Caffagne  remplit  Uen  le  P^ers^l  A  11  fuite 
de  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  la  Remarque  piécéden-^ 
te ,  on  trouve  p.  259.  „  Pour  M.  de  Caffamte ,  je  ne 
M  fai  pas  oiii  prêcher,  maU  }e  \*sà  connu  trës-particu- 
„  liérement*  On  ne  peut  avoir  plus  d'efprit  qu'il  en 
319  ayoit.  Il  conjmença  à  fe  faire  connoftre  par  une  ef- 
„  pece  d^înftrnAion  en  Vers*,  qu'il  faifoit  faire  au  Roi 
„  par  Henri  If^*  Cet  Ouvrage  le  fit  choifir  par  M.  Cot^ 
„  bert  pour  être  d'une  peiice  Académie,  qu'il  établit 
y  pour  les  Urpifes^  les  Médailles ,  les  Infcriptinns  &  au- 
„  très  chofes  ferablables ,  dont  im  Homme  comme  lui , 
yy  Miniilre  &  Surintendant  des  Ufttimens ,  pouvott  avoir 

„  affaire Nous  avons  de  lui  (de  l'Abbé  de  Cafa» 

99  ep^^  one  Préface,  au  devant  des  Oeuvres  de  Balzac^ 
„  CSC  une  autre  au  devant  de  la  Tradu&hn  de  VOrateur 
y,  de  Cicéron ,  qui  font  aiTurément  deux  Pièces  très- 
^  éloquentes  ;  &  cette  TraduSion  de.  VOrateur,  qui  e(l 
^  de  fa  façon,  e(t  telle  qu'il  ne  s'en  eft  fait  aucune - 
^  en  notre  tems  de  quelque  Livre  que  ce  foit,  qui  lui 
»,  puiffe  être  préférée,  &  ^eut-être  comparée.  M.,  ife 

99 
99 

»  re  un  permonnatre  pour  tout 

„  dire ,  à'  compofer  des  Sermons ,  pour  y  être  precnes 

f,  k  toutes  les  grandes  Fêtes  de  l'Année  dans  les  £gli« 

„  fes ,  où  il  ne  fe  trouveroit  pas  d'habiles  Prédicateurs. 

9,  La  mort,  qui  l'enleva  peu  de  tems  après  avoir  reçu 

99  cet  ordre  j  bous  »  prives  de  cet  Ouvrage  "•   Ds  St« 

Marc 
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cimmeneement  de  cette  Ode  eft  rapporté^  c*ift  le  Ch0^ 
valier  qui  parle.  „  Le  PréfidMi  Mmnet^  difce»' 
^,  rant  il  y  a  a^ueUput  jours  ^  de  Findore  ûvee  tf» 
y,  de  fes  amis^  (f  ne  pouvant  s*épuiferfur  les  loéan- 
jf  ges  de  ce  Foùe  tnimitàNe  y  fe  mit  à  primoneer  les 
•         •      •  cinq 

RE^i  AR  ÇIU  E  S. 

,9  id*une  manière  noUe  &  fublime;  &  tous  voyes  ce 
,9  qu'en   dit  Horace», -lA  Chevalier*    Le   t^moignace 
«,  aHorace  ne    conclut  rien.     11  çeut  s*étre  Qioque. 
M  conit]^e  il  lui  arrivoit  à'en  ufer  ainfl  fbrt  i&uvent.    u 
,y  peut  d'ailleurs  y  s*étre  accommodé  à  Topinloir  cèm» 
5,  rounc 9  comme  le  doit  nn  />o^/«..  Que  lui  imporcoik 
M  que  la  diofe  fût  vrt^e,  ou  ne  le  fik'  pAS  ?  Mais  fup* 
^pofé  qu*U  air.  parlé  de  bonne  fol,  se  fçavons-nous 
^  pas  que  le  Cardinal  /&/  Perron  ^  homme  eu  Ibn  efpe- 
,9  ce ,  qui  valoir  bien  Horace ^  a  parié  de  Ronfard  comr- 
',»'  me  d'un  Pàëu  Incomparable;  .&  que  de  fon  tems 
„  toute  la  France  difoit ,  qne  de  faire  une  faute  dans 
4,  le  Langage  c*éioit  donner  un  fouflet  à  Ronfard f  Mal- 
^  gré  toutes  ces  marques  il  convainquantes  d*'dn  grand 
„  inérîte,  ofi'*^ne   lâiffe  pas  aujourd'hui  de  Te  moquer 
„  de  Ronfard,  ^  de  la  folle  imitation  des  Andens^  qu'il 
^  a  affedée..   Quand  je  n^ent^s^ point  <Sâs  Auteurs  An^^ 
9,  ^tens  fur  des  chofe^'  qui  font  de  ma  portée ,  ou  que 
^  des  Modernes  écorcbent  le  Grec  &  le  Latin., -je  iwo- 
,,  nonce  hardiment  qu'il  y.  a  de  leur  faute ,  •  • .  •  L  Aft« 
^  BÉ.    Si  les  Sçavans  lifoient  Pindare  avec  réfolutîon 
^  de  bien  comprendre  ce  au'il  dit ,  ils  s'en  rebuteroient 
9,  bien  vtte,  &  ils  en  parleroient  encore. plus  mal.  aue 
.^  nous;  mais  ils  paflent  légèrement  fur  tput  ce  qu  ils 
40  n'entendent  pgs ,  &  ne  s'arrêtent  qu^eux  beaux  traits  , 
)i  qu'ils    tranfcriveiit    dans   leurs  RecMeils.,    Ils  remar- 
j,  guëntjpar  eJ^erople,  d^ns  la  première  .p</<^ ,, une Éjn- 
9,  thcte    Grecque ,  qui  dit    <)ue    les  nche^es,  rendent 
^  rbom^ne  fuperbe^  que  la  Sicile  elt  abondante  'en>éaux 
.,y  chevaux  y  '&ç,    11$  vont  fort  vtte  dans  leur  lèélure, 
«  où  peu  de  chofe  les  iuréte  ;  &  après  avoir  fait  leut^ 
^  extraits ,  qu'ils  regardent  comme  un'  amas  de  pierres 
«9  précîeufes,  ils  exaltent  de  toute  leur  force  TAutettr 
^«d'où  ils  les   ont  tirées,  pour  augtnenter  par- là  le 
.y.prix  4e  Ipux  tiavail  ^  de  leur  coUeâioa  **#   Ds  Sr.. 
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ehtq  ou  fit  prmiers  Vers  de  la  premiers  de  fes 
Odes  avec,  tant  de  force  (f  d'empJmJe ,  quefa/em" 

d'efprtt. 


„  de  ce  qu*il  témoignoit  prendre  tant  de  plaifir  à 
„  prononcer,'  Madame  y  lui  dit-il,  cela  perd  toute  fa 
yy  grâce  en'  paffant  du  Grec  dans  le  François,  Il 
.„  n'importe ,  dit-elle ,  fen  verrai  du  moiîis  le  fens 
y,  qui  doit  être  admirable,  Cefl  le  commencement , 
3,  tlii  dit'ily  de  la  premiers  Ode  du  plusfublim^  de 
„  tous  les  Pûëte^,  Voici  comme  il  parle,  (16)  L'eau 
„  eft  très-bonne  à  là  vérité,  &  ror  qui* brîlle  com- 
,y  me  le  fe\i  dorant  la  nmt  éclate  mef yeilleufemenc 
,,  parmi  les  richefles  oui  rendent  Thomme  fuperbe. 
»  Mais  jQon  efprity  u  tu  délires  chanter  des  com- 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

(10)  Vient  efi  très^hontié  &c.1  Voyez  dans  les  Mtf- 
ifoiRXs  dâ  PJcadétiàe  des  Infcr^tUns  &  Bettes-Lettres ,  U 
Tradu&ion  entière  de  la  première  Ode  de  Pîndare  avec 
des  Remarqués  par  M.  l'Abbé  Maffieu,  On  verra  que 
Perrault  n*a  cherché  qu*à  rendre  Pindare  ridicule,  & 
qu'il  n'avoit  polat  de  goût  pour  la  grande  PoSfie.  M. 
r Abbé  Mafieu  expofe  les  raifons  de  Perrault  &  de  /)«i- 
^réaux  Au:  cet  endroit  du  Poète  Grec  y  Çx.  ,,  laifTe  au 
yy  Leâeur  à  prononcer  entre  eux,  &  à  voir  auquel  des 
„  dçùx  il  aÛDQeroit  mieux  refTembler  pour  la  manière  de 
M  ntt|bnner  âc  de  traduire  "•  Cet  ^cad^tniden  jtroXt 
n^avoir  pas  connu  la  Bjéjponfe  de  Perrault  aux  R/fiexhns 
Critiques  de  Dgspréâux,  Cet  Ecrit  â  écé  réimprimé, 
par  M.  Des  Smzeaux  dans  le  Mélange  curieux  des 
Pièces  attribuées  à  M.  de  Saint-ËvremOni);  &  dans 
VEiUtion  des  Oeuvres  de  Uespréaux  publiée  en  Hollande 
par  M.  Du  AtonietU  Mais  ces  deux  Ecrivains,  aufli« 
bien  que  M»  Brofette^  n'ont  pas  connu  La  Lettre  de 
Perrault  y  qui  donne  lieu  à  cette  Remarqua»    Gran.  . 

L'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  3^ftet4  cité  par  M.  TAbbé 
Cranet,  fe  trouve  dans  le  Tome  IV.  des  J^fém,  de  T^ 
Cad,  dés  Difiript.  9  Bettet-Lettresn    Dft  3t.  MtfC» 
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„  bats,  ne  (ii)  contemples  point  d*âiitreii({ré]>rw 
y,  lumineux  que  le  Soleil  pendant  le  Jour  dans  te: 
y,  vague  de  l*air ,  car  nous  ne  fçmirions  dbanter  d& 
,,  combats  plus  îllufbes  que  les  combats  Olytnpi« 
„  mies.  Fous  yous  mocquez  de  mot,  lui  dit  la  Pri* 
„  Jtdintey  voilà  un  galitnâtkias  que  vous  venet  d^ 
„  faire  pour  vous  divertir,  je  ne  derme  pas.fi  aijà* 
„  ment  dans  le  pmineàu.  je  ne  me  mecque  peintp. 
„  lui  dit  le  Pféjideitty  (y  c'eft  v(ftre  faute  ji  vouf 
yy  n'étei  pas  charmée  de  tara  de  belles  çhofes.-  il  ejfr 
yy  vrai  y  reprit  la  Préfidentâi  qiie  de  Veau  bien,  clai^ 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

'•  (fi>  eontémplesy  DnsvnÈAVx  a  «PpQVé  ailé  teànt  de 
Langue  dans  ce  mot  contemples.  Il  foutient  qu'il  fauc 
dire ,  eo/itempU»  .  Voyez  fa  H4l<^ion  FUI»  contre  Per- 
rault y  qui  a>6ru-<)U^en  cet-eikhroit,  <foiv  Adverfairc  par- 
loit  de  Ton  Parailele  des  Andem  &  des  Modernes^  Ea- . 
quoi  il:  8!eft  t|:onipé.    Gran.  •  i        • 

Dans  la  Réhonfe  de  M.  Perrault  11  la  H^l^xion  ée  M. 
I)e$pr/aux%  cuée  dans  cette  Nt^Cy  ]t  ne  vois  pas  tîn 
feul  mot  qui  puifle  faire  penfer  que.  M.  Perrault  ait  Cjpt 
que  fon  Adverfaire  en  cenfurant  IV  de  contemples  i  avoit  - 
voulu   parler   du   Parallèle  des  Anciens  &  des  Modernes» 
Il  ne  repond  uniquement  qu*à  ce  qui  regarde  Tj  oubliée 
daus  Caruites  ;  &  j'ai  rapporté  plus  haut ,  Remarque  8.  ' 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet.  Au  rede  dans  le  Parallèle  ^  j&'c» 
Tome  I.  pâgç  a8.  contemple  ,eft  écrit  fans  x.    Je  crws 
donc  que  contemples .  &  ÇafuUés  ne  font  dans  la  Uettre 
de  M.  Perrault  que  deux  fautes  d*tmpreil!6n ,  qui  Jkii 
font  échappées ,  en  reVqyapt   les  Épreuves ,  sMl  le$'  a 
vues  lui-tneme.    Beaucoup  d'Auteurs  ce,  prennent  pi» 
cette  peine,    ^t•  Despré(iiUx  ne  relevé  ces  deux  i^ii- 
ties ,  que  pour  fé  venger  de  ce  que  M.  Perrault  ravoir 
repris,  comme  on  le  verra  plus  bas  dans  cette  Lettre  y 
d'avoir  écrit  les  Opéras  y' rjec  une  s.    M^  ayant  fbùs- 
les  yeux  éi^  le  Parallèle  des  /fnclens  &  d^s  û^ôdérnes  y  i& 
la  l^ettre  .<te.  M.  Perrault  y  .]\i{  conVenôît-iï  'de  perdreie- 
terns  à  yétiller  avec  aigreur  fUr  ce  qu'il  VQyoit  ne  devoir 
être  dans  Cette  dernière  ^  que  de  pures  fautes  d'Imprèl^ 
fion?  Da  St;  Marc* -    • . ' 


(^  fA,  de  Vfr,}4fi^iii\f(M&.k  ÇoleU  en  p},einmUt\ 
^Jhjt  de^  yVit  Wn«  jc|w/fri  mais' parce  quç.  tedu 
„.  m  tris-boMM  0)qi^  i^Sir\hHlk  amm  le  feu  peé^ 
li^;  uaat  la  nm  9  ^<^  ^én/n  m/on  Je  contempler  ou  ^ 
^  ru  contempler  pas  un  cftare  ajirt  que  le  Soleil  pen- 
^.  dant  U.jonrt  de  ^chanter  m  dé  ne  chanter  pas  Us 
^  ^eux  Oly1t^^^f  ^e  rous  ayouequeje  n*y  conk' 
„  prens  rien^  Je  ne  m'en  Aohhe  pas.  Madame ^^  uni 
^  frjfinifé-  4U  -ffts-^yans  hovfmn  fiJr  ohiripi  eom- 

„  endroit  eft  tfivin,  cf  Ion  ejt  bten  étotgné  de  rten 
„  faire  aujo^^^rnidç^  j{mplahk. -^^j^urément ,  dit 
„  h  Préfidinte~,  0  fm  s'en  aminé  bien  de  garde. 
»  Mais  ^fa  y«|  Ine^k  §iêe-yms-ne  vê/iàUes  pas  ir^expli- 
n  quer  cet  endroit  de  Pindare;  Upendaat  iil  n'y  a 
^  Hm  fut  ne^pé^^é^ed&!^mtd^sfmimej^  j^ 

^' M  ait  4t.  JV^i&iieLi  iPordbiii^^  lui  dit^ltei^ 
fifi'^fe  ^hft^ \êh-  ii^ifi" n"tne^  Hihz  Wr  Anetehx 
,y  éten*nt  •jj^èhs'fips,: partie  dîfpièi'it.pas  "^s  chofi^ 
ff  èi  il  n'y  A  m  Jens  m  ràtffltu  Qu^i  que  pût  dire  tè 
^  Jfr^depSy  tiie  peifijia  dans  Japeiuée.y  (f  elle  « 
^  tmieiun  en\i  ifuHl  areit  prie  pLinr  (13)  à  fe  anvw 


!  >      • 


■#,Ji^'JM:^^j^ii»!r^=^v, 


it9yjà^M]fiteeifiifr -d'eue.)  Jlî<%fniie^f|e  ce.qv?  M*  nP^Ti 

JLâ  Préfidenê ,  page  30.  répond  au  ChevaUet  <  9»  Je  n^ 
Jy^lienftfi^ajt'^iie  Cl»  feit  Ui^  gnmd  reproclke  à  imPoSte 
^  OMrimr  ifffffAr£«  ér^ii*4b«-  pt»  cateodn  par  B|adiiii9 
»  la  .9iMéeDte  Jftri«rr ,  Ai  4iit*ii»  fénéral.  le  gQût  ^ 
#^DaaK9f.  éûiofé.  dËdtM  nota»  centeftatii^nki  L*A9bé. 
i#.S?UL  «e.  U^ dérive  pito'^tîéiftmcDt»,.^  eOj âU.  mivHlf 
9  «Ton  firnid  piéfùgéUpoiiridoiteitûM^^ 


36  V  t    t    t   RE 

,,  qùir  tilU  **.  Tcur  fcÀft  voir  que  f ai  tort'^'  ff 
que  ma  plaifanterie  èjl  froide\fi  faut  montrer  ou 
que  le  commencemefst  de  cette  Ode  eK  mal  traduit, 
'eu  que,  tel  quHl  eftj  if  coritient  un  Tenf  haelltgiblc 
Êf  raifonnable,  (14)  Ceft  ce  qu'on  na  point  fait  de^ 
puis  trois  ans  que  le  Dialogue  où  oh  lit  cette  avan^ 
ture  eji  imprimé,  ff  ce  que  je  vous  d0e,  Monjteur, 
de  pouvoir  faire, 

*^  V.  VW'dHes  (î5)  <l\xt]e  ne  fçaî  pas  le  Grec, 
'il  faut  que  les  .bévues  qui  font  dans  mes  TraduBkns 
vous  en  ayenf  fait  appercévoir,  de  mime  que  celler 

REM  AKÇlVfBS. 

',,  judeffe  de  leur  dUbernetnënt  poàr  les  cfiofès  lines^ 
,y  '<$c  dëlicatss  ;  la  feniîbilité  »  qu*àles  ont  ooar  ce  qui 
x^  eft  jctoir,  vif,  lutturel  &  de  boa  fens,  &  le  ^é^Oc 
^  ^  Uibit,  cm'elle  témoignent  il  TafcorO"  de  tout  ce  qui 
„  èfii  obfcur,  laAgiiilfôit,  I  '  c'omr ah»t  /fe  embarraflK' '^ 
Cette  RçpHqae  '  et  VAthé  .n*a  rieif  que  'dé  jutUcieuxî  & 
de  vrai;  Les  'Feiiûiies.(fimt^ugtt  bdmi^ëteBs  '^es  Mzjy- 
tét'MnfkUes  ^VE^oquâHCé  OT  delà  Pà/ie ^  âovA  le imt 
fft  «ç  ^toucher  .^  4e  plaire;.&]À^yer^a$iè  pierre,  de 
touche  au  mérite  des  Ouvi'agès'  d^éÇmf  eft  VlmpreyiàH 
t^u'ils  font  fur  Perprit  des  LeAeors»  ilniî  que  je  l'ai 
9éf&  dît.' (Disc.  SUR  t*ODB',  Remarque  ^o,y  Rfalheur 
donc  À  totit  .Quvn^e  d'efprit  qi)i  q*affie!($e  pu.  les 
Femmes  ,  comme  il  Tes  devroit  affeder ,  confoitnëmenc 
à  fa  nature  !  ;]l'fi&  kii/Çeryira  d^  dea  djêtre  conftitué 
félon  toutes  •les*  HègleV-  dé  l*Xrr;^nfM'Are  écrit  dans 
le,  LaQffage  le  plus   çur  &  du   Stilele  i^Ius  élégant. 


qli^  '4es  -  FetoteesT^nt  dûf  nf«tr»^pâ$ 
de  cet  OuVh^e»  &  qae  par  coiiféquem  ilednaut^^^ 
De  STé'MARc.       *  •'  '    '     '     *.'         ^     .v 

•  C14)  Cefl'  te  qu*on  n*a  point  faH  dgpuif  f^ trois  «1»} 
CXI  ée  que  M.  Despréaux  fe  :propofe  de  ftireidans  1^ 
VIW  Rj0lâxhn  Critique  (ur  Lonkm   Os  St.  Màrc.  :    ,. 

*  C'5')  12'''  f^  '^^^  ffoi  futfi  Je  QflMfctJ .  Dans.  1»^  Seaitidi 
Bdftîoi,'  (du  bij^âurrfQT  VOdOJ^'r^^^qtti  yrai/emàl4^ 
hkmH^MfçaifpekU'Je.Qrui   (jê^  \  m.:.-.]  ;i.  l  «, 


i' 


DEM.    PERRAULT.        tf 

qtCm-  a  trouvées  dans  votre  TraduBien  (fe  Lmgtrtf 
nmit  ont  fait'  voir  que  voiu  n'ites  pat  f*  gtaad  Grec 
Çbb  vomi  tachez  de  le  parettre;  Foui  me  ferez  plaù 
.  fir,  Monfieur,  de  me  mmstrer  mes  bévues,  ÔS  (16) 
je  n'employerai  point  mes  amis  à  Your  fermer  la 
hottclie. 

VI.  Fous  dites  que  Prâdare  fort  (jHelquefois  ds 
la  Raifon  afin  (s'il  faut  ainfi  pailer)  de  mieux  cu- 
tter dans  la  raifon  même.  Cela  ejl  difficile  à  com- 
prendre. Ce  rtejl  pas  un  moyen  de  mieux  entret 
dant  ta  raifort  pte  d'enfortir;  d'ailleurs  la  Polfie  it 

R  E  M  ARUVES. 

06) J'  tfei^oferai  Palm  met  amIfâveiitfenMrUto»' 
thi.j  Ce»  mets  reiifcnnent  un'  reproclie  ""^'t* j  ^"^ 
le  lujet  eft  eipliqué  pir  Pra^n  dans  VEpftre  diâcatoiri 
4xi%tSVioWtii.*.i  RBMUQUBiykr^iaa  tu  Outragei-dit 
&eur  D'*:  11  ï  dit  ,  pige  9.  „  Pour  IHiflolre  ^ 
yt  £m»fa,.vwri  ne  U.rçïfiei  pu,  MonfcfeBeuf,  & 
>,  v»B8  ne  fcce*  .p«ï  ftché  qu^on  vou*  en  tnftruire.  flb 
3,.i>***  n'eft  pM  wi^oOTS  fi  tiïF  qu'il  le  p«n)i«,  « 
^  quanti  il  innive  de*  gen»  mii  lui  tiennent  ttte  CE 
M  quirontpIasffAvansqiictnîtil  va  »i  dtvmt  du  coup  : 


_ft,.,n  P*  la,piuftlteL,<;<innoiaMfo 

Zq/hxri  a,'&  p(ir,:les  Mle^  oc.  ku 

t,  .vante!  it -éFrit  cpi>tre  çdlp  (U  ioa, 

„  ri*  ai  fçtir^  il  .flnnit  fon  alianilë. 

"  Bftif  I,  (quelle  démarche  poux  un 

Zt.Sâ  #>'eo,lui„,6(.enfaipar  I  «i- 

„  ttémif  Jt  arrtié  entre   eus ,  que  M. 

„  Dacier  ne  mectroit  que  la  moitié  de*  Rero nuques  , 
„, qu'il  avoil-fil(e»fur  otites  de  notre  Satirique  .  Pr»-  ■ 
ion  rfpete  1»  même  chor»  en  Vers  dans  Une  y'P"j 
qui  pHcefe  Tes  NgavilUt  ReaiaTeiM.  Mai*  Ip .""  ™ 
â^mertii  par  VAynf^emtU,  qiw  M.  Dacier  a  m»  a  W 
Hie  de  les  RèmrfHet  fiir  la  Tra4ii^o»  dt  Long/ih  D» 
St.  MÂRCt  ■_;.,  _.,     ,    ■       ,,    -,    1    .  ■.    ,  ,- .:  „  ..:  .. 


Jltu  2»Sjr™&i(fM  w/nir  point  finir  .lé  Faite  di?' Et 
tifm,  "1  l'tbligeant  d«  s'écarter'm  peu  de'fonfit. 
jtt  t  Pt"Jî'«  ^«  '■"!/«''  v«"*  2""''  '"'^  àt  l'emportemene 
£f  ifc  l'entkoujîisfme.-    ' 

VU,  ToMj  wiiieî,  JW(jn/îfwr,qtie'ièn'àyc  jamais 
conçu  le  fublime  des  Pfeaumes  de  David,  JUavaûf 
^il  l'en  faut  beaucoup  que  j'aye  ajjiz  el'  lumière  ^ 
tuturellt  £f  fumaturelle  pottr  voir  toutes  les  beoutir  ' 
ie  ses  divitis  Cantîquts',  maifVôJe  .dire  fue  perfio^rû 
•f  Us  admire  plus  que  moi:  Voici  cimaifià  'j'en  iî 
t^rliQj)  dam  le  treijîeme  volume  de  tm  Dîalô^ù^ 
fiif  Vo'iir  avez'lâ.'  „  Là  Foèjte  'dés  Ifêàumes^ 
„  David  ejk  Jaiisj:opredit.  utie,  des^  plus  belles  quC 
^  ait  jamais  ttê  Ç18>  Lortqi/Ilrjfel  foitit  de  l'E-- 

;     ■"'  ']^  Jt' i^' J,  R  ^u  E  si.\  ,'  ]  . 

ttàcnte,  il'i  »,  iMit-à  -d^ms,leiPamtle^eL.^i^Cepe1liam 
i  iLB>.«ntce  (daps  ita  JVt»»^)  bic'»  PertSiinage 
i,ioi%i  par  lc'i'oËtti.ijiitfecati»nI&4b'doimàrtlufe»- 
H.limenc  ft,  de  li;  coiiUqibtBz  aot  .tfaorei:  Hmk  i)  mm, 
„  le".  Csli  fe  rapporta  ï  quelque  chofe ,  qu'il  a  dit 
MiparaMnl,   & ^e  )>  <v«la  unwM  let,    qtlanâ  ce  ne 

" '    jâftîfiw  dtfrofnMfar-^n'ttD'lui  fait 

lo,  )  de  n'ivttir  point   au  de   boûh 
t.    QaÇbrf^'tofiriiflejfanOkSffli 


,'(tU   feniinierit. 


-JlJfraiW' 


.  n'en'  ont  point.  QUafid'Mi  dit 
«une  Jt(«.rî.:on'ae  pe*iftî"lî 
i,  ïeprfrefite  les  objets^,  hta^'onvé 
„  voit  1«  manier?  *)ftt"«^é^rt■pepï 
L.otOtSs  isàs  I«  MniHtei  li'jhM 
%-Qoiamra  ftit'vt*'l»;|lgDte'i«  Ft 
M  «aiiottiv  pv  la  pliu  Qmpk  de 


,  pie  barbare,  dit  e»  Petit  aiminibler,  IHwwd- 
,  facra  la  ftàtion  Juive  à  Ton  ftrvlce '&  toUtt  &. 
,  ptiiŒaice  dans-  Itrail,    La  met  le  vJt-ft  die  s'en- 


,  ÇùiiUurs  naïunUis  des  objets,  qui  jchcveat  de  Icilr 
,  donner  leur  véritable  &  éndere  reOemblance.  Vi» 
,  mêmes  cbofes  Ce  rencontrent  oans  IVri,  qui  conduit 
„  ta  pirole  :  les  Terma  jbaplti  Hi.  ordinaires ,  dont  on,- 
„  te  fert  dais  le  lingMe  le  plus  coraraun  ,  font  comrae 
,  le  prcmitr  Tmil  &  îk  première  DiÛnéailaa  des  Pen- 
^  fôes  que  Ton  veut  exprjiner:  Its  Mouvermn)  Se  les- 
„  F^gum  de- la  HA^larique , .  qfii  'donnent  du  relief  Si 
„  pScûui3,^ont  les  Jours  k  leS  Omifif,  qui  les  ibHl 
„  «vmcef  ou  reculer  dans  le  Tableau:  Ôï  enrin  les  W/l 
„,driptioiu  orhéej ,  les  Epili/ius  çivewÛî  les  Mltaphaftt 
n  hardies  font  camnié  les  Couleurs  /talurilfs ,  dont  Ut 
„  ol^'ets  font  revêtus,. Ce' pir  |efquelles  Ils  nous  ippi- 
r,  roiflent  cniiércnient  &  uts  Au'ils  font  dans  la  vfrité. 
«  Or.  connu 
,  qu  !'»ppi 
„  qu  un*  a 
n  cette  den 

iç.le  &  nobli 


ifai: 

**dè 


"„  ces  qui  peuvent  nous  1i*  rendre  agriaHe  :,.,...  au'O- 
.„  le  atoîtk:  gueies  *aupin  objet  .renTiWe^  V^fi»t  ^ 
„,]«  colore, ,o»p  en  eipriine  qudq^uequilueflat  le^dÉ-  ■ 
_  ligné  fi  bien,  gue  Ton  croit  te  vo»r...  qu'elle  fait  pnf- 
„"feMn  Je  pèln^  aii 'naturel  &  d'être  «boiidap^j^  » 
M  omemeUt  qui  fou  le  pnncipil  de  Ton  dTeacs;  '  Ot 


^  '   .  L    E    T  ,T   K.   E: 

,»  fliit;  te  Jourdain  remonta  i^ers  ft  finircer  Tes 
•»»  montagnes  fiiûterent  comme  des  Béliers  &  les 
M  collines  comme  des  Agneaux.  -Celé  efi  FfStiqut 
,f  aiïûrcment.  Enfuite  il  interroge  la  mer^  U  Jour- 
„  aain,  les  wumtagnes  ff  les  collifieSy  ff  leur  dit: 
^  .' 

R  E  M  jf  R  OU  E  S. 

M  ces  omemenS  font  de  deux  fortes  ;  les  uns  natureb 

^„  &  communs  à  toutes  les  Nations  du  monde  ;  les  aii- 

. ,»  très  artificiels  &  qui  n'ont  d'uHige  qu^en  de  certains 

9,  pafs ,  où  les.  Hommes  en  font  convenus.    De  la  prev 

.„  miere  efpepe  font  la  vie,  le  fentiment,  les  pallions» 

,«  la  parole  &  le  raifonneroent  qu'on  attribue  aux  ch<>- 

„  Tes  qui  n'en  ont  point.    Ces  ontemens  plaifent  pre^ 

M  que  toujours,  parce  que  l'Homme  qui   s'aime,  eft 

'„  bien  aile  de  fe  rencontrer  par*tout ,  ât  de  voir  que 

;^  toutes  chofes  lui  rcflemblcnt;  de  même  qu*une  Fem* 

'^  me,  qui  a  fa  chambre  remplie  de  miroirs,  e(l  ravie 

„  de  le  voir  tepréfentée  de  tous  côtés.    Ces  omemens 


.,,  ont  encore  Tayanta^e  d'être  de  tontes  les  Poifies ,  qui 

_  "  ièront  "       " 
'  '^y  pece  font  les  bivinités ,  que  les  Anciens  y  ont  in- 


n 


ont  été  &  qurièront  jamais De  la  féconde  es- 


'^,  troduires  :  \ts  Anges  i&les  Démons^  qu*on  méie  dans 
',,  les  Poèmes  Chrétiens;  &  les  PerJ^miages  Moraux^ 
\^  qu'on  peut  introduire  dans  toutes  fortes  de  Poèmes 
.„  &  Chrétiens  &  Profanes,    Les  omemens  de  cette  fts 

„  cqnde  efpece  font  une  grande  beaoté  dans  un  Ouvm-. 

^  gé ,  mais  ils  ne  font  pouit  de  l'efTence  de  la  Poèfie , 
'^9  comme  le  font  ceqx  de  la  première  efpece ,  dont  elle 
',,  né  peut  fe  pafler  ftns  celTet  d'être  Poèp^*  C'eft  poar 

prouver  Cette  dernière  '  Propolitlon  ,  mie  M.  Perrault 
'dit  de  la  Poèfie  des  Pféaumes  de.Da^d,   ce  que  Ton 

voit  dans  fa  Lettre ,  &  qu'il  conclut  ainfl  dans  fon  li« 

TTe  ;  p.  14.  „  Je  pourrois  rapporter  une  infinité  d*av* 
'  j,  très  endroits  des  Poèfies  de  David ^  de  Mo^e ,  de  .Sh»- 

^  lomon^  de  la  même  nature:   mais  celui- d  fuffit  pour 

a,  montrer  que  les  Fahtes  du  PaganhTme  ue  font  tioîK 

„  de  reflbnce  de  la  PokC 

Voyez  au  Ai  jet  des  Fiâions  Payennes^  les  Retutrqtses 
'fur  les  Vers  176.  18p.  193,  433.  du  ilî.  Chant,  &  far 

le  Vers  x^o,  idu  IV*  Cbant  de  V4rt  Poétique.    Db  St* 

Mahc 
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\y  O  mer  pourquoi  fuyez-vous,  &  vous  Jourdain 
^,  pomqucû  retourniez -vous  vêts  votre  fource,, 
,,  montages  pourquoi  faudez-vous  comme  des  Bé-, 
lîers,  &;vous  cçUines  comme  des.  Agneaux?. 
Ct\a  eji  encore  plus  poHique.  Mais  la  rêponfe 
99  ?«'*^  fait  faire  àla  mgr,  (19)  ««  Jourdain  ^  aux^ 
„  mmtagnesf^  aux  cÀlines^  a  auelque  chofe  défi 
grxmd  i^defi  élevé  y  que  jei  défie  les  amateurs  des 
Anciens  y  de  trouvef  rien  dans  les  Poius  profanes 
qui  en  ^^ochéy  fans  mime  avok  égard  à  levain- 
^^  t^é  der.,Vô^vrage.,Çtikf  ito-f/jijùe:  la /Terra 
^^.  s*eft  émue  devant  la  face  du  Selgiaeur,  devait 
„  la  face  du  Dieu  dé  Jacob.  //  n'y  a  point  d>hon^ 
„  me  ayant  'iu'^giùt  pifur  Jet  J'eêfie  qui  ne  frémijje 
^.  à  la,  vue  "de  ces  grandei  heautés  *\  Comment,  pe^t^ 
en  dire  après  cela  que  je  n*ai  jamais  conçu  le  jûbli: 
me  de  David?  .  x 

VIII.  Fous  dites  que  je  ne  fuis  pas  f&ri  convaéncu 
du  précepte  qu*(m  à  avancé  dans  VAn  Poitifue ,  à 
propos  de  rOde^:fff  enfufte  vous'citez  (26)  ces  deux 
Fers  de  votre,  façon.  ! 

Son  (lile  impétueux  ibu vent  marclie  au  hazara. 
Chez  elle  un  beau  défordie  e(l  un  effet  àe  FArt*.  ' 

(21)  Ne  vous  qpperceveZ'Vous  point\  Monfieur^ 
des  airs  que  V9us  vous- donnez  ^  enfuppofimt  que  tou$ 

REMARQUES. 

09^  ^ff  yourdam^  aux  montagnes  &  aux  coUfnes,  M 
quelque  •&€.}  Dans  le  ParaUeU  môme  il  y  i^f  au  fleuve 
&  aux  montagnes 9  a  quelque  Sec.  De  St,  Marc* 

(aoj  cet  deux  Fers  de  votre  façon.']  Ce  font  les  Vers 
71.  &  7±.  <ïu  fécond  Chant  de  Y  Art  Poitiquâ*  Djb 
St.  Marc  >  ,  •    . 

(jli)  Ne  vous  appercevez^yous^p^nt  9  &c.]  On  voit 
par  le  DiPcours  fur  VQde^  que  M.  Hefpréaux  profita  dis 
la. remontrance  un  peu  vive  •  que  Mt  Perrauh  lui  fait 
ici.    DbSt.  MXàc.      ' 


/ 


Z' 


4t'  L    Ê   t    t^   R    E        ^^ 

qûè  ,  qïie  vbnT  appeliez  èhJhiiÊtUm  gf  tofmt^ptit^^x.^ 

celience  VArï  FèêU^e;  &ne  ^l^H-niis  p^m  m' il 

kejt  f^5  h  n*fa9t  mdejifé  dt  Ji  c^tM^mém  t    , , 

IX.  F&us  avancée  jeoniHie  une  dtôJB  coh/iatàë^n^ 

/otft,  &  tni  ne  véus'êH  e^rà'pitsjûr  vHte'pmU* 
Eji'il  pûffibte  ^u'm  hyftt^  dm  les  Oks^é^t^  prà 
tecH  de  rnpplàudih'mm'pms  4^^  fèk  dam  l'jéca? 
êmie  Ranpeifi  nW  fbîm  dhgoùt?  J'ai  fum  # 
pirièt  dèmûifi  '^àntagittfèàent  y  ^h&U  iot^  m^  topr 
i^àignezi  (jti)   Ujoéèr  ^t/in  ^lût  k  t^tàllt  ds9 


k  E  il. A  RÇ^U  Ê  & 


«« 


fai).  Le  four  (fec.  ]  -  Le  Pàêmè  du  SjÎclÉ  M' tbtTf^ 
Tk'  Graiià  „  M  ïa ,  clfc  M;  Perrault  dans  la  Préfacé  0b 
„  Tom«  I.  de  Ton  ParalUU^  à  l'Acadériiiè  Fraticoife  \tf 
^  idur  qu'elle  s*aflenil>la  rie  27;.  JstiYier.  I687;).  pour 
1^  rendrçr  gfjicéS;  au  ÇiÂ  «P.  1*  p«4rfait;6  gpérifon  de  fofv 
-,  Augjjftç  Prateaeur.  Tcâiseeux  qui  çompolbiént  .cet* 
î,  rè'  flltiih-é  Artfeifablée  iiai?Ufènt  en  être  nfrez  conrthsV 
^  hors  deux  ou  trois  Amateurs  auHtés\  dé  «TAhèiqiiicé» 
„  qui  térapignerept  en  être  foj?t  offcnfés'*.  .Ces  Am*»- 
teurs  die  rAntiquîté  î\Xkést  M:  Defptétiux  Ce'  M.  Meine. 
Le*  troiflëihe'fut  aupai^mment  £i  PorHaine-^  qUi  dans- 

3n  mot  d^Ayis  ».  qu  il  a  mis  eatre  les  Fables  ;r5.  &.  16» 
h  foti  L  Livré,  nouk  «fit  bonnement;  î^s àè  JçkurioM 
êSerpk^  â¥0nt  qt^  ie^  Antims*-*  Ils  àf'nêws  CHt^lei^ 
que  la  gloire  de  Us  bien  fuivre.    S*il  eût  voulu  les  fui- 
vre  lui- même. fririeiT,  fi^  ^^(Hes  ne  fcçoicnt  pas  »  com* 
me  elles  le  font,  les  modèles' les* plus  partaits.de  ce 
jenre». ,  M.  Befpréaux  ne  fe  contenta  pas  d*éclatf r  tout 
laut  d«là  PAUertbIèé  contre  \t'ftrmeàtu:.^muu^ 
^  avertit  le  Pubïîc  db  fon  mécontentement  ;  ^àf  quel-' 
eues  ÉM&^.  qui  fbhtdans  cette  Edition  Ifcs  XVi^  XXXtl. 
XLIR  &  XUÎL  M;  ÏMbbé  d*0ffVtfrd4ns  ïi  Cohthf^hif 
dé  rmftiûirt  es  tActidMie  PMço0^  ttomthe-  ehcdfe-  iSi: 
nombre^  -4e  ceux  qui   défasprouverent  le  Poibné  de  M» 
fiehUith ,  isl.  Hêett  &  J*At)Wi^tf;îi<fr  Bestnarofs^   U  eft 
.Vrai  qtte  ces  déu*  AcadéniicîeM  prirent  d«i^  Il  ftii^- 
*i»  défenfe  des-  Andehi^^  fibf-toit  à^Bs^y  «mttfe  Ir 
^rallele  ûfi  M*  P^rraulU  •     »,.;,.       .a 
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Siècle  de  Loui»  lb  Orawd  (cet  ouvrage  vous  hleffà 
trap  pour  tamr  (Mlié)  vous  le  hiamdtes  Jtaiaemefii 

RE  M  JkçiÛ  È&     ^ 

Au  rdle,  1«  Pt>&ne  dh  éiàets  dé  LotTh  «»  OoÊtdttt 
un  Otiirti^  ii^-in^nieiix,  quoique  \t  Plan  ti'eti  foit, 
en  quelque  roirte  ^  qùfe  Dîuaftique  :  les  Vtrt  en  font  en 
général  htï\  hW  faits,  &  fouvént  très-bèauX.    Vbiol  ^ 
tonne  l*Auteur  y  parle  cL*HaM£iiB: 

Per^MkiMit  l^  '^Ms^  lit  ptl  Ai  Dieu  ^s  VW^ 
Let  ^JMiÈspVèfhiiâf  ont  été  décoùy^ts: 

JD*un  féffm  infini  ^  Mk/e  fè  révère: 
Non^  ce  n'eft  fas  à  ïffri  qUe  ie^  ittfaiif&Hf 
£n  tous  tms  ànt  Ihari^  toutes  ies  P^ation^F^; 
Qitâ  de  })fs  'deux  mros  ks  hautes  avantures^ 
Sont  U'tic^e  jfigét  des  fftàs  dodtes  peintures: 

JEt  ^uô  des.  grands  Palais  les  murs  &. les  lambris 
Prenàeni  tèuh  orn^^inens  de  tes  riches  Ecrits^ 
i^endûAl  fi  le  tielfayori^U  à  la  f tance 
à»  pMê  où  rtoulr  vivons  eUt  remis  th  nàîpincB^ 
-"  '  i}ent  défàtàs  ifu'bh  in^tt  trufitcle  bit  tû  naquis^ 
Ne  profaneroient  pas  tes  Ouvrages  ejùquiï,        * 
Tes  f aperces  Guerriers ^  prodiges  de  vaillance,      , 
Prêts  ih  y ifuVe 'percer  Im  hhg  pyde,  leur  l^nce-,, 
N^auroient  pas  fi  longterûs  tenu  te  hraS  teyé;.      '  , 
£i  lorfàue  k  combat  àevolt  être  achevé^ 
Ennuyé  les  LeSleurs  d^une  longue  Préface 
Sur  lejf  faits  êclatans  des  Héros  de  leur  Race^ 
f*a  verve  auroitfbrmé  ces  Vàilbtns  Demi- Dieux 
Moins  tfttUiux^  moins  cruels  &  moins  capricieux^ 
lyune  plus  £ne  entente  éf  d^un  art  plus  habite ,. 
Juroit^ê}ê  férgé  le  bouclier  dT^cme^  ^ 

Chef-d^  Oeuvre  de  f^ùltàin ,  Où /on  fçàvgnt  furh^ 

.  Sur  le -front  lumineux  et  un  refonnaAt  airain»    . 
Avoit  gruvé  lé  Clel^  lés  Airs  y  fOhde  &  fa  terre  i    -  - 
**  Et  tout  ce  ûu^Amphîtrite  enfes  deux  ^tds  éufèrht 

Où  fon  voit  éclater  le'M  lijtre  du  }ouf  » 

£^  Ut  Lune  eu  milieu  de  fa  brillante  Cwrf     <    '  * 
Qè  fan  voit  deux  HMs  pinlans  divetfei  Uàgtke^t 

'  -i         ^ 
*  C6  Ven  elt  un»  pure  .  cbcviU<H     Çb  qu'il  Gaiifie 

tll  compriis,4iiis  Jk^ouK»  M  S^sâ,  4u..y:eft  poéoédeuté 


I 
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ff  mime  d'une  manière  un  peu  Jeandalenfe  ^penioNi 
fue  l*AJJeniiblie  compofée  des  Académiciens  &  de  ce 

R  E  M  A  Jt  ÇIU  E  S. 

Oà  de  deux  Orateurs  on  entend  Us  karanfmef: 
*     Où  déjeunes  Èergersfur  la  me  tTun  bou, 

Danfent  tun  après  f  autre  ^  &  puis  tout  à  la  fois: 
Où  mugit  un  Taureau  qu'un  fer  Lion  dévore  i 
'    Où  fçnt  de  doux  Concerts  ;  &  cent  diofes  encors,    .    . 
Ope  jamais  d'un  Burin  •  quoiqu'en  la  main  des  Dieux  ^ 
Ze  tangage  muet  ne  fçaurop  dire  aux  yeux. 
Ce  fameux  BoucUer  ;  dans  un  fiètle  ùlus  fage  ^ 
Eût  hé  plus  obrre&  êP  moins  ehargi  d'ouvrage. 
Ton  Génie ,  abondant  en  fts  deferiftions» 
Ne  faùroit  point  permis  tant  de  dt^ufoas. 
Et  modér-ant  texùs  de  tes  AUégoriesr 
Eût  encor  tetranclié  cent  do&es  rêveries. 
Où  ton  e/prii  s'égare  &' prend  de  Uls  ejhrS', 
fip' Horace  te  fait  grâce  en  difanf  que  tu  dors»  . 

Voirons  ce  qu*ll  £c  encore  du  même  Po?te,  danis^foi» 
E/>ftre  fur  Le  Génie  ^  adreflTée  à  M.  de  FonteneUe  avant 
FimpreQion  du  PMolleîe  des  Anciens  &  des  Modernes^ 
£lle  fe  troure  avec  le  PoSme  du  SiicU  de  Louis  le  Gxand 
à  la  fin  du  I.  Tome*. 

*  Ati  defus  des  beautés,  au  de  fus  des  appas  y 

Dont  on  voit  fe  parer  la  nature  ici-bas^ 

Sont  dans  un  grand  Palais  fotgneufement  gardées 

De  r immuable  beau  les  brillantes  idées, 

Modèles  éternels  des  travaux  plus  qu'humains 

Ou* enfantent  les  e/Prits,  &  que  forment  les  mains  ,  &c* 

ce  fat  là  qu'autre/ois ,  fans  fufage  des  yeux. 

Du  fiége  étllion  le  Chantre  glorieux 

f  couvrit  de  fon  Art  les  plus  facrés  myfieres  » 
prit  de  fes  Héros  les  divins  cara&eres. 
fut  là  qu'il  forma  la  vaillance  éTHe&or, 
Le  courage  é^Ajax^  lé  bon  fens  de  Neftor, 
;  Du  fier  Agamemnon  la  conduite  févere  » 
i  £t  dafils  de  Thétis  implacable  colère* 

*  Ces  deux  premiers  Vers  oe  font  pas  fort'inteHi$:tb|e9» 

t  M*  Perrault  s*eft  un  peu  contredit.   V,  ci-^delTus 

Renu  3.  ce  qu*il  dif  du  CaraBere  d^ Achille.    Ce  Carac- 

we,  dans  fes  linticipes,  n*a  jamais  dû  lui  parottic  f«r« 

mi  fmU9  bsmuuat  idéetéerimmuable  Seaué    . 


^ 
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grand  nombre  ^  gens  qui  ont  accoutumé  de  f^  refir 
4re  tous  les  jours  de  cérémonie  ^  témoignoit  en  être 
Jatisfaite  ;  voulez  -  vous  qu'on,  croye  qu'il  n'y  avait  là 
que  vous  fsul  qui  eût  du  goût ,  &  que' toute  la  Coib- 
pqgnie  n'en  avoit  non  plus  que  V Auteur  de  l'Ouvrage? 
X.  Par  où  aveZ'Vous  jugé^  Monfieur  y  que  (23) 
je  croi  que  la  Clélie  &  TOpéra  font  les  modèles 

REMARÇIUES. 

Utyff  y  fut  conçu ,  toujours  Jage  &  prudent  ; 
Therfite  toujours  Idche  &  toujours  impudent. 
Dans  ce  mime  féjour  tout  brillant  de  lumières. 
Où  ron  voit  des  objets  les  ifnages  premières ,  • 

Il  fçut  trouver  encor  tant  de  variétés, 
7\int  de  faits  merveilleux  fagement  inventés; 
Que,^  malgré  de  fon  Xems  P  ignorance  'profonde, 
Jje  jon  tems  trop  voifn  de  l  enfance  du  monde  ; 
Malgré  de  tous  Jes  Vieux  les  difeours  indéeens , 
Ses  r/cdites  fans  fin  ^fes  Contes  langui  fans  ^ 
Dont  f  harmonieux  fon  ne  flate  que  l'oreille. 
Et  qu'il  lasfe  écbaier  quand  fa  Mufe  fommeiUg  ; 
En  tous  lieux  on  f  adore ,  en  tous  Ueux  fes  Ecrits 
D'u»  charme  inévitable  enchantem  les  EJprits, 

Je  ne  vois  rien  dans  totis  ces  Vers  que  de  très^raifon* 
nâble  ;  &  Cans  doute ,  /i  •  M.  Perrault  ,n'eût  rien  écrit 
de  plus  fur  cette  matière,  il  ne  fe  feroit  pas^ attiré  l*op« 
probre  étemel ,  dont  les  Ouvrages  de  M.  Dejpréaux  Tont 
couvert.    U  faut  avoiiei:,  qu^  dans  fon  Parallèle,  le« 
détails  de  Critique  dans  lefquels  il  encre ,  font  fouvenc 
très- outrés,  &  quelquefois  peu  fenfés.    Mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu^on  ne  puSlTe  défendre  le  fonds  de  fon  Sy- 
uême,   fans  mériter  tous  les  mauvais  traicemens   qu'il 
a  reçus.    De  St.  Marc. 
'        (2.3)  je  croi  que  la  Clélie  &  Wpéra  font  les  modèles  du 
genre  fublime.'\  M.  PerrauU  en  dit  bien  plus  ici  du  Ro- 
man de  Clélie,  qu'il  n'en  a  dit  dans  Ion  Parallèle.  Voi- 
ci ce  qu'il  y  met  dans  la, bouche  de  VAbbé,  qui  place 
nos  Romans  au  rang  des  Poèmes  Epiques  ,   Tome   III, 
page  149.     5,  Nos  bons   Romans,    comme  VAJlrée,  où 
„  il  y  à  dix  fois  plus  d'invention  que  dans  V Iliade,  la 
^  CUopatre,  le  Cym,  l^Çiélie  CSc.plulieurâ  autres,  non 
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dugeme'ftbUine.-  Ia  OiH»  ^  tnftn  gtnt»  w| 
its  phi  hetMX  Ouvragts  pu  tuiu  ayms,  f$  l'Ultt/lre 

RS  UjiRilU  S  S. 

'^  feulement  o^ont  tucun  des  défauts  que  j*ai  i^esrargnés 
„  dans  les  Ouvrages  des  anciens  Poëtes ,  mais  ont ,  de 
,,  même  que  nos  Pêimes  en  Vers ,  une  inimité  de  beaa- 
„  tés  toutes  nouvelles". 

Pour  ce  qui  coBcettie  VOp/rn^  void  do  quelle  manie* 
re  V^Bbé  s'explique ,  page  236.  au  fuiet  de  ce  que  Oitl- 
naut  a  fait  en  ce  genre.  „  Quapd  al  feroit  vrai  que 
„  les  Satiriques t  dont  nous  parlons,  (M.  Dejpréattx^ 

n*auroient  maltraité  que  de  médians  Poètes»  a<t-on 


„  n  au|:oient 

,,  dû  mettre  M.  Q^'^aut  de  ce  nombre  ?  On  ièrpit  fore 
yy  mal  reçu  à  le  mre  aujourd'hui.  Quand  il  entra  dans 
„  le  Monde  &  qu'il  fit  joUer  fes  premières  Comédies , 
^  ce  fut  une  aiHuence  de  S^peéhuteurs  incroyable ,  &  des 

»» 


applaudiifemeiis  qu'on  entendait  des  rues  voiiines. 
Les ,  prétendus  C<mnoiOfiurs  ayant  conclu  par  leurs 
^  profonds  raifonnemens  «  au*uo  ]eune  homme  ne  pwou- 
^  voit  pas  entendra,  le  Theitre»  dirent  qu'il  y  avoît  à 
„  la  vâité  quelque  lueur  d'eTprit  dans  iès  Comédus; 
„  mats  qu'il  n'y  avoic  point  ^»n  ni  de  conduite ,  corn* 
„  me  s'il  y  avoit  un  plus  grand  art  que  celui  de  char- 
^  mer  tous  (es  Auditeurs ,  &  de  les  faire  revenir  tren- 
'„  te  fois  de  fuite  à  la  même  Comédie,  La  vérité  efl , 
,y  que  fes  Tragédies  &  fes  Comédies  ne  ^nt  pas  toutes 
^,  oansla  dernière  régularité;  mais  qui  ne  içait  qu'en 
,,  fait  de  Comédies ,  quelaues  légers  défauts  ne  les 
^  empêchent  pas  d*étre  belles.  Quand  il  vint  à  faire 
5,  des  Opéra ,  un  certain  nombre  ae  perfonncs  de  beau-^ 
„  coup  d'efprit  &  d'un  mérite  diilingué,  fe  mh-ent  en 
„  fantaifie  de  les  trouver  mauvais ,  &  de  les  fore  troi^ 
i,  ver  tels  par  tout  le  monde.  Un  jour  qu'ils  foupôient 
„  enfemble ,  ils  s'en  vinrent  fur  la  fin  du  repas  vers 
M.  de  LulR  qui  étoit  du  fouper ,  chacun ,  le  verre 
à  la  main ,  &  lui  appuyant  le  verre  fur  la  gorge , 
fe  mirent  k  crier:  Renonce  à  Qyinaut ,  où  tues  mort. 
Il  Cette  plaifanterie  ayant  beaucoup  fait  'rire ,  on  vint  à 
„  parler  férieufement ,  &  ron  n'omit  rien  pour  dégoû- 
5,  ter  Lulli  de  la  Poéjie  de  M.  Qtttnaut  ;  mais  comme 
„  Us  avoieiit  affaire  à  un  homme  fin  &  éclairé,  leurs 
^  Stratagèmes  ne  firent  que  blanchir.     L'on  parla  de 
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Petfinnê  qui  t*a  ampojh  âft  d'un  fi  gr(l^d  méfdte^ 
fUB  vous- ferez  éterneltemeta  Màmé  (Pavait  ticbi  à^ 

RE  M  ARÇ^U  E  5, 

^  moi  dans  cette  rencontre:  &  Tun  de  ces  Meffieiof 
,;  dit  avec  bonté»  qi^e  c*écoic  une  cbofe  fâcheuîe  que 
„  je  m*opiniittra(re  toujours  4  vouloir  foutenlr  M*  Q^l» 
,1  nauti' qfÇ'\\''t%v^^  ^e  j'étpis Ton  ancien  ami»  mais 
aue  ramitié  avoit  Tes  bornes  V  &  que  M.  Qninaut 
étant  un  ho^n^  ^yf\9  i^  ^  fei^oiji  autre  choTe  que 
„  me  noyer  aveckiiV  ^p.un  m«t,  que  fi  j^avois  un  Ami 
„  dans  la  Compagnie ,  cet  Ami  devoit  m'en  avertir  cha- 
^  ritablemênt.'"  M'.  \Û  *  *  ^  qui  avoit  de  la  bonté  pour 
9,  moi  9  âc  chez  qui  &  donnoit  le  repas ,  fe  chargea  dé 
■  „  cette  coramiflioii»  Après  qu'il  m^eat  fait  fa  ralutairë' 
„  remontrance ,  &  que  je  l'en  eus  remçrcié ,  jp  lui  de- 
yt  mandai  ce  4|ue  ces  MeflSeurs  trouvoient  tant  à  repren- 
y,  dre  dans  lés  Opéra  de  M.  Quinaut»  Ils  trouvent^ 
„  me  dit-il  »  que  Ut  Penfies  iCen  font  pat  ajez  nobles , 
„  affhz  finesy  m  affez  reckerMct^  qus  ks  BjçprAJItons  1 
j,  &»t  il  fe  fert^  f$at  trop  camptun^  &  frop  ordinaires  i 
^  âf  enfin 9. que. fo»  StiU  me  jConfiJke  que,  4ans  un  cenaié 
^  nêndfrè  je  pa^iet\  qui  renrienhent  :^ujçurs*  J»  ne  fuis 
n  pas  éiênné,  lut  rlpondis-je  »  4^^  c^s  Meffieurs ,  qt^i  nê^ 
^  f^arent  ne  "que  eUfi  ^ue  ^ufiqu^  9  ■  parlent  de.  la  forte  '( 
M  nkUs  vous  9  Moniteur  «  qui  là  fçavjsz  parfaUemejft ,  oui  eti 
^  connoifiz  toutes  les  flnejfes  ^  &  à  qtfi  la  France  doit  cet» 
„  te  propreté  &  cette  délicate^  dans  le  Chant ,  gue  toutes 
„  les  autres  Nations  fCont  point  encore  ;  ne  voyez^yous  pas 
99  q^^  fi  ^Of^  f^  con/çrmoit  à  ci  qu'ils  difent^  on  feroU 
jf  des  Paroles  »  aue  les  Muficiâns  ne  pou/roient  cff^fnter  & 
„  que  les  Auditârs  ne  pourraient  entendre^  Vous,  f gavez 
9,  que  Jm  poix*»  quelque  nette  qu'elle  foit ,  mange  toujours 
„  une  partie  dé  ce  qu'elle  chante;  &  que  »  quelque  natu"^ 
^  réUes^iP  communes  que  f oient  les  Penfies  &  Us  Paro^ 
„  les  d*un  Air ,  on  en  perd  toujours  quelque  chofe,  Qtiè' 
„  f  croit- ce  fi  ces  Penfees  étoient  bien  fuhtiles  &  bien  re* 
„  cherchées 9  &  fi  les  ÙJots,  qui  les  expriment,  étoient 
„  des  Mâts  peu  ufités  &  de  ceux  qui  n'entrant  que  dans 
„  la  grande  &  fublime  Poé'fie  P  On  n^y  entendroit  rien  au 
,i  tout.  Il  faut  que, dans  un  Mot.^  qui  fe  citante ,  la  Syl» 
„  labe  qu'on  entend  ^  fajfe  deviner  celle  qu'ion  n'entend 
9i  P^  9  'f^^  (bfnsunê  Phrafi  ^uilques  Mais»  qu'on  a  ouis. 
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lui  nuire  par  vos  plaifinteries.  J*eflimef0rt  les  O- 
péra  de  M.  Quitumty  pour  Van  è?Je  beau  naturel 
qui  s'y  rencontrent;  mais  je  n'ai  point  dit  que  ni  les 
Opéra  ni  la  Clélie  fuffent  des  modèles  du  genre  fu- 
hlime  auquel  ils  n'ont  jamais  vifé^  fi  ce  n'eft  en  de 
certains  endroits  où  lejujetle  demaadoit  (f  oiê  ils  l'ont 
attrapé  trés-heureufement»  Souffrez,  Monfieur,  que 
je  vous  avertijfe,  en  pajjant  que  vous  écrivez  (24)  les 
Opéras  >  £«f  qu'il  faut  écrire  les  Opéra  ;   ce  peut 

être 
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9>  foÇent  fuppléer  aux  qui  ont  échappé  à  rçreWe;  &  en* 
„  fin  qu^ une  partie  du  Dif court  fufife  feuie  pour  le  faire 
„  comprendre  tout  entier*    Or  cela  nefe  peut  faire  à  moins 
„  que  les  Paroles ,  les  Expreffions  &  les  Penfées  nefoient 
^  fort  naturelles ,  fort  connues   &  fort   ufitées*     /&nfi^ 
9,  Monfieur^    on  blâme  M,   Quinaut  par  r endroit  ,  oà 
„  //  mérite  le  plus  d^étre  lûtléy  qui  eft.  d'avoir  fçu  faire  , 
,»  avec  un  certain  nombre  itExpreffums  ordinaires^  &  de 
,>  'Penfées  fort  naturelles  9  tant  d'Ouvrages .  fi  beaux  &  fi 
„  agréables ,  &  tous  fi  d^érem  les  uns  des  autres»    jlufi 
„  voyes>yous  que  M»  de  Lulli  ne  s*  en  plaint  point  ^per^ 
y,  fuadé  quUl  ne  trouvera  jamais  des  ParoUs,  meilleures  à 
,,  être  mifes  en  chant ,  &  plus,  propres  4  faire  paroflre  la 
„  Mufiqui*    La  vérité  eft  qu*en  ce  tems-U  fecois  pref- 
„  que  le  feul  à  Paris ,  qui  oiât  fe  déclarer  pour  M* 
99  Quinataj  tant  la  jalou^^e  de  divers  Auteurs  s'étoic  éle* 
„  vée  contre  lui,  &  avoit  coiroinpu  tous  les  fufira- 
^  ges  &  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ;   mais  enfin  j'en  ai 
,y  eu  (àtisfa<5^ion.     Tout  le  monde  lui  a  rendu  juftice 
„  dans  les  derniers  tems»  &  ceux  ^ui  le  blâmpienc  le 
„  plus ,  ont  été  contraints  par  la  torce  de  la  vérité , 
„  de  radmirer  publiquement  y   après  avoir  cona^  qu'il 
„  avoit  un  génie  particulier  pour  ces  fortes  d'Ouvrages". 

M.  i>  ♦  *  *.  qu  on  a  vu  plus  haut ,  ne  doit  ni  ne  peut 
s'entendre  de  M.  Dejpréaux*  Ce  que  M.  Perrault  dit 
ne  pourroit  convenir  qu'au  célèbre  Lambert.  De  St.  Marc. 

(24)  les  Opéras ,]  Des'^réaux  à  la  fin  de  fa  Réflexion 
yfiL  conrre  Perrault  »  convient  de  cette  faute ,  <k  dans 
^  la  féconde  Edition  de  fa  Préface  ,  il  dit ,  nos  Ope* 
ra.    Gran.  • 

^  Je  ferai  remarquer  que  M*  Perrault  en  reprenant  cet- 
te 


L 
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hrt  vmfw^t  de  V  Iwprifneut  ^  mais 'fi  c'eft  nus  qui 
l'avez  faite  y  vous  auriez  befcin  de  venir  plus  Jouve :}l 
i  V Académie, 

XI.  Vous  m'accufez  Savoir  dit  (25)  que  Téren- 
ceeft  fade,  que  Virgile  eft  froid,   &  Homère  do 
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te  faute ,  commence  par  dire  qu'elle  peut  être  de  VIm'' 
primeur.  £i^  quoi  Ton  procédé  me  parole  plus  poli  que 
celui  de  M.  De/préaux,  dont  il  efl  parlé  ci-deffus»  Re» 
marque  ij.    De  St.  Marc. 

(25)  que  Tèrence  eft  fade  ,  .que  nrg'iie  eft  froid ^  & 
Homère  de  mauvais  fetis*}  Il  eft  Arai  que  M.  Perrault 
prétend,  &  quelquefois  même  avec  raifon ,  'qu'il  y  a 
dans  Homire  &  dans  Firgile  des  chofes ,  qui  choquent 
la  vraifemblance  &  le  bon  fens  ;  mais  je  ne  vois  nuUd 
part  qu'il  les  accufe  formellement,  l'un  d'être  de  tnau» 
vais  fens ,  &  l'autre  d'être  froid,  11  n'accufe  point  noa 
plus  Térence  d'être  fade.  Voici  ce  qui  concernie  cet 
Ancien  dans  le  Tome  III.  du  Parallèle.  Le  Cheya" 
Uer  y  dit,  p.  S09.  „  Plaute  &  Térence  me  plaifenc  tous 
„  deux  beaucoup  :  mais  il  me  fembte  que  PlauU  a  trop 
„  envie  oie  faire  rire ,  &  (jue  Térence  n'y  fonge  pas  al-  , 
„  fez  ;  & ,  s'il  m'eft  permis  ^e  m'exprimer  ainli ,  que 
„  Plaute  dt  trop  chaud ,  &  Térence  trop  froid.  La- 
„  Président.    U  c(l  vrai  que  Plaute  èft  un  peu  trop 

M  plein  de  prétendus    bons  mots , mai£  pour 

M  Térence^  ù  Ciel!  peut -on  dire  qu'il  y   ait   rien   de 
9)  froi^  dans  fes  Ouvrages  ?  peut-on  prendre  cour  froi- 
>,  déùr  cette  £àgefle  admirable ,  cette  judicieuie  fobriété 
,>  à  ne  dire  que  ce  qu'il  faut  dans  chaque  Caractère» 
»  &  cette  adi'elTe  à  fçavoir  attraper  fi  jufte  la  naïveté 
„  de  la  pure  nature  ?  L'Abbé.   Voim  croyez  avoir  loUé 
9,  Térence  admirablement ,  icn  difant  qu'il   a  attrapé  la 
3,  naïveté  de  la  pure  nature.     Quand   cela  feroit  aufli 
M  vrai  que  vous  le  croyez,  peni'ez-vous  qu'il  y  ait  en 
„  cela  un  fort  grand  mérite.    Le  Président.    Je  n'en 
„  fçais  point  de  plus  ^and ,  particulièrement  en  fait  de 
M  Comédies ,  qui   ne   lont  ou   ne  doivent  être  que  des 
»,  images  naïves  des  AOi^Ions    humaines.  L'Abbé.     £t 
9,  moi,  je  vous  éàs  que  cette    pure  Nature  dont  vous 
„  faites  tant  de  cas ,  u'cft  point  belle  dans  les  Ouvra» 

Tome  IIL  C 
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mauvais  fens.  On  ne  im^fira  pas  un  fiul  mot  éU 
tQUt  cela  dans  nus  JPttroUcles.  Il  eji  vrai  qtte  j*ai 
rapporté  plujkurs  mdmts  d^ Homère  qui  ont  pu  m 
lui  pas  faire  honneur;  mais  ce  n*eft  pas  ma  faute  ^ 
puijaue  je  n'ai  rien  citi  de  4e  grand  F^ite  (2(5)  qui 
ne  jjfii  traduit  fidellement. 
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99  ges  de  VJrt»  Elle  efb  ndmitàble  dans  des  Forets  « 
9,  dans  des  Rivières ,  daiis  des  Torrens .  dans  des  Dé- 
^,  ferts ,  &  généralement  dans  tous  les  lieux  fauvages^ 
yy  qui  lut  font  entièrement  abandonnés;  mais  dans  les 
a,  heux ,  que  Vjîrt  cultive ,  comme  par  exemple  dans 
„  des  Jardins ,  elle  gâteroit  tout ,  fi  on  la  laiflbit  faite^ 
3,  elle  remplirok  toutes  les  allées  d'herbes  &  de  ron- 
3,  ces ,  toutes  les  fontaines  &  les  canaux  de  rofeaux  & 
,,  de  limon*  Aufli  les  Jardiniers  ne  font-ils  autre  cho- 
3,  fe  <)ue  de  la  combattre  continuellement.  Il  en  e(l  de 
33  même  dans  les  chofes  de  la  Mor.ile,  où  la  Philofo- 
„  phie  n'a  pas  une  plus  importante  &  plus  continuelle 
„  occBpation  que  de  domter  &  de  corriger  cette  pure 
3,  Nature ,  qui  ieft  toujours  bnitale .  n'allant  jamais  qu'à 
«,  Tes  fins,  lans  s'inquiéter  de  rintâ:6t  des  autres 


Onpourroiten  fane  un  cent  d'autres  (Comparaifons) 
'jy  qui  prouveroicnt  la  même  chofe.  Je  conclus  donc  •  •« 
3,  que  ce  n*e(l  pas  un  grand  mérite  à  Térence  d'avoir 
^,  imité  la  Nature ,  comme  il  a  fait ,  d'avoir  lait  parier 
3,  un  Vieillard  comme  un  Vieillard,  un  Jeune-horamie 
yy  cbmtne  un  Jeune-homme,  un  Valet  comme  un  Va- 
„  let;  ceta  n'eft  pas  bien  difficile;  car  il  ne  fufiît  pas 
3,  que  Xqs  Cara&eres  foient  aflez  marqués  pour  être  re- 
9,  connus  ;  il  faut  les  porter  en  quelque  forte  à  la  per^- 
3,  feélion  de  leur  iflée ,  qtii  efl:...  non  feulement  au  def^ 
3,  fus  de  la  pure  Nature ,  mais  de  la  belle  Nature  mê- 
3,  me.     Ce  que  Térence  n'a  pas  fait". 

11  faut  avoiier  qu'au  fujet  de  la  Comédie  ^  M.  V^bé 
déraifonne  ^(ïï  parfaitement  qu'il  fe^  puiife  ,  Ik  que  les 
principes  -qu^il  pofe  ici ,  font  contradiétoires  à  ce  qu'il 
t  précédemmeflt  établi  par  rapport  à  l'eflTence  de  la 
Puèfie.    Voyez  ci->de(rus  Remarque  18.  De  St.  Marc. 

(26)  qui  ne  fât  traduit  fidellement^l  C'eft  principale- 
inent  lur  l'infidélité  dey  Traduéilons  de  M.  Perrault  3 
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^  XII.  Fous  dites  que  cela  vient  Ca7)'d*mie  bizarre- 
rie d*e(prit  qui  m'eft  commune  avec  toute  ma  fa- 
mille. Cet  endroit,  Monfieur,  ejl  trop  fort,  (f  ex- 
cède toutes  les  libertés  Çf  toutes  les  licences  que  les 
gens  de  Lettres  prennent  dans  leurs  difputes.  Ma 
famille  eft  irréprochable  ,  (f  elle  Vefl  à  un  point  que 
je  luiferois  tort  fi  je  me  donnois  la  peine  de  Ujujli- 
fier  de  votre  calomnie.  On  n'y  trouvera  que  des 
gens  de  bien,  des  gens  de  bon  fens,  officieux.,  bien- 
faifans  6f  aimés  de  tout  le  monde.  (28)  De  quatre 
frères  que  j'ai  eus  (^  dont  je  fuis  le  moindre  ô?  '^ 
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'•que   MeCfîeurs  Be/hréaux  ,  Huet  y  4legnier  -  DssmaraU  ^ 
Soivin  &  Maffteu,  fe  font  récriés.    De  St.  Marc. 

(27)  ^une  bizarrerie  d'ef^rit  qt4  tîî'eft  commune  avec 
teutema  famitie,]  Dbspréaux  dans  la  première  Edition 
de  fa  Préfade  avoit  dif:  fi?  qu'une  ejpece  de  bizarrerie 
^efprit ,  qu*il  a ,  dit^on ,  commune  avec  toute  fa  famille , 
rend  infenfible  &c  II  a  judteieufement  fup primé  dans 
\ts  Editions  fuivantes  ces  mots  injurieux  :  qu'il  a  y  dit» 
un ,  commune  avec  toute  fa  famille,    Gran. 

Ça8)  De  quatre  frères  que  fai  eus,l^  Je  ne  fçais  0  qus 

fat  eus  ne  (eroic  pas  ici  par  inattention ,  an  lieu  de  que 

nous  étions*    On  ne  connoît  en  tout  que  quatre  MeflSeurs 

Perrault  y  Fils  de' Pierre  Perrault,  Avocat  au  Parlement, 

qui  (ont  Pierre  ,  Nicolas,  Claude,  &  Charles. 

Pierre  Perrault  y  qui  fut  Receveur-Général  des  Finan- 
-ces  de  la  Généralité  de  Paris,  fit  imprimer  en  '1674. 
un  Traité  de  F  Origine  des  Fontaines,  &  donna  fa  Tra* 
•du&ion  de  La  Secchia  raplta  du  Tajfone  en  1678.  au  fu- 
fQJet  de  laquelle  voyez  la  Renmrque  fur  le  Vers  56.  du 
IV.  Chant  du  Lutrin,  Il  eft  aufli  TAuceur  de  la  Dé" 
fenfe  de  t Opéra  d'Alcefle  »  à  laquelle  M.  Hacine ,  dans  la 
Préface  de  fon  Iphigénie ,  a  répondu  très-fagement ,  fur 
ce  qui  concerne  YAlceJle  d^ Euripide.   Voyez  Ta  1.  Réflexm 


que  celt  ae  lui,  que  ion  urere  VAcc^miaen  avoit  pi 
toutes  ics  idées  fur  les  Anciens  &  les  Modernes*    C  cfl: 
abfolumeni  le  mâme  Sydême ,  qui  u'efl  que  plus  éten- 
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dernier  en  tentes  choies ,  vous  n'avez  connu  que  celui 
juî  étoit  Médecin  cf  ^  V  Académie  des  Sciences, 
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da ,  plus  développé  dans  le  Parallèle  ;  dont  le  ptsemier 
Volume  ne  fut  imprimé  qu*en  1691.  ou  1692. ,  12  ou 
13  ans  plus  tard  que  la  Préface  dont  je  parle ,  dans  la- 
quelle ce  Syfléme»  expcfé  d'une  manière  très-générale, 
&  fort  brièvement,  n'offre  que  de  la  vraifemblance. 

Nicolas  Perrault ,  reçu  Docteur  de  Sorbonne  en  1652. 
&  mort  en  i66i«  ell  Auteur  d'un  Volume  i/i/-4*.  qui 
parut  après  fa  mort  en  1667^»  fous  le  titre  de  Théologie 
Morale  des  JéftUtes. 

Claude  ParrauH ,  Doéleur   en  ^lédecine  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  &  Membre  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces v  fut  un  des  plus. habiles  Architeéles  que  la  Fran- 
ce ait  eus ,    &  très- digne  des  éloges  que  (on  Frère  lui 
donne  ici.    Les  belles  Gravures  &  fa  TraduBion  de  f^- 
truye^  ont  été  faites  fur  î^^  propres  Defeins  y  q\\*on  trou- 
va plus  parfaits  que  les  Eflampeu    II  a  fait  encore  un 
Abrégé  de  Vitruye ,  qui  fut  fuivi  d'un  autre  Ouvrage  fur 
iJArcliiteélure ,   ayant   pour  titre  :   Ordonnance  des  cin/t 
ejpeces  de  Colonnes  ,  félon  la  méthode  des  Anciens  ^  &  qui 
pai-ut  en   1683.    Après  fa  mort  arrivée   à  Paris  le  9. 
Odiobre  i688.  à  l'âge  de  74.  ans,  on  donna  le  Recueil 
de  plufteurs  Machines  de  fon  invention.    La  Chapelle  de 
Sceaux  fut  auffi  bâtie  fur  fes  Deffeins.   M.  De/breaux^ 
dans  fa  7.  Réflexion  Critique  ne  convient  pas  ou  il  eût  à 
N.  Perrault  le   Médecin,   d'auffi   grandes   obligations, 
que  VJcadémiclen  le  prétend  ici.    ÙEpfgramme  XJL  nie 
même  abfolument  le  fait.    A  l'égard  de  la  Façade   du 
Louvre  ,  de  l'.ObferVatoire  &  de  l'Arc  de  Triomphe , 
ce  qu'il  en  dit  peut  faire  révoquer  en  doute  ,  que  ce 
foit  efieétiveraent  l'ur  les  Defeins  de  Claude  Perrault  que 
ces  grands  Ouvrages  ont  été  foies.     Il  ajoute  que  Mef> 
Oeurs  de  l'Académie  des  Sciences  ne  conyenoient  pas 
tous  de  l'excellence  de  la  Traduâion  de  Fitruve ,  &  finit 
par  alfurer  que  ce  Médecin ,  qu'il  reconnoît  pour  homme 
de  très-grand  mérite ,  &  fort  fçavant  dùns  les  matières  de 
phyfique,  peuCbit  fur  les  Anciens  ^   comme  l'Auteur   du 
Parallèle.    Quoique  M.   De/préaux  ait  traité  fans  façon  , 
Claude  Perrault  d'ignorant  Médecin  ,  C5c  qu'en  effet  il  n'eût 
guère  pratiqué  fou  Art  que  dans  ia  Famille  >  pour  fea 
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Par  ùù  ayez-vous  pu  reconnoitre  de  la  bizarrerie  dans 
/•n  efprit  ?   Eft-ce  par  fes  Ouvrages  ?  EJl^ce  par  la 
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Amis  &  pour  les  Pauvres ,  la  Faculté  ne  laifla  pas  après 
fa  more  de  demaùder  à  fes  Héritiers  fon  Portrait  pour 
le  placer  avec  ceux  de  Fernel  ^  é^Akakia^  de  Rlolan^ 
^Hamon  »  &  de  quelques  autres  de  fes  plus  célèbres 
Doéteurs. 

Charles  Perrault ,  plus  jeune  de  20.  ans  que  Claude  le 
plus  jeune  de  fes  trois  Frères,  fe  fit  connottre  de  très- 
bonne  heure  par  fon  Dialogue  de  V Amour  &  de  V Amitié^ 
qui  fut  fuîvi  de  deux  Oâes^  Tune  fur  ta  Paix  des  Pyré- 
nées, &  l'autre  fur  le  Mariage  du  Roi ,  Pièces  qui  fu- 
rent applaudies  dans  le  tems ,  &  qui  firent  concevoir  de 
grandes  efpérances  du  génie  de  leur  Auteur.  Le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  Arts,  &  qu'il «avoit  pu  cultiver, 
k  fon  gré ,  dès  fa  jeuneffe ,  par  les  confeils  &  les  Ic- 

Îions  de  fon  Frère  Claude ,  iit  qu'il  s'y  rendit  très-habi- 
e  Connoilfeur.  Ce  qui  fut  caufe  que  M.  Colbertj  qui 
le  fçavoit  d'ailleurs  Homme  d'honneur  &  de  probité  , 
lui  donna  fa  confiance  &  le  choifit  pour  Premier- Com- 
mis de  la  Surintendance  des  Bâtîraens ,  dont  il  le  fit 
enfuite  Contrôleur  -  eénéral.  Il  e(l  confiant  que  M. 
PerrajiU  ne  fe  fervic  au  crédit ,  que  fes  *  emplois  lui  don« 
nerent ,  que  pour  procurer  favan cernent  des  Sciencjcs 
&  des  Arts ,  en  rendant  à  ceux  qui  les  culcivoient  toÛ9 
les  fervices  qui  dépendoienc  de  lui.  La  plupart  dés 
Penfions  ou  des  Gratifications  diflribuées  -à  .  cet  égard , 
Ibus  le  Miniftere  de  M.  Colbert ,  furent  Teffet  de  fes 
follicitations.  C'efl  fur  fes  Mémoires  que  fut  formée 
Y  Académie  de  Peinture  ^  de  Sculpture  ^  &  ^ArchHeâurtm 
Il  fut  un  des  premiers  Membres  de  celles  des  Sciences 
&  des  Infir^tions.  Le  23.  Novembre  1671.  il  fut  reçu 
à  V Académie  Françoife.  Elle  dut  à  fesj  foins  la  place 
qu'eHe  occupe  au  LouVre ,  &  l'établiffenkent  des  Jet- 
tons.  La  mort  de  M.  CoAert  ayant  privé  M*  PerrauH 
de  Ç&s  emplois ,  il  ne  fongea'plus  quli  fe  livrer  en  re- 
pos à  fon  goût  pour  les  Lettres.  Cefl  depuis  fa  re- 
traite qif  il  a  compofé  le  plus  g^and  nombre  de  fes  Ou- 
vrées de  Profe  &  de  Vers ,  qui  font  la  plupart  de  gen- 
res fort  différens.  11  fe  laiffoit  conduire  à  la  fécondité 
prodigîeiife  de  fon  Imagpiation.   Ses  Ouvrages^  prdT^ue 
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TraduSim  fuHl  a  faite  de  Vitfuve  ff  paît  les  jNSk 
tes  dont  il  Va  accompagnée  f  Ouvrage  aujp  beau  tn. 
fon  genre  qu'il  s'en  Toit  fait  de  notre  Jiécle.  EJice 
parjes  Effais  de  Phoque  qui  ont  té  J%  bien  refus 
de  toutes  les  perfonnes  ififelligentes  dans'les  chofes  de 
la  Nature  ?  Eft  -  ce  enfin  par  Us  Mémoires  ^Hl  a 
drejfés  fourfervir  à  l'HiJloire  naturelle  des  animaux, 
dont  il  y  a  un  volume  d'imprimé  ff  un  volume  ma- 
njlfcrit  qu'il  a  laiffé  à  l'Académie  des  Sciences?  Non 
ajjurément ,  puijque  ce  font  des  matières  dont  vous 
n'avez  prefque  aucune  connoiffance ^  fS  oà  il  ne  s'a' 
git  ni  d'Horace  ni  de  Pindare,  Concluez-vous  aut 
r  Jouteur  de  tous  ces  Ouvrages  n'avoit  pas  le  jens 
droite  parce  que  Monfteur  Colbert  fui  avoit  un  fi 

frand  Jens  le  choifit  pour  être  de  V Académie  des- 
ciences?  Parce  que  ça  été  fur  f es  Deffeins  que  la 
face  principale  du  Louvre  a  été  bâtie  préférahlemerst 
Jt  ceux  du  Cavalier  Bemin  (f  de  tous  les  jifcbitec- 
tes  de  France  fif  d' Italie ,  fif  que  c'eft  encore  fusr 
fes  Deffeins  qu'on  a  élevé  le  modèle  de  l'Jùc  de  ZW«fiF 

AE  M  JR  ilU  £  & 

tous  oubliés  à  préfent ,  ne  font  aflbrélnenc  pas  d^nes 
d^un  mépris,  qu'ilsne doivent, fans  doute,  qu  aux  traits*^ 
fatirigiies  de  M.  Deipréaux.    M.  P$rrauH  écrivoit  très-- 
agréablement  en  Proie ,  auoiqu*avec  un  peu  de  négli- 
gence.    On  trouve  dans  les  PfiêfieSt  dont  la  Vbrflfica» 
tion  n*e(l  pas  toujours  aflez  correéle,  ni  le  Stile  afles- 
fou  tenu ,  du  feu ,  ,des  images ,  de  la  nobleffe-,  de  la  dou- 
ceur ,  du  neuf,  &  quelquefois  des  traits  de  Génie.  Ovlk 
Fa  loué  d^avQîr  poffîdé ,  fupérieurement  à  tous  nos  Poè- 
tes, le  talent  de  faire  des  peintures,  aulli  vives  qu'ex« 
aélcs ,  des  chofes  naturelles  ,  qui  pacoififent  même  1er 
moins  fufceptibles  d'ornement*    Il  mourut  à  Paris  le  17». 
Mai  1703.  âgé  de  70.  ans.    Il  joignoit  aux  vertus  les> 
plus  néceffaîres  &  les  plus  utiles  (&ns  la  fociété ,  beau- 
coup de  Chriftianifme,  &  c^étoit,  pour  le  dire  en  ua? 
mot,  un  iloxnmfi.  d*ua  vrai  mérite. à.  touâ  égards*.  I2&> 
Si.  HLm^^  ^ 
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fie  &  le  bâtimra  de  VOUervatUre.  Efi<e  enfin 
farce  qu'il  a'/oit  un  goût  (j^un  génie  univerfel  pour 
tous  les  Arts  (^  pour  toutes  les  Sciences?  Jl  faut 
vous  faire  fouvenir  de  lui  par  d'autres  endroits»  Il 
vous  a  tiré  de  deux  dangereufes  maladies  avec  des 
foins  Ëf  une  implication  inconceyahks ,  Êf  ^^  fçoit 
de  quelle  forte  vaus  avez  reconnu  f es  foins  en  le  maU 
traitant  dans  vos  Satyres^  Oit  efi  en  tout  cela  la  bi* 
Zarrerie  de  mot^  frère?- 

XIII.  J'étois  intime  and  de  (19)  Mpn/ieur  votre 
tfere  ^  itok  de  V Académie  Françoife.     Dons  h 

JiSMARÇlUK&. 

C29>  Monfieàr  yçtn  Frers  &&  ]     Gilles  Boilïao» 
ttort  en  1669. 

M.  Despréaux  finit  fa  preimere  Réfexion  Critique  /hr 
Longin  par  ces  paroles  „  On  me  pardonnera ,  fl  je  prens 
A  encore  kl  Toccafion  de  defabHfer  le  Put^ic  d^une  aiV' 
^  tre  faufiecé  que  M.  FerrauU  a  avancée  dan»  la  Lettre 
g,  Boureeoife  qu^U  m'a  écrire,  &  quMl  a  fait  imprimer, 
j^oh  il  prétend  qu'il  a  autrefois  beaucoup  fervi  à  un 
^  àe  mes  frères  auprès  de  M.  Cêibert^  pour  lui  faire 
^  avoir  Tagrémenr  de  la  charge  de  Contrôleur  de  TAr- 
^  genrerie.  I]  aMegue  pour  preuve,  (|ue  mon  frère,  de- 
^  puis  qu'il  eut  cette  charge,  venoit  tous  les  ans  lui 
^  rendre  une  viOte  ,  qu*il  appelloit  de  4evoir .  &  non 
^  pas  d'amitiîL    Ceft  une  vanité  dont  il  eil  aiâ  àt  fai- 
„  re  voir  le  nienfonge  ;  puifque  mon  frère  mourut  danf 
,,  l'année  qu'il  obtint  cette  charge,  qu'il  ne  Ta  pofiRi- 
^  dée,  comme  tout  le  monde  fçait,  que  quatre  mois.; 
^  &  que  même,  en  confidération  de  ce  qu'O  n'en  avoîc 
^  point  joiil,  mon  autre  frère,  potir  qui  nous  obtin- 
^  mes  l'agrément  de  la  même  eharge^oje  paya  point  le 
^  marc  d^)r ,  qui  montoit  à  une  fouune  conudéral^e"* 

Voilà  deux  Hommes  d'honneur  &  d'une  probité  très- 
leconnue.  dû&t  Fun  donne,  un  démenti  bien  formel  à 
l'autre^  Que  penfer  ?  Je  von  que  M;  Petrault  s'eft  mé- 
pris ,  &  qu'en  écrivant  fa  Lettre  à  la  hâte  «  il  a  confoit* 
éa  le  Frère  de  M.  Despréaux  avec  quelque,  autre  per- 
ibnne ,  qui  lui  rendoit  cette  vliite  annuelle  dont  il  par- 
Ik»   J^voift  4f«Ueun  que  M«  Dtsprùwt^^ta  iidSftiut 

64^ 
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temps  quUlfaifoit  agir  fes  amis  pour  obtenir  la  char" 
ge  de  Contrôleur  de  VArgemerie  ^  il  me  priai  d'ère 
parler  à  Mmfieur  Colberty  parce  que  le  Roi  qui  nV* 
toit  pas  content  des  Contrôleurs  précédens ,  Favoit 
chargé  de  lui  trouver  quelqu'un  dont  il  lui  répondit» 
^'entarlai  à  Monjteur  Colbert  qui  me  demanda  d'à- 
lord  fi  je  voulois  lui  répondre  de  Vhomme  que  je  lui 
propofois.  La  connoWance  que  j*avois  du  bon  cœur, 
de  la  probité  Éf  du  déjintéreffemera  de  M.  votre  frè- 
re (voilà  y  Monfieur^  comme  je  parle  de  votre  famiU 
le)  fit  que  j'en  répondis  comme  de  moi-même,  :  La 
Charge  lui  fut  accordée ,  &  rien  n'^  égal  à  la  re- 
eonnoijfance  *quHl  m'en  témoigna  pendant  toute  fà 
yie.  Il  vernit  me  voir  à  tous  les  comnencemens  de 
Vannée ,  pour  renouvelïer  cette  reconnoifjance ,  (^  pour 
me  dire  que  je  lui  avois  obtenu  la  cbofe  du  monde 
qu'il  fouhaitoit  le  plus  ,  (f  où  il  y  alloit  de  'tout  fon 
honneur  de  n'être  pas  refufé.  Il  vouloît  par  un  ex- 
cès d'honnêteté  que  je  regardajje  cette  vifite  comme 
une  vifite  de  devoir  qui  ne  devait  point  être  conforir 
due  avec  les  vifites  d'amitié  ^  que  nous  nous  rendions  ^ 
très  fréquemment,  jiprèsfa  mort  fa  Charge  apaJi 
entre  les  maifis  de  (30)  M.  de  P*^\  v(^re  frère 

mo^. 
RE  M  A  RQ^U  É  S. 

fur  Ta  mort  de  fon  Frère  ,  arrivée  dans  Tannée  même 
que  la  Chargé  dont  il  s*agic ,  fût  obteinie ,  ne  prouve 
pas  que  Gilles  Boileau  n'en  fût  pas  redevable  aux  bons 
offices  de  M.  Perrault.  C'eft  pourtant  ce  qu'il  fembloît 
d'abord  vouloir  faire  croire. 

(30)  M.  de  P***.'}  Monfieur  de  Puymrirty  dont  l'en»- 
joûment  &  les  plaifanteries  ingénieufes  faifoient  re- 
chercher la  converfation.  Un  jour,  qu'il  étôit  avec 
quelques  Amis ,  il  fut  convenu  que  le  premier,  qui  mour- 
roit ,  viendroit  donner  aux  autres  de  fes  nouvelles.  L'un 
d'eux  étant  mort  quelque  tems  après ,  M.  de  Puymorjn 
crut  qu'il  lui  étoit  apparu  dans  fa  nuit ,  &  tomba  datis 
ime  mél«ic9He  qui  le  conduiQt  au  tombeau.  '  }•  tieâ& 


DE.iLPERRAULT,       57 

m(Hî  ancien  ami;  Vexercice  de  cette  Charge  pendant 
une  longue  fuite  données  leur  fut  utile  ^  n'a  point 
diminué  leur  fuccejfion  que  vous  avez  recueillie.  Voi- 
là de  quoi  je  rùii  jamais  parlé  à  perfonne^  m* étant 
toujours  contenté  de  faire  plaiftr  quand  j'ai  été  en 
pouvoir  de  le  faire  ^  fans  autre  vue  que  den  être  bien 
aife  dans  le  fend  de  mon  cœur.  Je  ne  vous  en  aU' 
erois  jamais  rien  dit  fi  je  n'étois  obligé  défaire  voir 
que  nous  avons  toujours  été  bien  éloignés  mon  frert 
if  moi  d'avoir  mérité  les  mauvais  traitement  que 
yous  nous  avez  faits. 

XiV.  Fous  ajoutez  y  Monfieur ,  que  la  bizarrerie 

qui  m'eft  commune  avec  toutc^ma  famille  ^  me  rend 

infenfible  à  tout  ce  qui  frappe  ordinairement  les 

hommes,    yi  la  réferve  de  certaines  beautés  de  Pin- 

ëare  (f  de  quelques  endroits  des  Anciens  qui  ne  'ir.e 

flaifera  pas,  à  quelles  belles  chofes  trouvez-vous  que 

je  Jois  infenfible?   Il  ne  vousfied  pas  bien^  Mon^ 

jieury  de  me  faire  ce  reproche ,  vous  qui  n'avez  ds 

Jenfibilité,  à  ce  qu^ondity  que  pour  la  Foëfie,  (31) 

Jenfibilité  que  je  vous  difputerai  toujours,  vt^us  qui 

R  E  M  J  R  ilU  E  & 

ce  fiit  (fun  homme  trè.S'>(figne  de  fbî^  qui  l'avoft  coït» 
au  particulièrement.    Gran. 

PUrre  BoiUau  de  Puymorin  mourût  en  r583*  Kgé  db 
58.  ans.    Db  St.  Marc  . 

C^i)  firifibUité  aue je  vous  H/puserai  toujours^  Par  ce 
que  }*at  rapporte  de  M»  Perrault  dans  la  Remarque  18» 
on  peut  juger  que ,  connoiiTant ,  auffi-bieu  qu*i!  fairoît  » 
rcffenee  de  là  Poëjie,  il  ne  devoir  pas  être  infenfible  à 
fes  beautés.  ^t9  Ouvrages  en  Vers ,  quoique  trop  peit 
travaillés  «  en  foumiflent  encore  des  preuves.  On  n*eft 
point  Infenfible  aux  beautés ,  qu'on  fcait  trouver  &  dont 
ou  fçaît  faire  ufage  foi*  même.  Mais  11  faut  convem'rque 
cet  Ecrivain,  content  de  s*étre  bien  mis  air  fait  Ue« 
principes  généraux  de  hi  Poëfte ,  étoit  bien  loin-  d^avoir 
approfomn  toutes  le»  parties  de  cet  Alrt;^  (fe  qifen  ce 
pouu  'û  écoit  ion  iomieup  à  M*  Bs^éam^  dmic  €• 
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cmmoiffez  fi  peu  VArchkeSurej  la  Savlptfktij  ^'U^ 
Peinturty  qui  n'avez  prefqui  pidnt  de  eommerce  avec 
la  Pkilefûphie  ff  les  Mathématiquer  y  ni  avec  wUlU 
autres  cnofes  femblables  quifùtU  le  plaifir  des  henni*- 
Us  gens  y  comment  pouvez-vous  m*accufer  d^infenfibi* 
lîPt  fur  ce  qui  touche  ordinairement:  les  hommes^ . 
mot  qui  à  la  vérité  fie  fuis  pas  fert /habile  dans  tou* 
tes  les  Sciences  £f  -  dans  tous  les  Afts  que  je  viens 
de  nommer ,  mais  qui  fuis  connu  pour  les  aimer  avec 
paj/ion^  ff  pour  n'avoir  point  dtmnéfujet  de  me  re'- 
prendre  toutes  les  fois  que  j*ài  eu  occcafion  d^en  écri" 
re?  Quelques  perfonnes  ont  cru  que  quair^d  vous  par^ 
iez  «^la  bizarrerie  de,  ma  famille,  (32)  vous  n*a* 
v^zmukkdife  autre  chofe  fihtn  que  mes  frères  àotCfiM: 

nème  jÊti  «voit  fait  la  principale  &  peut-èrre  rttnîque  • 
éludé.    Mais  d^ua  antre-  c^të  combien  celni-ci  n*étoic-i]  i 
MS  inférieur  à  l'autre  par  l'étendue  des  connoiflances*' 
On  Voit  par  la  leélure  des  Ouvrages  de  M.   Pârraultm. 
t)ue  ce  il^étoit  pas  pour  lui  des  coimoiflances  inutiles!! 
Biles  lui  foumiuent  continuellement  des  idées  «  qui  fer- 
vent beaucoup  k  I*omement  de  tout  ce  qu'il  écrit;  â^ 
quoiqu'on  l'ait  compté  parmi  les  Auteurs  propres  à  for- 
mer un  mauvais  Poiu  ;  je  me.  lèns  tenté  de  confeiller ' 
aux  jeunes  Poëtes  de  lire    tous  fes  Ouvrages.    Quana'^ 
ils  vtf  prendroient  que  le  goût  d'avoir  du  moins  une  - 
forte  teinture  des  Arts   &  des   Sciences ,  éc  que  fet 
exempjles  4ie  ferviroient  qu'à  leur  apprendi%  quel  ufage  - 
,  on  en  peut  faire;  ne  feroit*ce  pas  toujours  un  avantage.: 
confidérable  pour  eux?  D£  St.  Marc. 

(sa)  vouf  t^avez  voulu  dire  autre  chope  &c.]  M;  Des» 
préaux  n*a  pas  manqué  di^  profiter  de  l^ouverture ,  que? 
M»  Perrault  \m  donne  ici;  mais  j'ofe  dire  que  c'eft  avec 
un  peu  de  mali^ité.    Ces  paroles  de  fa  /.  Réfexion  Cn^ 
tique  ^  feront  voir  fi  Je  me  trompe.    Il  y  parle  d'abord 
de  Claa4e  Perrault ,  enfuite  de  Pierre,    „  C'eft  donc  de:.T 
„  lui,  dit-il,  &  d'Un  autre  .frère  encore  qu'ils  avoient^ 
9t  grand  ennemi  cémme  eux  He  Platon ,  à^ Euripide ,  ^ 
»diLtottSrl«i  tii»x^.}aoï^  An!ms»^  4meLÎ'iu.vo9ltt  j?^f- 
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dans  fé  mime  firaimjffa  que  fMi  touchant  les  jincien$ 
^.ks  Modernes.  On  afujet  de  le  croire  ainji^  car 
nfous  n*avez  aucune  raifpnde  l* entendre  autrement* 
Mais  quand  on  parle  de  famille  dans  un  écrit  pMic^ 
il  faut  y  apporter  plus  de  précaution  que  vous  n*ayez 
fait  y  parce  que  ces  fortes  de  chofts  s'expliquent  tou* 
jours  au  plus  criminel ,  i*efl  par  eette  raifjm  que  fai 
efu  devoir  répondre  à-  tout^  ce  qu'on  pourroit  entendre' 
par  cet  article: 

XV.  Vvus  dites  que  quelque  joiir  vous  pouffez  me' 
montrer  mes  erreurs.  Je  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur , 
pourquoi  vâudrois-je  être  trompé?  Et  au  fond  que 
m'importe  jque  les  Modernes  vailient  mieux  que  ■  les 
Anciens^  ou  les  Anciens  que  les  Modernes?  Mais 
j$  déclare  par  avance  qu'il  faut  des  raifons  pour  me 
défabufer  (voilà  ta  difficulté)  (f  que  des  injueesy  dee 
JSpigrammes  (^  des  Satyres  ne  feront  rfen. 

XVI.  Vous  dites  eu'il  eji  difficile  de  fentir  la 
haïutés  de  Findare  fins  s'être  femUiarift  le  grec  ; 
(33)  f^  demeure  Raccord  pour  certaines  beautés  oui 
àêpendent  du  langage  ^  mais^pour  lee  beetutés  qui  font 

'  dans  le  fens  ^  comme  les  feritimens  ^  les  penfées^  la  con- 
duite ffPéntente  d$  Vouvrage^  qui  font  de  natUre  et 
tire  exprimées  par  toutes  les  langues;.-  pœtrquoi  cet 

MX  MAUÇltr  £s: 

^  1er,  qoaud Tal  dît  quMÎ  y  tvoît  de  U  Uiott&iè  d*cf- 
,f  prit  dans  leur  famille,  aue  je  reconnois  d'ailleurs 
^pouruQe  tamille  pleine  dhonnCte^  geiis,/k:  où  U  y 
n  en  a  soème  pluUeurs,  je  croi,  gtfi  (àufScént  Bmêre 

„  ôc  r$rgu^: .  m  st.  marc. 

Csi)fèn  demeure  ^àecorâ  Pour  eertçAw  héaatés'  fut 
depenJiia  M  laagftge^  &c»]  M.  ^rauft  n*avançe  netl^ 
ici ,  qui  ne  ne  paroâTé  très-vr^.  Ç*eft  ponrauoi ,  dans 
h,  Remarwe  30.  du  Difcourt  fur  TQde^  j*aî  dit  guelquiè 
diofe  qui  fe  rapporte  \  Ton  fentiaest»  ^  quil  (ért  \  te 
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Jortês  de  beautés  ne  peuvent-elles  pajjer  de  f$n  Gret 
dans  notre  François?  cpla  paroît  incompréhenfible ,  il 
faiÀt  ou  que  le  Grec  de  Pindare  ait  la  vertu  de  ren* 
dre  raifonnàble  une  impertinence ,  ou  que  le  FrançoU 
ait  la  malédi&ion  de  rendre  impertinente  -une  chofa 
r/iifofiinable. 

XVil.  Pour  convaincre  le  Public^  des  beautés  de 
Pindare ,  vous  prenez  le  parti  de  compofer  une  Oda 
à  la  manière  de  ce  grand  Poëte  ;  mais  vous  n'avancées 
fien  par-là.  Si  votre  Ode  eft  excellente ,  qui  empê^ 
chera  de  dire  qu'elle  n'eft  point  à  la  manière  de  Pim* 
dore ,  comme  en  effet  elle  n'y  efi  point  du  tout  » 
(34)  «71^  que  je  l'ai  déj.a  fait  voir,  6?  fi  «^^  ^'ejlt 
pas  bonne ,  comme  plufieurs  gens  Fajfurent ,  vous 
aurez  fait  tort  à  Pindare  en  difant  que  voire  Ode 
fejfeth^le  aux  fiennes  (g  qu'elle  efl  faite  fur  le  mi^ 
me  modèle.  (35)  Le  plus  court  Ê?  l^  pl^  /ûf  che^ 
mnauroit  été  de  donner  au  Public  une  Ode  de  Pin- 
àam  traduite  par  vous-même,  ôf  défaire  voir  enmi^ 

RE  M  AR  OU  E  Si 

^34)  ahfi  quejû  Pal  déjà  fait  voir;"]  Ces  paroles  nou» 
«pprentietit  que  M.  Perrault  a  fiât  voir  dans  quelquft 
Ecrit,  que  VOde  fur  la  prifc  de  Namur  n'eft  point  du 
tout  à  la  manière  de  pindare»  C*efl  ce  qu^it  n'a  pas~ 
eu,  je  crois',  beaucoup,  dd  peine  À  prouver*  Mais  je: 
ne  connois  point  du  tout  cet  Ëcrit.  Tignore  mêm& 
9*ilr  a  jiuiiais  vu.  le  jpur«  An  rede ,  tout  le  raifonnemenc 
de  M.  PerrauU  en  cet  endrpit,^  efl  fort  jullé.  De  Sts 
Warc.    -, 

Css)  ^^  P^^  ^^^^  ^  ^  P^^*  ^^  -chemîH  auroit  été  ie 
donner  au  Public  um  Odè  de  Plridàre  traàii'té]  Ce  (^ue  M. 
Perrault  fouhaitoit  »  que  M.  Despréaux  eût  fait ,  M» 
FAbhé  Mciffteu  l'a  fait  depuis  &  beaucoup  plus.  Si  j'en 
crois  ceux  oui  font  .en  état  d*en  juger,  le  peu  que  nous 
avons  dans  tes  Wmoirés  de  VAmJMe  des  Infïriptions  6f 
B^UssrCeUresyàt  la  Tyaduâl'on  de  Pindare  y  qu'on  pré^ 
tend  Qu'il*  avoir  adiévée  avant  (a  mort,  nous  met  ea 
éca£  (t&  bien  coiiDoicce  ce  Poëte»  '  De  St;  Biâotc»   - 
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fHU  tems  que  fat  mat  traduit  le'  commencement  de  l0 
première  de  fes  Odes  y  car  tant  que  la  traduction  qut 
fai  donnée  ne  fera  point  convaincue  d'être  mauvaife 
^  qut  vous  fCen  donnerez  point  de  metileurr,  vous 
ne  ferez  rien  pour  Pin^are,  QuQi  qu'il  en  fait ,  voyofix 
VOde,   Voyons  cette  màgniiîcwice  de  mots  (35)  que 
vous  y  avez  jette  à  l'exemple  des  anciens  Poètes 
Dithyrambiques,  &  ces  figures  audacieufes  tirées 
des  fourcês   que  TAuteur  du  Saint-Paulin  n'a  jar 
mais  connues.    Mais  non»    Cet  examen  nous  mener 
roit  trop  loin;  é^ ailleurs  vous  ne  fçavez  que  trop  le 
fuccès  qu'elle  a  eu  dans  te  monde ,  £f  vous  avez  la 
fatisfaàion  d'avoir  prévu  fagement  dans  votre  Préfa^ 
ce  que  le  Public  ne  s'accommode  pas  de  vos  failues 
Bi  de  vos  excès  Pindariques.    Mais  laifjons  cela 
(f  voyons  (37)  quel  ft^et  vous  avez  pu   avoir  de 
me  traiter  comme  vous  faites^  ^ 

RE  M  A  RÇ^U  E  S. 

*^  C3W  q^^  vo^^  y  ^v^  fff*^  K  y  «  comme  cela  dan* 
rimprimé*  Cefi  une  faute  apparemmoat  d^Impreflion; 
Il  faut  j'eti/f»    Ds  St.  Marc. 

(37}  quelfujet  vous-  avez  pu  ayotr  de  me  traiter  comme 
vous  faitcf.l  M.  Perrault  dit  plus  bas  :  ^  Parlons ,  Mon^ 
»,  Heur ,  à  vifage  découvert ,  mon  vrai  crime  dH:  d*avoir 
^  dit  dans  le  troifieme  de.me$  Dialogues  ^  que  les  Sa- 
^  tirljues  modernes  eulTent  mieux  fait  d'imiter  Martiat^ 
^  qui  n'a  ppint  nom^ié  de  perlbnne  e0e(fUve.  dans  Tes 
,,  Epîpammes  médifantes ,  que  d^avoir  fuivi  rexemplè 
^  limace  ^  qui.Tiomme  par  leur  nom  les  perfonnes  , 
^  qu'il  maltraite,  dans  fes  Smires.^*.  M*  Brofette  4^t^ 
dans  1& première  de  Tes  Remarques  ferles  Réflexions  Cri' 
tiques  de  ^.  De/préaux,  que  celui- ci  n'avoit  pas  éti 
"beaucoup  ménagé  dans  le  Parallèle  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes. C'eil  ici  le  lieu  de  commencer  à  mettre  )e  Lec- 
teur ep  état  de  fçavoîr  à  quoi  s'en  tenir»  Pour  cet  ef- 
fet, je  vais  rapporter  ce  qui  concerne  M.  Despréaux 
dans  ife  ÏIL  Tome  dû  ParaÛele,  Il  n'elî  nomme  nulfe 
fut»  M»  PexrauU  le  contente  par-tout  de  k  déTignei» 
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XVUI.  Nt  V9US  ifMgintz  pùr\  Mimfieur;  foe^ 
U  chaleur  avec  laquelle  vous  prenez  les  iraéréts  de 
Bindare  vous  fajfe  dans  le  monde  tout  rhmneur  que 
nus  vous  imaginez*-  Beaucoup  de  gens  regardmt^ 

9àr  ce  que  rAsBÉ  dins  Texamen ,  quMI  file  dés  Si^- 
tires  d* Horace  f  ne  les  compare  qu'avec  les  Comdàies  dfr- 
Molière^  Le  Président  lui-  dit,  p.  ai 8.    „  Pourquoi 
^  n'oppofez-vous  aux  Satires  d^lhraee  qud  les  Comédies^ 
^  de  mUeref'  £lVce  que  les  Modernes  a*onc  point  fait 
^  de  Satires  qui  méritent  de  leur  être  oppolees  ?   Le 
,«  Chevalier.    Comme  le  meilleur  Satirique ^  <^t  tïqms 
„  ir/ons  aujourd'hui ,  n*a  fait  prefque  autre  ch ofe  que  * 
y,  de  mettre  Hoiw:e  en  François ,  comment  ponrroit-on 
^  l'oppoTer  à  Horâee  f  L'Abbé.    11  eft  vrai  qo'il  a  imité 
V  Horace  en  plufieurs  endroits  ;  mais  il  n'eft  point  vrai  - 
„  qu'il  n'ait  fiait  nue  cela.    Il  y  a  dans  Tes  Satires  une  ' 
9,  infinité  de    choies  de  fon  invention  très-excellentes  - 
f,  éc  beaucoup  meilleures  que  celles^  quMl  a  tirées  ^Hd- 
„  race.    C'eft  ifiéme  dommage  ^  la  vf$nération  trop^ 
yy  grande  quil   a   eue -pour   cet  Auteur,   lui   ait  fait 
„  croire  que- par -là  il    enrichirolt  Cee  Ouvrages*    Je 
„  trouve  que»  cette  imitation  .trop  fréquentte  diminue  ' 
yf  quelque  cbofe  de  leur  beauté.    Le  Président.    £t 
jr  moi,  îe'  trouve  que  c'eft  ce  qu'il  ya  de  plus  beau.  • 
yy  Les  endroits  ^Horace  me  paroifftnt  parmi  les  chofes  ■ 
^,  qui  font  du  Moderne  y   comme  des  pierres  précieufes 
„  au  milieu  de  l'Or,  ott  f\\ti  font  encbtffiîes.  L'Abbé.^ 
^  Cela  ne  vient  que  de  la  même  prévention  &  dé  la  ^ 
M  même  vénération  outrée   que  vous  avez   pour  les*' 
yj  Anciens ,  qui  fait  aue  dès  que  -vous  reconnoifrez  dans  ^ 
^  „  on    Moderne    ^etque  penflSe  qui  \tvi'  appartient , 

^  vous  tidTallIez  de  joye ,  au  lien  que  ,*  fl  vous  votis  * 
^  hdflies  conduire  par  h  tiioite  raifbn^  vous  en  feriez 
^  moins  touché,  la  grâce  de-  la  Nouveauté  n'y  étant 
„plus:  outre  ^'ti  y  a  aUlvrément  moins- de^  mérite  à ^ 
„  tradtiirfr  qu'it  inventer.    Pour  vous  faire  voir  que  les  - 
„  chofes   oui  font  de  rfnvention  de   PAoteur ,  door 
^  nous  parlons,  valent  mieax  que 'celles^  qu'il  apriCes 
ay  ^Horace  ^  c'ett  que  de  cent  morceaux  qu'on  a  admi^  - 
„  rés  dans  fes  Ouvrages,  &  que  toute  la  France  fçait' 
.    jy  pi»' cwur,, .  &  p'y  %t^  ^  peut -turc  piur  quttte  quii 
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ifvTre  cokre  là-deffush^eu-prèt  dà^même  M  \vhm 
ngardoit  autrefois  Vemportemint  avec  lequel  certaim 
Moines  de  Saint  François  fe  faifiient  la  guerre  fut- 
lA^forme  de.  leurs  Capuchens, -encore  trouvenê^Upi^ 
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^Çoiéiit  é^Noract*    Lb  Chevalier.    Cela*  eft^vrtî'.  ^: 
„  même  ou  peut  dire  que  les  Pièces^,  qui  font  preique'* 
„  toutes  de  lui,  comme  celle  qu*il  adtrefle  à  fin  ËjprU^ 
^  &r  celle  qu'il  a  faite  contre  P Homme  ».  ont  été  plut 
y,  applaudies  que  les  autres.    L'Abbiê.    Il  me  femble.- 
^  quil  réfulte  naturellement  de  tout  cela^  que  les  Ou* 
^  vragts  du  Satirique  Medef  ne  ne  le  cèdent  pas  à  ceuï^ 
„  de  vjlncien^    Le  PRisinsNT»    Point  du  tout*    Cett^'- 
^  conduiion  n'eft  pas  bonne.   Ce  qui  eft  d^Horaee  daas  - 
„  les  Satires  èhdernes  n*efl  que  traduit,. &  par  confé- 
^  quent  ne»  peut  être  comparé  avec  le  relie,  oui  ed::' 
^  original.   L  Abbé.  Vous  fçavez  avec  ^uel  foin  &  avec  ' 
yt  quel  fuccès  ces  «endroits  ont  été  traduits ,  &,  fi  vous 
„  vouiez  bien   eir  dire  la  vérité ,  vous  avotierez  qu'ils 
y,  font  mieux  tournés  dans  le  François  que  dans  rori^ 
^  gtnai ,  dont  la  VerfifîcatioR  eft  bien  la  pliis  rude,,  U 
^  plu»  fcabreufe   &  la  plus   cahotante  qui  aitiamalB- 
,»  été.  «  .  •    Lb*  Chevalier.  •  « .  •    Approuvez^  v^s  la 
^  liberté ,  que  plufieurs  Setiriquet  Modernes  fé  font  donr 
^  née ,  de  nommer  par  leur  nom  lesvgcns  quMls  mal* 
^  traitent  dans  leurs  Satires*    L'AbbiL   Nullement.  IjC  ' 
„  Pr]îsidbnt«    Cependant  ils  ont  tous* les  Anciens^  oc^ 
^  pour  garans  &  pour  modèles.  L*Abbé.  n  'n'ell  point 
,»  vrai   que  tons  Ite-  Andt^ns  en  ayent  uSé  de  la  lorte* 
y.  Je  n^n  veux  point> d'autre  preuve  qu'une. £/ffnMim« 
M  de  Martial  que  fe  vais  vous  dite  '*•    VAhbé  rapporte 
an   effet   d'abord  la  Traduàion  de  cette  Epigramme  tn- 
Vers  François  ;  enfuite  VEpigramme  même   en  Latin*^^ 
C'eft  la  XV.  du  V.  Livre.    De  ce  que  Martial  s'y  van-- 
te  que  perfonne  ne  fe  plaint  devoir  été  maltraité  daai  - 
fes  Vers,  &  q»e  phifieurs  s'applaudiflent  de  s^  voir 
Jôûés ,  VJlfl^  conclut  f<Mt  natdftllement  que  c'eïl  une  ' 
Mreuve' qu'il  ne  nommolt  tes  gens,  que  pour  les  loiier;.. 
«  qu'ilk  n'enqployoit  que  dés  noms  fuppofés  dans  (es  ' 
epkrammes  fatiriques.     A  quoi  Lb  Président  répond:': 
f9  favoue   que  nos  Satiriques  Modernes  auroicnt  mieux^' 
t^jnt.tfimitcf.cn  çeiU  Martial^  qn^  de  fittVK.rcBeni« 
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ies  hm  PeriT  amera  plus  âe  raifin  de' s'ichauffèf 
four  leurs  coiffures  que  vous  n'en  avez  de  vous  gen^ 
^rmer,  comme  vous  faites  ^  pour  un  Poète  mort  il  y 
m  4€ux  milk  ans.    Quelques-uns  vouloiem  vousfair^ 
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'ff  pie  d* Horace;  mais  quand  on  pethe  après  un  il  grand 
„  Homme ,  la  faute  eft  bien-  légère.  L'Abbé.  Quoi  t 
^  vous  voulez  qu'Horace  (bit  un  modèle  en  fait  d& 
),  Morale ,  auffi-bien  qu*en  matière  de  Poëfie  ?  Vous 
„  vous  moquez.  Lb  Chbvalikr,  Quoi  qu'il  en  foit  y 
„  cela  if  a  pas  peu  fervi  à  donner  de  la  réputation  aux 
„  Ouvrages  dont  nous  parlons.  VAnvÉ.  U  eft  vrai 
„  que  cette  Hcience,  qui  devoit  exciter  Tincfignation  du 
,9  Public ,  a  été  reçue  avec  des  applaudififemens  incro- 
„  yables;  &  j'avode  que  ce  n'eft  pas>là  une  petite 
„  honte  au  fiecle ,  que  je  défens  »  &  que  j'ai  entrepris 
,y  de  mettre  au  defius  de  cous  les  autres.  II  y  a  eu 
9,  daiifl  ie  fuccès  de  ces  Satires  une  iUufion  de  l'Amour- 
^  propre ,  oui  mérite  bien  d^ètre  remarquée.  Les  Lec« 
M  teurs  fe  ront  imaginés  valoir  mieux  que  les  Hommes 
„  dont  on  fe  moquoit;  &  les  Poètes ,  que  le  plaiOz 
y,  qu'ils  donnoient ,  étoit  l'unique  effet  de  la  beauté  de 
9,  leofs  Foifiest  quoiqu'aflUrément  ce  qu'il  en  coutoic 
„  aux  honnêtes  geos  qu'ils  maltraitoiisnt,  j  eût  beau» 
„  coup  de  part.  Lb  Président.^  Tout  cela  ne  me 
„  femble  point  û  atroce  que  vous  je  faites.  Ces  Au- 
,,  teurs  fe  font  divertis  aux  dépens  de  ^elques  mé* 
«,  chans  Poètes;  &  puis  c'eft  tout.  Voilà  un  grand 
„  crime*  Le  Chevalibr.  Bien  des  gens  font  nommés 
^  dans  leurs  Satires  pour  autre  cfa<»(e  que  pour  avoic 
„  fait  de  méchans  Vers  ".  C'eft  k  la  fuite  de  cela, 
cjue  l'AenÊ  (fit  ce  que  j'ai  rapporté  plus  haut  touchant 
les  Op&a  de  Quinaut;  &  que  fe  trouve  cette  Apo- 
Jogie  de  fix  Académiciens  »  de  laquelle  il  iêra  paidé  &ns 
ia  Remarque  fuivante. 

Je  n'ai  plus ,  pour  m'aqui^er  de  ce  que  f  ai  promis ,  • 
•u^à  joindre  iei  ce  que  M.  Perrault  dit  touchant  le 
Poème  du  Lutrin.  Voici  comment  il  fait  parler  Le  Che- 
valier ,  p.  ?95.  „  Après  l'ayerfîon^  qu'un  des  Satin» 
„  ques  Rfidernfs  a  témoignée  pour  le  Burlefqite  dans  ibo 
,9  ^t  Poitiquê^  j-'fli  été  étoiraé  qu'il  ak  compofé  un 
^  Poêma  dansi  ce-^iuKe  ds  PoS^  U^  Paésjbent..  C'^ 
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des  eomplîmens  de  condoléance  fur  cet  ouvrage  ^  dans 
h  même  éfprit  que  Tibère  en  jU  à  des  Ambajjadeurs 
venus  des  environs  de  Troye  fur  la  mort  du  grand 
Hector  leur  Citoyen,    Mais  t autres  plus  clairvoyans 
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y  ira  Bean  &  noble  Burlefque  que  celui-là  ;  un  BurUt* 
,,  ttU9  fait  pour  divertir  les  honnêtes  gens  pendant  que 
yt  rautre  bas  &  rampant  ne  réjouit  que  le  mentr  peu* 
9,  pie  &  la  canailfe.  Le  Chevalier.  Cependant  à  le 
,,  bien  prendre,  le  Barlef^ue  du  Lutrin ^  quelque  bena 
„  qu'il  foit,  n'eft  qu'un  BnrUfque  retourné,  L'Abbé* 
„  M.  îe  Chevalier  ne  dît  pas  mal.  Le  Burîefque^  qui 
»  cft  une  efpecé  de  ridicule ,  conHUe  dans  Ta  dlfconve* 
„  nance  de  Vidée  qu'on  donne  d'une  chofe ,  d*avec  fon 
„  idée  véritable ,  de  même  que  le  raifbnnable  conHUe 
9,  dans  la  convenance  de  ces  deux  idées.  Or  cette  dii- 
„  convenance  fe  fait  en  deux  manières:  l'une,  en  par»- 
s,  lant  baflement  des  chofes  les  plus  relevées  ;  &  l  auw 
„  tre,  en  pariant  magnifiquement  des  cfiofes  Tes  plus 
3,  bafles.  Ce  font  ces  deux  dîfconvenances ,  qui  ont 
9f  formé  les  deux  BurUfquei ,  dbnt  nou^  parlons.  L'Au* 
^  teur  du  Vtr^îe  travepi  a  revêtu-  d'ExprefTions  cora^ 
„  munes  &:  mviafes  tes  chofes  les  plus  grandes  &  les* . 
M  plus  nobles,  &  l'Auteur  du  Lutrin ^tn  prenant  le 
»i  contrepied,  a  parlé  des  chofes  les  plus  communes 
19  &  les  plus  abjeéles  en  termes  pompeux  &  magnifî- 
ti  ques.  Dans  \  Ancien  Burlefque  le  ridicule  eft  en  de- 
«9  hors  &  le  férieux  en  dedans  ;  dans  le  Nouveau ,  que 
n  M.  le  Chevalier  appelle  un  Burlefque  retourné^  le  ri> 
M  diaile  eïl  en  dedans  6c  le  férieux  en  dehors.  Lb 
sr  Chevalier.  Quoi  qu'il  en  foit,  i*aime*ririeux  le  Bur^ 
9,  lefaue  quî  eft  à  Pendroit,  que  le  Burlefque  qui  eft  \ 
s»  à  1  envers'.  L'Abbé.  Je  veux  vous  donner  une  cora- 
i>  paraifon  là-déffus.  L^  Burlefque  du  f^trgile  traveJH 
„  eft  une  PrinceUè  R)us  les  habits  d'une  VillageoiGei 
»  &  le  Burtkfque  du  Lutrm  eft  une  Vîllageoife  fotis  les 
»»  habits  d'une  Prfaiceife:  &  comàie  une  Princefie  eft 
»»  plus  aimable  avec  un  bavoltt  qu'une  Vinageoife  avec 
9,  une  couronne ,  de  même  les  chofes  graves  &  fériea«> 
9»  fes  y  cachées  fous  des  Expreifions  communes  &  60*^ 
s»' jouées,  donnent  plus  de  plaifîr  que  n'en  donnent 
»  br  cbofes  triviiiles  de  popuinres  fous*  des  BxpreiOoii^ 
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mt  diclari  qu'ils  ne  dùnnoient  pas  dans  le  panneau  y 
que  ni  Pindare^  ni  Homère  y  ni  Virgile  j  ni  quelque 
autre  Ancien  que  ce  foit^  n'étoient  pas  la  véritable 
aaujfi  de  vtare  couroux ,  cf  9^*^  ^^  coup/ibU  en-^ 
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,9  pompenfes  &  hrillancesï    Quanti  Didm  parlé  cûnufi6 
M  une  petite  Bourceoife ,  j*ai  plus  de  {oye  à  voir  Hr' 
M  douleur,  fon  délefpoir  &  Ai  qualité  de  R^ine  au  tra- 
M  vers  des  plaifanteries,>doiTt  on  fe  fert  pour  les  ex- 
M  primer ,  parce  oue  rattentioB  fe  termine  à  quelque 
y  chofe  qui  en  eA  digne,  que  d'entendre  une  petite 
^  Bourgeoife  qui  parle  comme.  Didon  •   par€e*  que  danS' 
,,  le  fosd  cette  Bour^oife  ne  dit  que  dés  impertinen- 
„  ces  ,    qui  ne.  méritent    pas  Tattentioit^  ^^on  ]eut' 
y»  donne ,  &  qui  laiflent  uiï  déboire  fade  &  dera^éable.- 
,9  Quoi  qu'il   en   foit ,  oi>  eft  redevable  à  l'Auteur  da- 
,9  Lutrin^  d'avoir  inventé  ce- BurUfyue y  qui  ar  fon  mé-- 
ff  rite;  &.  on  ne  peut  pas  lui  réfufer  toates  les  loua»* 
^  ges   qui   font   dues    aux    premiers^  Inventeurs.    Ls 
,i  Chevalier.    Efl-ce  que  lit  SeccMa  rapfta  n'efk  pas 
,y  du  même  gienxe  qu&\e  Burlefq^  ààJLutrm^t  L^'Abbé. 
„  Non;    lY  y  reCfemblè  un  peu;  mais  dans  le  fond  it 
y,  ell  différent.    Celui   de  La  Sachia  rafita  ne  va  <\\x%^ 
„  mêler  le  plaifant  avec  le  fésieux;  mms  celui  du  Lu" 
„  trin  confifte  à  exprimer  des  choies  huSH  &   trivia- 
,y-les  en  des  termes  pompeux  &  m^^ifiques»   Le  Pré* 
„.  SiDENT.    Je  pourrois  <ure  que  la  Guerre  des  Hats  &' 
„  des  Grenouilles 9  <][ue  quelques-uns  attribuent  k  tipmem 
,9  r/,  en  efl  le  vrai  modèle»    L'Abbé.'  Ce  n'eft  poinc- 
^  la  même  cbofe;    Les  Rats  &  les  GrenoûiUes  ne  font 
„  peint  des  chofes  baifès ,  non  plus  ^ue  les  Mouches 
^  a  mieiy  dont   Hrgile  a  parlé  fi  mi^imfiqQtaient.  ^  Le 
,»  Chevalier.    Un  de  mes  Amis  nous  diîoit  derniére- 
fi  ment  qi^eJe.  BuriéCqut^  dont  nous  recounoiflbns  deux 
^  efpecçs  y  n'ed  point  une  cbofe  nouvelle,  q\i*Ifoittere 
^  a.  l'bonneur   de  les  avoir  inventés  l'un  &  TMitre  ,. 
i»  &  (ju'il   eft   le;  plus    excellent  poste  Burlefque   qui 
^  ak  jamais   été.    Le  pRésiDSNTi    O'  Ciel ,    cela  fe 
«y  peut^il  dire?  L'Abbé.,  Puîfque  toutes  cbofes  fe  trou> 
^  v^ntt  dans  Homère  ,  Arts , .  Sciences ,  Secrets  ,  Ckymie  , 
^Fferre  -  Philofophaie ,    Divination  ,   &  tout   cç  qu'onJ 
^.fçauiok  imagiaery  car  biao  des  Sçkvs»  l'ont dk  ai» 
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vers  votff  d^un  autrt  crime  que  de  celui' de  liz9^ArUi^ 
^ité;  puifque  vous  navez  rien  dit  fur  les  deux  pre^ 
miers  tomes  de  mes  Parallèles.  Parlons^:  Mmfiewt 
à-  vifage  découvert ,  mon  vrai  crime  efi^  d^ avoir  dit 
dans  le  ttoifieme  tome  de  mes  Dialogues' que  les  Sa-, 
tyriques  modernes  eujjent  mieux  fait  d'imiter  Mar* 
tial  qui  n'a  point  nommé  de  perjonne  effeSive  dans 
fes  Epigrammes  médifanùsy.que  d^avoirfuivi  Vexent 
pie  îaarace  qui  nomme  par  leur  nom- les  perjpnnu 
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f^Gx  pourquoi  ne  s*y  tfouveroh-irpas  dft  Murlèfqm  de 
M  toutes  les  façons  &  du  plos  exceOent?  Le  Chbva* 
>»  LIER.    Il  y  a.  des  gçns  qui  y  trouvent  bten  la  Mara* 
^^  U  de  C Evangile.  L^Abié.  Qfaelle  chimère ,  &  quelle 
,9  "prévention  t  Mais   laiflbns   cela ,  &  croyons   plutôt 
•t  Que  patmi  les  Aâions  vicieufes  de  fes  Dieux  &  de 
9,  (es    Héros,  il  v  n  àa  Buriefque^  que  de. croire  qu'ill 
„  s'y  trouve  de  (amtcs  &  pieufes  maximes.    Le  Che» 
,,.VAL1BR^    Qhaand:  JckUie  (k  iigamemnon,  nous  difoit: 
M  cet  Ami ,  Te  querellent ,  &  s'appellent ,  Ivrogne  9  M* 
„ptsdônty  Têle  dê^  chien ^  Sae  à  vin;  n'eft-ce  pas  dû 
„  Burlefque  de  la  première  efpece ,  où  les  grandes  cho* 
^  fes  «    eonuoe  les  difpntes    qui  interviennent   entre 
^  des  Roiii  &  des  Capitaines ,  fé  traitent  avec  dès  £x- 
^  preflîons  bafies   Se  triviales?  Et  quand^^  il  décrit  en 
^  Vers  Héroïques  le  Combat  à*Ulifâ ,  revêtu  de  bail- 
„  Ions,  avec  Jrus^  le  plus  vilain  de  tous  les  gueux; 
,•  n'efl- ce  pas  dû  Burlefque  de  la  féconde  efpece ,  où- 
^  le  fujet  •  qui  e(l  bas  &  rampant ,  fe  traite  d'une  ma^ 
M  niere  fùblime  &  relevée?  0  nous  reporta  quantité 
M. d'autres  exemples  de  la  même  force,  aont  il  ne  me. 
„  fouvient  pas  préfentement.    Le  Président:    Sr  vou9 
^  appeliez  Burlefque  cette  judlcieufe  &..  admirable  nal- 
M  veté ,  qui  règne  dans  Homère ,  je  conviendrai  qu'il  » 
j»  a  du  Burlefque  excellent  dans  fes  Ouvrages;  mais  aP 
M  furément  ce  n'ell  pas  donner  aux  belles  cbofqs  •  don( 
jt  vous   parlez,  le:  nom  qu'elles  méritent.:  Le  Cheva- 
M  LB^R..  Que  voulez- vous,  M.  le  Préfidént?  Ces  bel*^ 
M  les  choies-là  nous  font  rire^  quand  nous  les  lifonsr: 
9»  le  moyen   dé   leur  donner  un  autre  nom  que.- Cidul? 
»  dons  vous  vous  plaignez  ''f  D&  St«  Maiuu 
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qu*il  makraite  dans  fes  Satyres,  Je  ne  eomprera 
pas  pourquoi  cette  remarque  rous  a  tant  irrité  contre 
moi ,  de  même  que  (3?)  V Apologie  que  j*ai faite  de 
fix  de  nos  Corfreres  que  'Tous  avez  défigurés  dam 
vos  Satyres,  puifque  c'ejl  une  chêfe  louable  en  foi 
ff  qui  étoit  efjentielk  à  mon  deffein ,  ror  a^ant  entre- 
pris  de  faire  valoir  notre  fiède  en  ce  qui  regarde  la 
Poëfie ,  je  ne  pouvois  pas  me  difpenfer  de  relevtr  le 
mériii  des  Poëtes  qui  lui  wxfaàz  mmneur  parleurs, 
ouvrages  y  l^  on  ne  peut  pas  dire  que  je  vous  aye  at" 
toqué  de  gayeté  de  cosur,  J'ai  ajfaifonné  ma  Re- 
marque (f  mon  Apologie  de  tout  ce  qui  pouvoit  vous 
les  faire  agréer ,  (39)  j*ai  dit  que  ce  qui  étoit  de 
vous  dans  vos  Ouvrages  étoit  meilleur  que  les  mor- 
eeaux  d'Horace  que  vous  y  avez  inférés ,  (^  que  vo^ 
tre  verjîfication  y  étoit  plus  agréable  que  celle  des  Sa- 
tyres  de  ce  grand  Poète,  Tout  cela  n'a  pu  vous  e«- 
fêcher  de  faire  tomber  fur  moi  (40)  une  grêle  d^E* 
pigrammes»    J'avoue  que  ce  procédé  mi  jurprit  cx^ 
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C38)  r Apologie  que  fai  faite  de  fix  de  nos  Confirertf.l 
A  vAcaitémïe  Françoife,  Ces  fix  Académiciens  font  'Cft<»- 
pelaîn^  l'Abbé  Cotin  ^  TAbbé  Cafagne^  Qjiinaut^  Saint* 
Amand  &  Scudéri,  -Sur  les  quatre  premiers ,  voyez  plu» 
haut  les  Remarques  />.  6.  7.  &  23.  Ce  qui  concerne 
les  deux  autres,  trouvera  place  dans  les  Remarques ïmt 
la  II.  &  la  VL  Réflexions  Critiques  Jur  Ungin.  Db 
St.  Marc 

C39)  r^i  ^t  que  u  qui  étoif  de  vous  &Cr]  ^rah  Tou- 
rne ItU  page  229.  230,  &  231.  Perr. 

Ç.  Voyez  ci-deflus ,  Remarque  37.  ce  que  M.  PerrauU 
indique  ici. 

f4o)  une  gréU  d^EpigrammesA  Voyez  ci -après  le» 
Epi((rammes  X.  XL  &  XXXÎU.  Ce  ne  fut  apparemmci» 
qu*après  cjuç  le  Paratlete  eut  paru ,  que  M.  DefpréàuM 
lùifa  courir  les  Epigrammes ,  qu'il  avoit  faites  à  rocc». 
ion  du  SitcLE  de  Louis  le  Grande  qui  font  tes  XV» 
1UXL  &  XLIV.   De  St.  Mabic» 
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trêmement  après  ce  qui  t'itoit  pajfé  entre  nous  ^  car 
lorfque  je  vous  eus  envoyé  le  troifieme  tome  de  mes 
Taralkles  avec  (41)  une  Lettre  pleine  Shonnêteté, 
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(41)  une  Lettre  pleine  J*honnétet/ ;1  Cette  Lettre  dâ^ 
tée  du  25.  Novembre  1602.  eft  teUe  que  M.  Perrault 
l'annonce,  &  fe  trouve  effeélivement  à  U  fuite  du  III. 
Tome  du  ParaUele»  Elle  a  pour  titre:  Lettre  à  M, 
DKSPRÉAtJX ,  en  lui  envoyant  le  préfent  Livre.  Le  Lec- 
teur ne  fera  pas  fâché  de  l'avoir  id  fous  les  yeux,  ^e 
peut  fervir  à  le  mettre  de  plus  en  plus  à  uortée  de 
prononcer  fur  les  Procédés,  que  no&  deux  célèbres  ad« 
verfaires  eurent  l'un  pour  l'autre  dons  leur  difpute. 

„  Monsieur.  Çuelqucs-uns  de  mes  amis,  qui  ont  la 
„  le  Livre  que  je  vous  envoyé,  ont  cru  y  voir  quel- 
„  que    cliofe  qui  pourroit  vous  déplaire;  &  moi,  j'ai 
^  fouteau  que  non  ,  coofloiffant  votre  amour  pour  la 
„  vérité.    Je  dis ,    en  parlant  des  Poites  Satyrtques  de 
M  notre  tems ,  qu'ils  euITent  mieux  fait  d'imiter  Mar^ 
^  tial^  qui  n'a  nommé  aucune  perfonne  effedive  dans 
„  fes  Epigrammes  médifantes  ,  que  d'imiter  ^ortf<;^,  qui 
„  nomme  par  leur  nom  ceux  qu'il  maltraite.    Je  fuis 
„  perfuadé ,  Monsieuje^  ,  que  dans  la  chaleur  de  la  com- 
„  pofitlon  vous  avez  cru  de  bonne  foi  ne  pouvoir  man* 
„  quer,  en  imitant  Horace;  &  ^ue,  pour  remplir  le 
„  caraâ:ere   d'un   véritable  Satyrique  ^  vous  deviez  le 
„  prendre  pour  votre  modèle  en  toutes  chofes:  mais 
„  je  fuis  afluré  que  dans  la  fuite  vous  avez  changé  de 
^  fenriment ,  &  que  vous   avez  blâmé  en  vous-même 
„  plus   d'une  fois   les   licences    que   vous  vous  êtes 
„  données.    Après  que  vos  Ouvrages  vous  ont  acquis 
^  toute  la  gloire   que  vous   pouviez  en  attendre  ;  on 
„  ne   fçauroit   penfer  qu'il  vous  refte   aucune  avenîon 
„  contre  ceux  qu'ils  ont  eus  pour  objet ,  &  que  môme 
„  vous   ne  foyez   bien  aife  qu'on  prenne  foin  d'effacer 
„  quelques    taclies   que    vos   Satyres  leur    ont    faites. 
„  Ces  l'éflexions  ont  aiTez  contenté  mes  Amis;  cepen- 
„  dant  ils  m *ont  dit  qu'étant  votre  Conff ère ,  jedevois, 

'     "       '  Livre 

aurois 

me 

^  ferois   jette,   &   que  je  vais  dire.    Je  foutiens  dans 
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vous  me  'JUes  à  P^ûdémîe ,  «n  me  remerciartt  àe 

mon  Livre  y  que  je  vous  y  aveis  un  peu  maltraité^ 

mais  que  ma  Lettre  vous  avoit  déformé  &  que  vous 

feriez  content  pourvu  que  je  la  fiye  imprimer  (j^  in- 

Jîrer  dam  mon  Livre.    Ce  font  vos  propres  paroles^ 

éf  Meffieurs  de  V^cadémie  des  Infcriptions  à  qui 

vous  les  redites  mot  à  mot  en  leur  racontant  notre  en- 

trevue  peuvent  en  rendre  témoignage.    La  Lettre  fut 

aujfhtôt  imprimée  ff  inférée  dans  Te  troijieme  tome  de 

ines  Parallèles  y  oii  tout  le  monde  la  peut  voir.    Je 

crus  que  nous  nous  étions  féparés  bons  amis^  f^  j'en 

eus  de  lajoye.    J*efpérai  même  que  vous  regarderiez 

4non  Livre  comme  ^42)  une  voye  aifée  que  je  voue 
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^  mon  Parallèle  que  les  chofes ,  qui  font  de  vous  dans 
,,  vos  Satyres  9  valent  mieux  que  les  morceaux  d'Horace^ 
y,  que  vous  y  avez  inférés;  &  que  votre  Verfîfication 
,,  eft  meilleure  &  plus  agréable  que  la  fienne,  La  per» 
„  fuaflon ,  où  vous  êtes  ,  Monsieur,  qu*Homme  vi- 
„  vant  ne  peut  approcher  ^Horace ,  &  la  droiture  in- 
,,  flexible  dont  vous  faites  profeffîon  ,  vous  auroicnt 
„  porté  à  vouloir  abfolument  qive  j'ôtaffe  cet  endroit; 
„  moi,  qui  trouve  que  cet  endroit  fait  infiniment  au 
„  bien  de  ma  caufe,  j'auroîs  voulu  abfolument  le  con* 
„  fervér.  Pour  ne  point  m'expofer  à  la  terrible  nécei^ 
„  fité,  ou  de  vous  défobéir,  ou  de  prévariquer  à  la 
5,  défenfe  des  Modernes  que  j'ai  entreprife,  j'ai  pris 
^  le  parti  de  manquer  à  l'honnêteté,  qu'on  m'fevoil 
„  £onleillée,  plutôt  que  de  perdre  un  11  grand  avanta- 
99  ge.  Je  fuis  avec  paffion.  Monsieur,  Votre,  &c  "• 
De  8t.  Marc. 

,  (42)  une  voye  aifée  que  je  vous  ouvrais  à  la  fatisfaSilon 
&c.]  M.  Despréaux  avoit  déjà  fait  en  partie,  ce  que 
M.  Perrault  lui  confeille  ici  de  faire.  La  Préface  de 
YEdition  de  fes  Oeuvres  faite  en  1683.  contient  ces  pa- 
roles. „  En  attaquant  dans  mes  Satires  les  défauts  de 
„  quantité  d'Ecrivains  de  notre  (îècle,  je  n'ai  pas  pré- 
,,  tendu  pour  cela  ôter  à  ces  Ecri\'ains  le  mérite  & 
„  les  bonnes  qualités  qu'ils  peuvent  avoir  d'ailleurs.  Je 
„  n'ai  pas  prétendu,  dis-je,  que  Chapelain^  par  exem- 
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mvrois  à  la  JaUsfaàion  fue  yous  devez  faire  à 
tant  de  perfonnes.  que  vous  avez  offienfées.  Je  crur 
que  vous  prendriez  le  parti  de  pajjer  c&ndamnatim 
Jwr  tout  ce  que  fat  remarqué ,  éf  ^  vous  y  ajou- 
teriez ce  que  vous  croiriez  nécejfaire  pour  une  plei- 
ne ^  entière  réparatim.    Si  vous  Aviez  pris  tette 
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^  pte,  qnoiqiTaflréz  méchflnt  Poëife  n'ait  nas  fait  autre- 
^  loiâ,  je  ne  fçai  commenc,  une  afTez  oelle  Ode  i. 6c 
„  qu*ll  nV  eût  point   d^efprit  ni  d'agrément  dans  les 
yj  Ouvrages  de  M.  Quînaut  ^  quoique  fi  éloignés  de  It 
„  perferaon  de  Vtr^ile.    J'ajouterai  même  fur  ce  der- 
„  nier»  que    dans  le  temps  où  j'écrivis   contre   luu 
,y  nous  étions   tous  deux  fort  jeunes ,  &  qu'il  n'avoit 
,,  nas  fait  alors»  beaucoup  d'Ouvrages  qoi  lui  ont  dans 
„  la  fuite  acquis  une  juîle  réputation.    Je  vçux  bien 
y,  auiTî   avoiîer  qu'il  y  a  du  g^nie   dans  les  écrits  de 
9,  Saint' Amaiid^  de  ÊrÛfeufy  &  Scudéri  &  de  plufîeurs 
„  antres  que  j'ai  critiqués ,  éi  oui  font  en  enet  d'ait- 
„  l^irs  ttufirbien  que  moi  très-dignes  de  critique.    En 
,,  un  mot,  avec  }a  même  fincérité  que  j*ai  raillé  de  ce 
„  qu'ils  ont  de  blâmable ,  je  fuis  prêt  à  convenir  de  ce 
„  qu'ils  peuvent  avoir  d'excellent.    Voilà ,  ce  me  fem- 
„  Me,  leur  rendre  juftice,  &  faire  bien  voir  que  ce 
,y  n'efl  point  un  efprit  d'envie  &  de  médifance  qui  m'a 
„  fait  écrire  contre  eux  ". 

M.  Perrault  avoit-il  tort ,  dans  fes  principes ,  de  fou- . 
Iiaiter  que  M.  ùetpréaux^  pour  fa  propre  gloire,  fît 
quelque  chofe  de  plus  ?  Dans  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter de  la  Préface  de  1685.  on  a  vu  qu'il  n'étoit  nul- 
lement queftion  de  l'Abbé  Cottn^  Mais  enfin  M.  Ùet- 
préaux i  touché  vraifemblablement  de  ce  que  M.  Per^ 
rault  avoit  dit  au  fujet  de  cet  Abbé  dans  fon  Parallèle 
&  que  j'ai  rapporté  ci-delfus.  Remarque  6.,  &  de  ce 
qu'il  lui  dit  encore,  tant  dans  cette  Lettre  que  dans 
celle  qui  compofe  la  Remarque  41. ,  fit  enfin  mention 
de  Cotin ,  lorfqu'il  fît  pafler  les  paroles  que  j'ai  citées 
de  la  Préface  de  1683.  dans  celle  de  V Edition  de  1701. 
Après  ces  mots  :  de  Bréheuf^  de  Scudéri ,  il  ajouta  :  de 
Cotin  m^e;  ^  ce  même  feiiible  annoncer  que  ceue  ad« 
dition  lui  coûta*    D£  St.  Marc. 
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fofil^y  VOUS  auriez  achevé  de  vous  combler  de  gloire; 
yottx  ynus  êtes  rendu  célèbre  autant  qu'il  je  peut 
dans  le  genre  de  Foëfie  qui  vous  eji  propre  ;  il  ne 
VOUS  rejhit  plus  qu'à  faire  cette  a£iim  de  jujlice 
plus  précieuje  mille  fois  que  toutes  vos  Foëjies^ 
quelque  excelletaes  qu'elles  fiient.  Je  fuis  porfuadé  ^ 
Monjîeur ,  que  vous  auriez  fait  toiles  ces  chofes 
fans  le  confeil  de  quelques  faux  jimis ,  fpe&ateurs 
cruels  y  qui  font  rav^is  de  vous  voir  donner  des  Scê' 
nés  au  Public  »  Ils  ont  rallumé  votre  colère  ^  iU 
yoùs  ont  mis  dans  Vefprit  que  vous  ne  deviez  paz 
être  content  f^  qu'il  falloit  vous  venger.  Ils  vous 
ont  fait  faire  des  Epigrammes  peu  dignes  de  vous , 
Êf  enfin  la  Préface  de  votre  Ode  où  vous  allez 
jufqu'à  vouloir  déshonorer  ma  famille;  je  ne  fçai  fi 
vous  voyez  bien  quelle  eft  cette  démarche,  Cepen' 
dant  j  Monfieur,  il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  nous 
ne  f oyons  Amis ,  comme  nous  femmes  Confrères ,  pour- 
vu que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  vous  craigne.  Les 
traits  de  votre  Satire  ne  font  pas  aufji  mortels  que 
vous  le  penfeZy  on  en  voit  un  exemple  dans  (43)  M. 

Qui- 
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CA-^y  AT.  Quinaut  que  toute  la  France  regarde  •  •  •  •  • 
comme  le  plus  excellent  Poète  Lyrique  &  Dramatique  tout 
-  enfemhle ,  ^ue  la  France  ait  jamais  eu,"]  C'eft  à  ces  pa- 
roles particulièrement,  que  M.  Despréaux  répond  dans 
fa  y//.  Réflexion  Critique  fur  Longîn ,  &  voici  c6  qu'il  y 
dit:  „  Que  s'il  (M.  Perrault^  lotie  en  quelques  en- 
„  droits  Malherbe ,  Racan ,  Molière  ,  &  Corneille ,  &  s'il 
„  les  met  au  defllis  de  tous  les  Anciens  :  Qui  ne  voit , 
„  que  ce  n'eft  qu'afin  de  les  mieux  avilir  dans  la  fui- 
„  te,  &  pour  rendre  plus  complet  le  triomphe  de  M. 
»>  Quinaut,  qu'il  met  beaucoup  au-defilis  ;  &  qui  eji ^ 
„  dït-il  en  propres  termes ,  le  plus  grand  Poêle  que  la 
,;  France  ait  jamais  eu  pour  le  lyrit/ue,  &  pour  le  Dra» 
„  matique  &c  ".  Je  ne  fçais  fi  quelqu'un  peut  fe  croi- 
re en  droit  d'accufer  M.  Desprénux  de  mauvaife  foi 
dans  la  Difpute  ;  mais  je  fçais  qu'on  ne  peut  le  fauver 

du 
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Quhuiut  qut  toute  la  France  regarde  préjentement^ 
malgré  tout  ce  que  vous  avez  dit  contre  tui^  comme 
h  plus  excellent  Poète  Lyrique  ($  Dramatique  tout 
enfemble ,  oue  la  France  ait  jamais  eu.  Fous  pot^ 
yez  vous  faire  du  tort  tattt  qu'il  vous  plaira  par 
vos  Satyres;  mais  vous  ne  m* en  ferez  point  du  tout  y 
nous  fommes  trop  connus  l'un  (f  l'autre.  Que  fi 
vous  voulez  abjolument  are  en  guerre  avec  moi ,  je 
voiidrai  ce  quil  vous  plaira,  pourvu  que  vous  ne 
vouliez  pas  que  je  me  fâche.  J^ai  refolu  abfolument 
de  n'en  rien  faire, ,  Q*  de  ne  troubler  pour  quoi  que 
ce  foit,  le  repos  éf  la  tranquillité  dont  je  jouis  dans 
ma  folitude.  Je  me  fuis  fait  un  afhufement  du  Pa* 
rallele  des  Anciens  &  des  Modernes ,  mais  (44)  à 
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tIu  reproche  d'une  inattention  inexcu fable.  En  conipa» 
ïant  ce  qu'il  rapporte  comme  étant  de  M,  Perrault, 
avec  les  propres  paroles  de  cette  Lettre^  on  voit  qu'tf 
fait  dire  à  fon  Adverfaire  tout  autre  chofe  que  ce  qu'il 
a  dit  effecftivement ,  foit  ici,  foit  ailleurs.  On  ne  trou- 
vera rien  dans  les  Ouvrages  de  M,  Perrault  qui  puifle 
faire  penfer,  qu'il  ait  été  dépourvu  de  fens  au  point 
de  regarder  Quinaut  comme  le  "plus  ^rand  de  nos  Poè- 
tes, pi)ur  la  Tragédie^  pour  la  Comédie,  &  pour  TO^/- 
ra,    C'eft  ce  que  ilgnlBent  fes  paroles  de  la  manière 

Sue  M.  Despréaux  les  rapporte.  Mais  de  la  manière 
ont  il  s'exprime  effeétivement  dans,  cette  Lettre  ^  il  ne 
dit  que  ce  que  nous  difons  tous  les  jours,  que  Qui^ 
naut  eft  le  plus  excellent  Poète  Lyrique  &  Dramatique  tout 
enfemble ,  que  la  France  ait  jamais  eu.  Ce  tout  enfem* 
ile ,  mis  après  Lyrique  &  Dramatique ,  détermine  fl  bien 
la  Phrsrfe  à  Kîgnifier  uniquement,  que  Quinaut  eft  le 
mer  Heur  de  nos  Pcëtes  pour  le  Dramatique  Lyrique ,  c*e(l« 
i-dire ,  pour  les  Opéra ,  qui  font  des  Poèmes  DramatU 
ques  faits  pour  être  chantés  fur  le  Théâtre  avec  des 
accompagnemens  de  Symphonie ,  qu*il  eft  étonnant  que 
M.  Despréaux  ait  pu  s'y  méorendre.  Soyons,  dans  les 
Difputes,  plus  occupés  du  loin  d'être  fidèles,  que  de 
celui  d^amufer.  Le  plus  (Ùr  eft  toujours  de  rapporter 
nK)t  à  mot  les  paroles  de  fon  Adverfaire.  De  St.  Marc 
(44)  à  condition  de  taîjer  tuut  là  9  cotfimê  J4  M  déjà 
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cmidition  de  laiffer  tout  là^  comme  je  l'ai  déjà  de-» 
claréj  Ji  la  matière  qui  jufqu'à  ee  jour  ne  m'a  don- 
né que  du  plaijtr,  vernit  à  m' échauffer  le  moins  du 
mande. 

Je  fuis  f^c. 

RE  M  ARÇ^U  E  S. 

déclara  ^c.1  C*eft  dans  une  Leiire  à  M.  Minage  ^  écri* 
te  au  mois  de  Décembre  1687.  ou  dans  Tannée  i688. 
que  M.  Perrault  avoit  fait  la  déclaration  qu'il  rappeOe 
ici.  Voici  comment  elle  eft  conçue  dans  cette  Lettre^ 
qui  fe  trouve  à  la  fin  du  lU.  Tome  du  Parallèles 
s»  Comme  je  n'écris  fur  les  Anciens  &  fur  les  Modernes 
>i  <iuc  Pouf  ^6  divertir,  je  auitterois  là  toute  la  dif- 
„  pute  y  fi  elle  venoit  à  m  échauffer  le  moins  .du 
yy  monde  ". 

Que  dira-t-on  du  vafle  Commentaire  dans  lequel  j'ai 
jioyé  cette  Lettre  9  qui  ne  demandoit  certainement  qu*uo 
petit  nombre  de  Notes  ^  &  peut-être  même  aiTez  cour- 
tes ?  Serai-je  fuffifamment  excufé  dans  Pefprit  des  Lec- 
teurs équitables ,  quand  je  leur  aurai  dit  que  la  plupart 
des  chofes  qu'ils  viennent  de  lire  ne  font  ici  que 
comme  en  dépôt  ?  La  diilribution  &  ^la  forme  de  cette 
JLdition  ne  me  laiHant  pas  le  maître  abfolu  du  terrain  *^ 
j'ai  i)ris  le  i^arti  d'emafler  ici  quantité  de  chofes , 
que  ]'auroîs  dû  placer  dans  les  Remarques  fur  les 
neuf  Réflexions  Critiques  contre  M,  Perrault,  C'eft  au- 
tant de  fait;  &  je  prie  d'avance  les  Leéleurs  de  trou- 
ver bon^  (luand  ils  en  feront  là,  que  je  les  renvoyé 
fouvent  ici.  Au  refte  quelque  longues  que  foient  ces 
Remarques^  on  verra  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi  de  lés 
groifir  encore  de  ce  que  j'ai  rapporté  à^  Chapelain,  dans 
ce  que  j'ai  cru  devoir  joindre  aux  Notes  de  M.  Brofette 
fur  le  Chapelain  Décoife'»  II.  faut  fur- tout  faire  atten- 
tion à  la  Remarque  63.  dans  laquelle  j'ai  fait  entrer  ce 
que  Chapelain ,  aufli  judicieux  Critique  que  mauvais 
toc  te,  penfoit  de  l'Abbé  Cotin^  de  VAbhé  Cajfaigne^  de 
Quinaut  6c  de  lui-même.    De  St.  ^|arc. 

♦  Mi  De  Stn  Marc  craîgnoît  que ,  fans  les  longues  Notes 
qu'on  vient  de  lire,  le  fécond  volume  de  Ion  Edition 
(qui.  eft.  le  troifieme  de  celle-ci)  ne  fût  trop  foible,  & 
que  celui  où  il  auroit  dû  les  placer,  ne  fût  trop  fort. 
Pour  la  môme  raifon  on  a  dû  luivre  le  même  plan  dans 
cette  Edition- ci.  .     , 


O   D  E  S. 
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o   D   El. 

SUR 

LA  PRISE  DE  NAMUR.  ♦ 

A. 

Viu  ELLE  doue  &  fainte  yvxeffe 
Aujourd'hui  me  fait  la  loi? 
Chaftes  Nymphes  du  Permeffe , 
N'èft-ce  pas  vous  que  je  voi? 
5  Accourez,  Troupe  fçavante, 

à  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

*  Le  B^i  aflîégea  Namar  le  26.  de  Mai  1602»  La  Vil- 
le fut  prife  le  5.  de  Juin;  &  le  Château  fe  rendit  le 
30.  du  même  mois.  Cette  Ode  fut  con^pofée  Tannée 
îuivante.  On  a  une  JUitre  de  M.  DeJ^ré^ux  à  M.  i^ 
cîne  du  4.  Juin  i<$93.  laquelle  contient  cette  Ode  dans 
r^tat  auquel  l'Auteur  Tavoit  mtfe  d'abodxL  Mais  il -7 
fX  de.|;Tanid5.  changemeos  avant  que  de  la  publier* 
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Des  bvfi  que  ma  Lyre  enfante» 

Ces  arbres  font  réjouis» 

Marquez-en  bien  la  cadence; 
r    Et  VOUS,  Vents,  ftîtes-filence;. 
le  Je  vai$  parler  de  LOUIS. 

Dans  fes  chanfons  immortelles. 

Comme  un  ^igle  audacieux» 

■  • 

Jt  E  M  jf  R  Ç^U  E  $.  ' 

VBitS  9*  Et  vùuSf  F^nts^  faites  fijence:}  L* Auteur  ée 
la  Lettu  à  M.  P***,  de  Uqueue  j*ai  parlé  dans  la  R€' 
marque  i.  fur  la  Lettre  de  M.  Perrault  ^  dit  qu*£T  yous^ 
J^entSs  ell  Jiurt  d4fa%réaifU%  ^auiTe  critique.  Souvent 
TÎn  Vjers,  qui  parott  d^,  en  le  liCant  tout  de  fuite» 
ceiïé  dé  Tétre ,  quand  oiî  le  lit  comme  il  doit  être  ré* 
cité.    Dk  St.  Marc. 

Vers  lo.  Je  vais  parler  4e  LOUIS*']  h^  môme  Au- 
teur trouve  que  ce  Vers  n,peu  de  vigueur,  *  En  effet, 
il  n'éil  pas  ce  qu'on  appelle  fort*  Mais  étoit-il  befoin 
qu'il  le  fût  ?  De;  St.  Marc. 

A^ERS  II.  Dans  fes  ehan/bns  &€.]  Dans  ta  première 
compofition  '.cecce  Stance  étoit  la  troideme.  L* Auteur 
lie  ht  pas  hnpriuier  la  féconde' que  voici  :, 

Un  torrent  dans  les  prairies 
Roule  k  fûts  précipités^  -         v 

Malherbe  dans  fes  furies 
Marche  à  pas  trop  concertés.  - 
y*alme  mieux ,  noiiyel  Icare  » 
j)(ins  les  airs  juivant  Pindare 
Tomber  du  Ciel  le  plus  haut , 
Que^  loué  de  Fontenelle^ 
Razer^  timide  hirondelle^ 
'  La  terre  comme  Perrault. 

>f.  de  Fùntenelle  avoit  publié  depuis  peu  fr  DroRsssiON 
fur  les  Jlaciens  &  les  HMemes  ^  pour  fortifier  le  parti 
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0   D  E    r. 

Pindare  écenJant  les  ailes , 
Fuit  ldn'.dei  vulgaires,  yeux,.  .  :  . 
15  Mais ,  à  aa  fidde  Lyre, 

Si,  dans  l'ardçui  iyii_p.'it\(plK^  ^ 
Tu  pfeux  fuivre  mes  tranfports;  ' 
Les'cBSnes  des  monts  de  Tbracfl 

A  S  Mji  R  nu  ES. 


Qjtand  ÙirpriBnà  fat  }igii  fmr  fon  Oft, 

Sel  PaTlifans  cricitnt  dans  laul  Paru  :  . 

Pardon  y  A/efftuii  f  U'Ptiu9ret  l'tll  miprU: 

Plus  m  Mra;  et  n'efi-fai  fa  milhodt. 

il  va  àrapfT  1*  Sue^fémnin  ;  ■- 

jt /on  grand  nomyou)  verrez  t'Il  iirogs; 

Il  a  paru ,  cet  Ouvrage  malin  : 

PU  ne  <»!Uilf«ll  piandce  fervll  ûogi,  ' 

M.  de  Fo/tUnrlû,  à  qui  Ktte  Noie', 

n  1  pis  tro  Livé  iD|uv«is  upss. 

V£iy«z,  U  Boiaana  ,  N.  C. 

Vers  ,15.'  fidels-  ats,  pinces 

•un,  fbriqfnt  DO  foo  ^  SJe/e,  cho- 

queiôic  un  peu  molni.  uel  je  crois 

qu'on  doit   s'aOuivEir   .  S  plug  bar- 

BOnieux,  c'clt  de  n'einplorec  dan»  les  ^pofirophtt,  Ha 
dins  tous  les  endroits  oit  la  Voix  a'uT^u,  que  liea 
bai  graves  Ct  pleins.  Les  fbns  aigus  &  grétei  ffint 
toujours  déplaifâns  dans  tes  repes ,  t  inoias  que  l'imag» 
m  Us  y  demuide.  tl  n'y  a  que  la  vitdlt  de  la  ifrot 
oaDciicioa 'qui  le»  rende  fu^ponabies.  C'eft.  donc  ï 
U  Pronondaûon  k  nfcquef  l>  pjaw  qa'ili  doivent  oc* 
niper.    Dï   St.  Maoc 

Veks  iS.  LtJ  ch/aer  itt  rnowlf  it  T)iract\  Héiniis, 
Ilhodope  &   Pang^e.    Drsp. 

Les  Animiux  les  plus  Kroces  &  les  Arbres  mèrna 
des  Forfcs  de  Thrnce  étoient  fenlibles  lui  aeceus  de  ' 
u  Lyre  iCOrghét,  C  l'on  eo  croit  le^  ?eë(ei.  8wu>' 
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N*ont  rien  oui  que  n'efface 
20  La  dpoceur  de  mes  accoxds» 

Eft-ce  Apollon  &  Neptune, 
Qui  fur  ces  Rocs  fourcfileux. 
Ont,  compagnons  de  fortune. 
Bâti  ces  murs  oigueilleux? 
25  De  leur  enceinte  fameufe 
La  Sambre  unie  à  la  Meufe 
Défend  le  htsA  abord, 
.  £t  par  cent  bouches  horribles 

R  E  M  ARÇ  V  E  S. 

Vers  ip.  &  ao.  HPoni^hn  oui  qui  ffefacê  La  ion* 
ceur  de  mes  accords,!  Le  premier  Vers  me  parotc  biçç 
dur  ;  &  peut-être  les  deux  enfembte  ne  tenferment-ils 
pas  une  penfôe  bien  jufle.    De  St^  Marc. 

§•  Il  y  a  id  p4uft  de  jufteiTe  dans  la  penfêe  du  Poète 
que  dans  la  criâque  du  Cenfeur. 

Vers  2U  Efi-ee  ApoUon ,  &  Neptuae]  Us  s*étoient 
loilés  à  Laomàion  »  pour  rebâtir  les  murs  de  Tnrre.  Desp. 

Vers  23.  •  ■  compagnons  de  fortune^  Cette  Ex* 
preflk>n ,  a  peu  près  proverbiale ,  eft-elle  aflêz  nobiç 
Kl  ?  De  St.  Marc. 

Vers  27.  Défend  le  fàtad  MfordA  Ce  Vers  eft  bien 
dur ,  &  peut-être  l'Epitbete  de  fiStal  tCy  Hgnifie-t-dle 
rien.    De  S*t»  Marc.  ^    * 

S.  n  eft  vrai  que  les  Syllabes  fend  &  /4f  ,.tn>p  proJ 
cbes  Tunedâ  lk{fere',;rMidMil  teî  ^ots  un  peu  ourt 
mais  l'Ëpithete  de  fatal  ^  qi^i  figniKe  qu'on  n'abordé 
point,  fans  >pëflrÀ  i'ans  p^e',  «n:e  Plice  auffi  biea 
fortifiée  par  l'Art  &  par  la  Nature  ,  dit  fans  doutç^ 
quelque  chofe  ^t  n'eft  point  déplacée. 

Vers  2^.  Et  par  cent  houckes  horribles  tcc*2  Vojet 
J^plu  Jf^4  vr  121.   I>£  STf  Marc. 


O    D    E     r.  7ft 

L'aîraîn  fur  ces  monts  tenibles 
30  Vomit  le  fer  &  la  mort.  ' 

m 

Dix  mille  vaillans  Âlcîdes, 

Les  bordant  de  toutes  parts , 

D*édairs ,  au  loin  homicides , 

F<Hit  pétiller  leurs  remparts: 
35  Et  dans  fon  fein  infidèle 

Far«tottt  la  tene  y  recelé 

Un  feu  prêt  à  s'élancer  1 

Qui  foudain  perçant  fon  gouffre. 

Ouvre  un  fépulcre  de  fouffre  ' 
40  Â  quicoo^e  ofe  avancer. 

Namur,  devant  tes  moraines  «^ 
Jadis  la  Grèce  eût  vingt  ans. 
Sans  fruit  vu  le^  funérailles 
De  fes  plus  fiers  Combattais 
45  Quelle  effroyable  FuilTance 
Aujourd'hui  pourtant  s'avance 

R  E  M  ji  R  i^U  E  S. 

ViM  3X«  Dbi  mUh  &c«}  Cotte  Ssanes  eft  i  I  mon 
avis,  la.  pMis  belle  de  toute  VOde;  mai»  le  demier  Ven 
•e  me  parole  pas  tewt-À^ftit  digne  du  reflet  Db<  St* 
Marc 

Vb&s  45.  Amourffkui  f9una»i\  Ces  deux  mots  à 
tèté  1,'im  de  rautre  ne. font  gueies  harmonieux»  Ds 
St.  Marc    $.  DélicatelTe  outiie» 
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Prête  i  foudroyer  tes  monts? 
Quel  bruit,  quel  feu  reuviroime? 
Cefl  Jupiter  en  perfonne» 

50  Ou  c'eft  le  Vainqueur  de  MotOk 

t  ... 

N'en 'doute  point,  c'eft  lui-même; 
Tout* brille  en  Lui,  tout  eft  Roi. 
Dans  Bruxelles  Naffau  blêmc^ 
Commence  à  trembler  pour  toi; 
55  En  vain  H  voit  le  Batavd,-  ^  ■ 
Dëformais  docile  efclave , 
Rangé  fous  fes  étendarts  r 
En  vain  au  Lion  Belgique- 

REMARQUES. 


II 


Vers  49.  ^  50.  Cefl.JapUâr  en  per/bmie.  On  c*eji 
le  Fainqueur  de  Mans,']  Le  Roi  avoit  pris  U  Ville  de 
Mons  l'année  précédente  1691.    Bross. 

L'ufage  de  tous  les  Poètes  avoit  été  jufqu'à  notre 
Auteur  de  comparer  leurs  Héros  au  Dieu  3fars,'  Mais 
la  peinture  qu'il  vient  de. faire,  dans  les  Stances  pré* 
cédentes ,  des,  effets  de  la  Poudre  à  Canon ,  image  du 
Tonnerre,  devoir  néceflairement  amener  la  camparaifon 
du  Héros  à  Jupiter,  Outre  qu'elle  eft  neuve  oc  julle, 
elle  offre  une  idée  bien  pliis  grande  que  la  Comparaifon 
ordinaire  n'eût  fait.  Elle  attribue  au  Roi,  parmi  les 
Rois  ^nquérans ,  le  même  rang  ik  la  mémo  puifiînee  9 
t^v^-Jupiur  a  p«rmi  les  Dieux.  :D&  St.  Marg. 
•^V&AS  52.  TotâtbrJile  en  Lui^  tout  efi  ,Aof.]  Ce  Vers 
eft  d'une  grande  beauté.    De  St.  Marc. 

Vers  5$.  Dans  ''Bruxelles  Naffau  hléme'i  Guillaumx 
t>E^ Nassau,  Prince  d'Orange  &  Roi  d'Angleterre»  corn- 
mandûit  l'année  des  Alliés. 


ODE     n  II 

II' voit  TA^le  Gennaniqae 
éo  Uni  foa&'  les  Léopards, 

Plein  de  la  frayeur  nouvelle 

Dont  Tes  fens  font  agités, 

A  fon  fécours  il  appelle 

Les  Peuples  les  plus  vantés. 
#5  Ceux-là  viennent  du  rivage 

Où  s'éoOrgueillMe  Tage 

De  rojr  qui  roule  en  fcs^caiix;  ' 

.  Ceux<i  des  champs  où  ta  nage» 

Des  marais  de  ia  Norvège 
70  Neuf^moiseouvreles  loreaiiau» 

Mais  qui  fait  enfler  là  i^ambre^ 
^    Soi)9  les  Jumeaux  efFrafé^i 

,   RE  M  A  RQ^U  E,S. 

Vw9A  6u  Pùln  de  la  frayeur  &cO  L'A^teuf  pxéïi" 
tok  cette  iépÛQvncSuuKe  à  tomes  les  autres.  Bross. 

Je  n*apper<çois  pas-  le  motif  de  préférence* ,  Cette 
Siéune  eu  poëciqae  &bien  fako;  mus 

Exp€3ês  eaiem  à  fummo  m'mïmofue  poStd» 

La  fiance  fiiivante  nre  paroit  fort  lùpéneure  i  celfe-cf« 
De  St.  MArc. 

VfiRs  7a.  Sous  tes  Jamsaax  ^€fray's\\  Le  Siéjge  fe 
fit  au  mois  de  Juin,  &  il  t'omUt  durant  ce  temps- là  db 
furieufés  pluyes.    Desp. 

Cela  n'efl  Vrai  au'à  l'égarîl  du  Chfttesm.    \a  Villb- 
liétoit  rén(tàc  dès  le  5;  de  Juinr   D£'Si\  MAkc       •' 
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Des  frcdds  torreos  de  Déceibbre 

Les  diasnps  par-tout  font  iK>yés» 
75  Cérès  s'enfuit  éplorée 

De  voir  en  ptoye  àBôrée 

Ses  guércts  d'épics  chargés , 

Et  fous  les  urnes  fangeufes 

Des  Hyades  orageufes 
So  Tous  fes  tréfors  fubmergés* 

m 

Diplofez  toutes  vos  rages^ 
Frioces ,  Vents ,  Pétales ,  FrimtO , 
RamaiTez  tous  vos  mages, 
RaflemUez  tous  vos  Soidafis. 

95  Malgré  vous  Nanur  en  poudre 
S*en  va  tomber  fous  la  foudre 

t 

RE  U  A  RdU  E  s. 

Vers  8 1.  Déployez  foutes  vos  rages  ^  Quoique  coos 
nos  vieux  Poëtçs  euflent  employé  ce  Jplurtel^  il  n'étoit 
*déja  plus  en  iifage  quand  notre  Auteur  compfûfa'lTon 
Ode.  '  Te  ife  lu!  ferai  pourtant  pas  un  crime  de  s'en  étSt 
fervi  dans  <:et  endroit,  où  ce  Phtriet  me  parott  bien 
plus  énergique  que  ne  fetoit  le  Singulier,  Cette  ^iame 
au  refte  commence  très-bien,  &  fe  fouxiept  jufqu'*att 
fixieme*  Vers.  Mais  rien ,  à  mon  gré ,  n*eft  fi  froid  & 
ne  répond  moins  au  feu  du  commencement,  que  .cette 
liilè  de  Villes  conquifes ,  qui  remplit  les  quatre  démises 
VeiSi,  Il  eût  fuffi  de  nommer  les  deux  ou  trois ,  dont 
la  conquâte  avoit  le  plus  coûté.  D^ailleurs  toutes  cqs 
Villes  n'étolent  pas  moins  Efpasnoks  que  Gand,  Pour^ 
quoi  donc  cette  dernière  elt-dle  ici  la  feule  ,  qui  fok 
qwOifiée  la/uferhc  £j^agnoief  Dx  St»  Marc« 


.<)   »   8     î.  13 

Gaod  lu  Sgg«A4  EfpqgBOle , 

Mes  préfiiges  s'accoinplifl^nt  : 
U  commeoce  i  chapceler^ 
Sous  les  coups  qui  retentiiTent 
Ses  murs  s*eQ  v(»ic  s'écroulep. 
9^  Mars  en  feu ,  qui  les  domine. 
Souffle  à  grand  bruit  leit  ruine» 

RS  M  ji  R  nu  E  s. 

Vers  95.  &  ^(^  Mars  en  feu,  qui  tôt  dominé,  Sou/U  à 

frand  $ruU  Uur  ruine  ^1  On  fe  dotrte  bien  que  ces  deux 
>rs  liront  pas  dû  plaire  à  TAuteur  de  ]â  Lettre  à  m» 
/>***.  J*«voâc  que  jt  ne  Tçai.  pas  c«  que  c*eft  que 
Mars  m  feu  qui  dominé  ces  murs.  Le  qui  ,  ReUaifdQ 
Mars ,  fe  izppone ,  par  fa  poficion ,  à  /wv ,  qui  con|« 
pofe,  avec  la  Prépojition  en,  une  Locution  abfolue. 
Ces  fortes  de  Locutions  ne  peuvent  pas,  félon  notre 
Svncase,  avoir  de  RehHf»  IraTlleui»,  qu*eft-ce  que 
C^efl  ici  que  cet  en  Jeu  r  Fdt-il  la  lànétion  de  Vj^ehlf 
YNPLAMiy  La  Pïism  ea  eft-elle  plus  claire?  Que  veut- 
dire  :  Mars  enflamé  qui  dominé  ces  murs  f  En  pbu  tient-il 
lieu  â*un  JdyerhP  Je  ne  vois  pas  comment  cela  fe 
pourroit.  On  deviné  pourtant  fans  peine ,  ^ue  TAutear 
•  voulu  parler  des  Matterîes  de  Canon,  oui  dominoient^ 

9ui  eommandoient  tes  murs  du  Château  de  Namur  ;  & 
on  doit  convenir  que ,  (Ure  que  ces  Batteries  de  Oi« 
non  foufient  à  grand  bruH  la  HHne  da  ceS  murs ,  pour 
dire ,  qu'l/r  les  batient  en  Hfine ,  c*eft  une  Figure  très* 
belle,  oc  dont  la  hardieife  n*a  rien  qui  nO  fopvieiu^'i 
TQdp  du  px^i  fnbUqie*   Dk  St,  Ifikç* 


\ 


U  0    D    Ê     ï. 

Et  les  bombée  dans  les  airs 
Allant  diercher  le  tonnerre, 
Sefebtent,  tombant  fur  la  Terre, 
ïoo  VoHloir  s'ouvrir  les  Enfers; 

Accourez,  Naflâui  Bavière-, 
De  ces  murs  runîquéefjpoirr 

R  E  M  ji  R.ilU  E  S. 

Tmit.  Vers  loo.  Fouloir  s* ouvrir  les  Enfers.1  ViRGibv, 
voulant  donner  l'idée  d'urt  Arbre  fort  haut,  dit  que  fcS' 
branches  s*élevent  autant  vers  le  Ciel ,  que  Tes  ractnei' 
s'approchent  .des  Enfers.  Georg*  hw*  IL,  Vers  291»    . 


&  ouanîùm  yerticê  ad  auras 


'    '        ^thereas  ^  tantum  radiçe  in  Tartara  t^tM*- 

\  Cette  pcijuure  lui  a  même  paru  fi  belle ,  qu'il  Ta  rëp^ 
«téc  en  mômes  termes,  qu  IV.  Livre  de  VEnûàâ^  Vers  445* 
£n   1678.  le  Roi  voulut  que  MM.  Dcspréattx  &  A4- 
cîue^  auxquels  il  avoit  depuis  peu  confié  le  foin  d*écnse 
fon  HiHoire ,  le  fuiviffent  dans  fa  Campagne  de  Flandre. 
Après  la  prife  d*Ypres  par  le  Roi,  M.  Dâspréaux  alla 
voir  la  Citadelle  ,  •&:  remarqua  que  les  Bombes  avolent 
iait   des  creux  extiémement  profonds  dans  le  terreia* 
Se  (bu venant  alors  du  paflage  de  f^irgiU  ^  U  eu  fit^  rsp,- 
plicaçion  à  Teffet  des  Bombes*  Cette  obfervacton  ,  gu'il 
|i*auroit  pas  fahe ,  s'il  n'étoit  jamais  forti  de  Paris ,  lui 
fit  fentâf'  combien  il  étoit  utile  à  un.  Pojëte  de  voyager; 
Cl  il  difoit  (ya*Hoai€re  dans  les  divers  voyages  qu'il  avoit 
faits ,  s'étoit  rempli  d'une  InHnité  de  connoiflances  ^  & 
.«\'oic.  appris  à.  former  ,ces  Images  fi  vrayes,  fi  noble»  ^ 
*  &  fi  .variées ,  qu'on  admire  dans  fa  Poëfie* 

V^RS  ICI»  — —  Bavière^  Maximilien  MarU-Emma* 
'imtl-jCayifin -,  Louis- Françofs^Jenàce' Antoine- Jofeph-FôliX' 
Nicolas- Pie  y  dif  MaxinfUienlf.  pue  ^.Eleéleur, de.  Ba- 
vière 9  Père  du  feu  ËmpQreùi:  Charles  Fil.  DsSt.  Marc». 


O    D    E     7.  t^ 

A  couvert  d'une  rivière 

Venez  )  vous  pouvez  tout  voir.    . 

K>S  Confidérez  ces  q)proches. 
Voyez  grimper  fur  ces  roches^   . 
Ces  Athlètes  belliqueux  : 
£t  dans  les  eaux,  dans  la  Hâme,. 
LOUIS  à  tout  donnant  famé, 

ijo  Marcher^  courir  avec  eux. 

Contemplez  dans  la  tempête. 
Qui  fort  de  ces  Boule varts,.. 
La  plume  qui  fur  fa  tétr 
Attire  tous  les  r^rds». 
1 1 S  A  cet  Aftre  redoutable 
Toujours  un  fort  favorable 

R  E  M  ji  AÇIU  E  S. 

Vers  103*  &  104.  A  couvert  d*itne  rivière  Feiuz^  vôOê 
youvez  tout  roir,'\  Ces  deux  Vers  ne  font-ils  pis  d^an 
Stile  trop  famUier  pour  cette  Ode  ?  Toute  la  Staaee  à  là; 
réferve  du  fécond,  du  huitième  &  du  neuvième  Versv 
n^eft  pas  heureufe  en  Expreflions ,  &  me  parott  prodK 
gieufepient  ptofaïque.  Le  cinquième  Vers  fur-tout  eft 
d*iine  platitude  extrême:  Confidérez  cet  approches.  Cette 
Exprejloft  militaire  figure-  aflez  maK  ici.  Je  ne  fçai  rien 
qm  wif  aufli  difScile  il  placer  avec  frace  dans  la  Po^e 
Lyrique 9  montée  au  ton  de  cette  Ode,  que  ces  fovf«8 
de  Termes  ^4^/,  dont  la  fignification  ne  fe  préfente 
pas  d^abord  à  tout  le  monde,  parce  que  tout  le  nion*^ 
de  n'^  pas  obligé  de  les  entendre.    Db  St.  Marc. 

VkRS  IIS.    ^^  plume  qui  fur  fa  tête']    Le  Roi  .porte- 
U>ttipur3  à  rarmée  une  plume  blanche.    Dp:sp. 

'liilT.   Vers  115.    A'^cetAJfre'redoUtâbhy^'AouzK!^. 

ni 


*.  « 


1$  .0    D    E     1. 

S'attache  dans  leaî  comhfttf  : 
Et  toujours  arec  i^  GioirQ 
.  liifars  amenant  ia  Viftoire, 
Z20  Vole,  &  le  fuit  à  grands  pa^. 

.    0 

Grands  Défenfeurs  de  TEfpagne,  ^ 
Montrçz-vous ,  il  en  eft  temps.  " 
Courage  y  vers  la  Mehagne 
Voilà  vos  drapeaux  flottans, 
X25  Jamab  Tes  ondes  cramth^es 
N'ont  vu  fur  leun  foibles  liipe^ 
Tant  d&  guerriers  s'qonaflèr. 
Courez  donc»  Qui  vdob  reocfet 

RJSMjiRQUES. 

t 

mad»  XIX.  Vçrs  381.  4it«  que  TAigrette  i*AdaSe  éthh 
celoit  comme  un  Aflre.    Dss». 

Si  Ton  s*ed  rapporte  à  M.  Brojfette^  notre  Auteur 
iPHÂt  encore  en  vue  ici  eec  endroit  de  la  $e€ehkt  waptta 
^  TafQnê^  Ouït  VI.  Stance  18.  où  ce  Poêce  dit,  que 
le  Rot  de  Sord^igne  »  magtv^qiumeitt  orné  4â  fa  dorure  9f 
à^  fes  htUes  plumes  >  hrmit  dsns  la  Bateille  cotmm  »n^ 
^amctâ  mênfçan$e»  C'eft  la  TraditSUun  de  PUrre  P^rr^ut/^* 

La  Comparaifon  du  Tajfbne  tombe  fur  la  Perfonne, 
j&vn'eft  au  fond  que  notre  PhraTe  proverbiale:  Le  vel- 
là  vrillant  comme  un  Mfe.  Mais  il  eft  d'une  bardieflb 
bien  plus  poétique ,  de  faire  un  Aftre  de  It  pimne  9i4- 
ne  du  SLoi,    Voici  les  Vers  Italiens* 

Et  quai  cometa  fmnaedçfii  fpl^ede 
I^ero  e  di  plume  alter^tmeme  adermt, 

Vrri  i2|t.  '— •  vers  la  dùk^^e}  Hiviere  qui  fiift  ï 


ODE     I, 

Tout  rUmv«t«  vous  tegardei 
130  N'ofez-vous  la  traveifer? 


»l 


Loin  de  fermer  le  paflàge 

A  vos  nombreux  bataillons, 

Ltncembourg  a  du  rivage 

Reculé  fes  pavillons. 
235  Quoi?  leur  feul  afpeâ  vous  glac^? 

Où  font  ce$  Chefs  pleins  d'audace 

Jadis  û  promcs  i  marcher. 

Qui  dévoient  de  la  Tamiiè» 

Et  de  la  Drave  foumifc 
140  ]uf(|a'à  Paris  nou»  cbeicher? 

Cependant  Peffroi  redouble 
Sur  les  tempara  de  Namqr. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

Vzfs  138.  '"^^  de  la  Tamlfe;]  Rivière  q«i  pafTe  I 
Longes.    Di»p« 

Vers  139*  Et  ^  la  Draye]  Klviere  qui  paflb  k  Bd> 
grade  en  Hongrie.    Pbsp. 

ir'Eled.eur  ^  fiaviere  s*étoit  (îfnàlé  en  Hongrie  cop- 
tre  les  Turcs.    Bross. 

Cette  Stanu  &  la  précédente  font  bien  foibles  <lc 
iMen  languifTantes.  Il  auroit  fallu  n*en  faire  qu'une  dçs 
d'eux  9  pour  y  mettre  du  £eu.    De  St.  Marc 


cette  Stanee  B*a-t<^elle'pas  plus  de  cliîdeur  que  les  deiw 
pricédeat^*  i^^  il  »ôn»^  m  défaut  de  j^us^  c*^^ 


y 


ô  u  E'    r. 

Son  Gouverneur ,  qui  fe  trouUà^ 
S^eniuit'fotis  Ton  dernier  mw. 

REM  A'R  Ç^U  E  S. 

4*ètre  extrêmement  profaîaue  ;.  c'eU-k- dire ,  qp*en  la  ré-^ 
duifant  en   Profe,  elle  n  en  parottroic   pas- meilleure. • 
Mais  c*e(l  une  peine  qu*on   peut   s^parner  pour  let- 
quatre   premiers  Vers.    Ecrits  de  fuite  &  lus  rapide- 
ment t^  ils  ne  parottront.que  de  la  Profe  toute  ordhiaire. 
Cependant  C  effroi  redouble  fur  les  remparts  de  Namury  &' 
fon  Gouverneur  ,  (ptl  ft  trouble ,  s*enfuii  fous  fon'Jsrmier  • 
mur.    A.xietne.s*appercevroitron   des-^^me8#    Ce  n*elt 
pas  ici  Tordre  naturel  de  la  conilruéiion ,  €\m  me  cho- 
que.  Je  crois  qtir  les   InverfioMS  n'appartiennent  plus 
aux  f^rs  qu*à  la  Profe,  qu'à  titre  de  Licences,  donc  la 
néceffîté  de  XtMtfure  6c  la-^  contrainte  de  la  Rime  don- 
nent lUffifamment  le  droit  de   fe  fervir,  à  condition 
2ue  ce  ne  foie  jamais  aux  dépens  dé  la  netteté  du  fens*- 
:c  que  je  reprafis  4)6dc  dans  ces»  miatre  Vers ,  deft  ce^ 
Stile  narratif  tout  uni,  qui  rdpond  fi  bieii  au  cependant ^^ 
qui  commence   la  Phrafe^.  &  qui  ne  pou  voit  pas  être 
plus  mal  employé  ^ue  dans  un  endroit  où  j'attendois- 
des  Images,  Le^;  tfois;  y-ei;s  fttivfns  font  plu^  foutenus  ; . 
mais   uniflbns-les  aux  trois  derniers:  ^^  vois  nos  cokor" 
tes ,  la  flame  &*lâ  fer  en^audnt  mortStr  déa.Jéfques  à  fer 
portes ,  &  s'ouvrir  un  large  chemin  fur  des  monceaux  de: 
piques ,  de  rocs.  ,,</<?  \briqnes  ,&  4fi  cùfps^mo^fs,    Ceft  tou- 
jours le  même  Scilev'lc  Stilè  de  la  narration  la  plu» 
nua.    Une  me  fuf&t  pas  qu'(^n  me  dife  qu'on  les  voit' 
'  monter' il  s'ouvra^  un  chemin;  je -vearirt)foluden&  qtl'on 
_mA  les  .  montre  montant  jufques  aux  portes  &  s'* ouvrant 
'un  large  chemin^  au  trayerr  des  mt^ncêiux  de  décombres  ^ . 
dermes  &  de  cadavres, .  Le  Poète  me  raconte  des  Nou- 
velles,-au   lîèu  de  mepeindredes  Aétiorts.    D^  Sx» 
-Marc,  x      -      . 

§'.  Les  quatre  premiers  Vers  de-la-^Mfrc^  en  queflion^' 

font  mauvais,  parce  qu'ilr  font  profaïques;  &  ils  ^oiit 

^o//zï^;/<?j»  parce  *qu*il  n'y  a*  point  û*lnverJion.    M.  &e 

tSt,  Marc  fe  trompe  lourdement,  lorfqu'il  ne  regarde  les- 

Inverftons  dans  les  Vers'Que  comme  des  Licences •  Les  Invet'» 

fions  ou  Tranfpofitioni^  font  une  des  beautés  eiTentielIes  de 

.  notre  PoÇfie,  qui  ne  p^eut  abfolument  s'en  paffer.  EHes  ne- 

'  doivent  nattre  xàét  la-mécefFivé  de  Ur-Mefitrâ'^  ni  -dtf  J»a 


o  D  E    r.  Uf 

145  Déjà  jurques  à  fes  portes 
Je  vois  monter  nos  cohortes 
La  flame  &  le  fer  en  main  : 
Et  fur  les  monceaux  de  piques , 
De  corps  morts,  de  rocs,  de  brrjaes^ 

150  S'ouvrir  un  lai^ge  chemin. 

C'en  eft  fait.  Je  viens  d'entendre 
Sur  ces  rochers  éperdus 

•      •    »  •  ^^ 

*        »     *        • 

£..£  M  A  R  Çl  U  ES.,  -> 

contrainte  de  la  Rtme^  mais  de  la  fçule  ti^ceflitë  de 
former  cette  agréable  fufpenfTon  qui  fait  l'^ne  de  la 
Poëfie.  Elles  font  en  un  mot  le  caraélere  diftinétîf 
du  Selle  Poëcicnie  ;  ûc  fans  elles  on  ne  feroit ,  avec  la 
Afifurâ  &  la  idm$%,  que  de  la*  Profe  rlmëe,  Voye2  à 
ce  fujet  l'excellente  DiCTertation  du  P.  Du  Cerceau ,  in- 
titulée:   RéPLEXIÛNS     SU^    LA    PqE5IE     FRANÇOISE,    ok 

J^oir  examine  r*.  en  quoi  cûnftfle  cç  qui  fait  le  caraêiere  pro» 
pre  du  Fers.  François  y  &  ce.  qui  le  dijHngus  efentulU"* 
mint  de  la  Profe  :  2?»  Les  Tranfpofitlons  permîfss  ou  dëfcni' 
À«  dans  U  SHle  Poétique, 

Vers  148.    El  f)*r  les  monceaux  &c.]    Ce  Vers  &  le 
fuivant  font    cenfurés  dans  la  Lettre  à  M,  i>»**.'M* 
pespréaux  lui  même  avoit  trop  de  goût  pour  en  avoir 
jamais  été  content.    De  St.  Marc. 

Vers  149.  De  corps  morts  ^  à",  rocs  ^  de  hriques^  Le 
fon  de  ces  mots  répond*  k  ce  qu'ils  expriment.  Bross. 

Le  Stile  imitatif^  qui  conflfle  dans  le  fon  des  mots  « 
n*'a  Heu  que  quand  00  peint  quelque  effet  rënflbîe  ;  (Se 
c'fed  à  quai  notre  Auteur  ne  fongeoit  alTurémeht  pas* 
id.    De  St.  Marc.  -^ 

$.  On  pourroit  demander  au  Cenfeur,  qui  lui  a  réVé« 
lé  Que  M.  Deshréauxy  en  faiftnt  un  Vers  n  pîttorefquej 
ne  fongeoit  point  à  ce  quil  faifoit?  Eft-il  vraifembfablè- 
que  le  géme- du  Poëce  aie,  fortuitement  &  laas  def^ 


sot  O    D    E     L  ^ 

Battre  un  figpal  pour  fe  rendre: 

Le  feu  çeffe.   Ils  font  rendus. 
J55  Dépouillez  votre  arrogance , 

Fiers  Ennemis  de  la  France, 

Et  déformais  gracieux , 

Allez  â  Liège,  à  Bruxelles^ 

Porter  les  humbles  nouvelles 
j6o  De  Nasiur  priis  à  vos  yeux. 

0 

Pour  mol ,  que  Phébus  anime 
De  fes  traniports  les  plus  doux. 
Rempli  de  ce  Dieu  fublime. 
Je  vais ,  plus  hardi  que  vous^ 

RX  M  ji  R  (lU  E  S. 

fein,  formé  une  peinture  lufii  expreflive,  une  iiosç& 
aufli  frapante? 

Vers  157.  Et  déformais  gracieux^  Je  ne  comprens 
abfolument  point  ce  que  fignifie  ici  gracieux^  mis  en 
qppofîtioB  avec  arrogance  du  Vers  1^5*    Pe  St.  Mahc 

Vers  159.  Porter  Us  humbles  nouvelles]  Pour  dire  des 
Nouvelles  humlUantes.  Ces  fones  de  Sigmficaiions  tranf" 
pofées  ne  font  point  du  génie  de  notre  Langue. 

Les  fix  derniers.  Vers  de  cette  Stance  font  fort  peu 
de  cbofe  ;  mais  les  quatre  premiers  font  fort  bons  quoi- 
qu'ils ne  fortenc  point  du  StUe  narroHf.  Ils  font  rani- 
més par  la  hardielFe  de  cette  Es^prefion:  ces  toeher*- 
é^rdùs^  &  par  la  vivacité  de  caYors:  L4  feu  çeff*  Iff^ 
font  rendus.    De  St.  Marc. 

Vers  i5<i.  Pour  moi  ^  &c.]  Je  vais  mettre  ici  ce  qti*îi 
y  a  de  mieux  dans  la  lettre  à  M.  P'**.  quoique  je 
n'en  adopte  pas  le  tout.  „  Cefl:  un  labeur  que  de  re* 
m  marquer  toutes   Us   n^glig^cas  de  ceti;e   deoiiv^ 


O    D    E     L  91 

16S  Monter  que  fur  le  Famafle, 
Des:  bois  fréqujcntés  d'Horace, 
Ma  Mufe  dans  fon  déclin, 
Sçak  ehcor  Ips  avenues, 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

;,  Stancb*  PhSus  y  eft  un  pur  Phébcs.  De  fis  trài^ 
„  fwts  tes  plus  doux  »  comment  cela  s*accorde-t-il  avec 
„  la  fainte  yyrejpt  qui  lui  fait  la  loi  ^  Se  avec  ce  qu'il  9 
„  promis  dans  TAvis  au  Leâeur,  où  il  dit,  ou'i/  va 
n  paroUre  plutôt  entraîné  par  le  Démon  de  la  Poéne  •  quê 
j,  giM  par  la  raifim  **•  Dans  cet  état,  les  tranjports 
de  rimagination  font  des  tranfports  vifs ,  animée  »  vwlenq 
Ha  pas  doux,  „  Dieu  fublime  ne  s*efl  jamais  dit.  On  dit , 
„  une  penféa  fuhHme  ,  un  Difcoure  fublime ,  mais  jamais 
,,  un  Hunmte  fubUme ,  ni  un  Dieu  fublime  '\  Cette  Re« 
marque  fl  vraye ,  n'a  pas  empêché  M»  Roufeau  de  dire 
iiepuis ,  HÉROS  sublimes. 

„  Je  vais  plus  hardi  que  vous , 
9,  Montrer  oue  fitr  le  Pamafe  , 
„  Des  hf^s  fréquentés  d'Horace^ 
„  Ma  Mufe  dans  fon  déclin  , 
,y  Sçait  encor^  les  avenuet^ 

t 

W  Y  a-t-i!  ëe  k  hardiel)^  h  montrer  qu'on  fçalc  un  chc* 
I,  min?  Comme  il  eft  fur  la  fin  de  fon  Ode^  U  devoit 
»,  dire»  qu'il  a  montré  qu'il  fçavoit  un  chemin^  &  non 
n  pas  qu'il  va  montrer  qu'il  le  fçait.  Mais  TuppoCé 
n  qu'il  y  ait  de  la  hardiefle  k  fçavoir  des  routes  &  des 
Hjources  inconnues;  peut- on  ajouter  que  cette  hardiefle 
M  eft  plus  grande  que  ttX\t  des  dix.  mille  Alcides^  qui 
91  ont  défendu  Namur  avec  tant  de  vigueur?  Pour  ce 
M  qui  efl   du   trait    de  Satire  •  contre  V Auteur  du  Saint 

n  Paulin  9  il  a  été  défapproavé  de  tout  le  monde 

n  On  fçait  qu'en  ces  (ortès  d'Ouvrages ,  il  faut  qu'a- 
»  près  que  la  leélure  en  efl  finie ,  on  demeure  dans  une 
M  douce  iac  agréable  rêverie,  que  caufe  la  grandeur  des 
99  chofes  qu'on  a  lues  :  &  ici  on  ell  mvité  à  rire  mal» 
9)  à-propos  par  une  plaifiuterie  hors  de  fa  place.  •  •  • 


fft  O   D    E     r. 

Et  des  fources  inconnues' 
170  A  TAuteur  du  Saint  PaiilhL 

R  E  M  A  R  ^U  R&,    . 

^  n  n*y  >  tiuùun  repOfS  dam  eeud  Stame  contre  la  Re^ 
y,  gle  univcrfeliemeut  reçue»  cjui  veut  qu*il  y  en  tàt 
^  un  au  quatrième  &  au  feptieme  Vers  .  Nos  Poè- 
tes ft  dirpeufent  aflez  fouvent  du  repos  du  feptieine 
Vers.  Mais  ii  faut  du  moins  «e  pas  manquer  à  ce4uf 
évL  quatriemCé  II  me  femble  d'ailleurs ,  que  TAuteur  en 
fupprimant  la  féconde  Sttmce  »  n'aucoit  pas  dû  confer* 
▼ei:  celle- d.    De  St.  Marc. 

Vers  170.   j,f  C^uUur  du  Saint  PattUnJl    Poëme.  Hé^ 
toïquc  de  M.  P**\  Dbsp* 

JYnprinté  en  1^86.    Bross. 

Cette  Ode^  &  je  crois  le  pouvoir  dire  tout  franche- 
ment ,  e(l  un  des  moindres  Ouvrages  de  notre  Auteur. 
^  Bepuis  que  i*ai  corrijcé-la  féconde  Epreuve  de  cette 
Feuille,  le  hafard  m*a'fait  tomber  entre  les  mains  un« 
Ode  fur  la  Prife  de  Namur^  précédée  dHine  Lettre  dans 
laquelle  on  prétend  que  VOde  de  M.  Dsipréaux  n*c(l 
point  dans  le.  goût  de  Pitidare,  Je  crois  les  deux  Piè- 
ces que  j'annonce,  de  M.  Perrault ^  maïs  je  n'eu  ai. 
nuHe  certitude ,  &  je  ferai  ce  qu'il  f&udia  pour  m'eo^ 
afiurer.    De  St.  Margu 

$•  On  trouvera  VOde  &  la  Lettre  dont  {iarle  M.  Z>« 
St*  Marc^  après  les  PofiSiBS  DiVBUSBs  st  EaACiffiJN»' dt. 
Il»  Despréaux. 


(0   O^  D  E    1 1. 


•  - 1 


.i    •  ' 


Sur  UT%  bruh  qui  courttt  en  i655.  que  Cromwïl  £f 
les  Anglois  alloieta  faire  la  guerre  à  là  Fraice. 

NcUOl?  ce  Peuple  «veille  en  fon  crîine, 
Qui  prenant  ftai  Roi  poui  vllime^  . 
Fit  du  Trônçj  un  Théâtre  afFreux,  , 
Fenfe^t'ilquele  Ciel,  complice       . 
5  D'un  n  funefte  facrifice  , 

N'a  pour  iui  pi  foudres  ni  feux  ? 

0 

Déjà  fa  flotte  à  plekies  voiles  / 
Malgré  les  yents  &,les  étoiles ^ 

.R  E  M^  R  Çl/U  E  t        . 

Çi)  Je  ii|arois  qae  dix -huit  ans  quand  je  fîs  cette 
Odâ,  mais  je  Fai  raccommodée.    Desp« 
.  'L'Auteur  étoîc  dans  fa  vingtième  année ,  quand  il  fit 
cette  Ode*    Brosbbtte. 

£Ue  avoit  paru  âan6  le  Recueil  de  PoSfies  de  MelEeurs 
de  Port  «Royal,  imprimé  à  Paria  en  1671.    Tom.  UU 

p^.  28,.    Du  MONTEIU 

Vers  2.  Q$ù  prenant  fia  Roi  pêur  viâtnuyl  Chakus 
L  en  164$^ 

Vers  3,  Fit  du,  Trône  un  Thédtrâ  affreux  ^'l  Pour  fou- 
leok  la  A&taphore  de  yicVme  <$c  de  facrifice , .  il  falloic 
Jutel^  Se  non  Thédire.    De  St.  Mar.c. 

VsRS  6.  PPa  pour  lui  ni  foudre  ni  feuxV}  L^Ufage  re 
diltinf  iie  point  le  feu  du  Cit4y  d*avec  la  foudre.  Dr 
St.  Marc. 

Vers  7.  Déjà  fa  fiotte  à  pleines  yoiles^l  II  y  a  dans 
YE'Htion  àt'iyi^m' en  pleines  voiles,  • 

Vers  8.  Malgré  k$  Fents  &  les  étoile^^}  Je  M  vois 


H  ODE     IL 

Veut  maltrifer-tout  PUnîvers; 
10  Et  croit  que  l'Europe  étonnée' 
A  fon  audace  forcenée 
Va  céder  Tempire  des  mers. 

Arme-toi,  France,  pfen  h  foudre. 
C'eil  à  toi  de  réduire  en  poudre 
15  Ces  fengkns  Ennemis  des  I^oix;. 
Sui  la  vi6koire  qui  t'appelle , 
Et  va  fur  ce  Peuple  rebelle 
Venger  la  querelle  des  Rois» 

Jadis  on  vît  ces  Parricides 
2Q  Aidés  de  nos.  Soldats  |>er!&des, 

REMARUÙSS. 

pas  trop  ce  que  les  Etoiles  foat  là.  Aklgré  ks  vtiusi 
iî^nifie  que  la  Flotte  a  les  vents  contraires ,  Commeoc 
fait-elle  donc  pour  aller  à  pkîMS  yoUes  f  Pe  St.  Marc 

Vers  15.  Ces  fanglans  Ennen^  ik.c*'^  CruentuscaLa" 
itn ,  qui  fe  traduit  en  François  par  fengiant , .  fignige 
quelquefois  fî^rément:  oruel^  kamire^  qm  fe  plnft  dans 
le  fang.  Mais  fanglant  n*a  d'ufaee  parmi  nous,  pa^ 
rapport  aux.  perfonnes ,  que  dans  fi>h  fëns  propre.  On 
dit ,  un  Tyran  cruel ,  un  Tyran  harbare*  On  ne  dit  point 
un  Tyran  fanglant.    De  St.  Marc 

Chang.  Vers  18.  Fenger  la  qsterelle  des  Rois.l  Après 
cette  troifieme  Stanoe  il  7  avoit  celle-d ,  que  1  Auteur 
a  retranchée*  ' 

O  que  la  Mer  dans  les  deux  Mondes  ^  ,    • 
"  *     Fa  voir  de  mwts  parsm  fes.  ûndes  / 


ODE     ïl.  fj 

Chez  nous  au  comble  de  rorgûeil, 
Biifer  tes  plus  fortes  murailles, 
£t  par  le  gain  de  vingt  batailles 
Mettre  tous  tes  Peuples  en  deuil« 

25  Mais  bientôt  le  Ciel  en  colère , 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

Flouer  à  la  merci  ^  forti,  * 

Déjà  Neptune  plein  de  joye 
Regarde  en  foule  à  cette  proye 
Courir  les  Baleines  du  Nort. 

Chang.  Vers  2i«  Chez  nous  au  comble  de  t orgueil ^ 
&c]    ^3  quatre  derniers  Vers  étoieat  d'aborU  aiuii  ;  . 

De  fane  inonder  nos  guérets  ; 

Faire  des  déferU  de  nos  Filles  ; 

Et  dans  nos  canfagnes  fertiles 

Mrûler  jufqu^au  jonc  des  marais*  Brossette*  , 

Ix  changement  n*eft  pas  heureux  à  Tégard  du  premier 
Vers.  Chez  nous  au  comble  de  rorgueili  eft  uue  pure 
cheville.    De  St.  Marc. 

Chang.  Vers  25.  Mais  bientôt  &c.]  Les  quatre  pre- 
miers Vers  ont  été  mis  à  la  place  de  ces  quatre  autres. 

Âfais  bientôt  malgré  leurs  furies  ^ 
Dans  ces  campagnes  refieuries  , 
Leur  fang  coulant  à  gros  bouillons , 
Paya  fujure  de  nos  peines. 

Vers  26.  Par  la  main  d'une  humhle  Bergère"]  Jeanne 
d'Arc,  ou  la  Pucelle  ^Orléans.    Brossettb. 

11  elt  à  remarquer  que  les  deux  dernières  Stances  n*ont 
point  >de  repos  au  troifieme  Vers  quoiqu'elles  duflent  en 
avoir  félon  la  Règle. 

Cette  Ode^  que  TAuteur  ne  mit  parmf  Tes  Ouvrages 
qu'eu  4701.  avoit  paru  dès  1671.  telle  qu'il  l'avoit  faite 


^  O    »    E      IL 

Renverfant  tous  leurs  bataillons; 
Borna  leurs  fuccès  &  nos  peines  ; 
Et  leurs  corps  pourris  dans  nos  plaines 
30  N*ont  fait  qu*engraifrer  no^  ûllons* 

R  E  M  jt  R  Ç^U  E  S. 

d'abord ,  dans  le  Tome  IIL  p.  28.  du  Recueil  it  Pr- 
îtes Chrétiennes^  JOiyerfet ,  imprimé  chez  Le  Petit  en 
3.  Vol.  m- 12.  ik  que  M.  Du  Monteil  attribue,  félon 
roplnion  coinraune ,  ï,  MM»  de  Port-RoyaL  Ce  Recueil 
porte  le  noiU  de  M.  de  La  Fontaitt»^  qui  fit  VEpfire 
DidiCûtoire  à  M.  le  Prince  de  Conti.  Mais  il  eft  dV/^fl* 
ri'Lcâis  de  jLow/m'f  ;  Coînte  deBrienne^  lequel  après  avoir 
perdu  fa  Femme  &  fa  Charge  de  Secrétaire  d*Ëtat ,  fe 
retira  dans  rOratob'e,  où  même  il  prie  le  Sous-diaco- 
nat. Il  en  fonit  enfuite,  &fefît,  tante»  France  qu'en 
Allemagne ,  bjçn  des  affaires  iftcbeufes.    Après  une  pri- 

lïbn  de  pludeurs  années  à  Saint  Lazare,  il  eut  ordre  de 
fe  retirer  à  l-Abbaye  de  Saint  Séverin  de  Châfeaa-Lao- 
don.  il  y  mourut  le  17.  d* Avril  1698.  âgé  de  58.  ans. 
C'étoit  un  très- bel  Efprit,  fâchant  beaucoup,  mais  ayant 
le  fens  i>eu  raiTis.  11  y  a  quelques  Ouvrages  de  lui» 
qui  font  imprimés.  Il  en  a  laide  beaucoup  de  manus- 
crits ,  foît  en  Profe ,  foit  en  Vers ,  dans  lefque]s  par- 
mi de  bonnes  cbofes ,  il  y  en  a  d*ime  bizarrerie  finfii- 

liere.    Db  St.  Marc. 


AVIS 


A     V     I      S 

Sur  rârrapgeinent,4es  Pièces  fuîvantes. 

Ayant  adapté  pm  €mé  Editm  le  plan  de 
4tlk  de  M.  De  Se  Marc»  un  a  dû  mettre,  comme 
lui,  les  Epigrammes  de  M,  Despréaux  dam  m  or* 
dre  différent  de  eek^i  des  autres  Editims. 

D'abord  m-  dennetûutes  les  Sp^ammes  que  VAtt- 
Mur  a  f ah  imprimer  hn-même^ans  PRditim  de  ijou 

Enfuite  viennent  celles  yw!  furent  ajoutées  à  cet 
trmieres  dans  i' Edition  poftk^me  de  1713.  Mais 
il  ri  a  pas  été  pojpble  de  conferver  aux  Epigrammes 
tirées  de  ces  deux  Editions,  la  mime  place  qu'elles 
J  tiennenlt.  Il  afallu  recourir  à  ce  qui  pouvoit'pro- 
turer  du  terrein  peut  quelques  Remarques  trés-len- 
|tt«  de  M.  De  St  Marc. 

Le  Recueil  des  Epigrammes  éjl  terminé  por  celles 
§ue  M.  Broflette  gf  Sauitres  ont  publiées. 

Cmrne  on  a  cru  que  le  LeSeurferoit  bien  aife  de 
voir  de  fuite  ce  que  M.  Despréaox  a  fait  dans  ce 
genre,  on  en  aféparé  toutes  les- Pièces  qui  n*enfont 
Ml  &  mies  a  n^emblies  à  la  fin,  avec  les  Ai- 
ditims  de  M.  Broffette ,  /o«tf  le  tiM  de  ToefiCi 

^vcrfw  4  Fragmens. 

, .  -       .....     •  * 
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EPIGRAMMES. 

I. 

Le  Débiteur  rec$nrmj[fant. 

Je  V^M^x  dans  Tindlgence, 
II  ne  me  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  dût  tout  fon  bien  / 
Sans  peine  il  fouffroit  ma  préfence.  * 
5  0  la  rare  reconnoiilànce  ! 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

S.  I-  Les  Epigrammes  de  V Edition  de  1701.  finiflÉDl 
par  Isl  XXIV. 

V«RS  I.  te  célèbre  M.  Ptnra^  prcffé  par  un  Créai- 

cier  impitoyable  Cc'étoit  un  Fermier- Général)  étoit  fur 
le  poipt  de  vendre:  fes  Livres  »  la  plus  agréable  &  pref- 
que  la  feule  chofe  qui  Fui  relîoit.-M*  De^riaux  fe  ti- 
ra  de  cette  fâcheufe  extrémité,  en  lui  ponant  une  fem- 
me beaucoup  plus- confidérable- que  celle,  pour  laquelle 
il  étoit  réfoin  de  les  donner.  Il  voulut  môme  que  M. 
Patru  gardât  fii  Btbliotfaeûue ,  comme  aupkavàc ,  & 
qu'elle  ne  lui  vînt  qu'en  furvivarice.  Il  débourfa  envi- 
ron quatre  mille  livres;  &  il  n'avoitpaS  encore  lesfuc- 
ceffions  qu'il. recueillit  dans  la  fuite.  Cette  EfAsrammt 
n'a  été  faite  qu'après  la  mort  "de  M.  Pairù  ytàtivét  en 
^ Janvier  i68i.  BAo$s.i..  :  ',;   .     .        i- 

Voyez  Sat.  h  133.,  Sat.  IX.  290/ £/.  V,.  97.  /Ift 
^0^/;  Ch,"  IV.'*7i,  ^i,  »..'.'.>    v^    .  - 

Cette  Epistamni^  ett.  bonne  aSUrément^  mais  il  me 
femble  qu'elle  feroît  béauéoup"  meilleure ,  fi  TAuteur 
avoit  fupprimé  le  cinquième  Vers.  C'eft  uiusy^'fieûoïi, 
qu'il  falloit  laiflêr  faire  au  Leâeur.    Ds  st.  Marc* 


'Hf 


EriGRAMMES.  ^ 

IL  • 

t 

I 

A  Monjieur  RacineI 

Racine,  plain  ma  deftinée, 
C'eft  demain  la  trîfle  journée. 
Où  le  Prophète  Dcs-Maraîs, 
Armé  de  cette  même  foudre 
5  Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre, 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

« 

IL  En  1674.  M.  DeS'Maréts  de  Sainte  SorRn  entreprie 
nne  Critique  génénde  des  Oeuvres  de  M»  Desprécux^  & 
la  fit  imprimer  en  1675.  Notre  Poëte,  qui  en  fut  aver- 
ti, prévint  la  Critique  par  cette  Epigramme.  M.  le 
Duc  de  iV, . . .  l'Abbé  Teflu ,  &  Des  Murets  avoient  tra- 
vaillé de  concert  à  cette  Critique.  Bross. 
.  U  s'agit  Ulvdela  Défenfe'du  Poëme  Héroïne ^  laquel- 
le parut  en  167^  non  en  1(575.  comme  M.  Brolfette  âc 
ÏMtkn  de  1740»  le  diPent.    De  St.  Marc.  - 

Vers  3.  Oô  le  ProphAe  Des -Marais]  Son  nom  eft 
ieHi  DiS'Màrais,  afin  que  la  Rime foit. plus  viûble.  Il 
s'étoit  érigé,  dans  quelques  Ouwages-,  en  Homme  inf- 
piié.  Dans  fes  Déilces  de.  rj^rit.  Part.  UI.  p.  2,  il 
difoit  fort  férieufevent^  que  Dieu,  par  fa  bonté  infinU^ 
kù  avoit  envoyé  la  clef  du  iréfor  de  (^Jpoudypfç*  Dans 
fou  Ayis  au  jSaitit'E/prit ,  il  aiTuroic  que  DieufayoU  des^ 
tki.à  fMre  une  réfyrmaiion  générale  du  genre  > humain ^ 
&  que  pour  cet  effet  il  Uvoit  une  armée  de  cent  quarante» 
iuatre  nàik  yi&imés  ;  dévouées  à  tout  faire ,  &  à  tout 
foufrir^  félon  fes  ordres.  II.  annonçoit  quantité  d'autres 
merveilies  ^  dont  M.  Nicole  fit  voir,  le  ridicule  dans  huic 
lettres  y  intitulées.  Les  Fifionnaires^  tant  à  caufe  de  la 
Cméàie  des  Fijionnaires.àt  Dûs-Maràs  ^  que  parce  qu'on 
y  découvroit  la  fource  de  Tillufion  àtsr  Fanatiques  9  Hc 
qu'on  Iftidéipontroit  qu'il  en  étoit  un.  Ces  Lettres  pa* 
Furent  au  commencement  de  1666. 

Vers  5i,Q^i  mit  le  l'on -Royal  en  poudre,"]  Des-Ma- 
&£T9.aYoit  tait  en  1665^  une  Réponfe  à  V-Àpologie  poitr. 


»^ 


^X>  «  7  I  G  11  A  !M  M  X  s. 

Va  me  percer  de^  mille  traits. 
C*en  eft  fait,  mon  henre  eft  vcnqe. 
"  i^on  que  ma  Mufe»  (bitfenme 
De  tes  judicieux  4ivis, 
lo  N*âit  aflez  de  quoi  le  confondre: 
Mais  9  cher  Ami,  pour  lui  répondit.» 
Hélas!  il  faut  iire  Clovis. 

HEM  ^  R  HV  S  S. 

JnReU^Hifei  éU\Port*H»ya9.  'Ge  qti*il  y  t  de  plus  fin- 
gulier  ici»  c*e(l  que  M.  Desfréaux  eu  plaifantant  fur 
cet  Ouvrage,  tdrefl^  1«  parole  k  M*  Racine ^  qui  lui- 
néine  avolc  par  une  Lettre  imprimée  en  i666.  pris  la 
ëéfenCe  de  Det-Mtrite  &  des  boites  de  Théâtre  ,  que 
Itf.  Ntcole  avoit  traités  dans  fa  première  yè/kmmàre^ 
é'efNpoifituteurt  ^lks<ic  d&geiu  he/rrUiUs  parmi  lu  Chri» 
tiens*    Br.osskttb«^ 

'  §.  M.  Srt/etteh  la  Oiice  6t&.0ewree^  M*  Ue/préaux^ 
«voit  fait  impjîmer  cette  iMtre  de  M.  Racine*  On.  ne 
la  trouvera. pas  dans  cette  Edition^  non  pkis  que  tel 
Rjfpenfa^  que  MM.  J>u  Ms  &  BarUer  d'/fueourtGteiA 
à  cette  Lettre,^  ni  celie.par  laqueUe  M.  Racine  leur  ré* 
cliqua.  Ces  trois  Pièces  ayant  été  jointes  à  la  prtmi^ 
le  LeUre. dt  M.  Racine,  dans  les  Editions  des  Oeuvnt 
d^  notre  Auteur,  dont  M.  Du  Monêril  a  prîs  foin,  oa 
a  cru  qu;elles  n'avoient  plus  que  faire  ici  i  depuis  qu*<m 
les  a  MÎit  entrer  toutes  zvcc  les  ffytes  de  M.  Èroffigtie  & 
ile  M*  ^Dtt  Montai^,  dans  V Edition  des  Oewree  de  M. 
jR4i:ttK.,  donnée  À. Paris  en  1736. 
'  VEfts  12,  Milasl  ilfiaut  lire  Chvis.']  PoBi»  de  De»- 
Manàs  ennuyeux  à  \%,  mort.    Dbsii* 

•  Dans  quelques  :Editi9ns  on  Ut:  envieux  à  la  mort;  U 
^tte  faute  d'impreflion'£ut  une  équivoque  afies  plaifante. 
Ce  dernier  Vers  fidt  allufionà  quelque  diofe,  donc 
Ja  connoiffance  rend  YEpigramme  beaucoup  pKis  mgu«n- 
4e.  Ce  qu*U  y  avok  J^ors  de  jeunes  Seigneur»  cfes  plus 
fpitituels  à  la  Cour  ,  s^affembloit  pref^e  tous  les  jours 
iflvec  MM.  DetpréatfXf  Racine  ^  Fltretiere,  Jk  quelques 
mres  PeiÇcMuies  4*i!(te  xhcs  .un  fiu&mis  Z)mtâne  4» 


•£■  t:  Il  QrK  A  M  M  E:  8;.  im 

hit. 

ViKS  ^f  ffi^r;  j^  le  Bujfe  (&  Roi  »  fait  p« 
Jf.  GiRAiu>oj!r ,  Fannée  que  les  jfilemmds  prireni , 

Belgrade^ 

C'EST  ce  Roi  fi  fameux  dans  la  paix,  dànslaguerre» 
Qui  feul  ùdt  i  fon  gré  le  ddUn  de  la  Terre. 

RE  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Cimetière  S^  Jean  à  la  Croix  de  Lorralbe,    Us  avoicnt^ 
une  Chambre   qui  leur  ëcoit  atfeélée.     Là  fut  compo- 
«e  la  DaroOe  dâ  ^ueiqua  Stèfta  dA  Cid^  'fim  une  pré- 
tendue querellé  de  Chapelain  &  de  Itf  Serre  ^  areC  reii^ 
levemenGE  de  la  Perruque  à  CaloU^  da  psemier.    Li^  fut 
imiginée.  la  Métamorghoje  de  cette  fameufe  Perrmte  «i* 
Comte*    Là  fut  fidte  en  très -peu  de  jours  U^Cfune^ 
ées  Blaidâurs  det  Bacme.    Il  ne  Uroit  pas  poiTible  de  ra- 
conter tontes  les  plaifànteries ,  que  ce  rendez- vfeus  a 
vu  naître.    Il  y  avoit  toujours  fur  la  table  de   cette 
Chambre   un.'^xejntilaire   de  La  PuceUe  de  Chapeiaitik. 
Quand  quelqu'un  de  la  Compagnie  avoit  fait  une  faute, 
foit  contre  la  pureti  du  langage ,  foit  contre  la  jfilibeflc  du 
Riionnement,  ou  quelque  autre  à-peu-près  de  mfiiu^nap 
tore,  on  Te  côndamnoit ,  à  la  pluralité  des  voix ,  à  Hr4' 
tm  certain  nombre  de  Vers  de  ce  Poème.    Quand  la.  fau- 
te étoit  jconfldérablè ,  le  coupable  devoit  en  lire  vingt. 
U  falloit  qu'elle  fùt  énorme  pour  qu'on  le  condamnât  \ 
"  page  entière.    Bross. 

S*  Au  fuj^t  de  Uâsmatitit  voyez  Sau  /.  laS.  .W.  It^ 
'  son»,  ûc  Vers  65.  «Sa/»  T.  143.  Sat^  FIT.  68,  5tf/.' 
y^iU  307,  JS^X  /.  5.  15.  Jrt  Poit.  ai.  L  4.  7U 
9\  94*  loto.  it9^  Cb,  IL  145.  Cb.  IIL  33..  41^ 
Ï70.  iSj^.  19a.-  IQ7-  2I7*  1^9.  225.  229..  23a.  233» 
447«  249.  272*  288fc  29jSi  325.  409.  Ch.  IV.  80,  152.. 
}30.  Lutr.  U.  Avis  Rem.  4*  Cb.  L  s*  a6.  87..  2l8. 
Ch.  U,  41.  57,  122.  152.  Cb.  m.  137.  I5U  Ch,  IV. 
0.  77.  227.  Rpigr.  XIX. 

m.  M.  de  Louvoie  aymt  fét  graver  le  Portrwt  du  Roi, 
rangea  M.  Racine  &  M.  Dapréaux  de  faire  des  Vers 
pour  être  mis  fous  ce  Portrait.    M.  Radm  eut  plus  tôt 

£  3 
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lôa  EPI  G  R  A  MM  E  S, 

Tout  reconnoit  fes  Ioîx^jQu  brigue  fon  appui. 
De  fes  nombreux,  combats  le  Rhin  frémit  encore; 
5  Et  l'Europe  en  cent  Iteux  a"  vu  &ir  devant  lui 
Tous  ces  Héros  il  fiers,  que  Ton  voit  aujouxd'liùi 
Faire  fuir  TOthoman  au  delà  du  Bofphore. 

IV. 

VSES  pour^mettire  au  bas  du  Pârtrmt  de  Mademoh 

jelle  D£  Lamoigiïon. 

Aux  fublimes  vertus  nourrie  en  fa  famille  > 

Cette  admirable  &  fainte  Fille 
En  tous  lieux  fignala  fon  humble  piété  : 
^      Jufqu*aux  climats  où  naît,  &  finit  la  clarté, 

REMjéRUUES. 

feît,  &  fes  Vers  furent  Rvavéa.  Ceux-ci  fiirent  delEnës 
à  rufage  annoncé  dans  Te  titre.  Ce  fut  en  1687.  que 
Cirardon  fit  le  Bufte  du  Roi. 

IV.  Vers  ^  Jufqu'aux  climats  oh  natt^JS  finit  la  clar» 
%/,1    Madeinoiielle  de  Lamoignon  faifoit  tenir  de  Pargent         f 
\  beaucoup  de  Miffionnaires  jufques  dans  les  Indes  O- 
dentales  &  Occidentales.    Desp. 

Madelaine  de  Lamoignon  ^  (beur  du  Premier-Pr^fidânt'  do,  . 
ce  nom ,  a  vécu  dans  une  pratique  coiitinuelle  des  Ver- 
tus Chrétiennes.  Elle  étoit  douée  fur- tout  d*une  grandei 
douceur  &  d*une  ardente  charité  pour  les  Pauvres.  Elle 
appelloit  ordinairement  Ml  Despréaux  ,'  fon  Dire&euri 
mais  quelquefois  elle  vouloit  le  diriger  k  fon  tour.  Elle 
«e  trou  voit  pas  bon  qu'il  fît  de»  Satires^  p9xce  qu'elles 
bleflent  la  Charité.  3fais  ne  me  permeîtriez-vt/as  pas^ 
lui  dit- il  un  jour,  d'en  fairx  contre  le  Grand  Turc,  et 
JPrince  infidèle,  t Ennemi  de  notre  Religion  9  Contre  le 
Cramd  Turc  !  reprit  ^ademoifelle  de  Lamoignon.  Uq 
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5  Fit  refibntir  Teffet  de  fes  fobs  fecourable^  ; 
£t  jour  &  nuit,  pour  Dieu  pleine  d'aétivité^ 
Confuma  Ton  repos ,  fes  biens  &  fa  fanté  » 
A  foulager  les  ouuz  de  tous  les  Miférables* 

V. 

Vers  pour  mettre  au  devant  fun  Roman  Alle***^ 
.  co&iQUE ,  ùà  Van  expliqucit  twte  la  Mo&alx  '  ^ 

D£s  Stoïciens. 

Lâches  Parti&ns  d'Epîcure,    - 
Qui  brûlans  d'une  âame  impure , 

Ji  E  M  4  R  Q  U  E  S.^ 

non!  Cfft  un  Souyeraîn^  &  il  ne  faut  Jamais  manquer  de 
tetpeà  aux  peifonms  de  ce  rans.  MiUs  contre  U  Diable  , 
lepliqua  M.  Despréaox  ,  vous  me  U  permettriez  bien  ? 
Non,  dit> elle  encore,  après  nn  moment  de  réflexion, 
H  ne  faut  jamais  médire  de  perjonne.   .Bross* 

Smelaine  de  Lamoignon,  née  le  i8.  de  Septembre, 
nourat  le  14.  Avril  1687.  dans  fa  78.  «née.  Elle  fut 
inhumée  aux  Cordeliers  dans  la  Chapelle  de  fa  Famille. 
^  St.  Mauc. 

V.  „  VEpigramme  à  la  loflange  du  Roman  AUégori" 
»)  que^  dit  T Auteur  dans  une  Lettre  du  19.  Avril  iroi. 
99  regarde  M.  TAbbé  à*^ulng[nac  ,  qui  a  compofé  La 
9f  Pratique  du  Théâtre,  &  qui  avoit  alors  beaucoup  de 
M  réputation.  Ce  Roman  Allégorique ,  qui  étoit  de  fon 
»,  invention,  s^ippelloit,  Macarize^  ou  la  Reine  des  Ifles 
9»  fortunées  ;  &  11  préteiidoit  que  toute  la  PhUofohhie 
9»  StMenne  y  étoit  renfermée.  La  vérité  eft  qu*il  n'eut 


»  S^s ,  que  PAuteur  avoit  exigés  de  fes  amis  pour  le 
n  taire  valoir,  mais  heureufement  je  lui  portai  VEpi- 
»  gramme  trop  tard,  6t.eHe  n'y  fut  point  mife.    Dieu 

E4 


fo«        m  G  K  A  M  M  e:s. 

Do  Portique  fisaneux  faysz  Fauftéfité, 
Soufirez  qu'enfin  la  xaifim  vous 
Ce  Roman  plein  de  vérité. 
Dans  la  Vertu  la  plut  ië^sere 
Vous  peut  faire  aujourd'hui  trouver  la.  Volupté* 

VI. 

^  M^JSfeWf^  PtâDOIV ,  ^  BOVNKCORSC;,,  fus  fi- 

nnt  en  même  temps'  farUtre  eoutre  mn  chacwL 
un  volume  d^injures. 

Venez,  Piadon,  &Bonnecorfe», 

Grands  Ecrivains  de  même  force  ^. 

De  vos  Vers  recevoir  le  prix; 

Venez  prendre  dans  mes  Ecrits. 

U 

RE  M  ji  R^U  E  S. 

„  etf  foit  loUé  y.  &c'*.     Cet  Ouvrage  fut  impriné  e» 
1663.  &  publié  en  166^  Bross. 
Vers  3.  Du  Portique  fameux^  L'Ecole  de  Z^«oa*  Dsaf^ 
C.  V<Mrez.furrAbbé  d'AuBïONAC,i#/*  hfêi*  Ch.  I.  Vers  !•• 
V(.  Ctitt,  Ëpigramtm  fu(  faite  en  1685.  ^n^éon  venoic 
de  faire  imprimer  uae  mauvaife  Critifut  des  Osuyres  de 
M.  DsspréauXy  ibus  ce  titre:   Triomphé  de  Praden ;    (Se 
fionnecorfe  avpit  donaé  Ton  tutrifpt ,  qui  n'eft  qu*une 
fotce  imitation  du  Lutrin  contre  PAuteur  <lu  Lutrm  m6« 
me.    Ce  dernier  mourut  en  1706*  à  ItfarfeîUe,  lieu  de 
fa  naillknce.     Voyez  la  Rjfmarque  Car  (le  Vers  64.  de 
V£p/tre  /X.  Eross&tts.. 

$.  Au  iujet  de  Pradoo-tlvoyet  Stu»  11^.  s*  ^*  ^^*  44* 
Sat.  f^ilL  167*  Sut,  iX,  97.  Ad9.  Soi.  X.  439*  450« 
z:^/;?.  ^/.  5d.  58.  £;>//.  ^7/.  Avert.  &  iUm.  3.  18. 
Vers  17.  L<H,  io5.  i^/r.  yaLôo*  ZpU.  X.  44*  54.  55. 
^Q.  ÀrtPQUn  Ch.  I.  X.  io6«.z$9«  Ciit  il.  !#    145*  Clu. 


KPI  OU  A  H  MES*  tojT 

5"  IjL  place  que  vos  noms  demandeat' 
Linierer  &  Penia  vous  attendent.^ 

VU.  V 

A  %n  Midecku 

^Vl  9  ?2i  ditdans  mes  Ven»qa*iiii  cëUbre  AflàiBn, 
Laîflànt  de  Galienla  fciçnce  iafatile» 
D'ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile  : 
Mais  de  parler  de  vous  je  &'eus  jaaiais  dcflèlbl 
5*        Fenauit,  ma  Mufe  eft  ttop  ooticâc* 

RB  M  ji  R  Ç^U  E  Si 

mi  41*  s^«  Ch.  IV.  ao.  lutr.  Ch.  IL  15a.  Cb.  V.- 
Mkm;'\  Vm>S'I25»  SiafBomeeoffi  ^  outre  le  Vers  641^ 
lie  V^fùk  U.  voytz  JSéU^  FIL  45. 

Vbrs  tf.  Zl«l^r«  &  PerrinX  Voyez  au  fujet  du  premier, 
^â$.  IX.  236.  S0^  XJ^S5f.i^*  L  ^^J^.  U.  Z.BPft. 
VU.  99.Ep»^]L  s6.  4r^Poit.  Ch.;!!.  194*    Au  Ui}et 
ao  fécond ,  SaU  VU,  45.  Sau  IX.  97.  £94.  £^/lr.  yil. 

VIL  Cette,  mhgramint  fut  compolëe  ea  167^  après  ^ 
M  publication  de  V^m  Poétique  ^  oè  TAuteaf  '  a  £iit  «ir* 
cemmeaceneiK  d»  IV.  Chtnt ,  la  dt^mitvpkoft  i*«»  * 
Mfdecin  oi  Jfeàft9&ék  Les  floiiâ  »  ^lalal  finaat  ima-  ^ 
|dn«r,  fim«  esfifi^iids  dans  une  leitM  kfArlt^  Muéchtl^- 
m'Fwonmu  Brmi^  (Voyea  cette  Lettw»  que  i^anariail*^ 
Bée  dans  ce  troifienie  Voltfme ,  vers  la  fti.> 

^  Aufèntiarenc  de  notre  Auteur»  ^'oacelA»  BixigiUe^tH»  * 
tetc  ici  la  in«iiieure'de  ^  BfngrammgÈ»  M.  Rocêm  piéft-  ' 
xtàt  celle  ^-GomaieBce  par  i>*oit  jtkiu  fi/«  Ck&ou  (la^ 
XL  de  cette  Bdition).  Et  M.  te  Mnce  àe  Coûta  étoit^ 
pftor  celte  aiiace  :  CAe  yba  rautrtfwr  dcc/  Cc*êft  la  XIIL)  ' 

VftM  5..  PwrmM ,}  tt  y  avoit  UMil  «  daiM  leiMes  tes  "^ 
MMtioaf  ^  faàtt»  di»  vivant  de  11*.  DespréàtuHf  &  dans  « 
celle  de  17^3^  M.  ^i^/<«nttt  dans  laienne  en  irsT-" 
J^«*.  M^Da  HknteU  dans  celles,  dent  îl^^psi»  (fi^* 
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I 

Vous  [êtes,  je  l'avôûe,  ignotant  Médeda," 
Mais  non  pss  habile  AicbiteSs.  . 

y  III. 

E  P  .1  T  A  P  H  E. 

Cejl  elle  qui  parle, 

9 

Epouse  d'un  Mari  doux,  Cmple,  officieux^ 
Ear  là  même  douceur  je  fçus  plaire  à  Tes  yeux: 
Nous  neTçumes  jamais  ni  railler,  ni  médire. 
Paffant,  ne  t'enquiers  point,  fi ^îe  cette  bonté 
5  Tous  mes  £nf«ns  ont  hérité  ; 

Li  feulement  ces  Vçrs,  &  garde-toi  d'éaîre. 

R  E  M  jt  RilU  E  S. 

t  mis  le  nom  en  entier:  Perrault.  En  quoi  les  E^Sthnt 
<ie  I73?»»  &  de  1740.  l'ont  imité.  Ceft  de  Claude  Per- 
rault ^  dont  il  s*agtt  ici.  Voyez  Sat^  IX.  224.  Sat.  X. 
S94.  ^rt  Pêâtf  Ch.  IV.  I.  &  Lettre  de  M.  Perrault  9 
K.  XIL  &  Remaraue  28.  &  VEptgr.  XÎL  De  St.  Marc. 
VUL  dnné  de  "Nielle ,  féconde  Femme  de  M.  Boîleau 
le  Greffier ,  mounit  en  1637.  âgée  de  23*  ans.  De  ce 
Mariage  font  nés  Gilles ^  Jacques,  Hc  Nicolas  Boiléau-^ 

3ui  fe  font  extrêmement  diftmgués  dans  la  République 
es  Letlres.  Les  .Ecrits  de  ces  trois  iiluftres  Frères  mar- 
quent affez  le  penchant  «qu'ils  avoient  pour  la  Satire. 
Cette  Epltaphe  fut  faite  en  1670* 

Vei^s  4.  Pajfant^  ne  fenguiers  points  fi  de  cette  honte 
&C.J  Le  Père  de  notre  Auteur  faifant  un  jour  le  carac- 
tère de  fes  Enfans ,   dit  en  parlant  de  celui  •  ci.    Pour 
Colin,  c*efi  un  bon  Garçon  ^  qui  ne  dira  jamais  de  atal 
,  de  perfonne*  ^ 


.  j.  11^         -        —  s^Jfa — 
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Ve^s  pour  mettre  ^u  has  du  portrait  de  mon  Perb, 
Greffier  de  la  Grand'  Chambre  du  Parlement  de 

Paris, 

Ce  Çreffier  doux,  &  pacifique, 
De  fefi  enfans  au  fang  critique 
N'eut  point  le  talent  redouté: 
*'  Mais  fameux  par  fa  probité, 
5  Refte  de  l'or  du  Siècle  antique. 
Sa  conduite  dans  le  Palais 
Par-tout  pour  exemple  citée , 
Mieux  que  leur  plume  fî  vantée. 
Fit  la  Satire  des  Rolets. 

R  E  M  jtt  R  ilU  E  S.  ! 

IX.  Vers  ï.  Ce.GrefierJ  Gilles  Boilbau  mourut  en* 
1657.  âgé  de  73.  ans;  mais  ces  Vers* ne  furent  fait» 
quen  1690.  M.  TAbbé  BoiUau  ^  Doéleur  de  Soilwnnc 
&  Chanoine  de  là  Sainte-Chapelle,  Frère  de  l'Auteur, 
fit  ces  Fers  Latins ,  qui  furent  mis  fous  le  même  Por-. 
tnut,  gmvé  par  le  célèbre  Nanteuil. 

•  '  », 

De/iné  flere  tuum ,  Prohs  numerofa^  ParefUem  , 

Qftetn  rapuit  votts  foYs  intnàca  ttHs* 

£cc^  tm  audadfialpro  magis  are  pirennêm 

j£mMia  naf une  r€Mi amka  marna*      ^        >; 

Ver»  a.  Dejei  Enfans  au  fang  crithus]  Gilles,  yae'] 
iues  &  Nicolas  BoUeau.    De  St»  Marc.  . 

Vers  9.  Fit  la  Setfre  des  Rolets.J  Voyex  Jto/.  l  Vcff 
52*  &  les  RenmrqtMS.  Bkoss* 

$•  Voye»'  encore  cî-|iprts  ï'E^gramm  HLKh  . 
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X. 

A  Monjieur  Perrault  fur  les  Livres  j«*ff  a  fai»^ 

eware  les  Anciens. 

Jl  OUR  quelque  vain  difcouis,  fottemeiit  avancé 
Contre  Homère,  Platon,  ticéron,  ou  Viigile,, 
•   Caligula  par-tout  fut  traité  d'inTeufé, 
Itéion  de  furieux,  Hadrien  d'ImbécUIe». 

Jl  Ë  M  AR^IU  E  S.: 

X.  Vers  3.    CoOffula  par*  tout  &c*1     CH  Eomereur' 
âvoit  deOein  ratjolir  les  Ouvrages  ^Homte^  de  P'vnïU 
&  de  Tttp^IMe^    SuAtonb  ,  VU  iê  C^èUt^  Chap.  34«. 

Vers  4*  Néron  de  furieux  A  Suétone,  ne  dît  pas  on 
not ,  qui  fafle  croire- que  Nmn.  penûit  comme  OUigu» 
la^  fur  le  compte  des  grands  Ecrivains  de  la.Gredb  & 
de  Rome.    Df.  St*  MArc.  „ 

Ibid.  Hgdrieti  é'imbAUiè.^    Hvoulok  abolir  fla 

mémoire  &  les  Ouvrages  d*ffbmêrt ,  pour  établir  -for 
tes  rûtnea,  uu  certain  JÉutimachus  ,  Poëte,  .dont  alors 
le  nom  n*éco&c  presque  pas  connu.  Dioif ,  Liv.  69.  Bross. 

Quoi  qper  rHiftorien  Diam  en  ait  pu  dire ,  le  Poète- 
Ântmaçhot  éioit  t|ib- connu  des  Romains.   Vold  ce  que 
QpintUUn  en  dit  ^m»  fyL  iafliu   Orau  Liv.  X.   Ch.  ï... 
Ï^Antimacho  vis  &  gravkas^  &  minime  vulgare  êkHruen^- 
^  gimtr  hàtM  ^w4tm.  éb$é  quàmsHf  elfewmka  Anv  Gram^ 
mattcorum  coafànfi»  d/eferu^  »é^fmkm^  &  jtUundliate^ 
^dïjpopàum^.  &  omnb»  arN:  dlffi^U$tt^  yi  pUmé  nuud- 
fifto  apparent  i^^mnto  Jk  aêbid  p9*stmwm€ff\  aliud  fe^ 
cundum.    Ce  que  M.   PAbbë   Gédeyn  traduit  de   cette 
mameie^st  Amimi^v  a^  l^  foêfcer  9  de^la  fomsAI  Am^ 
éhcution^  Mn  ê^àgm  emnmne^  méPkê^  duloOin^gt^  JM^ 
tudquadmêm^mmm  d^pnfifm  tom»  Ut  Onummâti^tt^ 
il  ait  le  feeond  rang  après  Hetoms  ^  «r  wê-  temi»  nifem*- 

tan  lui  a  manqué  entièrement,  Ct  qui  montre  ^phUment-: 
Uiprodigieufed^^enu^  qu*U  y  a  entre  être  U  premier  r 
^ài  iueliu*iM ,  &  e^mkfg  4$M  ^jurt  prU*   Avaaf*t 


\ 
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s  P l'G  R  A  SI  ITE  S:-         Mf 

• 

5  Vous  donc,  qui  dans  la  même  erreur, 

Aveoplus  d'ignorance  &  non  motus  de  fureur, 
Attaquez  ces  Héros  delà  Grèce  &  de  Rome, 
Perrault,  fiif&ez^vous  Empereur, 
Comment  voulez-votts^^'on  vous  nomnie? 

R^£  M  jiRilU  S  Si 

QghaiRen^  Catullb  nioit.  parlé  dififéremment  de  ce  m4-- 
më  Po^»^  Antlmâdms^  dtns  le- fécond  de  ces  deux  Ven 
c|ui  terminent,  fou  É^igrammôi.  D»  SMYaM^  CiifNiK>4. 

Bttry0  mei  atHdfmitxordi'motUmmita  lahoriSg  ^ 
At  popuùis  tumido  gaudeat  Antimaeho» 

Stroit-U  difficile  aujourd'hui  de  faire  plus  d^une  i^pllt 
cttion  très-)ttile  de  ces  deux  V«rs  ? 

LBpigpamfM X*  de  notre  Auteur,  laquelle  n*a  certaî»  - 
Minefit  de  mirite,  que  d*étre  extrêmement  injurieufe, 
fat  faite  à  roccafion  de  TOuvrage  de  M.  Perrault  VA^ 
cadéiqideii»  intitulé  :  ParaUêU  £g  Jhmms  &  tUs  MotUrm^ 
jMf  âcc*     Voyez  Ut 'i^nMrj4«#  40.  fur  la-  Lettr$  de  A%b 
PÈrrauU» 

.  Les  JEMws  iaices  du  vivant  de  notre  Auteur  1  &  cel- 
le de  1713.  ne  déûpieuE  M*  Perrault  que  de  cette  mai* 
l^ere  P*K  Bi.  Bf^fliitê  ne  met  qu*un  A  (uivi  de  (^ueU - 
oues  pointSk    liais  VUB^'  Mmt^l  écrk  le  nom>tou| 
du  long,  ^Jes  Bdifitttrt  4e  park  1725.  &  1740*  eo<' 
ont!  fait  autant^    H'  e«'^<lk.i  cet  ëgasd  xle  pouces  jes  Epi* 
gfCtmmM  ,  que  noire.  Auteur  «faite»  contre  H» 
cornait  «Ur.ceUa^aib.  M  &i.  Uakh* 
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XL 

Sur  le  mimefujet. 

i,  •  -  - 

]3*0Ù  vient  que  Cicéron,PIatcMî,  VirgHe ,  Homère, 
Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  TUnivers  révère. 
Traduits  dan«  vos  Ecries  nous  paroiflent  €i  fots? 
Perrault,  c'eft  qu'en  prêtante  ces  Efprits  fublimcs 
5  Vos  fa^ns  de  parler,  vos  balTeflès,  vos  rimes; 
Vous  les  faites  tous  des  Perrauits. 

RE  M  A  RÇl^U  E  S. 

XI.  Vers  2.  Et  tous  ces  grands  Auteurs  ^ui  FUmyin 
révère ,]  Ce  Vers  eft  d'une  furieufè  dureté.  • 

Cette  Episramme  eft  celle  de  notre  Auteur,  que  M. 


point 


par  le  petit  nombre  d*Epigrammes,  oui  nous  reftcnt  de 
9i.  Racine  y  &  par  ce  quon^dit  de  lui  dans  le  BoUana, 


N.  LXXX. 

Voyez  au  fujet  de  M.  Perrault,  Sat.  IX»  262.  Sat* 
X.  Âvertiir.  Rem,  *  Vers  &6.  134.  425^  438.  449.  459t. 
^41.  Epft.  IX.  64.  Epft.  X.  55.  56.  Jrt  Poit.  Cb.  iV. 
I.  Luir.  Ch.  III.  48.  Difc.  fur  VOde^  &  Rem.  x.  2.  3. 
4*  5*  6.  7.  9.  II.  13.  14.  17.  i8»  19.  2o.  21.  22.  24. 
25.  27.  Lett.  de  BfirrauH  entière,  &  les  Remarques* 
Epigr:  X.  XII.  XIII.  XXXII.  XLIIU  XUV.  &  les  huit 
-prtmiesesMfiex.  Crit»  fur  iMtgifh  Ds  St.  Mil^RC. 


...    -^w  ■  ^  »^:i-:^:aie6r  - 


E  P  I.Q  R  A  M  M  s  8.  «f 

XII. 

•  *    . 

jiu  mime* 


é 


Ton  Oncle,  dis-cu,  rAflaffin 
M*a  guéri  d'une  maladie. 
La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin, 
C'eft  que  je  fuis  encore  en  vie* 

R  E  M  A  K  Çl^U  E  9. 


,'  > 


Xn.  On  trouve  un  mot  femblable  de  Paufunias  daas . 
Plctarque  ,  Ditt  notables  des  Lacédémoniens, 

Vers  I.  Ton  Qnçle^^  U  n'a  pas  voulu  dire:  Ton  Ftâ" 
re.  M.  PerrauU  difoit  efiFeÔivemént  que  fon  Frère  le 
Médecin  avoit  rendu  de*  fort  grands  fervices  k  notre 
Auteur  9  en  le  guériiTant  de  deux  maladies*  Voye;:  Ton* 
IV;  la  L  Réf.  Crlu  fur  Longin,  Voyez  fur  le  ménae 
ft^'et.  Lettre  de  PerrauU  ^  N.^  XII*  &  Rem.  28. 

Chang.  Ibid.  Ton  Oncle ^  dis- tu  ^  F/faffin^  &c.]  Les 
deux  premiers  Vers  avoient  d*abord  été  fait§  ainii  :  ^ 

Tu  te  vantes  9  ferrauU^  aue  ton  Frère  Afaffi» 
M'a  guM  d^une  afreufe  9  longue  maladie. 

m 

-  Le  P.  Commire  a  traduit  cette  Efigr*  en  Latin  »..  de 
cette  manière  : 

[Mené  tuus,  Clades  Êuondam  Urhîs pubUea ^  FrMf  ■* 
Eriputt  morho  dijkili  atque  gravit 
Mentiris:  Medico  nan  Jum  ufus  Fratre^  Perahi* 
Vis  teftetn  f  vitd  perfruor.  incolumis.  Brossxttb*   ^ 

M.  VAbbé  Ffaguier  a  tourné  cette  même  Bplgr*  en  Vers    ' 

ïambes* 

Ain,  Peralte^  me  gravi  eripuit  mah 
Tuu$  ifte  Frater  nobilis  venefieus, 
Fuiffe  medicum  quem  narras  meum  f 
Omme.  Nom  quàd  vifo  fat  refeUerisJ 

.Dans  \^Edttion  de  i^oi*  où  cette.  Traduétioa  iè  trpwfe 


f»'         EFIffR  A  MM-lSw 

TIÎL 

Sm  uqu'm  ay9it  lu  à  VMaUmiB  des  Vin  cmn 
HoACBu  £f  anutn  Virgile, 

CliO  vint  l'autre  jour  feplaindreaiiDieudei  Vçiv 

Qn'CB  certain  Heu  do  l'Unine» 
On  ttaitofcd'Auceurs  froids /de  Poètes  dénies 
Les  Homcres  &  les  Virgiles.  - 
T  Cek  iwTçauroît  Are  ;  on  s'eft  moqué  de  vous, ,  j 
Reprit  Applipn  en  coiirroiuc: 
Où  pcat=on  avoir  dît  une  telle  infemie  r 
Çft-ce  chez  tes  Hurons ,  chez  les  Topinambowf* 
Ccft  i  Park.  Ce»  donc  dans  rHdpieal  des  Foi»»^ 
20>        KQo»c*eft  au  LcKiwre  en  pleine  AcadAniOr- 

^^yp,rie  a*,  lui  C  iSoS  S,"rSr  îSSt  sTS  : 

notami ,  comme  Ici ,  Ava  reMtkuTém^kiJ^^JlJ" 
•^    Peuples  fauvages  de  l/Araérique^  '^^^-^^^^«'««^ar?!.. 


KFItGKAMMXS..  w» 

xiy. 

Sur  la  tnmkn  ftprifinmitu  H-  h'KmliitStb  A 
Muf/l«ur  CouieiLLE  qiêe  /'avoir  «w. 

J>Ay  vul'Agéfilasr 
HéUs! 

RRHjiRQUESk^ 

ià  fkftvant*  On  prit  parti  pour&  contre.  Votre  Adteaà 
fe  déclara  liautement.  pour  les  Anciens  »  &  s*eflïya  pagi- 
cette  Epigramme  &  quelques  autres»    Bross* 

Il  eft  faux  qa&  FirgUe  (oit  maltraité. dans  le  Poiine  à» 
H*  PerrauH.    11  n'en  parle  que  dans  ces  mauvais  Vet»*- 

MéNANDRB>./«»  conviens,  eut  un  rare  gén&  , . 
Et  pour  plaire  au  Théâtre  une  adrejfe  infinie  g 
Virgile,  fy  confens,  mérite  des  Autels i 
Ovide  efi  digne  encor  des  honneurs  immortels  : 
Mais  ces  rares  Auteurs  ^  qu* aujourd'hui  F  on  adbréi. 
Etoient-its  adorés  quand  tis  viyoient  encore  f 
Ecoutons  Martial:  Ménanorb,  e/prit  charmant  % 
Fut  du  Théâtre  Grec  applaudi  rarement  t- 
Virgile  yit  les  Fers  ^Ênnius  le  bon-homme. 
Lus  y  chéris,  efiimés  des  Conn&ifears  de  Rbme"^^. 
Pendant  qu^avec  langueur  on  éeoutoit  les  fient  i 
Tant  on  efi  amoureux  des  Auteurs  aneUmti  ' 
Et  malgré  la  douceur  de  fa  veine  divine 
OviDs  étoif  coMSu  de  fi^  feule  Cêxbtm^ 

Voyez  la  Lettre  de  PerrattU  ^Remaïque.  le^.  Da.  Stt 
Uarc 
XIV»  Notre  Auteur,  étant  en  i585«.  à  la  premîena 


JXt  Bross» 

Je  vais  mettre  ici  quelque  chofe^^  que  M.  BrofèSta  &, 
il.  Du  Monteil  avolent  cm  mieux  placé  fous  VEpigraae* 
Wâ  XXIX. 

Quoique.  M»  lUtpréaux.  aitcenfocé  CwnuUU  ea  difl^ 


.    / 


tu  E  F  I  6  R  Â  M  M  E  $.  ' 

XV. 

'■  Si^  la  premm  reprifentatia»  de  l'AttilÂ. 

Après  l'Agécias, . 

Hélas! 

RE  M  jt  RilU  E  S. 

KiA  endroits ,  il  ne  laiiToit  pas  de  faire  un  très- grand 
cas  de  Ton  mérite.  En  voici  nne épreuve,  qui  fait  hoor 
ueur  à  i'un  &  à  l^autre^  VVprès  la  mort  de  MrCoidert, 
l'a  peniion  que  le  Roi  donnoit  à  M.  CorneilU  fut  fup-, 
primée.  M«  Despr^auxj  qui  étoît  avec  la  Cour  à  Fon- 
tainebleau, couri^t  chez  Madame  de  Montefpan^  pour  la 
prier  d'engager  le  Roi  de  rétablir  cette  Penfion.  Il  enf 
parla  lui-même  au  Roi»  &  lui  dit  <^u^il  ne  pouvoit, 
fans  honte  &  fana  une  efpece  d*inju(lice ,  recevoir  une 
Penfion  de  Sa  Majefté,  tandis  qu'un  Homme  comme 
M.  Corneille  en  étoit  privé.  M.  Despréatix  en  paria,  avec 
taijt  de  chaleur,  &  Ton  procédé  parut  fi  i^and  &  fi 
généreux,  que  fur  le  champ  le  Roi  ordonna  que  Ton 
portât  deux  cens  louis  à  M»  CorneilU  ;  &  ce  fut  M.  de 
2.4)  VhapeUcy  Parent  de  M.  Lesfriawç^^  &  différei^c  du 
fameux  ChapeUe  fHuilUf ,  qui  les  lui  pi)rta  de  la  part 
du  Roi.  Outre  le  témoignage  d*une  iniinité  de  perfon- 
nes  •  aujourd'hui  vivantes  (en  1717.)  ^qui  ont  con- 
noiflance  de  ce  fait ,  il  a  été  rendu  public  par  Flmpref- 
fion,  dans  les  Lettres  de  Bour/auiis  &  c'eft  à  quoi  M. 
Racine  fit  allufion  dans  le  Difewrs,  qu'il  prononça  en 
^Ifàxit  /fcadinùe^  à  la  Réception  de  M.  Corneille  le  Jeune 
i  U,  place  de  fon  Frère.  Deux  Jours  avant  fa  mort,  dit 
M.  Racine,  &  lorfqu^il  ne  lui  refloit  plus  qu'un  rayoti 
de  connoifance  ,  le  Roi  lui  envoya  encore  des  marques  de 
fa  libéralité  y  &  enfin  les  dernières  paroles  de  Cornexx»uk 
ont  été  des  remercimens  pour  Louis  lb  Gmno*  Des  té- 
moignages fi  autentiques  feront  fans  doute  faffifans 
pour  fiiire  connottre  Terreur  dans  laquelle  font  tombés 
des  Ecrivains^  ^'ailleurs  très-jùdicîeux  &  très-eftiniés  , 
en  publiant  que  M.  -Despréafix  n'avoit  point  contribué 
au  retabliffement  de  la  Penfion  de  M.  Corneille,  Us' 
^  âéanfondo*  ceUd-^ne  l/L  Coib$tt  lu  psdcuia  après*  U 


l      fi  P  I  G  R  A  M  M  E  s.  xts 

Mais  après  YAvUz, 
Hola! 

RE  M  ji  RilU  E  S. 

dt^tce  de  M.  Fou^ut ,  tvec  la  Penfion  que  M.  Z)«ji- 
prûmx  fît  rétablir  après  la  mon  de  M.  Colberu  Bross.  ' 

Le  Fait  que  M.  Brofette  vient  de  raconter,  avoit  été 
mis  dans  une  Fie  de  M.  Despréaux^  qui  parut  quelque 
tems  après  fa  mort;  &  les  joumaUjles  de  Trévoux  Tce 
font  les  Ecrivains  indiqués  par  le  Commentateur)  s  é- 
toieht  infcrits  en  faux  contre  ce  Fait.  M.  Du  Monteii 
remaroue  qu'ils  continuèrent  depuis,  &  quUls  prirent 
la  défenfe  de  Oornetlle^  contre  les  Critiques  que  lf« 
hespréaux  eit  a  faites.  Ceft  dans  V Article  LVUL  de  leurs 
àÉmoires  du  mois  de  Mai  17 17.  à  la  fuite  de  leur  Ex». 
trait  de  .V Edition  de  M.  Brofette  9/qu*on  trouve  la  Dé- 
fense au  Grand  Corneille  contre  le  Commentateur 
des  Oeuvres  de  M,  Boileau-Despréaux.  M;  Du  Mon^ 
teil  la  rapporte  prefque  entière;  ce  qui  m'autorife  à 
n'en  rien  retrancber.  Ceft  le  célèbre  P.  de  Toumenuné 
^i  parle. 

Si  je  ne  crafgnois  f>as  qu*on  prtt  les  louanges ,  que  /> 
viens  '  de  donner  a  M*  Rroliette ,  pottf  une  apprehatton  de 
ce  que  fon  /fuieur  &  lui  ont  dit  centre  ComnUe ,  Je  né^ 
gli^erois  de'  fcs  réfuter.  La  répfttation  du  Qxvki  Cor- 
neille ep  trop  établie^  pour  qu*il  ait  hefoin  de  défenfiurf^ 
9  ce  que  le^  Commentateur  de  Boileau  nous  apprend  dei 
iforts  qu*a  fait  cet  ami  de  Racine,  pour  abaifer  le  Prin» 
ce  des  Poètes  Tragiques ,  nuira  moins  à  Corneille  qu*à 
fon  Ennqtni,  M*  Brofiette  nous  découvre  les  artifices ^  ca» 
elles  fous'  dÎT^ers  ménaeemens ,  dont  la  timide  Jahufie  de 
Boileau  h*a  cfé  fe  di/penfer  pendant  la  vie  de  Corneille  ; 
des  louanges  équivoques  ;  (Sat.  IX.  ,177.)  ^  nom  de  Cor- 
neille fupprimé  dans  des  endroits ,  où  roà  le  bléhne  fans 
mejure;  (yVrt  Poët.  Ch.  Ilf.  ap.  140.  Ch.  IV.  84.)  des 
traits,  que  Boileau  n*avoit  ofé  ImprOner ,  &  qull  confiait 
"à  fon  ami  pour  les  faire  pafer  à  la  pofiéri/éé  C^pigi** 
XXIX.  Rem.;)  Mak^  ridée  que  Boileau  s*étoit  faite  de 
Corneille ,  &  que  le  Commentateur  nous  préfente  >  J/î  yt 
fiiufey  fi  diférente  de  celle  qu^cfl  ont  &  ceux  qui  fonê 
tonnu,  fîf  ceux  qui  lifent  fes  Ouvrages  fans  prévention  i 
qu'il  tCefi  pas  à  craindre  qtCelle  diminue  le  nonwre  des  Ad^, 
ymrateurs  du  Sophocle  François*    X«  Poète  Nautique  # 


Sur  une  Satire  trismaùvaîfe^  ^  VAbhi  Oynm 
évoit  faite  ^  ^  qM^fa^iPeounrfotu^mm  nm. 

En  VAIN  par  mille  &  mine  outrages 
Mes  Ennemis ,  dans  leurs  ouvrages» 

R  E  M  AR>ÇIU  E  S, 

fln  Conmentateur  parUnt  de  Corneille  «  eomme  tTunKàm*' 
wu  intéreffé^  moins  avide  de  éio\rt  qui  de  gain;  (Art- 
Po&t.  Ch.  IV.  130.)  Corneille  j  gu^oH  fcait  avoir  pond 
^indifférence  pour  U  gain  jufquà  une  injenfibîUté  hldma^ 
9lê;  qui  tCa  jamais  tiré  de  fis  Pièces  que  u  que  les  Co- 
médiens lui  donnoient  »  fans  compter  avec  eux  ;  qui  fut 
mn  an  fans  remercier  M,  Colbert  du  rétahlifement  de  ft 
JPe^fion  ;  qui  a  yicu  fans  faire  aucune  dépenfe  ^  &  efl  mort 
ffsns  Mens  :  Corneille ,  qui  a  eu  le  coutr  aufi  grand  que- 
ieJMi^  le  femUnent  aufi  noble  que  Us  iddes^ 

un  veut  encore  h  faire  paffer  pour  Copifie;  on  affeëU 
et  nous  indiquer  les-  fources  oà  il  a  puifdi  on  ne  nous  ap^ 
prend  que  ce  qu^il  ayoit  appris  lai-mdme,  au  Public ,  en 
4M   donnant^  Le  Cid,  Cinua,  Pompée.    Dans  les  pre»- 
mieres  Editions   de  ces  Tragddies  il  fit  imprimer  les  en»- 
iroits  de  Oui  lien  de  Cailro  ,  de  Sénàque  &  de  Luc&m^ 
fu^il  ayoit  copiés,    Q&s  Imitations  ne  font  pas  la  dixifma 
jtartie   de  ces   Tragédies  y  ni  ce  qu'on  y  admire  le  plutm- 
Op'on  nous-dife  d'après  qui  ce  Grand  Poëte  atopid  Po*- 
Beuéle ,  Rhodoflune  «  Héraclius  ,  Oedipe  »  Horace  m^aa  ^ 
&   SertoriuSri.  Jamais  Auteur  np  fut  plus  original^  plut' 
fécond  y  plus  varié.    Il  fied.  mal  aux  Admirateurs  de  Raci* 
ne,  d'attaquer  Corneifle  de  ce  côté. 

On  lui  reproche  éTavoir  eflimd  Lucûn ,  &  fur  cela  mi 
P^ccufi  d'avoir  le  godt  peu  fSr  &  de  juger  fottement  (Arç 
Poëu  Ch»  IV;  84O  ^^<^  décifion  fi  ma^ifirale  &  fi  nobte^ 
ment  exprimée ,  foutenue  de  tant  de  traits  lancés  contre  la 
belle  Traduélion  ^  La  Pharfale  en '^ers  François  ^  oè- 
l&cébeuf  eft  aujfi  Luqùia  que  Lucûn  même  ,  rC empêcheront 
pas  un  grand  nombre  dfexcellem  Connoijfeurs  de  trouver  ^ 
4pm»  laicala  9  dam  fQn^TxAdtià^&xt'dei  payées  brUktM^ 


VT  I  G  31  A  M  !M  B  S;  un 

Ont  cru  mejtndre  àSheta.waoi'ytnt  deJ'Univers. 
Caûxki  pour  jdéaier  in<m  ftilfi^' 


.preJUa  f^"*  :^  iin^g^  àêi  :fiBiniutct  pti  frappcm^  um 
yrai  fubume* 

Fttreé  é^têmkir  iphc  le  VuWc  eeridinet  ^U€$t  iê  Cor- 
ireilie.  Boileau ,  "p^ur  fe  dédommager  de  cette  contrainte^ 
léi  voulu  du  moins  immoler  les  dermeres  à  Racine  Jon 


rie*   Qf^on  fe  garde  de  juger  ,de  TAtdU  de  Corneille  par 

'unf  ^pigramme  agez  fade  du  Peécé  Satirique,  &  par 

-une  Note  TSat.  IX*    177.^  oà  le  ComiAentateiir  a  pra- 

^nenc/f  $ue  la  décadence  de  Telprit  de  CoRNSitLB  fe 

fait  fentir  dans  cette  Pièce,  qu^Murément  il  n^a  pas  luom 

Oa^on  la  Ufej  9  on  y  reconnoftfa  F  Auteur  ^HéracUiM 

'S  de  Nicomede:  on  y  recmntittra  Attila:  on  y  admirera 

cette  force  de  poUtique  &  de  raifonnemeni ,  qui  iSftingue 

toujours  Corneille:  on  y  trouvera  des  Cara&eres  nouveaux^ 

grands ,  foutenus  ;  le  Mtlin  de  F  Empire  Ràmain  ;  les  eomh 

.-pteneemens  de  r Empire  François  i  .peints  éTune  grande  me^ 

nUere,   &  mis  en  contrape;  une  Intrigue  conduite  avec 

jfrt;  des  Situations  intérefantes  ;  des  Vers  auffl  heureux 

<6f  plus  traytdUés  que  dans  les  plus  belles  Pièces  de  Cov- 

neiUe  :  on  (^prendra  enfin  à  fe  défier  de  la  critique  de 

fioUean.    jL*Agéfilas  enveloppé  dans  la  même  Epigramme^' 

tt^efl  pas  Comparable  aux  Chefs-d^ceuvres  de  Corneille,  ai 

minera  fon  Attila  :  mais  c^efi  fe  jouer  du  Public ,  que  de 

traiter  de  miférable  une  Comédie  Héroïque  ^un  goH 

nouveau  9  où,  parmi  des  Perjhnnages  d'un  caraâere  fit^ 

\gulier ,  A|é(ilas  &  Lifander  paroigent  tels ,  que  rHifioire 

uous  les  fait  connottre  :  une  Pièce ,  aont  le  dénoûment  êfi 

un  effort  héroïque  iTAgéûlas,  fui  triomphe  en  même  terne 

de  f amour  &  de  la  vengeances  une  Pièce,  oit  Pon  re- 

4rouve  le   Grand    Corneille  en  plus  tFun  endroit*    yem 

viruafcrirtù  un  feuL    Cefi  AgéÛlts  ,  qui  parle* 

Il  eft  beau  de  triompher  de  foi. 
Quand  on  |>eat  hautement  donner  à  tous  la  loi , 
Et  que  le  jufte  foin  de  combler  notre  gloire 
Demande  notre  cœur  pour  dernière  vlAolre* 
.  JLAi  Roi,  né  pour  réciac  des  grandea  aâiotts» 
Domte  ju^pi'à  Its  pifioiui 


nt       C  PI  6  11  A  M  M  E  s: 

5  AiffU  on  dscminplos  fiidle: 

Ceft  dtt  m*atcribuer  fts  Vers. 

RE  M  AR  il  UES. 

*St  ne  fe  croit  point  Roi ,  8*H  ne  ftic  for  lui-même 
Le  pjus  Uiuftreefiài  de  foB'pouyoir  ibprême. 

•  Mais  M.  Boileau,  fi  Pon  en  cr9H  fim  Commentateur; 
^  réparé  fet  critiques  iaàifcrettes  par  un  beau  trais  û 

•  géfiérofité  envers  Corneille;  û  fit  rétablir  fa  Penfion^ 
qu'on  avait  ft/pprimée*    Ce  Fait  »  iiéja  aUégué  dans  la  Vie 

>  de  M*  Despréaux  (par  M.  Des  ^f atzeauf)  ayoit  été  con» 
^vaincu  •  de  faux  dans  nos  Mémoire^*    (M  fe  flatte  id  de 

le  rétablir  en  chanspant  les  cîrconfances»  Ce  iCefl  plus 
,après  la  mort  (il  talloit  dire:  la  dilgrace)  de  M*  Fou* 

^uet ,  ce  n'efl  plus  par  M,  Colbert  ^  que  la  Penfion  étmS 
jupprimée.    Cejl ^  dit  le  Commentateur»  4^rès  la  mort 

•  de  M»  Colbert ,  par  Af.  de  Louvois.  Énvain  réforme* 
,t-on  la  fable  t  on  ne  peut  en  faire  une  vérité.   Junefiâiiou 

groSere  on  en  fubfiiiue  une  autre  mieux  concertée;  mais 
A* en  toujours  une  p&ion.    La  Penfion  de  Corneille  ne  fut 

•point  retranchée  par  M*,  de  Louvois  après  la  mort  de  M* 

-f  colbert*    On  défie  de  donner  la  moindre  preuve  de  ce  Fait* 

kinfi  M*  Boileaa  n*a  pas  été  dans  toccafion  de  jouer  U 

'tôle  généreux  qiion  lut  attribue^  de  courir  chez  Madom 

.  me  de  Montefpan  «  de  parler  au  Roi  avec  chaleur.  Pour 
les  deux  cens  louis  envoyés  par  le  Roi  au  Grand  Cor- 

rneiUe  peu  de  jours  avant  fa  mort  ;  le  Fait  efi_  yrai»  Le 
Roi  fçut  du  P»  de  La  Chaue  gue  targent  manquoit  à  cet 
fllufire  Malade  y  fort  éloigné  de  théfaurifer;  &  SaMajefié 
lui  envoya  deux  cens  louis.  Je  ne  contefie  pas  aJifs 
rCayent  été  portés  par  M.  de  ta  Chapelle,  Parent  dé Édm 

.  Boileau,  Je  veux  croire  que  M*  Borieau ,  inflrtdt  de  Ce» 
tat  où  éto'u  M*  Coniçille  ,  en  parla  à. Madame- de  Mon- 


.  }e  j  ni  dit  ce'  qu^ùn  lui  fait  dire  pour  en  obtenir  le  réta^ 
blifement,  Cefi  ce.  que  f^ois  à  prouver.  Je  rat  prouvé 
fans  réplique,  Qpand  la  Penfion  fui  fupprimée  après  la 
snorf  (la  difgrace^  de  M.  Fouquec ,  i)/*  Boileau  n'étott 
pas  e^  éuit  fagir  pour  ia^fake  mltablir,-  ^EUe  »>  pas 
été  fupprimée  ^pr^.MmriJeM^.GoVammi. 

f  '       ^  r.  ******        #'!>-»  *  *J-^  >%.  o 
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XVII. 

Corare  le  mime. 

A  QUOI  bon  tant  d'efforts  »  delatmes  &  de^cris; 
Cocin,  pour  faire  ôter  ton  nom  de  mes  Ouvrages? 
SI  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages. 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  Ecrits» 

remj4R2^£S. 

'  Ne  retronve-t-on  pas  dans  cette  D/finfe  toute  riini« 
eination  de  fon  Auteur?  M.  Brofsttâ  parle  de  la  Pen- 
uon  de  CorneUU^  en  homme  fur  de  ce  qu'il  avance; 
&  fon  Contradiâeur  nous  donne  une  (impie  dénégation 
pour  une  preuve  fans  réplique  de  la  fauil^té  du  Fait 
qu'il  contefte.  C'eft  au  Leéleur  h  juger  lequel  des  deux 
luérice  le  plus  de  croyance.  A  Tégard  des  autres  chefs 
"de  cette  Béfenfe^  il  eft  à  propos  de  la  comparer  avec 
les  endroits  où  M*'  Despréaux  &  M.  Brouette  parlent 
de  Corneille.  Voyez  donc  outre  les  •  citations  placées 
ci-defTus  en  parenthèfes,  DifC"  au  Roh  54.  Sat.lu.  18 1. 
183.  SaU  ytlL  200.  SaU  IX.  231.  Epft.  h  7.  EptU  X. 
^^.  Art  Poët,  Ch.  IL  113.  Ch.  H£.  21.  393.  1—  400. 
EpÎMr.  XX/X.    De  St.  Marc* 

aVI.  On  avoit  fait  courir  une  Satire  non  feulement 
ni3uvaife ,  mais  au(G  très-dangereufe.  L*Abbé  Cotin  n*ea 
étoic  pas  véritablement  TAuteur;  mais  il  l'attribuoit 
malicieufement  à  M.  Despréaux 9  qui ,  pour  fe  défendre» 
la  lui  rendoît.  Un  jour  M.  le  Premîer-Préûdent  de  La- 
mignon  refufa  de  lire  un  Libelle  ^  que  cet  Abbé  avoit 
publié  contre  M.  Despréaux  i  parce  que  M.  le  Premier- 
Prélident  accufoit,  en  riant,  'M.  Despréaux  d«  l'avoir 
compofé  lui-tnôme ,  pour  rendre  ridicule  l'Abbé  Cotm. 


contre 
du 


teur.  Mais  fes  follicitations  n'ayant  rien  jproduit,  il 
rechercha  l'amitié  de  M.  Despréaux  9  qui  mit  ici  Cotin 
.à  la  place  4e  Quinaut, 

y^KS  3*  Si  tu  veux  du  Public  éyitex  les  outrages^    Il 
me  femb^  que  ^aqs  Tufage  de  la  X«a«iguie>  Iq  mot.  qu^ 


IM  If  1  G1t-A1SME& 

XV III. 
Coitffv  iM  Atbk'b. 

,  Al-IDOR  .affis  dans  ùl  chaife, 

Médifant  du  Ciel  à  fan  aife, 

Fcflt 

4rage ,  niflS-'bien  x]ue  cetui  d'afront ,  ii*eft  tf£f//  dans  tk 
fgttifîcation  qu*à  Taidc  d'un  qui*  Ce  Vers  mâme  fervin 
Krexemples*  Les  outrages  du  Public  ^  c*eft-à-dire ,  Us 
iwirasts  oue  le  -Public  te  fait.  Voilà  la  PbnTe  Françoifv. 
Xa  fignificaiion  paffiye  ne  fe  détermine  auifî  que  par  le 
oue»  Notre  Auteur  n'auroit  pas  pu  dire  en  panant  à 
■CoTiN  :  Si  tu  yeux  éviter  tes  outrages.  11  auioit  fidlu 
•4ire  :  Si  tu  veux  éviter  les  outrages  que  tu  reçois.  U  en 
eft  de,  même  du  mot  tsffrontt  au  fujet  duquel  il  faut^ 
par  cette  Remarque ,  en  réformer  une ,  que  j*ai  faite  > 
Ce  ne  me  fouviens  pas  pour  le  moment  en  quel  en- 
4roit)  &  qui  n*e(l  pas  a0ez  exaé^e.    Db  St.  Marc 

XVIII.  Notre  Auteur,  dans  fa  /.  Sat.  Vers  128.  (Vo- 
yez-y la  Remarque^  avoit  mis  la  converiîon  de  Saint'Pa» 
yin  au  rang  des  Impoflîbilités  morales.  Celui- d  s*ca 
Vengea  par  ce  Sonnet. 

Despréaux  grimpé  fur  Parnafpe 
Ayant  queperfonne  en  fçut  rien. 
Trouva  Regmer  avec  Aorace, 
Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  &  de  mauvaife  gracê 
H  pilla  prefque  tout  leur  bien  ; 
Jl  s'en  feryit  avec  audace^ 
Et  s'en  para  comme  du  fien. 

Jaloux  des  plus  fameux  Poètes^ 
J)ans  fes  Satires  indifcretes 
Jl  choque  leur  gloire  auJourd'huL 

En  vérité 9  fe  lui  pardonne: 
S'il  n'etlt  mal  parlé  4e  ferfonne. 
On  n*eût  jamaii  parlé  de  iui. 

A  quoi  M.  Despréaux  répondit  par  cette  ^tonMwv^XVin. 
VBRs  I.  —  a/is  dans  fa  chaifej  u  étoît  tellement 
goûteux  «  qu'il  ne  pouvoit  nxarcben   DasMubiux. 

CmAKmè 
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Peut  bien  médire  auflî  de  moi. 

Je  ris  de  Çqs  difcours  frivoles, 

5  On  fçaic  fort  bien  que  fes  paroles 

Ne  font  pas  articles  de  foi. ,   '. 

^  XIX. 

Dans  le  Palals  hier  Bilaîn 
Vouloit  gager  contre  Ménage, 

/  R  E  M- A  R  Ç^UE  S. 

Chang.  Ibid.  AUdor  ajps  dans  fa  chaife ,]  Première  ma- 
nière, SaînUPavtn  grimpé  fur  fa  chaife.  lïétoit  toujours 
alfîs  fur  un  Fauteuil  fort  haut.    Bross.  ^""i""*^* 

On  ne  fçauroit  s'empêcher  d'avouer,  que  VEpigramme 
De  StI"" Iur^^"'  ""^  ''''"'  ^"^  '^  ^'''^'^  ^"^  Sai,a>Payil 

XIX.  Elle  eft  fans  titre  dans  VÈdition  de  iroi.  Dana 
^  sf^.hi't  f"'  P''"^  ^^!^^-^-  Comre's.  Sorlai». 
St.   m2rc  *"^^^^  ^//^«^*  l'ont  adopté.    D» 

«««."/"^^  ^^"  '.;  ^*?^  ^^  Palais  hier  Bilain  &c.l   Les 
quatre  premiers  Vers  étoienç  d'abord  ainO;    .  • 

///>/•  «»  tf^r^tfw  Perfonnagê 
Au  Palais  me  voulut  nier 
Qi^'autrefou  Boileau  le  rentier 
Sur  Coftar  eût  fait  un  Ouvrage. 

Gilles  BoiLEAij  ne  ceflbit,  par  jaloofie,  de  décrier  leè 
Poefies  de  M.  Despréaux  fon-  Cadet.  Ceîui-ci  ftT  oour 
sen  venger,  cette  £/»fcrtf«,«,^.  Mais  après  la  mort  de 
fon  Frère  arrivée  en  1(^69.  il  la.  tourna  contre  Des  mI 
Têts  de  S.  Sorltn,  lequel  avoit  fait  imprimer  en  itfST 
une  Réponfe  à  P apologie  pour  les  Religi%f?sVk& 
W    Ouvrage  de  M.  jfrnauld.  Voytz  EpLr.  /A  Vers T 

r^I  1  ll^  ^"ir^^u?'*'  OÙ  il  y  «  beaucoup  de  Librâ- 
res  ,  &  où  s'alTçmbloient  tous  les  foirspludears  Beaux- 

Tme  III.  F 


't. 


z^ 


EPIGRÂMMES. 


Qu'il  étoit  faux  que  Saint-Sorlain 
Çontce  Ârnenld  eût  ait  un  Ouvrage. 
5  11  en  z*fàk ,  J'en  Içai  16  temps , 
Dit  UQ  des  plus  ffflaeux  Libraires. 

Attendez. . .   Ceft  depuis  vingt  ans. 
On  en  tira  cent  Exemplaires. 
Cefl  beaucoup,  dis-je,  an  m'approchent» 
xo  La  pièce  n'eft  pas  fî  publique. 
11  faut  compter ,  dit  le  Marchand , 
Tout  efl  encor  dans  ma  boutique. 

XX. 

qU A  TR  A  IN 

^  un  Périrait  de  Roci|f  ant£  »  Chevd  de  Dom 

Quichotte. 

Tel  fut  ce  Roi  des  bons  Chevaux, 
Hocinante,  la  fleur  des  Courfiers  d'ibérie, 

REMjîRÇIUES. 

* 

W.îçfr%t$^  comme  &aes  Bmîeékt^  M.  Patru^  TAbibé  hft' 
tHige,  &  M.  Bilaitit  Avocat  célèbre.    Bro«s. 

Cette   Eprgramtne    efl:    une    des    meilleures    &    des 
mieux  tournées ,  que  notre  Auteur  ait  faites."  De  St* 

-    J.  XX.  Tit.  Dom  QjàckotttA    Ceft  ainfi  que  ce  non 
don  être  écrit.    Tous  les  Ëditeurs  Tont  écrit  de  mê- 
me ,  excepté  M.  De  St,  Marc  qui ,  d*après  TEdicion  de 
BdU  Despriaux  de  1701.  «  a  mis  Dom  GuichoU 
Vfiim  4»  -~-  é^Mn*;\    d*£rpagne« 
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Qui  trotant  jour  &  nuic^  &  par  monts  &  par  vaux» 
Galoppa,  dit  PHifloire,  iine  fois  en  fa  vie. 

RE  M  A  RilU  E  & 

Vbrs  4*  Galcppa ,  dH  rHiflmfe,  &c.]  Dom  Qitkhoà 
te.  Tome  III.  Ch,  14. 

L'Auteur  fait  ici  le  portrait  d'un  très^méchant  che- 
val, fur  lequel  étant  fort  jeune»  il  avoit  été  voir  fa 
MittreOè  ,  au  Villase  de  Saint  Prit  près  S.  Denis. 
(Voyez  Po^fis  Dherjes^  /T.]    11  avoit  fait  de  ce  voya- 

Îe,  une  Relation  en  Vers  &  en  Profe;  &  M.  de  ^ 
'oMtaine,  auquel  il  la  montra,  s'arrîta  principalement 
aux  quatre  Vers  qui  font  ici.  L'Auteur  fupprima  le 
refte.  n  fe  {buvenoit  pourtant  d'une  autre  Epigramm$^ 
qui  faifoit  partie  de  cette  Relation  ;  mais  il  ne  la  réd- 
toit  que  pour  s*en  moquer  lui-même ,  &  pour  en  faire 
voir  le  ndicule.  Quand  je  msMrrai ,  difoit-il  en  riant  » 
je  veux  la  laifrr  à  M.  de  Benserade.  EUe  lui  t^par^ 
tient  de  droit  :  fentetu  pour  U  SOU.    La  voici  s 

y  ai  huM  m*  en  aller  à  Sain$  Prit, 
Ce  Saint  qui  de  tous  maux  guérit, 

Nâfçauroii  me  guéfir,de  mou  amour  extrême. 
Philis  y  il  le  faut  avouer, 

^i  vous  ne  prenez  foin  de  me  guérir  ^ous-^méme; 

Je  ne  fçaiplus  du  tout  à  quel  S^nt  me  vouer •  BnOflJ. 

Cette  miuvj|i{è  Epigramme  eft,  non  feulement  poi|)C 
je  Stile ,  maïs  encore  pour  le  fonds ,  totalement  daiié 
K  goUk  de  Benferade^    Db  Sx*  Ma&g* 


^W^^ 


Fik 
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XXI. 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de  TavernibR 

le  célèbre  Voyageur, 

De  Paris  i  Dély,  dil  Couchant  à  PAurore, 
Ce  fameux  Voyageur  courut  plus  d'une  fois  : 
De  l'Inde  &  de  rHydafpe  il  fréquenta  les  Roi^, 
Et  fur  les  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
5  En  tous  lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  fur  appui  ;^. 
£t  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui  ^ 

En  foule  à  nos  yeux  il  préfente 
Les  plus  rares  tréfors  que  le  Soleil  enfante; 
^ .  11  n*a  rien  rapporté  de  fi  r^e  que  luL 

IL  E  M  AR  Ç^U  E  S. 

XXI.  Vers  I.  De  Paris'  à  DOy]  Ville  &  Hoymme 
cics  Indes      Desp* 

Délit  (c'eft  ainfi  qu'on  récrit)  cfl:  la  Capitale  de  l'Em- 
pire du  Mogol ,  dans  les  Indes  Orientales.    Bross. 
.   Vers  3.  De  Pindê  &  de  l'Hydflf^e^    Fleuves  dumême 
pays.    Desp. 

Vkrs  4.   Et  fur  les  bords  du^  Gange'}    Autre  FlfiMve 
*^coii(id(érable  xies  Indes. 

Vers  8.  Les  plus  rares  tréfors  que.  /f  S(^àl  enfoHle;] 
Il  étc^it  revenu  des  Indes  avec  près  de  trois  millions 
en  pierreries.    Desp. 

Vers  9.  //  rfa  rien  rapporté  de  fi  rare  que  lui,']  Ce 
mot  rare  a  deux  fens.  Tavernier^  quoiqu'Homme  de 
mt^rite ,  étoit  greffier ,  &  môme  un  peu  original.  Bross. 

Jean-Baptipe  Tavernter  t  Fils  d'un  Géographe  eftimé, 
qui  d'Anvers  fa  patrie  étoit  venu  s'établir  à  Paris ,  y 
naquit  en  ^605.  U  fut  élevé  dans  la  Religion  Calvi- 
nifte ,  qu'il  profefla  toutç  fa  vie.  A  l'âge  de  22.  ans 
il  avoit  parcouru  la  France ,  l'Anîçleterre ,  les  Pays-Bas , 
U  SuilTe»  l'Allemagne.  U  Pologne,  la  Hongrie»  &  H- 


•^akXè'  '**■  ■»"-'* *-  •  •»? ««iTmii**  »  *  •-**     f        t*'  -  ^^^^fgi,  .^^i,^    j:ir. 
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XXIl. 

Vtfsmr  menrefous  U  Portrait  de  M.  de  La  Brw- 
TIRE ,  du  devant  de  fin  Livre  dei  Carac- 
tères DE  QZ  SlS^CLÂ. 

Çeft  lui  qui  farlè^ 

ToUT^^fprit  orgueilleux  qui  s'aime 
Par  mes  leçons  fe  voit  guéri; 

R  E  M  A  R  Ç^V  E  S. 

talie.  n  fit ,  pendant  Telbace  de  4.o,  ans ,  lîx  voyages 
aux  Indes,  par  les  diflferentes  routea  qui  peuvent  y 
conduire.  De  retour  de  fon  fixieme  voyage  en  i668» 
il  acheta  la  Baronie  d'Aubonne  en  Suiflb ,  qu'il  vendit 
neuf  ans  après.  Il  entreprit  en  1688.  ua  feptierae  vo- 
yage  aux  Indes  par  la  Mofcovie ,  qu'il  n'avoit  lamais 
vue.  11  traverfa  F  Allemagne  6c  la  Pologne ,  &  fe  ren- 
dit à  Mofcow.    Mais  il  y  tomba  malade ,  &  mourut  au 

)•   as 


«  qu'u  ecnvoit  tort  mai  en  j^rançois ,  11  erapruma  uu- 
férentes  Plumes  pour  rédiger  les  Relations  de  fes  Vo- 
yages.   De  St»  m  APC» 

XXII.  Jean  de  La  Bruyère  étoit  nati£  d'un  Village  près 
de  Dourdan ,  &  defcendpit ,  à  ce  que  l'on  croit ,  d'un 
fameux  Ligueur,  qui  pendant  les  troubles  de  fon  tems, 
avoit  exercé  dans  Paris  la  Charge  de  Lieutenant- Civil. 
M.  de  La  Bruyert  acbeta,  dans  Ta  jeunefle,  une  Char* 
ge  de  Tréfoner  de  France  à  Caën ,  laquelle  il  quitta 
oientôt  après,  parce  que  M.  Boffuet,  Evoque  deMeaux, 
le  (k  entrer,  pour  montrer  l'Hiftoire,  auprès  de  M-  le 
^^CyHenri-Jule-de  Bourbon^  depuis  Prince  de  Condé. 
Ce  fut  dans  la  Maifon  de  ce  Prince ,  qu'il  pafla  le  refte 
de  fa  vie,  à  titre  d'Homme  de  Lettres,  ôcnon  de  Gen- 
tilhomme, comme  le  dit  ici  M.  Brojfette^  &  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs ,  d'après  lui.  M.  de  La  Bruyère  fut  reçu 

F  3 
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Et  dans  moa  Livre  fi  dtéri 

* 

Apprend  à  fe  haïr  foi-inêiiie. 
R  E  M  ARÇ^U  E  S. 

à  VAcadémU  Fifênfûifk  'le  15.  Jùiti  16^.  &  moanlt  à 
Verfailles  à  THÔtel  de  C^ndé ,  non  à  Paris ,  comme  te 
die  encore  M*  BrçgkUe^  le  m,  Mti  1606.  â^é  de  57. 
ans»  après  une  Apoplexie  d'un  quart  d%eure.    Qaatse 


me  fans  amUtion»  extrêmement  Pfaâofephe,  &  même 
un  peu  mifantrope*  Il  partageoit  fa  vie  entre  un  très- 
petit  nombrç'  id7iid|&  d:  Tes  Livres.  Son  Ouvrage  des 
Caraàeres  eft  un  des  mtiUeufs ,  que  nous  a^ons  en  no- 
tre Langue»  On  y  trouve  par- tout  un  £(bnt  foiide,  qui 
s*éttnt  nourri  de  bonne  heure ,  de  la  leaure  tle  Montai 

S  ne  Ce  de  Charron,  avoit  puifé  dans  leurs  Ecrits,  ce 
tile  fort  &  nerveux ,  dont  notre  Langue ,  en  s'épurant  ^ 
paroiflbit  être  devenue  incapable.  Mais  il  feroit  à  fbu- 
naiter  aue  M.  de  La  Bruyère,  en  imitant,  en  ftiif)aflsnt 
tnême  la  mftie  vigueur  de  fes  modèles^  n*eût  pas  con- 
traélé  dans  leur  commerce  une  certaine  dureté,  qui 
rend  quelquefois  fon  Stile  ibrt  défa^éable.  On  peut- 
*roit  defirer  auffi,  qu'il  n'eût  pas  fecoûé  le  joug  des  • 
TranGtions.  Il  ferott  en  beaucoup  d^endrpits  plus  in- 
telligible qu'il  ne  Tell ,  6c  fon  Livre  en  feroit  bien  plus 
utile.  Dom  P^oii  d*ArgQnne ,  Chanreux ,  Ta  critique  vi- 
vement ,  &  fouvent  avec  ratfon ,  dans  fes  Mélanges  d» 
Littérature  &  (PUifloire,  publiés  fous  'le  nom  de  ^7- 
gneul-MarviUe,  M.  Cofte  ra  réfuté  tant  bien  que  mal 
dans  la  Défenfi  de  M,  de  La  iBrayere  &  de  /es  Carabe* 
tes  9  contre  les  accufattons  &  obje&tons  de  M,  Fignad" 
MarviUem  Les  Dialogues  de  M*  de  La  Bruyère  jur  te 
Quiéttfme,  n'étoient  qu'ébauchés  quand  il  mourut.  Le 
célèbre  M.  Du  Fin  y  mit  la  dernière  main ,  (k  les  Gt 
Imprimer  en  1699.  ^  Paris*  Voyez  Sot.  K*  646.  738. 
Dfi  St.  Marc« 
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XXIIL 

Tm  f^urfiume  mi  bas  du  Pom^  de  i^tuU  Ma 
HufON,  A^decin  de  Ptart^Ro^, 

ToyT.btiIl9itt4efçtvx>ir,  d*e^fit,&d*éloquence, 
U  courut  au  Défert  chercher  rûbfcvricé, 
Aui  Pauvres  cooTscm  fes  biens.  &  fa  fcknce:  \ 

Et  trente  aas  dans  le  jeûne,  &  dans  rauAéiité» 
5  Fit  fou  vUnique  volupté 

Des  travaux  de  la  Pénitence. 

k  E  M  ji  À  ^U'  E  & 

XXIIÎ.  Jean  Hamon ,  nttif  de  Ch^boaiig  en  NonBM* 
die,  fit  fes  Ëcodes  dans  l'XJniveffité  de  Pafis,  &  fut 
Précepteur  de  M.  de  lUrlay ,  qui  fut  dans  la  fuit«  -Pro- 
cureur-Général &  puis  Premier- Préfi dent.  M.  Hamou 
firit  le  parti  de  U  Médecine ,  (Se  lorfqu'il  contm^çolt  à 
faire  tout  roraement  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  ()ue  fou 
babiieté  dans  fon  Art  (Si.  Ton  efprit  lui  promettoient  1» 
fortune  la  pïas  brillante ,  il  dUlribua  fon  l>atrinioi»e  aut 
Pauvres,  &  vendit  fa  IMbliotheque ,  pour  fe  retirer  en 
1650.  dans  la  Solitude  de  Port-Royid  des  Champs ,  n^a» 

Î^ant  encore  alors  fiue  33.  ans.  Il  y  en  vécut  36.  dani 
a  pénitence  la  plus  auftere  &  la  plus  laborieufe.  U 
s*occupa  d'abord  à  la  culture  de  la  terre  ^  puis  à  fer»- 
vir  M.  Arnauld  le  Do(fteur.  11  reprit  enfinte  rexerciœ 
de  la  Médecine  pour  le  fervice  des  Religieufes  &  des 
Solitaires  de  Pon- Royal,  &  des  Pauvres  des  en\'ironsii 
&  faifoit  prefque  tous  les  }«urs  à  jeun  quatre  "&  Q<>q 
lieues,  quelquefois  même  jufqu'à  dix,  à  pied  dans  la 
Campagne,  pour  viOter  les  malades,  portant  fur  lui 
tous  les  remèdes,  dont  chacun  pouvoit  avoir  befoin^ 
&  les  inflrumens  néceflaires  pour  la  plupart  des  Opéra- 
tions ordinaires  de  la  Chirurgie ,  qu*tt  avolt  appris  à 
fitàre  lui-même.  Les  vingt- deux  dernières  années  de  fa 
vie,  il  fe  réduifit  à  manger  feul,  ne  fe  uourriinint  que 
de  pain  4e  fi»,  afi»  de  pouvoiit  ca  feorec  «IftrilM^èr  ^ 
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XXIV. 

Vers  en  fiile  de  Chapelain»  feur  mettre  àlafi^ 
de  fin  Poème  de  La  Pucellb. 

Maudit  foît  rAuteur  dur,  dont  râprc  &  m- 

'  de  verve, 

Son  cerveau  tenaillant,  rima  malgré  Minerve; 

£t  iic  fon  lourd  marteau,  martelant  le  Bon-Sens^ 

A  fait  de  méchans  Vers  douze  fois  douze  cens. 

XXV. 
REMjiRQUES. 

quelques  Pauvres  ce  qù*on  lui  donnoit  pour  fa  nourri^ 
ture*  C'eft  ce  qu'on  ne  découvrit  qu'après  fa  morr» 
11  donnoit  extrêmement  peu ,  couchant  fur  une  plan- 
che, &  fe  levant  avant  deux  heures  du  matin.  Com- 
me il  confacroit  tout  le  jour  aux  Malades,  il  rérer\'oit 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  pour  la  Prière,  pour 
VËtude ,  éc  pour  la  compolltion  d  un  aflez  srand  nom- 
bre d'Ouvrages,  qui  roulent  prefque  tous  fur  des  ma- 
tières de  pieté.  L'on  ne  doit  prefque  chercher  dans 
ceux  qui  font  en  François  que  l'onélion  du  Stile  jointe 

^'  la  folidité  du  fonds.  Le  Stile  de  ceux  qui  font  en 
Latin  eil  vif,  «ingénieux,  brillant,  \voi(înant  même  un 

•  peu  la  Pointe.  Manière  d'écrire,  que  l'on  contraéte  af- 
îtz  ordinairement  dans  les  Ecoles  de  Médecine.  U 
mourut  le  22.  de  Février  lôS^,  ftgé  de  69.  ans.  Les 
Médecins  de  Paris  ont  placé  Ton  Portrait  dans  leur  Sal- 
le 4    comme   un    monument   étetnel   de   la   vénération 

'  qu'ils  confervent  pour  fa  mémoire.  Voyez ,  à  la  lin  de 
ce  Volume ,  Epitaphâ  de  M.  Racine.    De  St.  Marc. 

XXI V.  Vers  4.  A  faii  de  tnéchans  Fers  douze  fois  dou'- 
zs  cens.}  La  Pucelle  a  douze  Livres  chacun  de  dou- 
ze cens  Vers  (ou  environ.)    Dbsp. 

M.  Despréaux  ayant  dit  ce  Quatrain  à  M*  le  Premier- 

PrélidcQt   de  .Lamoignon  ,   ce   Magiftrat   envoya   quérir 

chez   le  Libraire  un  Exemplaire  de  La  Pucelle ,  écrivit 

.  de  fa  main,  ces  quatre  Vers  fur  le  premier  feuillet,  & 

Je  renvoya. 
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EPIGRAMMES.  xi^ 

XXV. 

Sur  le  Livre  des  Flage'llans  ,  cûmpofi  par  mùn 
Freré  le  Do^euf  de  Sorhorme. 

No  N ,  le  Livre  des  Flagellans 
N'a  jamais  condamné ,  lîfez-le  bien,  mes  Pcrcs, 

Ces  rigidités  falutaires , 
Que  pour  ravir  le  Ciel  faintement  violons , 
5  Exercent  fur  leurs  corps  tant  de  Chrétiens  aufteres. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

XXV.  Cette  Epîfrramme ,  e(l  la  première  de  celles  qui 
forent  ajoutées  à  V Edition  dt  17 13.  fous  ce  titre:  Epi- 
grammes  Nouvelles^  c'eft  une  des  moindres  de  notre  Au- 
teur. Elle  fut  compofée  à  Toccafion  de  la  Critique, 
que  les  Journaliftes  de  Trévoux  avoient  faite ,  dans  Icur<i 
Mémoires  du  mois  de  Juin  1703.  du  Livre  ^  que  M.  Bot- 
Uau  le  Dodeur,  avoit  fait  imprimer  à  Paris  chez  Anip* 
fon  en  1700.  fous  ce  titre:  IIistoria  Flagellantium 
de  re&o  atu  perverfo  Flagrorum  ufa  apud  Chrijlîanos  ^  ex 
Mntiquis  Scriptura ,  Patrum ,  pMtificum ,  ConcWorum  &, 
Scriptorum  profamrum  monumentis  cum  curd  &  fide  ex- 
preffa.  Le  but  de  cet  Ouvrage  eft  à  peu  près  tel  que' 
notre  Auteur  le  dit  dans  cette  Epigramme,  Voici  com- 
ment M.  TAbbé  Boileau  le  propofe  lui-même  dans  le 
Sommaire  de  fon  L  Chapitre.  Ûfum  Flageliationum  une 
cum  aUis  carnis  attenuationibus  failarttm  reùrehendere  non 
eji  aramus^  fed  earum  divifim  &  paiêtari^  fumptarum  pet" 
yerfum  ufum^  poflpofitts  aliis  carnis  yexationibus^  oftende^ 
re.  Six  mois  âpres  TimprefTion  de  ce  Livre,  il  fut  at- 
taqué  par  une  Lettre  de  M-  D.  L*  C.  P.  /)•  B.  &c. 
On  croit  cçtte  Lettre  du  (îimeux  P.  Du  Cerceau  Jéfuite* 
M.  TAbbé  Boiieau  fe  juOifia  par  tin  Ecrit  \  qu'a  ne  fit 
point  imprimer ,  &  dont  le  titre  ell  :  Hijloria  FlagàUan^ 
tium  yindkata  &c.  &i  1703.  M.  Thiers  fit  une  Criti- 
que coniidérable  de  VHi/ioire  des  Flagellans*  Cette  mè« 
me  Ûifiùirêy  niife  eo  François   par  un  Anoiiyme,  fut 
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11  blâme  feulement  cet  abus  odieux 

D'étaler  &  d'offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujeiits  cacher  la  bienféance; 
£t  combat  vivement  la  faufle  piété» 
10  Qui,  fous  couleur  d'éteindre  eu  nous  la  voltqxi^» 
Fax  i*aufiérité  même  &  par  la  pénitence 
Sçait  allumer  le  feu  de  la  lubricUé. 

M  E  M  J  R  ÇIU  E  & 

împTÏmit  en  Hollandie  en  1701.  &  Tannée  flitWTte 
TAbbé  BoiUûu  cenfura ,  dans  ttn  Ecrit  public  >  DluHeur» 
bévues  de  fon  Tradu&eur ^  &  h  manière  indécente^ 
donc  il  avoit  rendu  quelques  endroits*  M^  l'Abbé  "Gr»-^ 
net  fit  réimprimer  à  Paris  en  1732.  cette  Tradudtioip 
corrigée  9  &  mit  à  la  tête  une  Préface  Hiflorique  de  tk 
façon. 

Jacques  Boiîeau ,  DoAeuf  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  Maifon  &  Société  de  Sor bonne ,  ftit  le  feconil 
des  Fils  de  Gilles  Doîkau  de  ai' Anne  de  Nfelle.    Il  nftquic 
le  16.  Mars  1635.  :  fit  fes  Humanités  au  Collège  de  BeaUr 
vais ,  &  fa  Philofophie  au   Collège  d'Harcourt  Ibus  le  , 
fameux  Roger  Omoloi;  fe  diftingua  fur  les  bancs  de  Sor^* 
bonne  ;  fut  Prieur  de  fa  Licence  &  reçut  le  Bonnet  à» 
Do<5teur  le  ss.  Mai   166*1.   En   1667.  M.  de  Gundrm^ 
Archevêque  de  Sens  le  fit  Doyen  de  fon  Efflîre  &  fou 
Grand- Vicaire,    En  i6^\,  il  fut  pourvu  par  le  Roî  d'u» 
Cànonicat  de  la  Sainte- Chapelle,  &  revint  s*établie  à. 
Paris.    Il  mourut  le  i.  Août  t^i6.  ftgé  de  81,.  ans,  4.. 
mois,  &  15.  jours*    Il  étoit  alors  Doyen  de  la  Facok^ 
de   Théologie.    C*étoit  un   Homme  fçavant ,  de  beau- 
coup- (f  e(prit ,  &  qui  fe  plaifoit  à  railler.    Il  a  fait  xm 
aflfez  grand  nombre  d*Ouvr^es  de  peu  d'haleiue,  mais, 
pleins  de  recherches.    Ils  ont  prefque-  tous  des  matiè- 
res fingulleses  pour  objet ,  &  la  plupart  font  en-  Latin , 
dfun  Stfle  dur,  affèfte,  (buvent  inintelligible  pour  qui 
ne  vou<lroit  lire  qu'en  courant;  mais  les  cbof^sles  plus; 
fèches  &  les  plus  férteules  font  prefque  par-tout  alTai- 
(bnnée&  de  plaiftnteries  &  de  traits  Citiriques.  H  avoîfr 
prouvé  dans  nn  Livre  dont  le  titre  eft  :  hBfloriùa  Dlfi 
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XXVI. 

SUR    HOMERE. 

Cutfâ^^im  fféû/e«  e^o  :  fcribebat  atâem  dius  Homeru^. 

VCU AND  la  dernière  fois ,  dans  le  faaé  vallan , 
La  Troupe  des  neuf  Sœurs ,  par  Tordre d* Apollon» 

Lut  l'Iliade  &  rOdyflëe, 
Chacune  à  les  louer  fe  montrant  empreflëe» 

A  E  M  jé  R  ÇIU  £  & 

ftf  eMB  tfAdutentîSi  quMl  étoît  indifférent  aux  Eccl^fît^ 
ftiques,  vivans  dans  le  inonde,  de  porter  des  habit» 
trnigs  DU  des  habits  coures  ;  &  je  me  fouviens  de  Ta* 
voir  vu ,  les  dernières  années  de  fa  vie ,  aller,  à  pie4 
dans  les  rues  de  Paris,  vêtu  d*un  habit  eccléfi antique» 
m\  n*étOk  rai  long,  ni  court.  Voyez  SaU  VUh  Sonu. 
>^«  X.  !253.  255.  Ep}^Tammei  VUh  &  /X  ÎMtre  à  M* 
Mèche ,  dans  ce  volume.  Boloana^  N.  CXIl.  De  St.  Marc* 
XXVr.  H^riJ"*»  &C.J  Vers  Gt^cétYAntholêgii.  Desp» 
Notre  Auteur  par  une  petite  narration  «mené  k  perw 
i(^  de  ce  Vers,  qui  fe  prouve  ieul  dans  VAnthoUgiêm 
Cette  Èpîgramme  fut  faite  le  12.  de  Décembre  i^od.  M. 
CharpeniUr  ^  de  YAcadétme  franço^ê^  avok  fak  lupar»-^ 
vttt  ceUe-d  fur  le  même  fujet. 

^tmnd  ApoltM  yh  h  Vbhme, 
fyi  fims  le  mm  éP  Homère  emhantwt  F'iMmst 
Je  ne  fouvUns,  dit-if,  ^fai  di9é  ces  fett, 

£i  pt*Momer4  temU  ktpktme^ 

n  Cda  efl  aflez  conds  &  «(Tes  bien  tounié,.  ^t  Bl. 
M  DesfréeMx   éem  deux  Lettres  du  4»  Mars  &  dks  $• 

»  Jttilki  i703«a»  saaia  le  Volmm  «d  «•  mùtiaahu^m 
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EPIGRAMMES. 


S  Apprenez  un  fecret  qu^ignore  l^Unlvers, 
Leur  dit  alors  le  Dieu  des  Vers. , 
Jadis  avec  Homère  aux  rives  du  Permeûèy 
Dan$  ce  bois  de  Lauriers ,  où  feul  il  me  fuivoîCj 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

„  cet  endroit  »  &  je  n'aime  point  ce  mot  de  Palais  i 
„  tenoU  la  plume.  D'ailleurs  quel  air  1* Auteur  de  cette 
99  dernière  Epigramme^  donne-t-il  à  Apollon  9  qu'il  fup« 
99  pofe  lifant  ces  deux  Ouvrages  dans  Ton  Cabinet,  & 
„  fc  difant  à  lui-même  ;  Ceft  moi  qui  les  ai  diBés*  Au 
»,  lieu  (^uc  dans  la  mienne  ApoUon9  c*e(l-à-dire  »  le  Gé" 
„  nie  ieul,  e(l  au  milieu,  des  Mufes9  à  ijui  il  déclare 
,,  qu'elles  ne  ic  trompent  point  dans  Tadmiration  qu'el- 
„  les  ont  de  ces  deux  grands  chefs-d'oeuvre  ,  puifque 
^  c'eft  lui  qui  les  a  compofés  dans  une  efpece  d'en- 
M  tlioufiaCme  &  d'yvreiTe,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
„  d'écrire ,  &  c^Homere  les  avoit  recueillis.  C*e{t 
„  donc  le  mot  ^yvhffe  ^ui  fauve  tout ,  &;  qui  fait  voir 
„  pourquoi  Apollon  avoit  tant  tardé  à  dire  aux  nœuf 
^  Sœurs ,  qu'il  étoit  l'Auteur  de  ces  deux  Ouvrages  ; 
^  fe  fouvenant  à  peine  de  les  avoir  faits  **•    Bross. 

Ce  que  notre  Auteur  vient  de  dire  fur  le  fonds  de 
fon  Epigramme  9  en  montre  fort  bien  le  méfite.  Mai^ 
cela  n'empôche  pas  qu'on  ne  puifle  fouhaiter  qu'il  eût 

{tris ,  pour  les  fîx  premiers  Vers  9  un  tour  qui  fût  moins 
anguiuaht.    De  St.  Marc. 

CiiiVNG^  Vers  5,  &  6.  Apprenez  un  fecreV^cJ]  AU 
lieu  de' ces  deux  Vers,  il  n*y  avoit  que  celui-ci  dans 
là  première  compoiltion  : 

Li  leur  Auteur  f  àU4l,  apprenez  le  yraî  nom»  Bros9. 

à 
même 

^^  .__ Marquis  de  La  Fure  dans 

une  Epigramme  de  quatorze  petits  Vers,  qu'il  nomme 
mal-à-propos  Sonnet  y  parce  qu'elle  eft  compofée  de 
deux  Stances  de  quatre  Vers,  &  d'une  de  flx,  ayant 
un  repos  au  troiueme.  Je  mets  ici  cette  Epigramme. 
On  pourra  It  comparer  avec  c«lle  de  notre  Auteur^  & 


£  P  I  G  R  A  M  M  Ë  s.  i^â 

Je  les  fis  toutes  deux,  plein  d'une  douce  yvreCTe. 
10  Je  chamois;  Homère  écri voit    - 

REMARQUES. 

fixer  le  prix  de  r^drcÛTe ,  avec  laquelle  le  Difciple  imi- 
te le  Maître. 

L'autre  Jour  la  Cour  4u  Parnaffc 
Fit  aJfembUr  tous  fes  Bureaux  » 
Pour  juger  au  rapport  ^  Horace^ 
Du  prix  de  certains  Vers  nouveaux* 
Après  maint  Arrêt  toujours  ju fie 
Contre  mille  Ouvrages  divers^ 
Enfin  te  Courtifan  ^Augufle 
Fit  rapport  de  vos  derniers  Fers. 
Aujfi'tôt  le  Dieu  du  Pcrmeffe 
Lui  dît:  Je  connois  cette  Pièce; 
■  Je  la  fis  en  ce  même  endroit, 
L'Amour  avoit  monté  ma  lyre  ; 
Sa  Mère  écoutoit ,  fans  mot  dire  ; 
Je  chantois,  La  Fare  écrivoit. 

Dans  VEpigramme  de  notre  Auteur»  Homère  eit  feul  avec 
j1{>ollon.  Dans  celle  de  M.  Rouf  eau  ^  Vénus  avoit  été 
préfente  à  l*AftioDy  qui  cependant  etoit  reftde  incon- 
nue. DifoDS  le  vrai  ;  Venus  n*écoute  Apçllou ,  que  pour 
fournir  un  Vers,  qui  rime  avec  Lyre,  Chez  ^1.  DkS- 
pRÉAux  ,  fuivoit  rime  exaéïemcnt  avec  écrivait.  Trou- 
vera-t-on  chez  M#  Roufeau^  qu'endroit  rime  auili  hitn 
me  ce  même  mot ,  écrivait  ¥  De  St.  Marc. 
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XXVIL 

A  Madame  ta  Préjtderae  De  Lamoignon  »  jfâr 
le  Portrait  du  P^  Bourd alou£  ,  qu'elle  ^'a- 

voit  envêyé. 

13  U  plus  grand  Orateur  dont  la  Chaire  fe  vante, 
M*envoyer  le  Portrait,  illuftre  Préfidente, 
Ceft  me  faire  un  préfent  qui  vaut  mille  préfens; 
}*ai  connu  Bourdalouê;  &  dès  mes  jeunes  ans» 
5  Je  fis  de  Tes  Sermons  mes  plus  chères  délices: 
Mais  lui,  de  Ton  côté,  lifant  mes  vains  caprices. 
Des  Cenfeurs  de  Trévoux  n*eut  point  pour  moi  les 

yeux:  - 
Ma  franchife  fur-tout  gagna  fa  bienveillance. 

« 

Enfin,  après  Arnauld,  ce  fut  lllluitre  en  France, 
xo  Que  j^admîrai  le  plus,  &  qui  m*aima  le  DÛeux. 

R  E  M  A  R  nu  E  S. 

XXVII.  Tit.  A  Madame  la  Préfidânie  de  tam^gnom^l 
Ced  M.  Brojpettt ,  oui  la  nomme.  Elle  n^efl  point  nom^ 
née  dans  V Edition  de  1713.    De  St.  Marc. 

§.  Vers  4.  — —  6f  dès  nus  Jeunes  ans.]  Dans  TEdi- 
tion  de  M.  Ds  St»  Mare ,  on  lu  ,  &  dès  tius  plus  jeunes 
ans;  faute  grolFiere ,  puifque  le  mot  plus  ajouté  mal-à- 
propos  dans  cet  Hémiftiche,  en  rompt  eâtiérenient  Is 
tnei'ure. 

Vers  7.  Iks  Cenfeurs  dt  Tréfoux]  Quelque  tcm» 
Avant  que  M.  Despréaux  fît  cette  Epigramme^  ks  Au- 
teurs du  Journal  de  Trévoux  avoient  écrit  contre  lui» 
lut  P.  Bourdalouê -mfmtVLt  le  13.  Mai  1704.    Bko6S« 

Le    nom   de  Trévoux  fe  trouve  dans  V Edition  de  M..' 
Mrofette  &  dans   celles  de  Paris  1^2.^   X735*  &  1740*^ 
Il  n*y  a  dans  celle  de  171$.  ^ue  xiw^***m   D&  &x. 
Marc* 


; 
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XXVIII. 
Sur  h  manière  de  réciter  du  JPcMe  Samtxuu 

v^pAND  j*appcrçois  fous  ce  Portique, 
Ce  Moine  au  regard  fanatique 
Lifant  fes  Vers  audacieux. 
Faits  pour  les  habkans  déC  Cieux^ 
5  Ouvrir  une  bouche  efftôyable, 
S^agiter,.  fe  tordre  les  mains; 
II  me  femble  en  lui  voir  le  Diable, 
Que  Dieu  f<»ce  à  louer  ks  Saints. 

R  E  M  ui  R  (lU  E  S. 

$.  Att  fiijet  du  P.  Bourdahui,  voyez  Sat.  X.  34^» 

^ur  les  Journaliftes  de  Trévoux ,  voyez ,  Sût*  XlL  343» 
I^igrammes  XX^.  XLf^L  XLFIL 

XXVIII.  Tit.  — —  du  PoHô  SanteuW]  11  n'eft  point 
■04iimé  dans  VEdltlon  de  1713.  H  cft  feulement  indiqué 
de  cette  manière:  du  Poète  $*♦♦•    Dr  St.  Marc. 

VBRS  3.  &  4.  — —  Ses  Vert  audacieux  ,  Faits  pour  /tf# 
kahîtans  des  deux]  U  a  fait  des  Hymnes  k  k  loUang* 
dss  Saints,    Desp. 

Loriqufr  Jen^Bit^ipe  Sdnteuij.  Cbtfiolne  Réjulier  de 
Sriit  Viaor,  &  Tun  des  plus  femeux  Poètes  Latins  da 
XVH.  fiècle,  alla  préfentef  au  Roi  les  ffynmes^  (^u'il 
tvoit  faites  pour  S*  Lùûis^  il  le*  récita  dfe  la  manière 
qu'il  récitoit  tous  fes  Vers ,  c* «ft-à-dire ,  en  s'agitant 
comme  un  Poffédé  ,  &  faifant  des  contorfiohs  oc  dcsi 
-grimaces ,  qui  firent  beaucoup  rite  les  Côurtifans.  M* 
Despréaux ,  qui  fe   tiouva  là ,  fit  fur  k  champ-  cette 

j!  yeir  de  pttt  Mt  Croyable  » 
Mioulaste  les  yeux  ^  tordant  les  mains,, 
Suttâutnata  Ut/ks  iH^mmi'  y.akss>i 


/ 


X3ff  EPIGRAMMES. 

XXIX. 

Vers  pour  meure  au  bas  du  Portrait  de  M.  Raci]K£« 

L){J  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille, 
Il  fçut  reflufciter  Sophocle  en  fçs  Ecrits; 

R  E  M  j4  R  ÇIU  E  S. 

DîroU-on  pas  que  c*ep  U  DîabU 
Q}ie  Dieu  force  à  louer  les  Saints  f 

Sur  le  champ  il  alla  récrire,  &  la  remit  au  Ducde..** 
qui  l'alla  porter  au  Roi,  comme  fi  c'eût  été  quelque 
papier  de  conféquence.  Le  Roi  b-  lut  Hc  la  rendit,  en 
iburiant ,  à  ce  môme  Seigneur ,  qui  eut  la  malice  de  la 
lire  k  d'autres  Counifans  ,  en  prëfence  de  Santeul  mô- 
me. L'Auteur  Ta  mîfe  depuis  dans  l'état  qu'elle  eft 
.ici.    Bross. 

C'eft  dommage  que  dans  la  première  manière  le  Lân- 
î»age  ne  fût  pas  allez  correél.  Les  cliangemens  que 
l'Auteur  a  faits  ,  n'ont  fervi  qu'à  rendre  fon  Epigramm 
languiflante ,  de  vive  qu'elle  étoit.    De  St.  Marc. 

XXIX.  Vers  i.  Du  Théâtre  François  &c.]  M.  Per- 
rault avoir  dit  en  1687.  dans  fon  Poëme  du  Siècle  ai 
Louis  U  Grarid"^  en  parlant  de  Teftime  que  la  Poftériié 
fera  de  Corneille. 

Mais  quel  fera  le  fort  de  fillupre  Corneille , 
Du  Tliéâtre  François  Vhonneur  &  la  meryeille  ; 
Qui  fçut  fi  bien  mêler  aux  grands  événemens 
V Héroïque  beauté  des  nobles  fentimens  ; 
Q^i  des  Peuples  prêtés  vit  cent  fois  Vajiuence    ,^ 
Par  de  longs  cri»  dejoye  honorer  fa  préfence; 
Et  les  plus  fages  Rois,  de  fa  veine  charmés , 
Ecouter  les  Héros,  qu'il  avoït  animés. 

M.  Racine  n'efl:  nommé  nulle  part  dans  les  Ou\Tage5 
de  M.  Perrault  contre  les  Anciens ,  quoique  cet  iilultie 
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Et  dans  Tait  d'enchanter  les  cœurs  &  les  efprits^ 
SurpaiTer  Euripide  &  balancer  Corneille. 

R  E  M  A  R  flU  E  S. 

Moderne  méritftt  de  leur  être  oppofô.  M.  Desprémti  en 
fut  piqué.  Ce  qui  me  fait  croire  qu*fl  donne  exprès  à 
Racine  les  mômes  titres ,  que  M.  PerrauU  avoit  donnés 
à  Corneille;  &'  que  pour  qu*on  ne  le  méprenne  pas  k 
Ton  intention ,  il  afiêéte  de  commencer  fon  Epijgrammê 
par  le  fécond  des  Vers  de  fon  Adverfaire  que  je  viens 
de  rapporter.    Db  St.  Marc. 

Vers  4.  — —  &  balancer  Corneille, 2  C'e(t-à-dîre ,  ba- 
lancer la  réputation  que  CoMeiUe  s'^oit  acquil^.  Notre 
Auteur  avoit  d*abord  fait  fon  Vers  ainQ: 

Balancer  Euripide  &  furpajfer  Corneille. 

n  ne  le  changea  que  pour  ne  point  irriter  les  partifans 
trop  outrés  de  Corneille.  Je  ne  ferai  point  fâché ^  di- 
foit'ily  fue  dans  Ut  fuite  des  tems  quelque  Critique  fe  don^ 
ne  la  licence  de  rétablir  mon  Vers  de  la  manière  que  iè 
Tavois  fait»  Son  fentiment  eft  expliqué  dans  fa  yiU* 
Réflexion  Critique ^  où  il  dit,  en  parlant  du  Grand  Cor* 
neille  :  que  „  non  feulement  on  ne  trouve  poîn^  mau- 
„  vais  qu*on  lui  compare  aujourd'hui  M.  Racine ,  mats 
„  qu'il  fe  trouve  môme  <)uantîté  de  gens,  qui  le  lui 
9,  préfèrent.  La  Podérité  jugera  qui  vaut  le  mieux  des 
„  deux.  Car  «  ajoute-t-il ,  }e  fuis  perfaadé  que  les 
^  Ecrits  de  Tun  6c  de  Tautre  paiferont  aux  flècles  fui- 
„  vans.  Mais  jufques-là  ni  Tun  ni  l'autre  ne  doit  être 
,,  mis  en  parallèle  avec  Euripide  sk  avec  Sophocle ,  puif- 
y,  que  leurs  Ouvrages  n'ont  point  encore  le  fceatt 
„  qu'ont  les  Ouvrages  d* Euripide  &  de  Sophocle  y  je 
,,  veux  dire ,  l'approbation  de  pluiieurs  fiècles  ".  Bross. 
Je  puis  dire  que  rien  n'eft  plus  faux  que  le  raifonner 
ment  de  notre  Auteur ,  rapporté ,  dans  cette  Remarque , 
par  M.  Broffette,  C'eft  ce  que  je  pourni  faire  voir  «1 
fon  lieu.    De  St.  Marc. 


• -       -  .— 1.-..— — »a 


J3l  EPIGRAMMES. 

XXX. 

Les  mimes  Vers  twie  autre  manière. 

JjV  Théâtre  François  Tbonneur  &  la  mervelHe, 
J*ai  fçu  reflufciter  Sophocle  dans  mes  Vers» 

Et  fans  me  perdre  dans  les  airs  » 

Voler  auifi  haut  que  Corneille. 

XXXL 

EN  I  G  M  E. 

Ou  repos  des  Humains  Implacable  ennemie, 
]*ai  rendu  mille  amans  envieux  de  mon  fort. 
}e  me  repais  de  fang,  &  je  trouve  ma  vie 
Dans  les  bras  de  cqIuI  qui  recherche  ma  mort. 

It  E  M  A  R  (^U  E  S.        , 

XXX.  Cette  autre  manière  eft  Urée  d*une  NI9U  de  VE^ 
Athn  de  1740.  fur  VEpigrammê  précédente,  où  VEA- 
tewr  dit  tenir  celle-ci  de  M.  Radne  le  FU».  Que  n*au- 
roit  pas  (fit  le  Défenfeur  de  ConteUls,  6*fl  Teût  vue? 
De  St.  Marc« 

XXXI.  Vers  i.  Dm  r^os  â»s  Humiàns  ïmpiacàbU  emt' 
fulU^  ^.j  Une  Puce.  Desv. 

L*Auteur  fît  cette  Emgme  à  Tftge  de  dix-fèpc  ans  dtnf 
«ne  MaifoD  de  Campagne ,  que  fon  Père  avoit  à  Ui- 
(ntncourc ,  au  pied  de  Montmartre. 


•0- 


EPIGRAMMES.  13ï> 

XXXII. 

Imitation  de  l'Epigramme  de  Martial. 

Nuftf  tm  'MedïcuSf  nunc  efl  Fifpiliû  Dimâut: 
quod  FrfpUhfacit,  fiarat  '&  Mtdiààs. 

Paul,  ce  grand  Médecin  Teffroi  de  fon  quartier. 
Qui  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefte  &  la  Guerre  » 
Eft  Curé  maintenant ,  &  met  les  gens  en  terre, 
U  n'a  point  changé  de  métier. 

R.KM  A  RO  U  E  S. 

XXXII.  VRpî^ramme  àt  Murtial  imitée  par  notre  Au- 
teur, eft  la  XLVHI.  du  ï.  Livre.  Ce  Poète  emploie  tm 
môme  penfée  dans  VEpigramms  LXXJf^.  du  VIll.  Livrew 

Hophmaehus  mnc  «,  fuerat  opktalmiats  Mrte: 

Fecijïi  Medicus  y  fuùd  facls  hoplomachus. 

Vers  2,  Qui  cattja  plus  de  maux  qt^  h  Pejfe  9  la  Gaer* 
ré  J  Ce  Vers  ne  dit  rien  ,  à  force  de  dire  beaucoup ,  6C 
n'eft  ici  qu'une  pure  cheviHe.  Il  y  a  plus.  Il  nuit  à 
la  juftefle  de  là  penfée.  11  faudroit ,  pour  que  h  pen- 
fée fût  jufte ,  qu'on  pût  dire  de  PaaK  devetiii  C«r/, 
qu'//  caufe  comme  U  avait  cauféy  lorfqull  étoit  Rfédfci»,. 
plus  de  tnaux  que  la  Vefle  9  Ut  Guerre,  La  parité  doit 
être  entière  entre  le  Médecin  &  le  Curé  ^  dans  le  polnc 
où  le  Poète  les  confldere.  Cette  parité  fe  trouve  exade 
dans  VEpigramme  de  Martini  ;  &  l'Original  vaut  beatt- 
xoDp  mieux  que  U  Copte.   D£  St.  Marc* 


X4«  E  I|  I  G  R  A  M  M  £  S. 

XXXIIJ. 

/ 

'      A/M.  Fe&rault. 

JLE  bruit  court  que  Baccbus ,  Junofl,  Jupiter ,  Mats, 

'  Apollon  le  Dieu  des  Beaux-Arts , 
Les  Ris  mêmes,  les  Jeux,  les  Grâces  &  leur  Mère. 
Et  tous^s  Dieux  enfans  d'Homère , 
5  Réfolus  de  vanger  leur  Père, 

Jettent  déjà  fur  vous  de  dangereux  regards.  - 
Perrault,  craignez  enfin  quelque  trifte  avanture. 
Comment  foutiendrez-vous  iln  choc.iî  violent? 

REMARÇIUES. 

XXXIII.  Vers  3.  4.  &  5.  Il  y  a  trois  Rîmes  fémtnU 
nés  de  fuite  dans  ces  trois  Vers.  Ceft  une  faute ,  qu*ii 
eft  étonnant  que  l'Auteur  n'aie  pas  corrigée.    Bross. 

§.  M.  De  St.  Marc  dit  à  ce  fujet ,  que  „  trots  lUmes 
„. pareilles  de  fuite  ne  font  point  une  faute  dans  les 
,}  Ouvrages  en  Fers  Libres^  &  que  c'eft  une  licence 
«  autorilee  par  l'ufage  confiant  de  tous  nos  Poètes". 
Ccfl  donc  une  licence,  ou,  pour  mieux  dire,  un  abus. 
Or  M.  Despréaux ,  comme  Poëte  Satirique  &  comme 
Légiflatcur  de  notre  Poëfîe,  devant  plutôt  réformer  un 
abus  que  de  l'autorifer  lui -môme,  Tétonnement  de  M. 
Broffeue  paroft  bien  fondé. 

.  Chang.  Vers  7.  Perrault^  craignez  enfin\  Première 
manière  ;  Perrault ,  je  crains  pour  vous.  Ce  ucrnier  mot 
fe  rencontroit.  à  la  Céfure  de  trois  Vejrs  de  fuite.  Ce 
qui  étoit  une  faute  confidérable. 

Vers  8.  Comment  foutiendrez-yous  an  chdc  fi  violent  f\ 
Ce  Vers  avoit  été  oublié  dans  VËdition  de  1735.  ïl 
l'eft  aufli  dans  celle  de  1740.  qui  n'en  eft  preu^ue  que 
la  Copie ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois.  Au 
moyen  de  quoi  l'Editeur  avertit ,  que  les  Vers  7.  8.  & 
9.  ont  aufli  trois  Rîmes  P^mlnines  de  fuite,  il  dcvoit 
donc  avertir ,  que  le  dernier  n'en  a  point  avec  qui  rimer» 


Ë  P  I  G  R  A  M  M  E  g.  ^fi 

11  eft  vrai,  Vifé  vous  affiire 
10  •   Que  yous  avez  pour  vous  Mercure  »  : 

Maïs  c'eft  le  Mercure  Galant. 

XXXIV.-^, 

Vers  faits  pour  mettre  au  bas  d*un  Portrait  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  du  Maine,  alors ' encore  enfarày 
iS'dmt  un  avoit  imprimé  un  petit  volume  de  Lit* 
TRES,  au  devant  def<iuelks  ce  Prince  étort  peint  Ui 
AroLLON,  avçc  une  Couronne  fur  la  ttte, 

^UEL  eft  cet  Apollon  nouvçau , 
Qui  prefque  au  fôrtlr  du  berceau 
Vient  régner  fur  notre  Pamafle? 
Qu'il  eft  brîUant!  Qu'U  a  de  grâce  ! 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

• 

Ce  qui  feroit  en  effet  (i  Ton  recranchoit  le  huidene 
Vers.    De  St.  Marc 

Vers  9^  Jl  eft  vrai,  fHfé]  Auteur  du  Mercure  Galant. 
Despréaux.  *■ 

Cette  Epigramme  eft  i  à  mon  avis ,  ce  que  notre  Au- 
•  teur  a  fai(  de  moins  tion  dans  c^  genre  ,  auquel  il  était 

{m  propre.  Elle  ne  die  rien  contre  M.  Perrault ,  &  ne 
ért  qa*k  porter  »  en  paflant ,  un  cou^  de  dent  à  M.  de 
npf^  qui  dans  le  fond  ne  prit  jamais  un  parti  déclaré 
dans  la  querelle  toncbant  les  Anciens  &  les  Modernes , 
&  qtiijïouvoit  bien  avoir  donné  quelques  loiian^es  à  la 
manière  ingénieufe ,  dont  M.  Perrault  s'y  prenoit  poi^r 
défendrefon  Syflême ,  fans  avoic  mérite  pour  cela  que 
M.  Despréaux  tombât  fur  lui.     DE  St.  Marc. 

XXXI V..  M.  Jiactne  compoCi  VEpfire  .DJdkatohe  au 
^i}  pour  le  f(jscufi{  dont  U  eft  parlé  dans  le  Titre* 


Mt  Bf  COR  A.M  M  E  6. 

Du  plus  grand  des  Héros  je  recoonoîs  le  Fils. 
S  II  eft  déjà  tout  plein  de  refprit  de  fon  Père; 
Et  le  feu  des  yeux  de  fa  Mère 
A  palTé  iufqu*en  fes  Ecrits. 

XXXV. 

Sur  une  Harakgue  <{*«»  MAGistlAT ,  dans  Uh 
piclk  les  pROCU&fiURS  àoient  feit  tnàitraUés. 

_  « 

Lorsque  dans  ceSénat^àqultoutrendhommage, 
Vous  haranguez  en  vieux  langage, 
Paul  y  j*alme  à  vous  voir  en  fureur 
Gronder  maint  &  n^aint  Proqireur; 
5  Car  leurs  chicanes  fans  pareilles 
Méritent  bien  ce  traitement 

R  £  M  A  R  ilU  E  S. 

Chang.  Vers  5.  &  6.  D»  pltti  grand  des  Héros  fè 
mconnois  U  Fils*  Il  c^  déj^  tout  plein  de  refprit  d€  fqn 
Pere  ;]  Ces  deux  Vers  étoient  d* abord  de.  cette  manière. 

Jûfu  plus  grand  des  Martels  je  reeonnai»  le  JFUs. 
Il  a  déjà  la  jierté  de  Jon  Pere,    Bross. 

Dans  le  SyjUme  Poétique ,  qui  regarde  Ses  Héros  cosiiae 
des  Demi' Dieux  y  le  cbangeinem  du  premier  Vers  eft 
heureux;  mais  il  ne  l*e(l  pas  aux  yeux  du  Bon^Ssus^ 
pour  qui  Du  plus  grand  des  Mortels  dit  beaucoup  plus  , 
que  Du  plus  grand  des  Héros.    De  St.  Ma^c 

XXXV.  Cette  Epigramme  aiTez  bonne  pour  le  fonds , 
cft  très-]angui0ante.  Elle  eft  trop  longue.  Six  petits 
Vers  auroient  fuifi  pour  dire  tout  ce  quUl  falloit»  C^ 
St.  Marc  / 

Vers  5.  &:  5.  Car  leurs  chicanes /ans  pareilles  Mristnt 
men  ce  traitemenh}  Ce  font  ceé  deux  Vers  qui  gâtent 


.  E  F  I  6  R  A  M  M  E  s.  U^ 

Mais  que  voos  ont  &it  nos  oreilles 
Four  les  ^aiter  fi  durement? 

•XXXVI. 

Four  mettre  au  las  d*une  méchante  Gravure  qu*(m 

a  faîte  de  moi. 

Du  célèbre  Bofleau  tu  vois  ici  Tim^e, 
Quoi,  c'eft-là,  dicas-tu,  ce  Critique  achevé? 
D'où  vient  le  noir  chagrin  qu'on  lit  fur  fon  viûge? 
C'efl;  de  fe  voir  fi  mal  gravé. 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

cottte  VBpigramme.  Us  ne  font  abfoluiiieDt  ici ,  qiie  pfSat 
cimer  avec  leS  deux  derniers-    De  St.  Marc* 

XXXVI.  Cette  Epigrammc  n^eH;  au  fond  qu*une  très« 
aauvaife  Pointe,    De  St.  Marc 

CuANG.  Vep  i.  La  célèbre  Boiîsau]  Dans  VEdiiio»  da 
1713*  OQ  a  mis:  Du  Poète  BoUentu    Bdoss. 

Vers  a.  I  ■■  ce  Critique  achevée]  Je  se  vois  pas  ce 
que  cela  peuc  fignifîer.     Os  St.  Marc 

S.  En  met  9  doit  on  entendre  par  Critigtu  achevé  9  un 
Critique  accotn^Ù,  parfait?  Mais  M.  Detfléattx  rcomme 
il  le  dit  lui-même  dans  la  Note  ci-après)  n*étoic  point 
aiPsz  fat  pour  fe  louer  lui-mârae.  Critique  achevé  veut- 
ij^  donc  dire  Critique  outré ^  Cenfeur  hypfrcriûque  ?  Mais 
c*dl  encore  ce  que  notre  Poëte  n'avoit  garde  de  faire 
entendre  ,  &  ce  qui  d'ailleurs  ne  s*accorderoit  pas  avec 
le  troifîeme  Vers  de  VEpigramme,  puisqu'il  feroit  ridi- 
cule de  demander,  éToà  vient  le  noir  chagrin  peint  fur 
le  vifàge  d*un  pareil  Critique,    L'Ëxprelfion  dont  il  s'u- 


trait  de  r Auteur  pemt  pj 
ichevé  fon  Ouvrage,  vint  trouver  M.  Despréaux ^  &le 
pria  de  lui  donner  des  Vers  pour  mettre  au  bas  de  fa 
Gravure.    M*  De/préaux  lui  répondit  »  qu'il  n'étoit  ni 


i44  E  P  IG  R  A'M  M^E  S. 

XXXVIL 

V  Amateur  ^Harkges. 

Sans  ceire  autour  de  fil  Pendules, 
De  deux  Montres ,  de  trois  Cadrans^ 
Lubîn,  depuis  trente  &quatre"anSy 
Occupe  Tes  foins  ridicules. 
5  Mais  à  ce  métier ,  sll  vous  plah , 
A-t-il  acquis  quelque  fcience? 
'     Sans  doute;  &  c'eft  l'Homme  de  France 
Qui  fçaît  le  mieux  Pheure  qu'il  eft. 

R  E  M  A  RÇIU  E  S. 

tflbz  fat  tk)ur  dire  du  bien  dç  lui-'tnéme,  ni  affez  fot 
pour  en  aire  du  mal.-  Cependant  quand  le  Graveur  fiit 
ibrci  y  avant  fait  réflexion  fur  Tair  refrogné  du  Ponrait, 
la  penfee  de  cette  Epigremme  lui  vint  à  Tefprit ,  &  il 
It  rima  fur  ]e  champ. 

Le  meilleur  de  tous  les  Portraits  de  M.  Lefpréitix, 
tft,  fans  contredit,  celui  que  M.  Couflard^  Conleillerau 
Parlement  de  Paris,  fit  peindre  en  1704.  parle  fameux 
Rigaudy  &  graver  enfuite  par  Drevet^  pour  en  faire  des 
prefens.    11  a  tait  mettre  fous  le  Portrait  de  fon  iUus- 


Ouvrages 
de  ce  grand  Homme.    Nicolaus  Boileau  Despréaux, 

MORUM    LENITATE  ,    &     VerSUUM    DICACITATE     AQUK 

inSignis.  a  la  fin  de  cette  Infcription  on  avoit  marqué 
la  naiflance  de  M.  Defpréaux  au  premier  jour  de  No- 
vembre 1637.  Voyez  la  caufe  de  cette  erreur  dans  une 
Remarque  fur  le  Commencement  de  la  Préface  pour  VEr 
éUion  de  1701.  C'eft  fur  ce  même  Portrait^  qu  on  a  «ra» 
vé  celui  qui  eft  au  commencement  de  ce  Livre  (dt  rE' 
dition  de  Genève  1717.)  Bross. 

XXX  VIL  Letire  de  J^ Auteur  à  M*  Brossette,  an  tf 
Mars  1707. 

LV- 


t» 


E  P  I  G  R  A  M  M  E  s.  U9 

XXXVIII. 

5'uf  2aFoNTAiN£  D£  Bou&BOtfy  oùPAuUw  itoit 
filé  preruhe  les  eaux ,  ^  où  il  trouva  un  Pobtk 
médiocre  y  qui  lui  montra  des  Fers  de  fa  faç&n. 

Il  s*adrej[je  à  la  Fontaine. 

Util,  vous  pouvez  chaffer  ThumeurapopledUque , 
Rendre  le  mouvement  au  Corps  paralytique , 
Et  guérir  tous  les  maux  les  plus  Invétérés. 
Mais  quand  je  lis  ces  Vers  par  votre  onde  inipirés , 
i        II  meparoît,  admirable  Fontaine, 
Que  vous  n'eûtes  jamais  la  vertu  d'Hippocxène. 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

j,  LiJBiN  cft  un  de  mes  Parens,  qui  cfl:  mor^  il  y  a 
n  xingt  ans  »    &  qui   avoic   la  folie  que  j^attaque  dans 


M  été  faite  que  depuis  environ  deux  mois ,  die/  moi  à 
»,  Auteuil ,  où  couchoic  TAbbé  de  Chdteauneuf,  Le  foir 
9)  en  m'entretenanc  avec  lui ,  jç  m*étois  reAbuvenu  du. 
9,  mot  doot  il  dl  queftioa.  Il  Tavoit  trouvé  fort  plai- 
»  fiant  »  &  fur  cela  nous  étions  conveuus  Tun  &  l*au- 
»  tre ,  qu'avant  tout ,  pour  faire  une  bonne  Bpigrami 
99  ^9  il  falloic  dire  en  convedation  le  mot  qu'on  y 
99  vouloit  mettre  à  la  fin ,  &  voir  s'il  frapperoit.  C^ 
99  lui  -  cl  rayant  donc  frappé ,  je  le  lui  rapponai  le  len- 
7»  demain  au  matin ,  conftniit  en  Epigramme ,  telle  que 
9»  je  vous  Tai  envoyée  &c".    Bross. 

Cette  Epigramme^  à  mon- avis,  cft  une  àcs  meiHeures 
que  je  connoifle ,  C^  la  Règle,  que  notre  Auteur  propo- 
le  dans  fa  Lettre ,  ell  excellente  à  fuivte.    De  St.  Marc* 

§.  XXXVill.  Ce  fut  en  1685,  que  l'Auteur  alla  pren- 
dre  \qs  eaux  à.  Bourbon.  Le  Poëte  qui  lui  montra  en  cet 
eodroit  des  Vers  de  fa  façon ,  eft  feulement  4éfigi\é  par 
L'/^....  dans  ua«^o;^de  M.  Bross£TT£.- 

Tom  IIL  G 


346  EPIGRAMMES. 

XXXIX.  BT  XL.' 

SUR  MON  PORTRAIT. 

Monfieur  Le  Verrier  mon  Hîufire  am^  ayant  faà 
graver  mon  Portrait  par  Drevet  ^   célèbre  Grit 
yeur^  fit  mettre  au  bas  de  ce  Portrait  quatre  Fers, 
où  Von  me  fait  ainfi  parler.  • 

Au  joug  de  la  Raîfon  afferviffant  la  Rime, 
Et,  même  en  imitant,  toujours  original» 
J*ai  fçu  dans  mes  Ecrits,  dode,  enjoixé,  fublime, 
Raffembler  en  moi  Perfe,  Horace,  &  Juvénal 

A  quoi  j'ai  répondu  par  ces  Vers. 

Oui,  le  Verrier,  c*eft-Ià  mon  fidèle  portrait, 
•Et  le  Graveur,  en  chaque  trait, 

R  E  M  A  R  (^U  E  S. 

XXXIX.  &  XL.  M.  Le  Férrier  ayant  fait  graver  w 
1704.  le  portrait  de  M.  Despréaux  VT^t  Brevet  ^  fit  met- 
tre ces  quatre  Vers  au  bas  de  l'Eltampe,  Ils  font  de 
M.  Despréaux  lui-tnétnei,  qui  les  fît,  piqué  de  te  ^u*un 
oe  fes  Amis  en  avoit  fait  de  fort  mauvais  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  que  l'on  Içût  qu'il  en  étoit  TAuteur.  On 
lifoît  dans  toutes  les  copies:  Sans  peine  à  la  Raîfon; 
tu  lieu  de  quoi  l'on  mit  :  ^Vw  joug  de  la  Raifon,  àâni 
l'Edition  de  1713-  On  avok  propofé  à  l'Auteur  de 
changer  aiufi  les  deux  derniers  Vers  : 

,    Boîleau  dans  fes  Ecrits  docte ,  '  enjoSé ,  fuhlime  , 
d  fçu  mfcmlflcr  Perfe,  HorUce  ^  JuyéntU; 


/ 


/ 

V 
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A'fçu  très-finement  tracer  fitr  mon  vlfage. 
De  tout  faux  Bel-Efprit  TEnnemî  redouté. 
5  Maî^  daiis  les  Vers  pompeux,   qu'au  bas  de  cet 

Ouvrage 
Tu  me  fais  prononcer  ^vec  tant  de  fierté; 
D'UH  Ami  de  la  Vérité 
Qui  peut  reoonnoîtçe  Timàge  ? 

R  E  M  j4  R^U  E  S. 

tfin  d'éviter  de  le  faire  parler  lui-raôme  dans  fon  Por- 
trait.   On  faMVoit  encore  cette  répétition.   Dans  mes 
Ecrits  &  En  nfoij  qui  eft  dans  les  autres   Vers.    Mais> 
il  repondit,  dans  une  Lettre  du  6.  Mars  170^.    „  Sup- 
9»  pofë  que   ce  qui  eft  dit  dans  les  deux  derniers  Vers , 
•3,  fût  vrai  à  mon  égard,  Do6te  répond  admirablement  à 
„  Perse,  Enjoué  à  Horace,   &  SuUims  à  Juvénau 
„  Ils  avoient  été  faits  d^abord  indlreâs ,  6c  .de  la  ma>- 
„  niere  dont  vous  me  faites  voir  que  vous  avez  pré- 
^  tendu  les  rajufter ,   mais   cela  lés  rendoit  froids  ,  & 
'  „  c*eft  par  le  confeildè  g^ens  très-haèiles  quMls  furent 
„  mis  en  ftile  direét  :   la    Profopobée  ayant  une   grâce 
3,  qui  les  anime ,  ^  une  fanfaronade  môme ,  pour  ainû 
„  dire,  qui  a  fon  agrément". 

Ces  Vers  adreffés  k  M.  Le  VerrUr  étoient  ainfî  d'abord: 

^  Oui ,  le  VerrUr ,  c*</?-/4  wo»  fidèle  Portrait  i 

Et  Von  y  voit  à  chaque  trait 
V Ennemi  des  Cotins  tracé  fur  mon  ytfage. 
Mais  dans  les  Vers  altîers  qu*au  bas  de  cet  Ouvrage^ 
^  Trop  enclin  à  me  rehàujfer 

Sur  un  ton  fi  pompeux  tu  me  fais  prononcer^ 
f^i  de  VAm%  du  Vrai  recannoitra  nmage?  Bross. 

Le  Portrait  que  M.  Le  Verrier  fit  graver  en  1704* 
«voit  été  peint  par  -M.  De  Troy,  J'ai  vu  bien  des  Con- 
noilTeurs  le  préférer  à  celai  de^M.  Rigaud»  Ce  n'eft 
pas  à  moi  d'en  décider*    De  St*  j^UB.e• 

G  % 


f  4t  E  F  I  G  R  A  M  M  E  & 

.       •  XLI.  .  "''  ''; 

Sur  le  Buste  de   Marbre  ,    qu*a  fait   de  moî 
MonfieuT  Girardôn,  Premier  Sculpteur  iu  M.    • 

Grâce  au  Phidias  de  notre  âge, 
Me  voilà  fur  de  vivre' autant  que  l'Univers; 
Et  ne  connû^oû  plus  ni  mon  Nom  nlmcsVeis^ 
Dans  ce  Marbre  fameux,  taillé  fur  mon  vifage, 
5  De  Giraidon  toujours  on  vantera  TOuvrage. 

XLII. 

-     E  P  I  T  A  P  H  E. 

C  Y  'gît  juflèment  regretté 
Un  fçavant  Homme  fans  fcîence, 
Un  Gentilhomme  fans  naiûance,' 
Un  très-bon  Homme  fans  bonté. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

XLT.  Ce  Bufle  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Giraràon.  On  en 
a  tiré  plafieurs  Copies ,  en  Marbré  &  en  Plâtre. 

Vers  5.  De  Girardon  toujours  on  yantera  l^Ots^a^e^ 
Charles-Quint  difoit,  qu'il  avoit  reçu  trois  fois  1  im- 
mortalité du  Titien  ,  parce  que  U  Titien  l'ïivoit  peint 
trois  fois.    Bross. 

Cette  Etîgramme  eft  la  dernière  de  VEdition  de  ij^is* 
De  St.  Marc. 

XLII.  Cette  Epttaphe  n'eft  bonne  que  pour  ceux  qni 
ont  connu  particulièrement  celui  dont  elle  parle.  Bross. 

Ce  n'étoit  donc  pas  la  peine  de  la  faire  imprimer. 

Cette  Epigrammâ  &  les  fept  qui  fuivent ,  ont  .  été- 
mêlées  parmi  celles  qui  précèdent ,  par  M.  Broffetu , 
daas  fon  Edition  de  Genèye  1717*    D£  St^  Makç. 
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XLIU. 

Au  fiûet  de-r]^PH»AMME  Xllï-  .qui  ce«omence 

^  par  ce  Vers  : 

pfo  fimJWirfijotitfi  pkinére'au  Dieu  des  Fer^ 

J'AI  traité  ,de  Topinamboux 
Tbus  ces  beaux  Cenfenrs,  je  Favoue,- 
Qui  de  TAntiquité  îî  foltemetit  jalcw , 
Aiment  tout  ce  qu'onliait^  blâment  tout  ce  qu'on  loue: 
5         Et  l'AcadéBûeV  ehtte  nous. 

Souffrant  ^ez  fol  de  fi  smt^  fct^f 
Me  femblè  un  peu  Topinamboue. 

RE  M'A  RH'V^JBi's.        . 

XLIII.  Vers  r.  ^ai  traité  de  Tùpinambàuxl  Alloflon  itt 
Vers  8.  de  YEf^ruutme  XIJU 

Efl-ce  chez  tes  Barons ,  ,ckcz  Ua  Topinambwx  f 
-    •      '  ■   '  ...  -     -  • 

ViRS  4.  Mment  tout  ce  eu*  on  hait ,  hUment  tout  ce  qu  on 
hutf\Q»  Vers  eft  furieatemem  h$péfhfUque.  MM;  Pcr- 
rouit  n'étoient  pas  dans  ce  cas-Hi.    Dk  St«  Makc. 

Vers.  7.  Me  femble  un  peu  ToùinsmhoueA  Ce  mot  a 
^té  fait  par  notre  Poëte  ;  &  la  fingalarité  du  mot  fait 
une  partie  du  &1  de  ceue  Epigramme,  Long-tems  tvtiic 
qu'elle  fût  comporée  ,  M.  Chapelle  ^  Ami  de  M.  DeS' 
préaux^  avoit  trouvé  un  viçvix  Aknanach»  à  la  fin  du- 
quel il  y  avoit  une  méchante  Pièce  en  Vers  Bufles- 
qws,  fur  le  Mariage  de  Lufiucruy  laqaeUe^  finiffiDU  anu  : 

i  ^  .       . 

Et  le  pauvre  Lufiuçrf 
Trouve  enfin  fa  Luflunue* 

Cette  fofie  eft  Porigiual  At ^Topinambour*    Bross» 

Cette  Epigratnme  fiéroit  alTez  boime  dans  fou  genrfr» 
fi  TAuteur  y  montroit  moins  de  prévestioB  »  d'ei^^^te* 
ment  &  d^aigreur.    De  St.  Marc*     . 

G  a 


iSO         .SriGKAMMES. 

XLIY. 

]NJe  bUmez  pas  PenaoU  île  oondaoMr  HOMili 
Virgile,  Ariftote»  Platon. 
11  a  pour  lui  Mônfîeur  fon  Frère,. 
0..  N..  Lavauy  Calîgula,  Néron,! 

5  Et  le  gros  Charpentier,  dit-on.  / 

•  *        ■  -  *    .         • 

Sur  Al  rkmciMtm  iefAiàeUr  ff  de  M.  Fcuuult, 

Tout  le  ttouUe  Poltique 
.     ^    ]  A  Paris  s'en  va  céder. 

Perrault  ranti-Plndarique 

R  E  M  ji  R  i^V  E  S. 

XlilV.  Il  finit  joindre  cette  Èpigramme  k  la  XXXff!,  Je 
ne  fens  la  finéffe  nî  de  Tune  ni  de  l'autre ,  &  je  n'y  vols 
que  ce  qu'elles  ont  d'injurieux  pour  quelques  perfonnes. 
M.  Brt^^âiU  fie  joint  aucune  Notz  à  celle-ci ,  6c  nous  fa 
donne  fans  nous  en  faire  connottre  le  mérite.  D£  St.  Marc. 

Veus  4»  G.  •  N,*  Layauylje  ne  devine  pas  qui  l'Au- 
teur à  vbulu  défigner  par  G .  .Pour  N-. .  YAyertllhuent  qui 
précède.  la  FiL  EpUre  fera  connoltre  aifément  qui  c*«al. 
'  hettm*  C*ét^t  jun  tfès-honnétè  Gentilfaomnre  ;  ^lui  le 
trouvoit  par  hafard  de  V Académie  fran^ife ,  &  qui  ne 
fe  piquoic  de  rien  moins  que  de  Lîltéhîture  &  de  goûu 
De  St.  Marc.*  .  .    '     . 

.  §.  Vers  5.  E,t  U  gros  Charpentier^  dit-fu}  Voyei 
Di/cours  4»  Roif  Vers  slu  Satire  W.  Vers  i.  Èp- 
gramme  XXFI. 

^.<XLV«  Cette  Eplgramme^  faite  en^î^99.  efl  inférée 
dans  une  Lettre  à  M.  Perrault  »  Tome  IV* 
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£  P  I  G  R  A  M  M  E  S.  «'5r 

Et  Defpréaux  rHomérique 
»  5  Ck)nfeiitent  de  s'embraffer. 
'  Quelque  aigreur  qui  tes  anime, 
Q«Bnd,  mîrigré  l'emportement, 
Coiœne  eux  Tua  l'autre  an  s'eftimeV 
L'accord  Te  &ît  aifément 
10  Mon  embarras  eft  comment 
On  pourra  fînîr  la  guerre 
De  Piadon  &  du  Parterre. 

XLVI. 

&r  un  Fnre  $âné^  que  favois  Êf  av&f  qui  f&^U 

brouillé. 

De  n»aFre»,iieflvrai,lesEciltsfont  vantés; 
Il  a  cent  belles  giualicés  ; 

RE  M  AR^IU  E  S. 

XLVI*  GUles  BoHeau ,  TAtné  àe^  Enfnv  cle  'GMt 
JhiUaUf  GosSer-deifl  Gnod*Ciiiaibie  ;  &  d* Anna  de 
Nielle ,  fut  'Payeur  des  K.entes  &  Contrûleur  de  l' Ar- 
genterie du  Rei.  il  'étoit  de  V/kadéime  ffançolfe.  C'é- 
toic  un  Homme  de  ^e«u€Qup  d'cfpfit ,  wpscx  de  U  Lit- 
térature, faifanc  agréablement  des  Vers  ,•&  cqiable  de 
devenir  un  de  nos  meilleurs'  Ecrivains  ,  yil   eût>  vécu 


:£rin  contre  t^.  DefpréiHXg  fon  Cadet  de  ckiq  ans.  C*eft 
oe  q^e  l.i$uer*  «xpUque  ainfi  dans  cette  Eipig^mm^ 
,  rapport^  au  N.  UX.  du  Bou&à^A*    .  . 

V^Uon  fçavoir  pour  fueïU  i^êki         ^ 

B^Ueaû  ie  Rentier  ^i^ourd^TuH  '  f 

En  veut  à  Ùejpréaux  fou  Fr9rcf. 

G  4  I 


>ia  S  P  I  G  B.  A  M  M  E  S. 

Mais  il  n'a  point  pour  moi  d'affeâton  fincere/ 

En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur, 

5  Un  Poète  agréable ,  un  très-bon  Orateur  : 

Mais  je  n'y  trouve  point  de  Frère. 

XLVIL 
R  E  M  A  K  Q^V  E  S. 

QuUfi-ee  que  Dejpréaux  a  fait  pour  hâ  MfUAtO 
JB  a  fait  des  Vert  mieux  que  ùtL 

Le  premier  Ouvrage,  par  lequel  GUtes  BoOeauûtcxm'' 
noftre  Tes  talens ,  fut  une  Traouftion  du  Tableau  àe  Ce- 
^1,  qu'il  fit  imprimer  avec  une  Pièce  en  Profe  intitulée: 
La  belle  MilanchoRe,  Il  donna  depuis  en  1^65.  VAbii' 
ijf  de  la  Phihfophie  d^Èpi^ete  ,  traduit  -en  François  da 

.  Orec  ^Arrien^  &  la  yteâxL  mémePJiUofopbe;  en  i566. 

"^VÀyiê  à  M,  Minage  fur  fon  Eglogue ^  intitulée:  Chris- 
TiNi  ;  &  le  Remercimenl  à  ÉÊ.  Cofar  ;  en  1^59.  une 
Képonfe  au  même  Cêflar  ;  en  1608.  lulTraduBion  é» 
Fies,  des  Philqfopkes  de  Diof^ne  Làfrce*  S^  Tra^âm 
du  quatHeme  Livre  de  tEnme  de  Virgile  ne  parut  qu'a- 
près fa  mort  avec  quelques  petites  Poëfies  de  fa  façon» 
par  les  foins  de  M.  DeYpréaux,  qui  fit  VAyenifement^ 
^u'on  Ut  à  ht  tête.  11  avoi^faft  »  étant  encore  aifez 
jeune ,  cette  ^Epigramme  pour  mettre  au  bas  du  Portrait 
de.  fou  P|t«. 

C*  Greffier  dont  tu  vois  Hniagg 
Travailla  plus  de  foixatUe  ansi 
£t  cependant  à  fes  Enfant 
Il  a  laifé  pour  tout  partage  , 
Beaucot^  ^honneur ,  peu  d^ héritage , 
'  •         Pont  fin  Fils  t  Avocat  enrage, 

■ 

On*  peut  Mérer  de  «e  dernier  Vers ,  &  de  Iff  qualité 
flaf^rès-hon  Orateur  ^  que  M.  Defpréaux  donné  k  fi)n  Frè- 
re ,  que  Gilies  B^lleau ,  pendant  quelque  tems ,  avdc 
exerce  la  Profeflîon  d'Avocat.  Une  grande  partie  de  fc* 
Ouvrages  Hîdt  voir  combien  il  avoit  de  goût  &  de  gé- 
nie pour  la  Satire,  Voyez-,  Sat,  L  ^^  Saf»  IL  35.  SaU 
IIL  173.  Sat,  /X.  6g.  Sat.  XI*  Soram.  ^pigrammes  FUU 
XZX.  De  St.  Marc,  - 


M?  1  GK^UHtS. 
XLVII. 


15$ 


Atr  RR.  P^P,  Jésuites:  Atstews  du  Jotrwal 

D»  TreVouï.        o 

Mes  Révérends  Pères  en  Dîeu^ 
Et  mes  Cc»freres  en  Satire  ^ 
Dans  vos  Ecrits ,  eu  plus  d'un  lieu. 
Je  vois  qu'à  Aes  dépens  voi»  affeâez  de  rire* 
Mais  ne  cfaîgnez-vous  point  que,  pour  rire  de  vous  » 
Relifant  Juvénal  >  refcuilletant  Horace , 
Je  ne  ranime  éncor  ma  fatirique  ^ddce?  « 

Grands  Arlilarques  de  Trévoux,- 
N^^allez  point  de  nouvel  faite  courir  aux  armes 
jo  Un  Athlète  tout  prêt  à  prendre  fon  oongé. 
Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé. 
Peut  encore  aux  Rieurs  faire  verfer  des  larmes^ 
Apprenez  un  mot  de  Regniet 
Notre  célèbre  Devancier  :. 
jj  Corfairis  mtaquant  Qnfairer^ 

Ne  f  ma  pas  t  dit41y  leurs  affaif^ 

RRM  AR  OU  S  S. 

XLVII.  Vers  15^  Àrfiâru  &&}  Reffiîef  fidSc.  ilafl  fil 
XIL  Satire* 


■       "■■      Cbrfalret à  C9rji^re9p 
L'un  fMrtf attaquant,  ne  fontp^  Umfêtfî^r'tm 

Cette  B£i£ramm  fat  ftdte  à  roccaflôn  «fe  VSaxaic, 


'  fe 
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XLVIll. 

RépUqui  à  me  Epioramm£  faiie  cm  nom  ^es^wt^ 
^     mes  J0URNAI.1STES. 

Non,  pour  montrer  que  Dieu  veat  être  aimé 

de  nous. 
Je  n'ai  rien  emprunté  de  Perfe  ni  d'Horace ,     ^ 
Et  je  n'ai  point  fuivî  Juvénalà  la  trace. 
Car  bien  qu'en  leurs  Ecrits  ces  Auteurs,'  mieux  que 
vous, 

RE  M  jiRilU  lî  S.    .^ 

que  les  yournalifhs  àe  Trévoux  firent  dans  leurs  Mimi^' 
ft$  de  Septembre  1703.  d'une  BdHiw  des  Oeuvra  ie 
iS*  Défpreaux  faite  en  1701,  en  Hollande;  dans  laquel- 
le on  «voit  fois  att  bas  As  pages  quelques  endtoits  des 
Poètes  Latins ,  imités  par  notre  Auteur.  Les  Jouna- 
iifles  difoient ,  entre  autres  diofes ,  qu'en  parcourant  ce 
Foitif^âf  on  trouve  que  iej  pages  fbnt  plus -ou  moins^  char» 
gées  ie  Fers  Lattns  imités ,  félon  que  certaines  Pièces  de 
M.  Defpréaux  ont  ési  communément  plus  où  moins  efiméa* 
Après  quoi ,  ils  remarquaient,  qu'o»  n^en  irouyoispwU 
dans  Ut  dixième  Satire  contre  les- Femmes ^  ni  dans  rEpt- 
ire  fur  P Amour  de  Dieu.  M.  De/préaux  fat  offenfé  àt 
cette  raillerie  par  hiqùefle  on  le  repréfentoit  comme  un 
grand  ^tuitatsur,  q«i,devok  toute  fit  réputation  aux 
beaux  endroits  des  Anciens ,  qu*ii  avoit  fait  pafer  dans 
fes  Ouvrages,  G'eft  cç>qui  Itu  fit  faire  cette  Epk^amna^ 
qu'il  appellôlt  aùifî  une  Petite  Epttre.  Xe  V.  DuR»St 
J^fuite,  y  répondit  ;un(}*  ..  ... 

Les  Journalifies  de  Trévoux^ 
Ifl^lira>  Héros  du  Pataajpi,        ^  . 
,     ff^ent  point  cru  vous  mettu  €m  teurretx. 
Ni  ranimer  en  vous  hkfatirique  audace, 
ioni'par  le  grand  Arnauld'vous  vous^croyez- à^hus* 
Bs  vous  bldmentfipbu  d'avoir  fuivi  Ut  tracs 


/ 


E  P  I  G  &  A  M  M  E  s.  ISS 

5  Attaquent  les  etreuis  xiont  nos  âmes  font  yvres» 
La  néceflité  d*aimer  Dieu 
Ne  s'y  trouve  jamais  prêchée  en  aucun  lieu. 
Mes  Pères,  non  plus  qu'en  vos  livres. 

.  .R  EM  ji  R  Ç^U  S  S. 

'   Dâ  ets  grands  Hommes ,  ^t^ayec  gracs 
Vous'fradmfez  en  fhts  ttun  iha  ; 
Qf/e,  pour  f amour  de  vous ,  Us  youàr oient  hienfu*Ikriii» 
Eût  traité  de  F  Amour  de  Dieu. 

C'eft  à  cette  -Epigramme  qu«  notre  Àixeur  répGque 
par  la  X^VUI, 

Le»  y<fumalifteè  de  Trffvtmx  ne  «^accordenc  pts  »  dans 
ce  qu'on  vient  de  lire  d'eux ,  fur  la  caufe  du  plus  os 
moins  de  (iiceèâ  des  diil^rântes  Pièces  de  notre  Auteur» 
avec  ce  que  M.  Perrault  enavoit  dit  avant  eux*  Voyez 
iii  LsTTKB  ,  Remarque  37.  Ils  fb  trompent  d^aiUeûrs 
quand  ]Xs  font  entendre  »  qu'il  n'y  a  point  d'imkaiitont 
dans  la  dixième  Satire. 

Au  fiijec  de  VEpigMmme^  que  M.  ^ro^/^'dottne  paur 
être  du  P.  Du  Rus  »  VEfUteur  de  1740.  dit  Xeulemest» 
qu*eUe  lui  eft  attribuée,    pi  ST«  Marc. 


o< 


\ 


iStf  s  P  1  6  R  A  M  M'a  s. 

XLIX. 

Vers  ponr  un  Portraii  de  V Auteur» 

iN  E  cherchez  point  comment  s'appelle 
L'Ecrivain  peint  dans  ce  Tableau. 
A  l*air  dont  il  regarde ,  &  montre  la  Pucelle» 
Qui  nejeconnoîtroit  Boileau? 

jOe  fix  Aman?  contens  &  non  jaloux  y 
Qui  tour  à  tour  fervoient  Madame  Claude^ 
l^e  moins  volage  étoit  Jean  k>n  Epoux. 
Un. jour  pourtant  d'humeur. un  peu  trop  chaude, 

5  Serroit  de  près  fa^ervante  aux  yeux  doux  ; 

.  Lorfqu'un  des  fix  lui  dit:  Que  faites-vous^ 
.  <  ÎJt  icu  n*cft  fur  avec  cette  Ribaiide.. 

•  * 

Ah!  voulez-vous,  Jean-Jean,  nous  gâter  tous? 
R  E  M  4  R  Q^U  E  S. 

XLIX.  En  i6j^9.  M.  DèJ^râiux  me  donna  fen  Pprtraîe 
peint  en  grand  ^lar  Santerré,  Il  v  e(l  repréfenté  îov^ 
riant  finement ,  •&  montrairt  du  doigt  La  Pucelle  ,  qui 

Ïiaroft  ouverte  fur  une -Table.    Il  accompagi\^  fon  pré* 
ènt  de  cette  Epigrmnmé*  BrosSbtte. 


9<         _ 

trouve  cette  même  Epi^ramme,    Si  on  Ta  rtfp< 

c*eft  parce  qu'elle  devoit  naturellement  avoir  place  par- 
mi les  Epfgrammes  de  notre  Auteur.  M.  ^  St.  Marc 
&  VEdUeur  de  1735.  Vy  ont  mife  auQi  ;  mais  elle  maa- 
^ua  totalement  dus  VEéi$i$»  de  i^^o* 


]•, 


,E  P  I  0  B  A  M  M  E  8»  25} 

LI. 

CorOre  les  Sieurs  Boyer  (f  de  la  Chapelle. 


•APPROUVE  que  chez  vous,  Meflîeurs,  00 

examine 
Qui  du  pompeux  Corneille  ou  du  tendre  Racine, 
Excita  dans  Paris  plus  d'applaudîflemens» 

Mats  je  voudiois  ^*on  cherchât  tout  d*un  temps , 
5  La  <}ueftîon  n'eil  pas  dioins  belle, 

X^xd  du  fade  Boyer  ou  du  fec  La  Chapelle» 
Excita  plus  de  fîfflemens» 

R  E  M  A  È  !IU  E  S. 

'  Lite  Cette  Efigretnmi  eft  certainement  de  M.  Z)lKfw 
f  féaux  t  quoiquefie  ne  fe  trouve  dans  aucune  Edition 
de  fes  Oeuvres*  Pent-^rre  ne  l'a-c-il  /amais  fait  impri- 
ner  par  quelque  raifon  de  ménagement  pour  M.  de  jU 
Chapelle.    EorrioN  de  Pmus  ^735* 

Vers  €.  Qfii  du  fade  Boyer  ou  du  fec  La  ChopeUe^ 
Boyer  eft  connu  dans  les  Oeuvres  de  notre  Auteur  par 
les  vers  34*  &  35»  du  IV.  Chaut  flè  TArt  Poétique» 

QjiidH  froid  Ecrivain,  dit  déUfiahle  Auteur  ; 
Boyer  ef  à  Pinchéne  égal  pour  le  LeBeut.  ' 

t'Bptgrammê  &  les  'deux  Vers  fe  fervent  de  Commen- 
uire^  &  l'on  y  reconnott  le  même-  génie  &  le  même 
Stile.  Edit.  P*.  173^. 

Jean  de  La  Chapelle^  né  à  Bonites  en  1655;  &  mort 
à  Paris  le  api  Mal  1723.  igé  de  08.  ans ,  &  Doyen  de 
T Académie  Françoife,  dont  il  étoit  Membre  depuis  i6&8« 
f^ut  aHier  lès  Finances-  6i  là  Pt>litique  avec  le  goût  des 
Lettres  &  de  la  PoëHe.  11  acheta ,  lorfqu'il  etoit  en»» 
core  affez  femie,  là  Clîaiige  de  Rexreveur-genërai  des  Fi- 
nances de  la-  RocheUe.  Il-  fat  enfuice  Secrétaire  de» 
Commandemens  de  M*  le  Prince  de  Qonli  ^  qiil  V 

G  7 


sst 


EP  I  O  R  A  M  M  ES. 
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PARODIE. 

Tout  grand  Yvrogne  du  Marais 
Fait  àes  Vers  que  l'on  ne  lit  gaere: 
Il  les  CTOit  pourtant  fort  bien  faits, 

ploya  pour  Tes  affaires  en  Suffle,  où  ft  capacité  le  fit 
employer  audî  pcfndanc  qtselQoe  tetns  pv  k  feu  RoL 
Son  principal  Ouvrage  eft  celui  qui  a  pour  liure;  Let- 
1res  d'un  Suife  ^  un  François  y  «à  tcn  voit  Us  yéritàbks 
intérêts  des  Prirtats  (tf  âes  mtions  de  f  Europe  qui  font  ew 

Éuerre  (kc.  Ces  Lettres  furent  écrites  à  l'occafion  de 
i  guerre  de  1700.  On  les  «  recuetiOes  à  Paris  ^ous 
Je  nom  de  Balle  en  8.  vol.  m- 12.  en  1704.  M.  de  la 
ChapeUe  eft  encotte  Auteur  tles  Amurs  de  Catulle ,  des 
jtmtntrs  dp  TibuUe ,  de  quelques  Pièces  de  Tbéfttre ,  & 
d*autre«  petits  Ouvrages^    Le  tout  eft  fort  peu  de  cfaofe. 

Si  VBpigfam»£iiv:fm  donne  ici  fur  la  foi  de  V Editeur 
'àe  1735.  eft  rëelleinent  de  M.  Despréaux,  M.  Broffene 
,«  dû  ravoir^  0c  vraifembl^leiBSent  H  ne  Ta  prât  pu- 
bliée ,  parce  que  M,  de  La  Chapelle  étoit  encore  vi- 
vanr«  '^and  il  donna  ion  'ÉMtk»  «n  17x7.  I>£  St. 
Marc.  v     ' 

LU.  Cette  Èpigramme  ne  fe  trouvé  que  dtmt Edition 
fde  Paris  1740.  On  y  lie  au, bas  cette  NbU:,  tirée  du 
MoUana,  N.  LXXIil. 

„  CA^pW/^l  donnoit  le  ton  aux  Beau9t-£rprits.  On 
^  pr«noit  fon  «t tache  pottr  déMter  de9  Vers  prétendus 
„  Ânacréontîques ,  où  regnoient ,  ^foit-on ,  les  plus  heu- 
„  reufes  négligences  &  le  plus  beau  naturel.  Tels 
^9  étoient  ceux-ci,  dont  on  Vient  de  voir  la  Pa&odb* 

^  Tout  bon  Pareffeux  du  Marais 
„  Fait  des  f^ârs  qui  ne  coûtent  guère* 
M  X>tt  Ui  croif  pwrtdm  fwtt  hiett  faits  i 


/ 


£PI-6RAMMSSL  qr5i 

Et^quaiid  il  cherche  àjes  mieux  fsdre,' 
5  U  les  fait  encor  plus  mauvais. 

RE  M  ji  RQ  u  E  s. 

» 

„  Et  s'U  cherchât  à  tes  miiux  faire  ^ 
„  lî  Us  ftro'it  Vien  plus  mauvais  **• 

Je  ne  'connoilIxMS' point  les  cinq  Vêts  roauflades,  qiil 
font  rapportés  dans  cette  Note  ;  mms  je  connoiflbis  fort 
bien  cette  Epigrammç  vrnsietit  CafuUiemie  de  Chapel- 
le^ inférée  par  M.  dç  Lif  Monnaye  dans  la  Prtface  du 
Recueil   Je  Pièces,  chûffies  tant  en  Prefi  au'en  Feri^ 

Su'il  fît  imprimer  en  2.  vol*  Jii-8«.  à  Pans  tous  le  Bon 
.'Amilerdûn  en  1714* 

Tàui  hQû  hahitémi  du  ifaràls 
^        Fait  des  Vers^  §ui  m  coûtent  gmrt. 
Pour  méi^  e'efi  ainfi  que  ftn  fais; 
Et  fi  je  Us  voulais  mieux  faire, 
Jt  les  ferwsbie»  phis  utauvëis. 


190  £PIGRÂMMBS.         » 

LUI. 

ji  une  DttttoifeiU  ^  que  l'Auteur  avoit  eu  dejjih 

.tipoùfer.       ' 

Pensant  à  notre  marîage-, 
Nous  nous  trompions  très-lourdcinentr 
'.     Vous  me  aôylez  fort  opulent; 
Et  je  vous  croyois  fiige. 

RE  M  J  R  ÇIU  E  S, 

Lin.  Cette  Epigramms  dl  tirie.  d'une  Lettre  de  M^ 
Des-Forses  Maillard  à  M.  là  Pr^ftdenf^ouHiEK  &c# 
imprimée'' en  1741-  àsns  le  XL  Tome  <Jes  Amujemm 
du  Cœur  &  d^  PE/prity  p.  550,  — ^  565.  M.  Z)«/br- 
geS'Afaîllarà  dit  ayoir  appris  cette  Epïgr anime  &  VAne^ 
dote  curieufe  qui  la  concerne ,  àt  M.  K9ger ,  Beaupere 
de  M.  CadevUU  »  Maréchal  de  Camp  â:  Gouvenieur 
d'Oleron. 

*  M#  RocTER ,  dhr  mon  Garant ,  p.  557.  &  558.  //«J 
fort  Ué  ayee  M.  le  Marquis  de  La  Caunelaye ,  Marécm 
de  Camp  B  Gouverneur  de  BeUe'Ijk,  Celui-ei,  qui  avoit 
été  Ami  de  eatrr  de  PUluflre  Dcfpréaux ,  tenoit  ^fahou^ 
eke  te  fait ,  que  je  vais  vous  raconter.  M.  Roger  le  fçevott 
de  M.  le  Marquis  de  La  Caunelaye,  €f  moi  Jt  le  tient 
en  troifieme  lieu  de  M^  "Burg^u  Cette  traction  eft  ^re 
&  les  eireonflances  fuj^ent  pour  en  atiefler  kt  certitude* 
,,  Dbs PRÉAUX  avoit  pour  Mattreiïe ,  &  recherckoit  en  ma* 
„  riage  Mademoifelfe  C.  It  fut  informé  qu'elle  foypit  fié- 
„  quemment  un  Moufquetaîre.  Le  Poëte  piqué  fufft'^ 
9»  w/"»  P^f"^^  ^"''^  ^*^^  eroyott  atmé^  réfolut  Jur  le  chatup 
^  de  ne  fe  marier  de  fa  yie  ^  jugeant  par  fon  avardurt^ 
^  que  toutes  les  femmes  étohnt  infidèles.  &ejl  darfs  cet 
„  e/prîtf  qu*il  avance  dans  fa  dixième  Satire^  que  Paris 
9»  ff^  pmfédort  dans  fofl  fein  que  trois  honnêtes  Femmes, 
^  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  renonça  à  Madetmîfelle  C  &  ^f 
^  envoya  peulement  pour  adieu  les  quatre  Vers  "  (Pl^ 
Smk  l'Ëpii^iramaie  â-deOUs.^   ^  Mulemoifelia  C  ^'  P 


EPIGRÂMMES. 
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LIV. 


Sur  M.  PBLiîsoir. 

La,  F^re  de  peKflbn . 
Eft  une  figure  effroyable; 
MsSs  quoique  ce  vilain  Garçon 
Sek  plus  laid  qu*un  finge  &  qu'un 

» 

R  E  M  J  R  ilU  E  & 


),  câtu  Réponje^  ou  U  Moùfquetaire  la  fit  fous  UyucÊ{ 
^éU/a  Maftrefi* 

n  Pour  an  Fat  je  n'étois  point  née  ^ 

9%  J*ai  du  cœur  &  de  la  vertow  *> 

M  Je  ne  t*aurois  point  fait  C** 

„        Ceftlà  u  deftînée  "• 

De  j^T«  Marc* 

LIV,  On  me{  donne  cette  Èpfgrammi^  pour  être  cer- 
tainement de  M^  Despréaitx ,  &  l'on  m'aflure  qu'on  la 
tient  d'un  de  fes  Amis.  Ceft  ce  qui  m'autorife  à  It 
mettre  ici.  Suppolë  qu'elle  ne  foit  pas  de  hii ,  je  ne 
m'oppofe  point  à  ce  que  ceux  qui  connoiciont  le  véri" 
table  Auteur,  la  lui  revendiquent.  Le  notre  n'y  per« 
dra  paa  grand'  chofe.  -  ' 

M.  Pejilfbn  étoit  tl'une  laideur  fi  clioqujnte ,  qu'une 
Dame  dit  de  lui ,  comme  tout  le  monde  fçsdt ,  c^u'U 
outroit  la  permiflion  que  les  Hommes  ont  d^ôtre  laids* 
Comme  il  s'étoit  rangé  «hi  parti  des  Ennemis  de  notve 
Auteur,  il  n'ed  pas  étonnant  que  celui-ci  l'ait  régalé 
de  cette  Epîgramme  après  l'avoir  déjà  fatirifé  fur  fa  &- 
gure  dans  ce  Vers  d'une  de  fes  Satires  , 

XV  nUme  à  Pefif9n  donne  un  teim  is  Uauté^ 

9se  notre  Auteur  clumgea  dans  la  fuite  de  cette  manierei 


ï«»  EPIGRAMMES. 

5  Sappho  lui  trouK  des  appas  : 
Mais  je  ce  m'en  étonne  pas  ; 
Cu  ciaoaa  aime  Ton  femMablË. 

R  £  M  Ak  <IV  ES, 

2V  mlmt  <t  la  iaUtvr  4miie  uS  tthu  A  èiegii. 
.  Vojti:  Sa,  ym.  -Vcn  ae».  &  U  R*m»aa*.    Oi  St. 

HAKC 

Vbrs  5.  Sapfiha'}  Mademoifelle  de  Saii/M.  Son  Pw 
trth  ,  Tous  le  non  de  Ttfiphume,  dmt  k  Diahnt  ia 
Uér»t  di  Rçman,  nous  apprend  qu'elle  Stoit  fort  liide. 

()n  a  toujours  cm  qu'il  y  avoit  entre  elle  &  M. 
Kafea  un  Mariage  de  Confciettce.    De  St.,  Makc. 

Voyez  Sat  lll.  44.  &«.  iX.  loS.'  Sau  X.  15»..  15* 
161.  Art  Pmiiiiu,  Ch.  III.  lis.  uB,  iu/r.  Ch.  v. 
124.  jag.  iî6.  129.  169,  pftflM*  D/ai^,  d-»pris 
teu  lu  ^ngaaa,         ■    ' 


POESIES  DIVJERSES  ET  FRAGMENS: 


FA  B  L  E    D'ESOPE. 

Le  Èucheron  f^  la  Mort. 

UÉ  ctos  chargé  dp  bois  ^  &  le  corps  tojut  en  eaii. 
Un  pauvre  BticberoD  >  dan  VtJXtèsat  vMUèflb , 
Marchoît  en  haletâot  dé  peine  &  de.  délrèlfe.  ^ 
Enfin  las  de  fou£rir)ectafit  là  fcm  fardoau, 
5  Plutôt  tpe  de  s*cn  voir  accabW  de-  feou^^a,  - 
U  fouh^te  la  Mort  &  cent  fois  â  Tuppeile. 
La  Mort  vînt  à  la  fin.  Que  vëûx-tu,  ctîa-t-elleT 

R  E'fy:  J  RÇllîtS.^ 


T  \ 


I.  M.  de  ha  JF^mttAne  tmàt  mis  ^6tte  BihU  «n  Verf^ 
mais  comme  il  s'étoic  écarté  du  fëns  '  de  forigîhal ,  <N^ 
Despréatfx  lui  fît  remarquer  qu'en  Tabandonnant ,  il 
laiJTôit  paiTèr  un  deis  -pms*  (>eaux  traita^  ijtti  ifft&  dans 
£fope.  M.  de  ùa'^foniahk  ^tc&t  l^  ^tiifiâ.XL'ï^,.L)FaK 
Xr.  &  xn.^  &  M,  Desftéaux  fit  celle-ci.   Bross. 

M.  de  La  ^i^maUts  dwvs  teuâfc^'cité  »  s^Kdondô  pour 
le  fait  aviec  M..£^Setig ^Hins  it&mtier  M.  Despf^aux. 
M*  i^if  MonttU^  aiîa  ^4ç.  njQttre  le  Xi^eur  en  état  de 
comparer  tout  d*un"'coup  la  Fatle'  de  M.  Déspéaux 
«wc  celle  de  M.  de  La  Fontaine  ^' ]\x^q  à  propos  <tô  rap^ 
porcer  ici  cette  dernière,  .i. 


.  t  « 


tM  pmiyre  Bûcheron  tout  couvert  de  ramée. 
Sous  le  faix  du  fagot  auffi-hien  que  des  ans, 
Gémifant  &  courbé,  mar choit  à  pas  pefans, 
£t  tâchoït  dk  gagner  fa  cbaumine  enfumée» 


\ 


Sff4    POESIES    DIVERSES 

Qui > moi?  dk-il  alors  prompt  â  fe  corriger:        . 
Que  tu  m'aides  i  me  charger. 

KE  M  AKÇI^u'e  s. 

X 

Enfin  n'en  pouvant  pUu  ftffort  ^  de  éouleurr 
M  met  ba*  fott  fagft  ^  U-fongâ  à  fon  malheur,    , 
*  Qftel  plaifir  a^t-it  eu  àepuît  fu^H'efi  au  mmdef- 
En  efi-il  un  plus  pauvre  en  la  machine  ronde  f 
Toint  ée  pain  quelquefois  &  jamah  de  repos  ; 
Sa  Femme,  [es  Enfans,  les^  Soldats,  les  Imp^ti, 
Le  Créancier -&  là' èorvée, 
,  JLuifomt  ^un  autlheumux  Iq  peinture  achevée* 
M  appelle  ia  Moft.    Elle  vient  fans  tarder  i 
Lui  demande  ee  qu*U  faut  faire  : 
:  Cefi^  dU'il;  afin  Je  m'aidir 
J  rechgfger  ce  bois.    Tu  ne  tarderas  guas^ 

.  X^  trépas  vUttt  tout  guérir  ; 
/  c     '  ..  J^is  ne  bougeons  d'oif  nous  foatmes* 
**  '  'plutôt  foufrir  que  Courir'; 
Cefi  la  deyife  des  Uommer,, 

M.  Roufeau  n*a  pas  craint  de  lutter  contre  deux  aufS 
fffitids  Mittree*  Ofl  v»  ju|^er  d*ua  c«ap  4*œll  ^i  îles 
mis  a  fe  mieux  réuffi. 

Le  malheur  vainement  À  la  mort  nous  Afpofe^ 

On  la  brave  de  hin;  de  près  eifi  outra  ckéfe* 

• 

Un  pauvre  Bucherou,  de  mal  extéuud^  .. 
Chargé  ^ ans  &  ^ennuis  ^  de  forées  dénués 
'  Jettant  bds  fon  fardeau  »  ^nmudifoit  fes  fouf routes  f 
Et  met  toit  dans  ia  Màrt  toutts  fes  efpéranees, 
H  rappelle:  éBeyient,  Que  veux-tu,  FlUa^eoisf* 
Jh  l  dit-il^  vient  m* aider  h  recharger  mon  bois, 

Dit  &T»  Mina 


-  "  E  T    F  R  A  G  M  E  N  5.  ^ 

II. 

CHANSON  À   BOIRE. 

faite  à  BdviîU,  eà  itoit  le  Père  Bourdaloub. 

V^E  Bâville  me  femble  aimable! 
Quand,  des .  Magiflrats  le  plus  grand 
Permet  que  Bacchus  à  fa  table 
Soit  notre  premier  Préfident. 

5  Trois  Mufes  en  habit  de  Ville 
Y  préfident  â  fes  côtés; 
Et  fes*  Arrêts  par  Arbouvilie 
Sont  à  plein  verre  exécutés. 

:  \  R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

IL  „  Cette  Chanfon^  !n.'ëcrivit  M.  Despréaux  dans 
„  une  Littre  du  15.  de  Juillet  1702.,  a  été  effeftive- 
„  ment  faite  à  Bâville  (au  mois  d'Avril  i^ra.)  dans  lî 
„  temps  Jes  Noces  de  M^  de  Bânlle ,  aujourd'hui  In- 
„  tendant  de  Languedoc.  Les  trois  Mufts  étoient  Ma« 
„  dame  de  Chalucety  Mère  de  Madame  de  BdyiUe%  une 
M  Madame  Helyot^  qui  avoit  une  Terre  aflez  proche  de 
5,  Bâville  ;  &  une  Madame  de  La  Fille ,  Femme  d'un 
„  fameux   Traitant.    Celle-ci  avant  chanté  à  table  une 

4,  Chanfon  à  boire ^  dont  VÂir  étoit  fort  joli,  mais  le$ 
„  Paroles  très- méchantes  ;  tous  les  Conviés  ,  &  le  P. 
„  Bourdaloue  entre  autres,  qui  ëtoit  de  la  Noce,  aullî- 

5,  bien  que  le  P.  Ravin  ^  m'exhortèrent  à  y  faire  de 
„  nouvelles  Paroles;  &  je  leur  rapportai  le  lendemain 
„  les  quatre  Couplets  que  vous  vovez.  Ils  réuffirent 
,>  D^rty  à  la  réCerve  des  deux  derniers  9  qui  firent  ui 
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Si  Bpurdaloue  un  peu  féverc 
jo  Nous  dit  :  Craignez  la  volupté; 
Efcobar,  lui  dit-on,  mon  Pcre, 
Nous  la  permet  pour  la  fanté* 

0 

Contre  ce  Doreur  authentique 
Si  du  jeûne  il  prend^Pintérét, 
15  Bacchus  le  déclare  Hérétique 
Et  Janféniile,  qui  pis  eft. 

R  E  M  J  R  ilU  E  S. 

'^  peu  refrogner:ie  P.  Bourdaïoue.  Pour  le  P.  RiLpln^ 
„  il  entendit  raillene  &  obligea  même  le  P.  Bourdakm 
^  à  Tentendre  aulTi.  Au  lieu  de  Trois  Murer  en  kûbit 
„  de  Fille  ^  il  y  avoit  :  Chalucet^  Helyot  ^  i^  Fille.  M. 
„  ^Arbouville\  qui  vient  après ,  étpit  uti  GentUhom- 
5,  me.  Parent  de  M.  le  Premier- Préfident :  il  bûvoic 
,,  volontiers  à  plein  verre  ".  En  effet  le  P,  Bourdaloue 
avoit  pris  d'abord  très-férjeufément.  cette  plaifanterie  ; 
&  dans  fa  colère  il  avoit  dit  au  P,  Rapin  ;  Si  M»  Des- 
ïRÉAux  me  chante^  je  le  prêcherai*  Bross, 
'  Vers  ii.  Efcohar']  Théologien  &  Cafuide  faineui« 
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Sonnet  fur  unt  de  mes  Patentes  pn  mourtst  toute 
jeune  entre  les  mains  d'un  Charlatan. 

Nourri  dès  lebcrceau  près  de  la  jeune  Orantc, 
Et  non  mûins  par  le  cœui  que  p»  le  faog  Ué,      ^ 
A  Tes  jeusf  innocens  Enfaot  afTocié, 
Je  goûtois  les  douceurs  d'une  amitié  charmante. 

5     Quand  un  faux  Efculape,  à  cervelle  ignorante,^ . 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  pallié» 
Rompant  de  fes  beaux  jours  le  fîl  trop  délié. 
Pour  xsHiaîs  me  ravit  mon  aimableParente*  . 
O  !  qu'un  fî  rude  coup  me  fit  verfer  de  pleurs  I 

10  Bien-tôt  la  plume  en  main  fignalant  mes  douleurs. 
Je  demandai  raîfon  d*un  afte  fi  perfide. 

Oui,  j'en  fis  dès  quinze  ans  ma  plainte  à  TUnivers; 
Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide 
Fut  le  premier  Démon  qui  m'infpira  des  Vers* 

R  E  M  Jl  R  ÇIU  E  S. 

III.  ,9  Ce  Sonnet  f  dit  TAuteur  dans  une  Lettre  dû  15* 
„  de  Juillet  170a.  a  été  fait  fur  une  de  mes  Nièces  , 
f,  Sœui^  de  M*  Doti^ois,^  Elle  étoit  à  peu  près  de  mô» 
,,  me  âge  que  moi ,  &  avoit  beaucoup  d'efprît.  Elle 
„  mourut  entre  les  mains  d'un  Charlatan ,  &  ce  Char- 
»,  latan  étoit  un  fameux  Médedn  de  la  Faculté.  J'ai 
99  compofé  ce  Sonnet  dans  le  temps  de  ma  plus  grande 
„  force  Poétique  ,  en  partie  pour  montrer  qu'on  peut 
„  parler  d'amitié  en  Vers  , -aufïi- bien  que  d'amour;  & 
M  que  les  chofes  innocentes  s'y  peuvent  aulfi-bien  çx« 
M  primer  que  toutes  les  raâXimes  odieufcs.  de  la  Môra» 
tple  lubrique  des  Op&e On  ne  m*a  pas  fort 
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IV. 

Vers  à  mettre  en  Chant. 

.  V  OICI  les  lieux  channans ,  où  mon  ame  ravie 

l^afibit,  à  contempler  Silvie, 
Ces  tranquilles  momens  fi  doucement  perdus. 
Que  je  Taimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle! 
5  Mon  cœur  vous  foupirez  au  nom  de  rinfîdelle, 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  Taimez  plus? 

Ceit  ici  que  fouvent  errant  dans  les  prairies  » 

Ma  main  y  des  Heurs  les  plus  chéries , 

Lui 
R  E  M  A  R  (lUE  S. 

;,  accablé  d*éloges  fur  ce  Sonnet,  Cependant,  Mon- 
,y  (ieur,  oferois-je  vous  dire,  que  c*^  une  des  cho- 
„  Tes  de  ma  façon  dont  je  m*8pplaudis  le  plus;  &qne 
^  je  ne  crois  pTLS  avoir  rien  dit  de  plus  gracieux  que, 
„  A  fes  jeux  innocens  Enfant  afocié;  (k.  Rompant  de  fes 
„  ht^aux  Jours  le  fil  trop  délié;  ÔL  Fut  le  premier  Démo» 
„  qui  ni'm/pira  des  Fers.  C'eft  à  vous  à  en  juger  &c. 
Bross. 

IV.  L'Auteur,  dans  fa  Jeuneflè,  avoit  aimé  une  Fille 
fort  fpirituelle ,  nommée  3Jarie  Poncher ,  qu'on  appel- 
.  ]oic  dans  le  monde  Mademoifelle  de  BreiouvlUe.  Cette 
aimable  &  vertueufe  Fille  fe  fit  Religieufe  dans  un 
Couvent  du  Faubourg  Saint  Germain.  Quelque  tems 
après,  M.  Despréaux ^  fe  promenant  feul  au  Jardin  du 
Roi,  fe  rappella  les  doux  momens  qu'il  avoit  autre- 
fois paffés  avec  elle  à  la  Campagne.  Il  ik  alors  ces 
Vers,  qui  furent  mis  en  Mufique  par  le  fameux  Lam"- 
lert  en  1671.  &  que  le  4loi  prenoit  plaifir  à  fe  faire 
chanter  de  tems  en  tems  ^ar  Tillullre  Mademoifelle  dt 
Leupoy* 

Made< 
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Lui  &ifoit  des  préfens  fi  tendrement  reçus. 
[O  Que  je  raimois  alors!  Que  je  la  trouvoîs  belle l 
Mon  cœur,  vous  foupirez  au  nom  de  l'InâdeUe, 
Âvez-vous  oublié  que  vous  ne  Taimez  plus? 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

MadetnoifeUe  de  BretouyiUe  étoit  Nièce  d'un  Chanoine 
de  la  Sainte- Chapelle  ,  qui  pofTédoit  le  Prieuré  iiniple 
de  Saint  Paterne  au  Diocèfe  de  Beauvais»  Ce  Bénéfice , 
qui  rapportoîc  huit  cens  livres ,  va^ua  par  la  mort  du 
Chanoine  ;  6c  fur  le  confeil  de  la  Nièce ,  qui  préfumoic 

Î|ue  TEvéque   de~^Beauvais,  Collateur  du  Prieuré,  ne 
ongeroit  pas  fi-tôt  à  le  remplir ,  M.  Despréaux  s*en  fit 
pourvoir   en  Cour  de  Rome.    Il  en  joOit  pendant  huit 
ans,  fans  prendre  Thabit  Ëccléûaflique ,  &  fans  trop  fe 
mettre  en  peine  de  faire  un  bon  ufâge  des  revenus.  M. 
le .  Premier- Préfldent  de  Lamoignon  ,   s'entretenant  un 
jour  avec   M.  Despréaux  ^  lui  nt  comprendre  qu^n  fe 
conduifant  de  la  forte ,  il  ne  pou  voit  pas  garder  ce 
Bénéfice  en  fureté  de  confcience.   M.  Des fr eaux  le'  re-, 
connut ,  &   fi,t  fa  démiflion  entre  les  niains*  de  r£vô«' 
que  de  Beauvais.    Il  fit  plus,  il  fupputa  ce  qu'il  en 
avoit  retiré  depuis  le  tems  qu'il  en  joUiiToit,  &  cette 
fomme ,  qui  montoit  à  flx  mille  livres  environ ,  fut  em*. 
ployée  à  faire  la  dot  de  Mademoifeile  de  BretouyiUe., 
Bross. 

M.  de  Boze^  qui  rapporte  ce  dernier  Fait  dans  V Elo- 
ge ^  qu'il  a  fait  de  M.  DèspréauXj^  ne  s'accorde  pas 
tout*a-fait  avec  M.  Brojette ,  au  fujet  de  la  dernière 
drconllance.  Il  dit,  que  M.  Despréaux ert^hya \q  mon' 
tant  de  ce  qu'il  avoit  reçu  des  Revenus  de  ce  Bénéfi- 
ce, ^  différentes  œuvres  de  piété ,  dont  ta  principale  fut 
U  Soulagement  des  pauvret  du  Hw*    De  St*  Marc« 


Tme  JIL  H 


X?0   POESIES   DIVERSES 


T 


OUT  me  fait  peine. 
Et  depuis  un  jout  . 
Je  aoi,  Climene, 
Que  j'ai  de  Fanioar. 
S  Cette  nouvelle 
Vous  met  en  courroux. 
Tout  beau ,  Cruelle, 
Ce\  n*eft  pas  pour  vcm* 

KE  M  A  RÇ^U  E  S. 

V.  M.  Despréaux  fît  ces  Vers  dans  fa  première  jea« 
nèfle,  fur  YAir^unt  Sarabande^  aueTon  chantoit alors. 
la  Fontaine  a  rimé  la  même  peniée  dlms  la  FaBle  ind- 
tulée:  Tirfls  &  Amarante^  Liv.  VIII.  Fab.  XIIL  Bross, 
^§.  A  rimitacion  de  M»  i)^  Su  Marc ,  on  a  retranché  cet* 
te  petite  Pièce  d'entre  les  Epigrammes ,  quoiqu'elle  en 
porte  le  nom  dans  les  Editions  de  1701.  &  de  i/is^ 
EUe  n'efl  Efigramme  que  comme  ^teus  les  Couplets  le 
CotiZ;  &  Ton  a  cru  que  c'étoit  ici  fa  place» 


*»  •    •«       ■*    *•  «  1 
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S  T  A  N  C  E  S. 

A.  M.  MoLiRûE  fur  fa  Gp'iC£*Di£  de  L'EfOLS 
2)£S  FsMMXS  que  plufieiérs  gens  frorukient* 

EnvTAIN  mille  jôloux  Efprits, 
Molière,  pfent  avec  xnépjris 
Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage. 
Sa  charmante  naïveté 
5  S'en  va  pour  jamais  d'âge  en  âge 
Divertir  la  Poftérité. 

Que  tu  ris  agréablement  I 

Que  tu  badines  fçavamment! 
-     Celui  qui  fçut  vaincre  Numancc, 
20  Qui  mit  Carthage  fous  fa  loi , 

Jadis  fous  le  nom  de  Térence 

Sçut-il  mieux  badiner  que  toi? 

R  E  M  A  RÇ^U  E  S. 

VI.  M,  Despréaux  envoya  ces  Stances  à  Mo^re  1«« 
premier  jour  de  Tannée  1663. 

Vers  5.  &  6-  S*en  ya  pour  jamais  étâ^é  en  âge  DU 
yertir  &c.]  Quoique  cette  PbraTe  foit  très-Françoifô, 
elle  parottroit  aujourd'hui  trop  profaïque  dans  des  Vers 
un  peu  fouterius  ;  &  nous  dirions  '  (implement  :  f^a  dU 
verii/.    De  St.  Marc. 

Vers  9.  Celui  qui  fçut  vaincre  Numance  J  Le  fécond 
^cipiott  V Africain, 

Vers  11.  &  X2.  JaMs  fom  le  nom  de  Térence  SguUit 

Ha 
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Ta  Mafe  avOMitiiité- 
Dit  plaifamment  la  vérité  ; 
15  Chacun  profite  à  ton  Ecole, 
Tout  en  eft  beau,  tout  en  e&  bon, 

REMARQUES. 

mieux  haSiner  que  toif]  Térsmcb,  Africtin  de  oaiflim- 
ce,  avoaoît  lui- même  qu*tl  étoit  aidé  dans  la  coinpofi< 
tion  de  Tes  Comédies  par  des  Gens  de  Qualité.  Ceft  à 
ce  fecours  qu'il  dévoie  la  politefle  &.  la  pureté  de  foo 
Scile.  Mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  afllirer  que  Sc^i(» 
&  Lélius  fuflfent  les  véritables  Auteurs  de  fes  Pièces. 

Au  refte  la  ioiiange ,  que  noire  Auteur  donne  à  Mo* 
Ikre^  en  demandant:  Si  Térei^ce  fçut  mieux  hadiiur  çue 
lui ,  n'eft  pas  confidérable.  Le  mérite  de  Térence  con- 
çue dans  la  peinture  exaAe  des  Caraàeres;  &  c*e(l  de 
lui  que  Molière  en  avoit  appris  VÂrt,  Otez  à  Tirent 
cet  admirable  talent  &  les  agrémens  defon  SriIe,vous 
ne  trouverez  rien  moins  qu'un  Auteur  plein  de  ce  ù» 
mique  qui  fait  rire.  11  eft  charmant  à  la  ledure,  mais 
fes  Pièces  dévoient  avoir  peu  de  fuccès.à  la  repréfen- 
ration.  Molière  en  unifiant  par-tout  dans  fes  bonnes 
pièces  Tex  adieu  de  de  Térence  au  badin  âge  de  Pkua^t 
les  a  forpaiTés  tous  deux.    De  St.  Marc. 

Vers  tz*  &  14.  Ta  Mufe  avec  utilité  Dit  plaifintnunt 
ht  réritéi]  Cette  Phrafe  eft  fort.  finguliere;,&  quoi; 
qu'elle  préfente  nettement  fon  fens  total,  elle  n'en  eft 
pas  plus  correde.  Le  Subflmtif  mécédé  de  la  Prém 
tion  Avec,  n'eft  que  la  Périphrafe  de  V Adverbe.  Nulle 
différence  donc  entre  avec  utilité  &  utilement.  Ainfi* 
Ta  Mufe  dit  avec ,  utilité  plaifamment ,  eft  la  même  chw 
que  Ta  Mufe  dit  utilement  plaifamment^  Ot  voie  fans 
peine  que  ces  deux  Adverbes  ne  font  pas  ici  dans  le 
cas  de  pouvoir  fitre  mis  de  fuite  après  un  Ferbe^^v^ 
être  liés  par  une .  Conjonction»  D'ailleurs  avec  utilUéf 
pris  dans  un  fens  a&if^  n'eft  pas  fans  difficulté.  Ta 
Mnfe  dit  utilement  n'offre  pas  un  fens  bien  clair»   D* 

VsRs  15.  Chacun  &c,]  Alluflon  à  V Ecole  des  F^nmet, 
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Et  ta  plus  burlefqjbe  parde 
Eft  ibuveot  un.dûâe  fermoo. 

,.  Ldîfle  gronder  tes  Envieux  y 
10  Us  ont  beau  crier  en  tous  lieux, 

Qu'envain  tu  charmes  le  Vulgaire, 
.  Que  tes  Vers  n'ont  âen  de plaijjmt; 

Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire^ 

Tu  ne  leur  déplairots  pas  tant. 

VIL 

■y 

Chanson  a  Boire  ,  que  je  fis  au  fwtir  de  mùn 
€»urs  de  Philofophie^  à  V&ge  de  dix-fept  ans* 

1  HILOSOPHJES  rêveurs»  qui  pen&z  tout  fçavolr , 
£fioemis  de  Bacchus ,  rentrez  dans  le.  devoir  : 
Vos  efprits  s'en  ifont  trop  accroire. 
Allez,  vieux  Fous»  allez  apprendre  à  boire. 

R  E  M  ji  R  ilU  S  S. 

VIL  La  Mufique  de  cette  Càanfon  fut  faîte  par  M. 
é&  La  Guerre\  Pere  de  Mademoifelle  de  La  Guerre,  qui 
)Oue  da  Clavecin.  '  Brossette. 

Vers  3.  f^os  efprfts  s^en  foat  trep  aecroire,']  Le  mot 
Efprh  nt  s' employé  point  au  Phtrtel  dans  le  fens  que 
rAutetir  lui  donne  ici*  De  quoi  s'agit-il  au  fond  ?  D'u- 
ne manière  de  penfer  commune  à  tous  ces  PhUoJbphes^ 
auxquels  il  adrelTe  la  parole.  Lorfqu'il  s'agit  ainfî  de 
qudqiie  manière  de  penfer  commune  à  tous  les  Hom- 
mes ,  à  une  forte  d*Hommes  ;  on  ne  dit  point  :  les  Ef* 
priis,  mais  VBfirie  4e  tous  Us  Hommes^  Y^rfS  de  ceUe 

H  3 
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5        On  eft  fçsvanc  quand  on  boit  \àaki 
Qui  ncfçaitboîsene  içaitiioi.   _ 

S*îl  faut  rire  on  chanter  an  ndlien  d'on  fieftin  » 

Un  Doreur  eft  alors  au  bout  de  fon  Lat&i: . 

Un  Goinfre  en  a  toute  la  gloir«. 

10     Allez,  vieux  F>oi]s,  allez  apprendre  i  Jboirc» 

On  eft  ilçayant  quand  on  boit  bien:  - 

Qui  ne  içait  boire  ne  fçaic  riéa.     ^ 

Première  Strophe  de  la  première  Ope  defjjniAU 
parodiée  en  Burlefque,  àlalôûofi^e  de  M*  Ferrault. 

Malgré  fon  fatras  obfcur, 
Souvcnt^Bîébeuf^Cncéle.     '•  '     î-     - 

R'É  M  ATI  Q^V  ESJ 

forti  d*Hommes.  Il  falloît  donc  dire  ici.;.  Fotre.  ej^rit^ 
parce  que  \hns  ie  cas  préfent,  comme  dans  les  exem- 
ples que  ]*ai  cités,  les  différentes  forces  d*efpric  des 
différens  parUculJbrs  qui  noiiipoleot .  la  itotalité  dont 
on  parle,  fe  réunî(fant  dans  un  même  point,  dans  une 
niAtQ^  .manière  d€^  penfer,,oa..les;  cgiimd6r«  Gpfinfi^'iie 
faUant  ^u'iin  feul  &  méipe  elbrit*    De  St«  'MÀiic 

Vers  7,  S*il  faut  rire  ifcç.j  M*  BrojfeUe  ^  fuppriraé 
ce  C<mpUt,  quife  trouve  dans  Y  Edition  de  171 3»  &n*a 
bpînt  rendu  raifon  de  cette  fuppreflion*  M«  Du.S^Mtà^ 
ra'.]|é^a]bU  dans  les  Bditions ,  donc  il  a  pris  finn,»  Quoi* 
que  V^iteur  de  1740*  nous  ait  die  dans  ,fûa  Ay4rtiS's* 
fnent^  ^u'il  s*étoit  réglé  fur  V édition  de  17 iz*  il  a  pour- 
taint  oiuis  ce  Couplet^  qu'il  n'avolc  pas  trouvé  dans 
celle  de.  1735,  "  De  St.  Marc. 

VIU.  Vers  2.  Souyeoi  Brébcufl^'iii^t^  %\x\,ii>  traduit 
h  Pmr/aU'de'Lucain»    Brqss. 


ET    F  H  A  G  M  E  N  S.         Ï7f 

Un  Vers  noble,  quoique  dur, 
.  Pfiut  s'oftir  dans  la.  Poicelle.  . 
5  Mais,  ô  ma  Lyre  fidèle, 
SI  xb  purfint  ennuyeux' 
Tu  veusitrouver  le  taùààc , 
lie  diercfae  point  dans  les  CietiK 
D'Aihe  au  Sdeil  laréférablc  ; 
lo  NI  dsms  la  fbale  iiuiomibiable 
De  tant  d'Ecrivains  «Ëvers , 
.  Chez  CoîgBard  rongés  des  Vos, 
Un  Poète  Gonparable  .  . 
A  rAutenr  ioimkaUe 
j$  De  Fma^Àne  mb  en  Vers* 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S.. 

$.^djez»  Sat,  IL  53.  Epft.  FUI.  s^»  Bpft.  XI.  103. 
Jrt  PoëL  Ch.  I.  100.  Ch.  IV.  84«  Lutr.  Ch.  V.  160. 

$.  Veiis  4*.  Jteuts^-cmrir  dont  h  Pucêlle.  Pobmb  ùa  Char 
/kAw»,afouventceniuré  par  M.  Dejpréaùx  &  d'autres, 
voyez  rur-toi|t  ce  qu'en  penf^it  Hmàtm^^e  iongucyilis, 
à  II  Remarque  fur  le  Y«rs  179.  de. la  Sai,  lU. 

Vers  12.  Chez  Coignard)  Libraire  de  là.  .PerraulU 
De  St.  Marc.  ' 

Vem  15.  De  P^aU'^Ane  mis  en  Vers  A  M.  PerrauH 
dans  ce  temps- là  ayoh  rimé  ïe^  Conte  de  Peath^Artâf 
Desp. 

J'ai  fubftitué  b  Titre  qu'pn  Ih  ici,  â  celui  qui  ft 
troùVe  dans*  VEàithn  Se  i^ïj.  où  tt  Fragment  a  p«ru 
pour.ki  première,  fois-  Voici  «ce  Titre  ^  que  j'td  trquvé 
très-TOal  conçu.  Parodie  BuRLESt^wj  4e  UpreM'tere  Ode 
4e  Pinàare  à  la  kuangt  de  M*  PerrauIt.  ■ 

La  môme  EdUm  porte  eu  roarge^  c^tte  petite  Note 
de  notre  Auteur,  vis-à  vis  les  premiers  Vers.  j.J'avois 
9,  deflein  de  pifffoâer'  VOdei  mais   cbiàs  ce  temps-ià 

)>  nous   nous   rtccomBK)dâmes  M-  JPfrrâuU  &;  moi» 

•  '  -  ',  .  - 
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IX. 

EPIT APHE  de  M.  Arnaulo  ,  DoSeur  de  Sorime, 

/Vu  pied  de  cet  Autel  de  ftruâiire  groffiere. 

Gît  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  bière. 

Le  plu8:fçavant  m<»tel  qui  jamais  ait  écrit , 

Amauld,  qui  fur  la  Grâce  inffaruit  par  Je'sus-Chkist, 

5  Combattant  pour  l'Eglife,  a  dans  FEglife  mêmey 

Souffert  plus  d*un  outrage,  &  plus  d'un  Anathême* 

Plein  durfeu  qu'en  fon  cœur  fou£Ba  TEfprit  divin. 

Il  terraffa  Pelage,  il  foudroya  Calvin, 

De  tous  les  faux  Doâeurs  confondit  la  Morale. 

zo  Mais  pour  fruit  de  fon  zèle,  on  l'a  vu  rd>uté. 

En  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale, 

Errant,  pauvre,  banni,  profcrît,  perfécuté; 

Et  même  après  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte 

N'auroit  jamais  lailTé  fes  cendres  en  tcpos. 

Si 
R  E  M  A  R  nu  E  S. 

,,  Aînfi  il  nV  eut  que  ce  couplet  de  fait  **•  M.  PerranM 
ii*e(l  indique  dans  le  Titre  &  dans  les  iVo/^f ,  que  par 
i>^**.  M.  Brouette  en  a  fait  de  même  pour  le  Titru 
^ous  les  autres  Editeurs  ont  mis  au  long  le  nom  de 
Perrofilt,    Ds  St;  M  abc 

IX.,  M.  jfrnauUmontuttYi  Flandres  le  8.  d'Août  1694* 
Agé  de  82.  ans  &  demi. 

Vers  10.  Mais  pour  fruU  &c.]  Ce  Vers  &  le  fui* 
vant  écoient  aînfi  dans  la  première  compofition  : 

Cependant  9  pour  tout  fruit  de  tant  d* habileté  9 
En  cent  lieux  imprimé  par  leur  noire  Cabale 
'  Ufin  errant i  honnit  trahi,  perfécuté^ 


i 


ET    FR  A  G  MENS,  177 

Z5  Si  f>ita  Ini-aïAiie  id,  de  fan  OûaiQetfaînte 
A  ces  loups  dévoratis  n'avôk  cadié  les  os. 

SoNNST  fur  h  mon  d'une  Parente. 

Parmi  les  doux  tranfports  d'une  amîtîé  fidèle. 
Je  voyoîs  près'  dlris  couler  mçs  heureux  jours- 
Iris  que  j*aime  encore,  &  que  j'aimai  toujours, 
Brûlolt  des  mêmes  feux  dont  je  brûlois  pour  elle.  ' 
S      Quand  par  Tordre  du  Ciel  une  fièvre  cruelle 
M'enleva  cet  objet  de  mes  tendres  amours, 
£t  de  tous  mes  plaifirs  interrompant  le  cours. 
Me  laiflà  de  regrets  uûe'  fuite  étemelle.  ' 

R  E  M  A  R  ilU  E  ^ 

Vers  15.  &  i6.  Si  D'tâu  lui'/n£ne  &c.         ■■  M*avoU 
eoi^  &C.J    M.  DesprMiux  parle  ici  des  Jéfulus^  enne' 


même  cétui'oîi  D  a  été  enterré.  9  Oq. ignore,  dit  Kf. 
„  Baylâj  le  lieu  oÂ  M.  Arnaulâ  moxxnùm  (Àk  croit  ^qtie 
f^  ce  fat  dans  un  Village  du  Pâvs  dé  Liège.  On  fçatt 
„  encore  moins  le  licli  où  il  e(t  enterré  ;  &  c'eft  une 
,,  des  conformités  que  fes  amis  ont  marquées  entre  fon 
„  deftin  &  celui  de  Mo^e  **.  Di».  Hifi.  9  CrU.  Art. 
de  M.  Amattld.  Du  Montsil. 

Toutes  les  PUees-  qui  précèdent  celie-ci  font  dans  les 
Edition/  de  1701.  &  de  1713.  CeUe-ci  &  les  X.  XI. 
XJII.  &  XIV.  ont  été  jointes  aux  Ouvrages  de  l'Au- 
teur par  M.  Brofette.    Db  St.  Marc. 

X.  L'Auteur  avoir  oubUé  ce  Sonnet;  mds  j'en  trou- 
vai par  hafard  une  Copie,  (Jue  je  lui  envoyai,  &  il 
■le  Qt  cette  réponfe  le  124.  de  Novembre*  1707.  „  ^^^^ 

H  S 
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Ah  !i  qu'un  ii  rude  coup  étonna  mcs'erpde&l 
Que  je  vevfai  de  >{>leuis }  Que  je  pouffai  de  crfel 
De  combien  de  douleurs  jna  douleur  fut  fuivk! 

IriSy  tu  fus  alors  moins  â  plaindre  que  moi; 
Et  bien  qu'an  trIAe  fort  fait  fait  peidre  là  vie» 
Hélas]  en  te  perdant >  j'ai  perdu  plus  que  toL  ' 

R  £  M  j4  RHU  ES. 

„  ce.  qui  efl:  du   Sonnet^  Ja  vérité  eil,  que  jfi  le  fn 
„  ^refi^ue  \  la  ibrtie  du   Collège ,  pour  une  de  mes 

„  Nièces,   qui  i^ourut   âgée   de  dix-huit  ans* 

„  Je  ne  le  donnai  alors  à  perfonne,  &  je  ne  fçaiptf 
^y  quelle  fatalité  il  vo«s  elt  toml^  entre  les  ntios, 
^  après  plus  de  cinquante  ans  qu'il  y  a  que  je  le  coio- 
„  pofaî."  Les  Vers  en  font  aflez  bien  tournés ,  &  f 
,y  ne  le  déCavoiierois  pas  iQéme  encore  aujourMf 
„  n'étoifone  certaine  tehdreffe  tirant  à  Tamour,  qui  y 
„  eft  marquée,  qui  ne  convient  point  à  un  Onde  pour 
,,  fa  Nièce,  &  qui  y  osnti^nt  d'autant  moins,  qve 
,,  jamais  amitié  ne  f\]t  plus  pure  ni  plus  innocente  que 
,,  U  notre.  Mais  qpoi  ?  je  ooyois  alors  que  la  PoêOc 
„  ne  ponvoit  parler  que  d'amour.  C'cft  pour  réparer 
„  cette  faute ,  &  pour  montrer  qu'on  peut  parw  eo 
„  Vers ,  mfime  de  l'amitié  cnfantme ,  que  fai  compo: 
9,  fé  ,  ii  y  a  quinze  ou  feize  ans ,  le  ,feul  Sotmet,  qw 
„  cft  dans  mjBfi  Ouvrages  &  qui  commence  par  si«'t^ 
„  dèf  k  Berceau  &c  ".    Brossbttb» 

Voyea  d-dpvtol; ,  m. 


«s; 
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E  T-  T  R  A  G  M  E  N  SL  r^ 

XI.    , 

CHANSON  À    BOIRE. 

Soupirez  jour  &  nmt  fans  manger  &  fans  boire. 

Ne  fongez  qu'à  fouffrir; 
Aîmez,  aimez  vos  maux,  &  mettez  votre  gloufi 

A  n'en  jamais  guérir. 
5  Cependant  nous  rirons 

Avçcque  la  bouteille. 

Et  d^lFous  la  treille 

Nous  la  chérirons. 

Sî,  fans  vous  foulager,  une  aimable  Cruelle 
lo  -  "Vous  retient  en  prifon ,'    •  ' 

Allez^aux  durs  rochers  auflî  fenfibles  qu'elICj^ 
En  demander  raifon, 

k  E  M  ^  R  ilU  E  5. 

XL  Cette  Cîutnjon^  faitiC  à  peu  nrjs  dans  le  môme 
tems  que  celle  qui  commence  par  Mf^/tAvj  r^^crrx  &c« 
CVII.i  eft  moùu  coniîdérable  «par  ^U<-m$me.  que^psr 
roccaliqn  qui  là  ^roduific.  M.  D^sptiaux  étoiK  malade 
de  la  fièvre?  &.  toutes  les  fois . q|ue' Taccès'  le  prenoiti 
il  s'imaginoit  4trfe  condamné  à  ftir^  des  CoùpUtrf'ùt 
V4^tr  d*une  Çhanfon^  qu'il  avoic.oîil  chanter  liu  célèbrfe; 
Sàyovard.  .  L^accès  éunt  palfé,  il  ■ét.oit  délivré  de  cet- 
te  Idée,  &  ne  fongfeojt  plus  jk  ft  ChM/bn.  Voici  celle' 
de  ce  fameuse  Cl^aotre  du  Pont-ueuf,  ,£Uô  eft.dans  le 
^cucU  des  JHn  du  Savoyard  p.  .^^«  . 

H  tf 
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Cependant  nous  rirons 
Avecque  la  )K>uteîUe  » 
ig'^  Et  deflbus  la  treille 

Nous  la  chérirons. 

XII. 

PLAINTE  CONTRE  LES  THUILLERIES: 

Agréables  jardins,  où  les  Zéphlrs  &  Flore 
Se  trouvent  tous  les  jours  au  lever  de  TAurore, 
Lieux  charmans,  qui  pouvez  dans  vos  fombres  réduits 
Des  plus  trlftes  Amans  adoucir  les  ennuis^ 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

JmbécUiis  JhtânSy  dont  les  hrûlantes  Mmt 

,  Sont  autant  di  tijons  ;    , 

Jiùz  porter  vos  fers ,  vos  chaines  &  VOS  fam 
Aux  PetttS'Maifons. 
^   Cependant  nous  rirons 
Jîveequs  la  botiteillâ. 
Et  defous  la  treille 
Nous  la  chérirons» 

,  M.  De^riaux  fit  tes  deux  Couplets  qui  (ont  îd ,  & 
qu*il  oublia  dès  çuMl  fut  guéri  de  fa  fièvre.  Ce  ne  fut 
<îue  deux  ou  trois  ans  après  ,  qa*îl  iê  reflbuvint  de  Tes 
avoir  faits. .  11  difoit  à  ce  propos  ,  qu'il  avoit  été  le 
continuateur  du  Savoyard;  Ça  ce  fut  cela  même ,  qui 
dans  la  Çoitt  lui  fit  dire. dans  fa  IX.  Satikb;  Servir  de 

fécond  Tome  aux  Mrs  du  Savoyard, 
^  XII.  Voyez  CdartS  ce  Volume)  une  Lettre  de  M.  Des^ 

préaux  à  M.  Le  Vefrier'^  où  ces  Veïs  font  Tapportés^ 


\ 


E  T    F  R  A  6  M  s  N  s.        xSi 

5  Ceflêz  de  rappeUer ,  dans  mon  ame  infenfée , 
De  mon  premier  bonheur  la  gloire  enfin  pa(I2e« 
Ce  fut,  je  m'en  fouviéns,  dans  cet  antique  Bob 
Que  Phîlis  m'appanit  pour  la  première  fols; 
Ceft  ici  que  fouvent,  dliCpanc  mes  alarmes» 

10  ËUe'arrétoit  d'un  mot  mes  foupîrs  &  mes  larmes; 
Et  que  me  regardant  d'un  œil  fi  gracieux. 
Elle  m'offroit  le  (^el  ouvert  dans  Tes  beaux  3reax» 
Aujourd'hui  cependant,  injuftes  que  vous  êtes, 
Je  fçaîqu*à  mes  Rivaux  vous  prêtez  vos  retraites» 

Z5  Et  qu'avec  elle  oflis  fur  vos  tapis  de  fleurs, 
Ils  tricxnphent  contons  de  mes  vaines  douleurs. 
Allez,  Jardins  dr elfes  par  une  main  fatale, 
Triftes  Enfànsde  l'Art  du  malheureux  Dédale ,  ' 
Vos  Bois,  jadis  pour  moi  fi  charmans  &  fi  beaux, 

20  Ne  font  plus- qu'un  Défert,  refuge  de<or6eaax„* 
Qu'un  féjour  infernal  où  cent  mille  vipères 
Tous  les  jours ,  en  nàii&nt,  afiài&nent  leurs  nierel. 

.RE  M  A  R  ilUJS  S. 

Bile  apprend  à  queilt  occafion  ils  furent  faits,  &  qu'ils 
font  totalement  de  M.  Dêspréaux*  . 
*     Les  feize  premiers  font  un  fort'botl  commencement 
i^EiégU}  mais  le  relie,  pour  être  dans  le  goût  de  1* Ait* 
ti^uité,  se  m*en  parott  pas  meilleur.  Db  St.  Marc 
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XilL  \ 

Réponfé  à  des  Couplets  Satiriques  de  LmiERK, 

'  LtNIERE  apporte  de  Seftjîs  ' 
Tous  les  mois  trois  Couplets  imine». 
A  quiconque  en  veut  dans  Paris 
11  en  ^éfente  des  copies; 
Mais  fes  Couplets,  tout  pleins  d'ennoî». 
Seront  brûles  même  avant  iuL 

XIV. 

C  H  AN  SON, 

Dont  ks  Vmsjjnt  dmsJe  goût  de  C^ArzULW.. 

Çli^OlTS  &  loidçs  rocbcrs,  doot  peu  tendre  cft 

la  cime,. 
Pe  mxm  âamtx^nt  cœur,  Vàpte  état  vous  fçav^, 

Ji£  M  A  R  Q  U^S. 

S.  Tillt.  Voytez  la  kçmarguf  '<Je  M.  Bfoffitfe  fut  fe 
nVet?  ï^  d^  H.  Chant  de  VArt  PoMauç^  Ce  Cot^Ut 
>n  eft  tiré, 

XIV.  Les  Verp  de  cette  Ckanfon  font  extraits  de  di- 
vers endroits  de  La  TUuUe^  M.  Dâspréaux  fe  plaîfoit 
à  les  chanter  fur  un  air  fort  tendre.  Voyez  la  Remar- 
que de  M,  Brouette  fur  le  Vers  91.  de  U  quatrième  Sa- 
tire ,  où  cette  Chanfon  eft  mpporcée. 

Cette  même  Chanfon  fe  trouve ,  avec  des  diiTérences 
aOez  confidërables ,  dans  le  Tome  III.  du  ParaUeîe  (Us 
4n^ns  &  des  Modernes  de  M.  Perrault. 


E  T    F  R  A  G  MENS,    ,     m 
Sç3vez  auŒ/diirs  bois  par  les  byvas  lavés, 
Qufiolocaufte  eft  mon  cœur  pour  un  front  m»' 
\    '  -    '  -    -gnanimc  ■■  '  .       . 

■RE  M  j1  R  HÙ  E  S. 

Rocheri  raidet  ff  droUs ,  Jont  peu  lendn,  tjl  U  Waw,  ^ 
De  m«K  iarbert  fert  V4pre  état  vaut  fç^vee  ; 
S(svez  <iu3^  ■''"''  ^'H  g^'ont  cent  Hyters  laHt, 
Jiji'Holoaiiifi:  efi  moit  citurfoUT  uafnKt  aiagnanim»' 

On  prétend  dans  ce  Ljvre,  qO'aucun  de  ces  Vers-B 
ne  fe  trouïe  tout  entier  dans  La  Pacells;  mais  on  avotte 
qu'if  patt  y  in  avoir  qialfuts  mou  ci  Sf  là.  Ce  qui  me 
pirolt  s'accorder  sSèz  bien  avec  ce  que  j'en  Tims  de 
dire  d'upiÈ»  M.  Bnfiu,    Pb  St.  Makc 
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XV.       ' 

AVERTISSEMENT  ^  AU  LECTEUR 
(i)  au  fujet  du  Fragment  ,qui  fuit. 

* 

(i)  iVlÂDAME  de  Montefpan,  &  Madame  de 
Thiange  fa  Soeur,  lafTes  des  Opéra  de  Monfieur 
Qiûnaut  »  propcferent  au  Roi  d*en  faire  faire  un 
par  M.  Racine,  qui  s'engagea  affez  légèrement 
i  leur  donner  cette  fatisiaéHon,  ne  fongeant  pas 
dans  et  moment-là  à  une  chofe  ddnt  il  étoit  plu- 
fieurs  fois  convenu  avec  moi,  qu'on  ne  peutja- 
.mais  faire  un  bon  Opéra,  parce  que  (3)  la  Mu- 
fique  ne  fçauroit  narrer  :  que  les  pallions  n'y 
peuvent  être  peintes  dans  toute  l'étendue  qu'el- 
ies  demandent:  que  d'ailleurs  (4)  elle  ne  f^au- 

RE  M  A  R^U  E  S. 

(i)  ^Met  du  Frafiment  quifitltA  J*afoute  ces  mots 
•u  Titre  qui  fe  tit>uve 'dans  vBdMim  de  1713.  où  le 
ftagment  en  queftion  &  cet  dvert^emut  ont  para  pour 
la  première  fois*;    Db  St.  Marc»      ' 

^2)  Madame  de  Monttfpan  &  Madame  de  TMamgél 
Françoise  Ar^WKM^de  Rocheehouart  ^  mariée  en  1603* 
à  Henri' Louis  de  Côh'drfn  de  PardaiBnn  ,  Marquis  m 
Mimtefpan^  Fut  Chef  du  Confjil  (k  Surintendante  de  U 
Matfon  de  la  Reine  /Ifarte-Tfierèfe  â* Autriche^  &  mou- 
rut le  28.  Ma3  1707.  âgée  de  (Stf.  ans,  GabridU  de  Ro- 
tkeehouart ,  Ta  Sœur  afnée  fut  mariée  en  1655*  à  Claat' 
de-Léonor  de  Damas ,  Marquis  de  Thiange^  &  mourut  le 
12.  Septembre  1693.  Elles  étoient  Sœurs  du  Maréchal 
Duc  de  yivonne.    Ds  St.  Marc. 

C%)  la  Mufique  ne  Cçauroit  narrer:']  Nous  avons  la 
preuve  du  contraire  dans  quelques  Opéra  de  Lulâ^  & 
dans  la  plupart  de  nos  meilleures  Cantates  ,  dont  le 
récitatif  conufle  en  de  pures  Narrations.  De  St.  Marc 

C4}  eile  ne  fçauroit  fouyent  meure  en  chant  Us  exprès* 
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roit  fouvent  mettre  en  «jiant  les  expreflions 
vraïment  fublimes  &  courageufes.  Ceft  ce  que 
je  lai  repréfentai  quand  il  me  déclara  fon  o:^- 
gement  ;  &  il  m'avoua  que  j*avois  raifoo  :  mais 
il  étoit  trop  avancé,  pour  reculer.  11  commença 
dès-lors  en  effet  un  Opéra,  dont  le-(bjet  étoit 
la  chute  de  Phaiton.  11  en  ût  même  quelques 
Vers  qu'il  récita  au  Roi,  qui  en  parut  content 

Jhns  yrâlmun  flthBmês  &  eourageufu.']  Af.  in  LiUU  '% 
donné  entre  anttes  un  exempte  du  contraire,  dsns  la 
beUe  lâyUe/uf  h  Paix ^  de  M.  Raeme  lui-même,  & 
quoiqu'elle  ioit  remplie  d^Ëzpreflions  extrêmement  for- 
tes &  fublimes,  le  Mufiden  n*efl  pas  demeuré  au-def- 
ibus  du  Poëte.    Bross. 

Voici  quelques  Vers  de  cette  Uylle^  qui,  de  la  ma- 
niere  .que  LuiU  les  a  mis  en  Muifque,  dévoient  avoir 
convûncu  M*  Racttu  Ce  M*  Despréaux  de  la  faufleté  de 
leur  opinion. 

Déjà  gnndoUnt  Us  horrlhles  tonnerres 

Par  qui  font  Mfés  les  remparts; 
Déjà  marchoit  devant  tes  étendarts 
v^   Beltone  les  cheveux  épars, 
Etfefiatoh  ététernifer  les  guerres, 
Qfts  fa  fureur  fou/loit  de^  toutes  parte 

Qfi^OHt'Us  gagné  ces  ejprits  orgueilleux, 
Qfti  menaçoient  ^ armer  la  terre  entière  ? 
Be  ont  vu  de  nouveau  referrer  leur  frontière.,      ^ 
Ils  ont  vu  ce  Roc  fourcUleux, 
De  leur  orgueil  VefpéranU  dernière. 

De  nos  champs  fortunés  devenir  la  barrière» 

<  » 

Depuis  ce  tems  toutes  les  ricfaefles  de  la  Poéfie  dépto* 
yéos  dans  les  Qatoases  de  M*  Roufeau  n'ont  p.as  ei&a;ré 
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Mais  oûmme  Mooiieur  Radw  n^entreprenoit  tet 
tmvnge  qu^  regret,  il  ne  céraoigcia  réfoiument 
qnfil  ne  l'acheveroit  point  qœ  je  n*y  travaMIaf- 
4s  avec  lui,  &  me  déclara  avant  tout,  qu'il  fài- 
loit  que  j'en  compofàire  le  Proiogue.    J'eus  beai 
Jhil  repréfenter  nK>Q  peu  de  talent  pour  ces  for- 
âtes d'ouvrages ,  ^  que  je  n'avois  jamais  £iit  de 
•Ven  d'amourette.    U  periiiU  dans  fa  réfaiutioii, 
&  me   dit  qu'il   me   le  feroit  ordonner  par  le 
Roi.    Je  '  rangeai  donc  en  moi-mêiae  à  voir  de 
quoi  je  ferois  capable  en  cas  que  je  fudb  abfo- 
«^wnent*  dirigé  de  travailler  à  un  ouvrage  fi  oppo- 
•fé  à  mon  géraè  à.  à  mon  inclination.    Aind  pôar 
jn'eïïàyer,  je  traçai,  fans  en  rien  dire  à  perfon- 
'ne ,   non  pas  même  à  M.  Racine ,  le  canevas 
d'un  Prologue ,   &  j'en  compoûti  une  première 
'Scène.    Le  fujet  de  cette  Scàie  étoit  une  difpu- 
te  dé  la  Poë^e  &  de  la  Musk^e,  qui  fe  que- 
'telloient  fur  rexcellcnce  de  leur  Art,  &  étoient 
enfin  toutes  prêtes  à  fe  féparer,  lorfque  tout  i 
coup  la  Décile  des  Acoonis,  je  -veux  diie  I'Har- 
liONiE ,  deicendoit  du  Ciel  avec  tous  fes  charmes 
&  fes  agrémens ,  &  les  réconcilioit.    Elle  devoit 
dire  enfuice  la  raifon  qui  la  faifoit  venir  fur  la 
Terre,  qui  n'étoh  autre  que  de  divertir  le  Prin- 
ce de  l'Univers  le  plus  digne  d'être  Psrvi ,  ^&  à 
qui  elle  devoit  le  plus;  puifque  c^étolt  lui  qui  la 
maintenoit  dans  la  France,  où  elle  r^oit  en  tou- 
tes chofes.    Elle  ajoirtort  enfuite,  qu«  pour  em- 
pêcher que  quelque  audacieux  ne  vint  troubler, 
en  s'élevait  contre  un  fi  gr»id  fmce,  la- gloire 

IL  S  M  jé  R.^U  E.SL     \ 

•  * 

d^habtles  Muficiens.  La  Mtiftgue  eft  toujours  en  état  de 
■tendre  fes  Sencitnens  &  les  Images,  de  qael<iiie  BMBÎett 
HQiftis  «»kiic  expirimâs.   Db  St.  Mahc* 
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dont  eUe  )oui{S>tt  a^ec  luî,  elle  voaloit  que  dôl 
«ijourdUiai  même  fans  pôsdpe  de  tomps  mté- 
fréfeotâc  ùtt  h  Sùéne  la  -Chute  de  rambfciettt 
Platon.:  Attfl^^ôt  tous  les  Foêues  &  tons  lefc 
Muficteas  pat  fon- ordre  j  fe  mîrôient,'  &  g'aï- 
loiént  habililôr.  (5)  VoiM  kf  fajec  de  mo»i  VMo- 
§BC  ,  «uquel  }e  travatlbiî  ^troii  ou  quatre  jour* 
«rec  tm  aflfez  grand  dégoût ,  tandis  que  M.  R». 
cine  de  fbb  côté,  avec  non  moins' de' dégoCkt, 
«ontinuokr  k  difporôr  te  phm  de  fon  Opéra,  (\it 
lequel  ie  A\Â  pto^guôis  mes  coÀm^i  -^fci!» 
étioïi»  ^^ï*nlpés  à  ce  fflifôratJïe  trhvaîl ,  èonc  ^jè 
ne  ft?aî  iî.  nous  ftotis  ferions  bien  «ré^  ,  Wrfqéfe 
tout4<oiip  un  'beurétix  wtidenit  nows  «ra*-d'afFafr 
t«.  L'IncidÉiK  f ut  ^ue- MOjifiéur  <Jtfinattt  s'étani 
1^?éfiwit<ê*  aw  Roi  les  larmes  auK  yeux,  5&'Wl 
ayant  remontré  TafFront  qu'il  alloit  recevoir  gf* 
ne  travailloit  plus  au  divertîfTement  de  Sa  Ma- 
jefté;  le  Roî,  touché,  dé  cômpiffion-,  déclara  fran- 
chement aux  Dames  dont  j*ai  parlé  qu*il  ne  pou- 
t^t'  tè  réfoudre  à  lui  ddnnCT  'cç  -dèf^âîlly.  % 
^nos  férvant  Apollo.  -Nous . .  i;etouriiâmes  donc, 
Mûniiettr.aaçiîi^:&  m(>i,  4  notre,  çwjnier  em- 
i>loi,  &  il;  ne  fut  pins  mention  >de  notre  Opéra 
^om  il  ne'u  refta  que  quelques  Vers -de  M.  R4- 
■cmc  (&)qâ'on  n*^  ^ainjt  trouvés  da^s-fes  ^\^^ 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

^Ç^)  ro«/i  &  fujet  de  mon  Prologue  Ci  M.  Despréaux 
n  avoit  fait  aucnn  effort  pAXff  êtce  neuf.  Son  Plan  ref- 
fcmble  à  celui  de  la  pluSart  ies  Prologues  de  Quinauti 
&  c'eft  ce  qu'il  devoit  principalement  éviter,  il  pou* 
voit,  en  fuivant  une  rôvje'diflTérente,  arriver  aux  loU* 
«ïges  du  Roi',  puifque  (fétoit  l'ufage  de  les  faire  en- 
trer dans  les  Prologues  d'Opéra^  ee  qui  leur  donnoit  à 
tous  une  uniformité,  qui  ne  pouvait  manquer  à  la  fii» 
^ôtre  ennuyeufe.    De  St.  Marc. 

S-  (<5)  Dans  TEditioa  de  M,  De  St.  Marc  on  lit  :  f  «'o* 
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Bprès  fa  mort,  &  que  vraifemblablement  il  avoit 
fupprlméâ  par  délicateile  de  confcience  »  à  au- 
ie  qu*ll  y  étoît  parlé  d*ainour.  Pour  moi  »  em- 
me  il  n'étoit  point  queflion  d'amourette  dans  la 
^cène  que  j'avols  compofée ,  non  feulement  je 
j)*aL  pas  jugé  à  propos  de.  la  fupprimer ,  q»ais  je 
ia  donne  ici  au  Public  ;  perfuadé  qu'elle  fera 
plaifir  aux  Leâeurs  qui  ne  feront  peut-être  pas 
Achés  de  voir  de  quelle  manière  je  my  ém 

Îris  pour  adoucir  Tamertume  &  la  force  de  ma 
oôfîe  Satirique,  &  pour  me  Jetter  dans  (7)  le 
Stile  doucereux.    Ccdft  de  qucÂ  ils  pourront  ja- 

fr  par  le  fragment»  que  je  leur  préfente  ici; 
que  je  leur  préfente  avec  d'autant  plus  de 
confiance ,  ou'étant  fort  court ,  s'il  ne  les  diver- 
tit, il  ne  leur  laiilêra  pas  du  moins  le  temps 
de  s'ennuyer. 

RE  M  Ji  R  (lUÉ  S. 

n^a  point  trouvé.  Ceft  apparemment  une  ftute  d'impres* 
.fion  :  fuîvant  la  Syntaxe  A  faut  lire  trouvés  ^  &  tous  les 
autres  Editeurs  Pont  mis  ainii. 

-  (7}  le  StiU  éhucereux.  \  On  volt  par  ces  mots,  que 
.notre  Anteur  dans  fa  vieilleflTe*  n'avoit  point  cbaM 
.d'avis  fur  le  Stile  de  Q^UuuiU  Voyez  Imit.  CM.  y* 
Vers  I9A*  193*  195.  io8«  &  Lettre  de  PerrauU  N* 
XVUIr  &  lUmrqui  43;  m  St.  MARCt  ^ 


I 
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r      ' 

*  Fragment  dtun  Prologue  d'Opéra* 

LAPOESIE,  LA  MUSIQUE. 
LA  POESIE. 

OtIOl?  par  de  vaîns  accords  &  des  tons  împuii&iM 
Vous  croyez  exprimer  tout  ce  que  je  fçai  dire  ? 

LA  MUSIQUE. 
Aux  doux  tranfjiorts  qu'Apollon  vous  infpîrc» 
Je  crois  pouvdr  mêler  la  douceur  de  mes  chants.    * 

LAPOESIE. 
Oui ,  vous  pouvez  au  bord  d'une  FonCabe 
Avec  moi  foupirer  une  amoureufe  peine , 
Faire  gémir  Thyrfi^,  faire  plaindre  Climène. 
Mais  quand  je  fais  parler  les  Héros  &  les  Dieux, 

Vos  chants  audacieux 
Ne  me  fçaurpient  prêter  qu'une  cadence  vaine. 
Quittez  ce  foin  ambitieux. 
LA  MUSIQUE. 
Je  £çaL  l'art  d'embeUir  vos  plus  rares  merveilles. 

JLA  POESIE. 
On  ne  veut  plus  alors  entendre  votre  voix. 

REM  AR  Ç^U  E  S. 

•  Fragment  d'un  Prologue  d'Opéra*']  J'ai  fubftitué  ce 
Titre  à  celui  que  ce  Fragment  a  dans  toutes  les  EM* 
tionSf  où  Ton  a  mis  uniquement  pour  TUre:  Prologue. 
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LA  MUSIQUE. 
Potr  entende  mes  (bns,  les  kochers  &  les  Boîs 
Ont  jadis  trouvé  des  oreilles. 
LA  POESIE. 
Ah  !  c'en  eft  trop  /ma  Sœur ,  fl  faut  nous  féparer. 

Je  vais  me  retirer. 
Nous  allops  voir  fans  moi  ce  que  vous  fçaurez  faire, 
'LA  MUSIQUE. 

Te  fçaurai  divertir  &  plaire; 

É»  '  ... 

t  mes  chants  moins  forf  es  n'en  feront  que  plus  doux. 

,      LA  POESIE. 

'  Hé  bien,  ma  Sœur,  féparons-npus»    , 

LA  MUSIQUE. 

Séparons-nous. 

'  .  LA  POESIE, 

Séparons-nous. 

à  E  M  AR  ilU  E  S. 

C'eft  une  liberté  que  j'si  déjà  raife  eu  ufage,  &  dont  j« 
n'ai  pas  cru  qu'il  fût  néceiraire  que  je  fiift  des  excufes. 
Le  fécond  Cot^Uet ,  que  dit  La  Pgesis,  &  Ja  Réplique 
que  La  Musique  y  fait,  font  ee  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
ce  Fragment.  Les  Vers  en  font  fort  coulans  &  propres 
à  la  Mufiç^iCp  Tout' le  refte  e^  fort  peu  de  «bofe.  Il 
s'y  trouve  même  de  très  -  mauvais  Vers ,  "  quand  ce  ne 
feroit  que  celui-ci. 

Quel  bonheur  imprévu  la  fait  ici  revoir  ! 

Atx  lelle 
teus  n'i 
Mufique  ,  ^__,    ^ ^^^   ,^.^«^ 

d'afieélation  à  mettre  dans   la  bouche  de  la  PoSfie^  le 
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CHOEUR  DE  POÈTES  ET  DÉ  MUSICaEICA 
Séparons-nom,  lëparons-aous. 

LAPOISIE. 
niais  qvidle  puidânce  mconnue 
Malgré  moi  m'arrêce  en  ces  lieux? 
LA 'MUSIQUE. 
Quelle  Divinité  fort  du  fein  de  l$i  nue? 
LAPÔESiEw 
.  '  Quels  chants  mélodieux 
Font  retentir  {ci  leur  douceur  infinie? 
LAMUSlQUJg. 
Ab!  c'ed  la  divine  Harmonie 
Qui  defcend'des  Cieuxl  - 

LA  POESIE. 
Qu'elle  étale  à  nos  yeuk  1 

De  gnK:es  lUtureUes  ! 
LA  MUSIQUE. 
Quel  bonheur  imprévu  la  fait  ici  revoir! 
LA  POESIE  ET  LA  MUSIQUE^ 

Oublions  nos  q^erçlles. 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir, 

REM  A  R  Ç^U  E  S. 

feui  morceau  fur  lequel  le  MuQcien  pftt  s'égayer:  Oui 9 
vous  pouvez  &c.  On  a  pu  voir  de  même  à  la  fin  de 
V Ayertiffemsnt  qui  précède  ce  Fragment  ,  que  toujours 
plein  de  fon  ancien  préjugé  fur  le  compte  de  Qjfinautf 
il  y  traite  indireclement  le  Stile  de  ce  JPoëce ,  de  tiouce» 
reux*     Peut-on  s'imaginer  que^M.  De/pr^aux  fât  inca« 
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CHOEUR  DES  POETES  ET  DES  MUSI- 
CIENS. 

Oublions  nos  querelles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

pable  de  fentir  la  différence  réelle,  qui  fe  trouve  entre 
le  Doux  &  le  Doucereux  f  Quand  il  a  voulu  railler  jjio- 
nota ,  en  le  qualifiant  ailleurs  ,  de  doux  &  undre ,  il 
ii*a  fait  que  donner  à  cet  aimable  Poëte  une  lodan|e  lé- 
gitimement' acquife.  Ce  n'eft  point  par- là  qu'il  ttlloit 
attaquer  Qpinaut.  Son  défaut  efl  d'être  dans  fa  ceih 
drefle  plus  galant  que  paflionné.  Racine  ^  égi^emeot 
tendre  ,  efl  plus  pallionné  que  galant*  Ceit  en  celi 
que  confilU  la  principale  différence  du  Stile  de  ces  deos 
graiMs  Poètes.    Un  St«  Marc* 


^J^IP 


xvt 
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XVI. 

CHAPELAIN  DÉCOIFFÉ, 

o  u 

^  •  PARODIE  DE  QUELQUES  SCÈNES  DU  CID. 

SCENE    PREMIERE. 

LA     SERRE,     CHAPELAIN. 

LA  SERRE. 

£nFIN  vous  l'emportez,  &  la  faveur  du  Roi 
Vous  accable  de  dons  gui  n*étoîent  dus  qu'à  moL 
On  voie  rouler  chez  vous  tout  Tor  de  la  Caflille. 

CJEÏAPELAIN* 
Les  trois  fois  millQ  francs  qu'il  met  dans  ma  famille 
Témo^ent  mon  mérite,  &  font  connoitre  aflëz 
Qu'on  ne  hait  pas  mes  Vers  pour  être  un  peu  forcés* 

R  E'MAR  i^U  ES. 

*  Cette  Parodie  des  quatre  deriiiere»  Scênet  àa  h  Ac^ 
te  &  de  la  deuxième  du  II.  A^e  du  Cid,  .fut  faite  en 
1664.  tems  auquel  le  Roi  avoit  comipeficé  à  donner  des 
Penuons  aux  Gens  de  Lettres.  Chapelain  en  eut  une 
de  crois  mille  livres ,  &  Cafaigne  une  moins  conUdén- 
Ue*  La  Serre  n*en  put  point  obtenir.  Il  eft  parlé  de 
ces  trois  Auteurs  en  plufieurs  endroits  de  ce  Livre.  La 
Scène  e(l  au  Carrefour  de  la  rue  Plâtriere ,  au  retour 
ée  V Académie  Françoife ,  dont  les  Ailemblées  fe  tenoient 
alors  diez  M.  le  Chancelier  Seguier  fon  Proteiî^teur. 

M.  Dejpréaux  n'étoic  pas  TAuteuf  de  c^tte  Parêdki 

Tme  m,  l 


/■ 
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LA  SERRE. 
Tour  grands  que  foient  les  Rois, ils fontçe^que nous 

,  '    ♦  fommesy 

Ils  fe  trompent  en  Vers  comme  les  autres  hommes; 
Et  ce  choix  fert  de  preuve  à  tous  les  Courtifans, 
lo  Qu*à  de  méchans  Auteurs  ils  font  de  beaux  préfens, 

'  \R  E  M  A  R  dU  E  S. 

&  volet  de  quelle  manière  il  m'en  écrivit  dans  une  Let' 
tu  du  lo.  de  Décembre  t^oi.  „  A  Tégard  du  Chape- 
„  îaîn  àicofféy  c'efl  une  Pièce,  ou  je  vous  confefle  que 
9,  M.  Racine  Hx.  moi  avons  eu  quel4ue  part ,  mais  nous 
,»  n'y  avons  jamais  travaillé  qu'à  table,  le  verre  à  h 
„  main.  U  n'a  pas  été  proprement  fait  currewu  cala' 
9,  mo,  mais  eurrente  ia^end;  &  nous  n'en  avons  jamais 
„  écrit  un  feul  mot.-  11  n'étoit  ppiqt  comme  celui  que 
»,  vous  m'avez  envoyé  ,  qui-  a  ete  vraifémblablement 
„  compofé  après  coup ,  par  jdea  g^s  qui  anroienc  ^et^ 
„  nu  quelques-unes  de  nos  penfées,  mais  (jui  y  ont 
y,  mêlé  des  bafTeflî^s  inlùpportRbleSf  Je  n'y  ai  reconnu 
p  de  moi  que  ce  trait. 

.   Mille  ^  mUU.pMpkn  dont  tàté^ltef  cwferu. 
Semblent  porter  écrit  U  dejtin  de  ma  perte. 

It  celui-ci: 

En  cel  a  front  La  Serre  'effl  le  tondeur, 
,.'    ^E$U  tortduPeté  de  Uh^PuceSr^ 

li  qui 'avoir  le  plus  de  part  k  cette  Pièce»  c'é- 
Furetiere^  ft  c'eft  de  lui  qu'eH,  . 

0  perruque  ma  mie  ! 
fTaS'-'tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  mfamk  f 

y  Voilà  ,  Monfieur,  toutes  les  lumières  ^ue  je  yoas 
M  puis  donner  fur  cet  Ouvrage»  qui  n'elt  ni  de  ntoi ,  ai 
»  ^Q.e  d«.]9oi«M«      . 


„  Celui 
„  toit 
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CHAPELAIN, 
Ne  parlons  point  du  choix ,  dont  votre  efprît  s'irrite  : 
La  cabale  Fa  fait  plutôt  que  le  mérite. 
Vous  choififlknt,  peut-être  on  eût  pu  mieux  choifir  : 
Mais  le  Roi  m'a  trouvé  plus  propre  à  fon  defîr, 
15  A  l'honneur  qu'il  m^  fait  ajoûtez-en  un  autre. 
UîûSbns  déformais  ma  Cabale  à  la  votre. 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 


& 

dition  qui  parut  à  Paris  en  1713.  „  J'avoue  pourtant 
„  dans  la  Parodie  des  Vers  du  OW,  faiie  fur  la  fgrru* 
^  que  de  Chf^petain  t  qu*0|i  m'attribue  encore,  il  y  t 
„  qudques  traits  qui  nous  échaperent  i&  M.  Jùcine  ik 
„.^  ifun,  dans^un  repas  que. nous,  fîmes  ehez  Furetiere^ 
,,  Autcïir  du  Di&ionnaîre  ;  mais  dont  nous  n'écrivimw 
„  jamais  rien  ni  Tun  ni  Tautre.  De  forte  que  c*eft 
,y  Furetiere  qui  éfl:  proprement  le  vrai  &  l'unique  Am- 
^  teur  de  cette  Parodie',  comme  il  ne  s'en  cachoic  pas 
„  lui-même". 

La  plupart  des  Copies  tant  manufcrites  qu'imprimées , 
qui  ont  paru,  font  différentes  entre  elles.  Ici  Ton  a 
fuivi  celle  qui  a  été  inférée  dans  Je  Menagiana^  Tome 
l,  p.  146.  de  V Edition  de  i^x^.  en  quatre  volumes,  par 
14.  de  La  Monnoie,    Bross.  •    ^ 

Si  FE^fiteur  n'avoit  fuivi  que  fon  goût,  il  eûtfuçpri- 
mé  ce  Morceau ,  où  à  quelques  traits  heureux  on  a  mô- 
le des  bafl*eires  infupportables  ' Mais  M.  Brojfetu,.^» 

en  P inférant  dans  fon  Edition  *••  a  impoPé  à  (es  Suc- 
cefleurs  la  loi  de  l'imiter.  Ed.  P.  1740. 

J*aurois  volontiers  été  du  goût  de  cet  Editeur  ;  &  je 
ne  mets  ici  cette  Pièce  que  dans  la  crainte  (^u'on  ne 
trouvât  mauvais  de  ne  Ty  pas  rencontrer.  Mais ,  fup- 
pofé  qu^elle  y  dût  prendre  place,  ce  ne  pouvoît  être 
qu*à  la  fuite  des  Fragmens  de  notre  Auteur ,  puirqu'elle 
contient  quelques  traits  qui  font  de  lui.  Les  Aôeut* 
de  cette  Parodie  font  Chapelain  ,  La  Serre  ^  &  TAbbé 
Cajfatgne^    Dk  St*  Mahc^  •  >- 
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J'ai  mes  prôneurî  aufB,  quoiqu'un  peu  moins  fréquens. 

Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détrompé  les  gens. 

Si  vous  me  célébrez ,  je  dirai  que  La  Serre 
flo  Volume  fur  volume  Inceflàmment  deOerre  : 

Je  parlerai  de  vous  avec  Monfîcur  Colbert; 

Et  vous  éprouverez  fî  mon  amitié  fert. 

Ma  Nièce  m£me  en  vous  peut  rencontrer  un  Gendre. 

LA  SERRE. 

A  de  plus  hauts  partis  Phlipote  peut  prétendre  ; 
25  Et  le  nouvel  éclat  de  cette  pcnfion 

Lui  doit  bien  mettrq  au  cœur  une  autre  ambition* 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

Vers  18.  Depuis  fue  mes  Sonnets  &c,]  Voyez  la  Re- 
marque  fur  le  Vers  2^.  du  Dîpc.  au  Rùt. 

Vers  20.  Folame  Jur  volume  incefamment  déferre  .'J  li- 
re de  S*  Amant  ^  qui.  dans  fou  Voite  crotté  a  dk  : 

Et  même  depuis  peu  La  Serre  ^ 

Qui  iiyr4  fur  livre  déferre.  ^ 

Ver»  ^J*  Je  parlerai  de  vous  avec  MonHutr  Oàîhertï\ 
Ce  grand  Minidre  avoit  infpiré  au  Roi  de  donner  des 
Penifons  aux  Gens  de  l«ettres  »  &  Chapelain  fut  chaxgé 
^■•en  faire  la  lifte.    IBross. 

Ce  fut  en  16^2.  que  Chapelain  fit  celte  lifte.  H  y 
donne  une  idde\  fou  vent  très-jufte,  du  Carat^ere  ,  des 
"Mœurs ,  de  la  Science  &  des  Talens  des  Gens  de  Let- 
tres dont  il  y  parle.'  Le  Père  Besmolets\  Bibliothé- 
caire de  la  MaifoQ  de  POratoire ,  a  fxiic  imprimer  cette 
Lifte  dans  fa  Continuation  des  Mémoires  de  Littérature  & 
d'Htflotre  de  M>  de  Sallengre  ,  Tome  H.  Part.  I.  Ds 
St.  Marc# 

Vers  26,  Lai  doit  bien  mettre  au  cosur  ikc.'^  Ce  Vers 
eft  eftropié  dans  V Edition  de  1740.  où  Ton  ht  ainfis 

Lui  doit  mettre  au  caur  uju  autre  aniUfhu. 

De  St.  Marc* 


ET    FRAGMENS.  19? 

Exerce  nos  Rimeurs ,  &  vante  notre  Prince , 
Va  te  faire  admirer  chez  les  gens  de  Province , 
Fais'  mardier  en  tous  lieux  les  Rimeurs  fous  ta  loi, 
30  Sois  des  flatteurs  l'amour,  &  dès  railleurs  TefFrol:* 
Joins  à  ces  qualités  celle  d'une  ame  vaine , 
Mentre-Ieur  comme  il  faut  endurcir  une  veine. 
Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les  reflbrts , 
Endoi&i  nuit  &  jouf  un  roi^  juOe-au-corps, 

R  È  M  À  r)iU  £  &  tt. 

(Mnd  Cliopelam  étoit  chez  lui ,  il  portoit  toujours  un 
lufte-au-corps  rouge  ,  en  guife  de   robe  de  charfibre. 


L  Auteur  de  la  ParodU  fait  a1hi(k>n  à  ce  que  Chape" 
lam  avoit  été  Archer.  Voyez  le  MenMÎana ,  Tome  IL 
p^^a.  79.  ^  VEdition  de  Paru  1715.  Do  M<iNrEiii. 

voici  l'endroit  du  Mena^na  cité  sir  M.  D»  Mo^peil. 
n  On  voulut  une  fois  engager  M.  Chapelain  à  fe  battre 
M ^  duel.  11  étoit  Archer  du  Prévôt  de  Triôtel  ,^-qui 
„  ^'^i^iatMi^  4Ux»ndre  le  Hardy  ^  Seigneur  de  Là  Tfouf- 
a  je;  &  cefl  dans  ce  teras-là  que  pourfe  moquer  de 
M  uji,  on  Talla  prier  defervir  de  fécond  dans  un  dîiel. 
).  U.quitta  la  cajaque  d'Archer ,  &  Tépée ,  qu'il  ne  por- 
»>  ta  jamais  depuis.  Il  a  été  Précepteur  \^ Adrien  Le 
>,  tiarày ,  Fils   du  Grand-Prévôt  de  FHôter. 

M.  de  La  JUonnoie  ajoute  ce  qui  JUit.  i.  Dans  une 
»  ycienne  Copie  manufcrite  du  Chapelain  décoff4\  trè^J- 
»i  différente  du  texte  qu*on  a  dQnne  dans  le  précédent 
»  volume  (Tome  I.  du  Menagiana^  p.  146.)  La  SaRRB 
i>  parle  aioû  4  Chapalaih. 

»  Tù  débutas  it abord  far  Guzman  d*jfl/afachâ,  • 
,9  Oeuvre  dont  aujouréThui  ta  mémoire  ie  fltehe*] 
»»  Tu  H^étoispas  alors  un  grand  Clerc  en  Latin» 
'ô  Et  tu  ne  Ventent  guère  encor  ^uand  H  efi  fin. 
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35  Pour  avoir  de  Tencens  donner  une  bataillé. 
Ne  laifTer  de  fa  bourfe  éqhapsr  une  maille  : 
Siur-tout  fers-leur  d*exçmple ,  &  reflbuvlens-toi  Hen 
De  lieur ■  fonnet  un  Aile  aufli  dur  «joe  le  tien. 

CHAPELAIN.       ' 
Pour,  s*lnftruîre  d'exemple,  en  dépit  de  Liniere, 

40  Ils  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière» 
LÀ,  dans  un  loqg  tiflii  d*amples  Nairattonst 

».    '  *  * 

„  Ton  Guzman  fut  vendu  vingt  icus  au  Libraire* 
^  Di^uik  tu  tef^imai^  &  tufçus  h  Gramèmre^ 
„  Enfin  pour  épargner  les  dîjcours  fuperflûs , 
M  D* Archer  tu  te  rendis  un  Rimeur^  &  rien  piaf* 

'      CHAPELAIN. 
„  Tout  heaUif,4tm  Archer  ,  la  ehofe  n*efi  pas  feintât  x 
A>  Maîsféhis  un  Arclier  à  la  Cafaquè  peinte, 
^  Mon  Jufte^au'corps  de  pourpre  ,&  mon  konnetfiurfé 
„  iS0ii/  éncar  les  atours  dontje  me  fuis  paré, 
w  Hoqueton  diapré  de  mon  mattrc  La  Trouje^ 
§9  y^  ^  fuivùis  à  pied  quand  il  marchoit  en  houfe», 
LASERRE. 
w     M  Rjt€9rt  impitoyable  y  &  Recors  étemel, 
tt  Tu  trafnois  au  cachot  lepdle  criminel. 

C  H  A  P  E  I-  A  I  N. 
»>  Fous  voyez^cependant  que  dans  cette  occurrence , 
%,  Le  méfit^' entre  nous  ^Ç0. 

',,  L^AiiCetir lie Ja  Parodie  a  depuis,  comme  on  I^  pu 
9»  voir,  rechangé  tout  cei^ci*%    De  Sj*.  Ma^c»  . 

Ve^s  39;  -»-  en  déf>î(  de  Linieré]  Il  avoit  écrit   contre 
le  Poème  de  la  PueeÙe  de  Chapelain. 


•^  .. 4#.-««ib'  ^Kt 


E  T    F  R  A  G  M  E  N  s.  ipf 

Ils  veiroiit  comme  îl  faut  berner  les  Nations, 
Duper  d*uH  gwiYe  ton  Gens  de  robe  &  d'armée,    ' 
Et  fur  l'erreur  dés  -Sots  bâtir  fa-  rencHnmée. 

LA  SERRE. 

45  L*Otefliple  -de  Là  Serte  a  bîen  phiff  de  pouvoir  r 
Un  Amtetir  dans  ton  Livre  apprend  mal  Ton  devoir, 
et -qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages, 
Que  ne  puifle  égaler tm  de  mes  cent  Ouvrages? 
^j^  tu  fus  gr^4'^^^^^9  i^  ^^  fuis  aujourd'hui,} 

50  Ef  «e  bras'de  te-ph?effe  6ft  le  plus  ferme  appuL  I 
Bihiioe  &  de-^Sercy  ûos  moi  feroîent  des'driiles, 
Mon  nom  feul  au  Palais  nourrit  trente  familles  ;    . 
L€8  Marchands  ferméroient  leurs  boutiques  fans  moi^ 
Et  s'ils  ne  m'avoîent  plus ,  ils  n*auf  oient  plus  d^en^loi. 

55  C3iaqae  heure,  chaque  inftant fait Tortlr  de flaapbpôoi 
Cahiers  deflRjs  cahiers ,  volume  fur  vdume. 
Mon  Valet  écrivant  ce  que  j'aurbis  dîéké, 
Feroit  un  Livre  entier,  marchant  à  mon  côté; 
Et  loin  de  ces  durs  Vers  qu'à  mon  ftile  on  préfère  » 

60  II  deviendroit  Auteur  en  me  regardant  faire, 

CHAPELAIN. 
Tu  me  parles  en  yaip  de  ce  que  je  coanOlj  * 

Je  t'ai  vu  ximaiUer  &  traduire  fous  moi, 

R  E  M  j1  R  ÇIU  E  S, 

Vers  43.  Diiper  d'un  grave  ton  Gens  de  rote  &  d^ar- 
fnée,"]  Au  lieu  de  ce  Vers  on  trouve  dans  VEditim  de 
1740.  cette  Ligne  de  Profe  :  Duper  d^àn  tçhgraye  gens 
de  robe  &  d'armée.    De  St.  Marc. 
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Si  j*ai  traduit  Guzman,  fi  j'ai  fait  fa  Prétee, 
Ton  galimathias  a  bien  rempli  ma  ptaoe. 
6$  Enfin  pour  épargner  ces  difcouts  fuperflus^ 
Si  je  fuis  grand  flatteur,  tu  Tes  &  tu  le  fus. 
Tu  vois  bien  cepend^mt  qu'en  cette  concunence 
Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  différence. 

LA 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  & 

Vers  6z»  Si  fal  traduit  Ouzaran^"}  CSAnLAiH  ÊViàt 
traduit  de  i*£fp«gnol  le  Roman  de  Guzma»  d^Jifarmka^ 
imprimé  à  Paris  en  1638.  Bross. 

II  n*eft  pas  fur  que  cette  TraduAion  de  Gtijuum  ^M- 
farache  foit  de  Cht^clain ,  quoiqu'elle  lui  foit  communé- 
ment attribuée* 

Dins  lliftbitude  où  je  fuis  de  profiter  du  terrain  Tui- 
de  que  je  rencontre  en  mon  chemin  ,  on  ne  trouvera 

F  as  mauvais  que  je  fafie  id  connoitre  nùeux  que  je  ne 
ai  fait,  cet  objet   des   Cenfures  contmueUes  de  IL 

Jean  Chapdlain^  Fils  de  Sibafiien"  Chaùeiaht  Not«re 
au  Châtelet  de  Paris ,  y  naquît  le  4.  Décembre  1595* 
Il  étudia  dès  foh  enfance  fous  le  fcavant  FMteric  àh^ 
relt  Doyen  des  ProfeiTeurs  Royaux,  &  fous  Ntcoku  Bour* 
hm  9  excellent  Poice  Latin ,  auffi  Proftflëur  Royal ,  & 
des  premiers  Académiciens»  Aufli*t6t  après  fes  Etudes , 
Il  fiit  chargé  de  l'éducation  des  Enfans  du  Marquis  de 
La  Tronfâ  Grand -Prévôt  de  France,  qui  le  fit  enfuite 
ion  Intendant.  Il  demeura  dix-fept  aos  chez  ce  Marquis , 
Ce  ce  fut  dans  cet  intervalle  qu*il  traduifit ,  à  ce  que 
Ton  croit,  Guzman  d'Jlfarache.  £0  1623,  il  fit  impri- 
mer à  la  tâte  dtV Edition  faite  à  Paris  in-folio  de  VA- 
dons  du  Cavalier  AforZ/i»  fon  jugement  fiur  ce  Poëms , 
petit  Ouvn^e  qui  lui  fît  honneur  parmi  les  Gens  de 
Lettres  &  dans  le  monde,  &  qui  lui  fo  croire  à  lui- 
même  ,  qu*ét)int  auffî  bien  inlh^it  qu'il  l'étoit  des  r^les 
de  YEpcfée^  il  étoii  né  pour  être  Y  Homère  ou  le  ^ir* 

Site  de  fa  France.     Il  entreprit  donc  fon  Poème  de  La 
*uccllc  en  1Q2Q.  à  Tâge  de  34.  ans.     U  employa  37* 

ans 


\ 
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E  T    f  R  A  G  M  E  N  s.         aor 

LA  SERRE. 
Ce  que  je  mérftois  tu  me  Tas  emporté. 

CHAPELAIN. 
']0  Qui  Ta  gagné  fur  coi  ]*avoit  mieux  mérité. 

LA  SERRE. 
Qui  fçait  mieux  compofer  en  eft  bien  le  plus  digne, 

CHAPELAIN. 
^  Ea  étxe  refufé  n*en  eff  pas  un  bon  figne. 

LA  SERRE. 
Tu  Tas  gagné  par  brigue  étant  vieux  Courtifan. 

CHAPELAIN. 
L'éclat  de  mes  grands  Vers  fut  mon  feul  Partifan. 

R  E  M  j4  R  ÇIU  E  S. 

,  ans  à  le  comporer ,  &  Ht  parottre  les  douM  premieci 
^7  Livres  en  i^S^»  Outre  fon  Ode  au  Cardinal  de  Riche' 
lieu  y  donc  j'ai  parlé  fuffifamment  dans  la  Remarque  i. 
fur  la  teitre  ï  M*  Perrault  «  il  en  a  faU  quelques  au- 
tres ,  Qui  furent  moins  edimées  ,  quoiqu'elles  ayenc  tou- 
te$  précéda  rimprefCon  de  (on  Po^me.  Il  n'a  point  fait 
d*aîileurs  d'Ouvrages  confîdérables.  U  eft  certain  »  qu'il 
ettt  la  pdncipale  parc  aux  Sentimeas  de  V Académie  Fraa* 
eoife  fur  le  Cid.  Le  P.  DesmoUts  a  fait  imprimer  dans 
le  VL  Tome  de  fes  Mémoiree  de  lÀttéralure  &  d'Hifloi'^ 
r/»  dont  j'ai  parlé  plus  haut»  un  fort  bon  Dialogue  fur 
la  Le&ure  des  yteux  Romans  »  dont  Chapelain  cjx  l'Àiï* 
teur.  U  refte  encore  plufieurs  Volumes  manufcrits  M 
les  Lettres,  dont  M.  Camufat  avoit  tiré  le  Livrer  2tf«l2* 

2tt*il  fk  imprimer  eu  1726.  fous  le  titrée  de  Mélanges  ds 
Mtérature  ^  fflBfioire  ^  tirés  des  Manufcrits  àt  M.  Cka* 
felain.  Les  douze  derniers  Livres  de  La  PuceUe  exis* 
tent  en  Manufcrit,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs*  Chape* 
Uitt  movixyxt  à  Paris  le  2.1  •  Vivmr  1674.  âgé  de  fp*  an» 
tBOins  14,  joars. 

C'éteit  oertainement  un  Homme  d'un  grand  feus  >  & 
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LA  SERRE. 

75  Farlo&s-^  mieux  :  le  Roi  fait  honnetir  à  ton  âge.   . 

CHAPELAIN. 
Le  Roi»  quand  il  en  fait,  le  mefure  à  Touvragsu 

LA  SERRE. 
Et  par-Ii  je  devois  emporter  cestlucats. 

CHAPELAIN,     . 
Qui  ne  les  obtient  point  ne  les  mérite  pas. 

LA  SERRE. 
Ne  les  mérite  pas ,  moi? 

CHAPELAIN. 

'  Toi. 
LA  SERRE. 

Tbninfolence» 
8q  Témérahe  vieillard,  aura  fa  récompenfe. 

(//  lui  arrache  fa  perruque) 

XrE  M  ui  RÇIU  E  S. 

fe  Peeeïï»  »éme  en  peut  faire  foi.  S*il  Peut  verfifiée  àtsi^ 
H  goût  de  fen  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  qu'il  fe 
fftt  un  peu  moins  occupé  du  foin  dMtaler  les  connois- 
fances  qu'A  avoit  acqutfes  en  tout  genre ,  il  eft  à  pré- 
furaer  que  ce  Poime,  dont  le  fujet  &  le  plan  font  éga- 
lement beaiïz ,  feroit  aujourd'hui  le  premier  de  nos  fbê» 
mes  Epiques ,  &  qu'on  le  mettroit  à  côté  de  la  Jéruft^ 
km  délivrée  du  Taffe^ 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  fje  voîr  ici  le  jugement» 
que  Chapelain  porte  de  lui-même  dans  la  Idjfe  de  fa  fa^ 
^o»  donc  fai  parlé  furie  Vers  2i«  ,,  thapelaiu^  j 
^  dit^il«  Ceft  un  He^mme,  qui  fait  une  profeiTion  exac- 
'  »,  te  d'aîmer  la  vertu  fans  intérêt.  lit  a  été  nourri  jea« 
^.ne  dsi&ka  Langues  ;  &  ta  Fêlure  fointe  à  Tufage  du 
^  monde,»  lui  a  doojQ^  aflez  dfi  looùeres.  des»  (;|iar(^^ 
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ETFRAGMENS..         ào» 

CHAPELAIN. 
Achevé  &  prens  ma  tétc  après  un  tcî  «ffiront. 
Le  premier  dont  ma  Mufe  a  vu  rougir  fon  front» 

LA  SERRE. 
Et  que  peofes-tu  faire  avec  tant  de  foiblêfle? 

CHAPELAIN. 
O  Dieux  1  mon  Apollon  en  ce  befoLn  me  laÉfe. 

LA  SERRE* 
85  Ta  perruque  cft  à  moi ,  mais  tu  ferois  trof>  vân  > 
Si  ce  fale  trophée  avcât  fouillé  ma  iiiaîD. 
Adieu;  fais  lire âu  peuple,  en  dépit  de  Lînîere» 
De  tes  fameux  travaux  Thifloire  toute  entière:' 
D'un  infolent.difcours  ce  jufie  châlîiAent 
90  Ne  lui  fervira  pas  d'un  petit  ornement, 

R  E  M  jiR  Ç^U  E  S. 

„^  Dour  l'avoir  fait  regarder  des  Cajndlntuz  d^  RicMsetf 
„  &  Mazarin ,  comme  propre  à  fervir  dans  les  "Ni^o- 
yy  dations  étrangères*  Mai$  fon  génie  modéré  s'eft  con- 
y,  tenté  de  ce  favoratde  jugement  »  &  s*%fl:  renfermé  dans 
le  defleift  du  Poëme  Héroïque  qui  occupe  fa  vie  &  ^ui 
e(l  tantôt  à  fîi  fin.  On  le  croit  aflez  dans  les  mstie- 
_  tes  de  Langue,  &  on  pafle  volowiers  par.fo»  avis; 
^  ponr  la  manière  dont  il  fe  faut  prendre  à  former  1* 
„  plan  d'un  OHvrage  d*efprit ,  de  quelque  nature  qull 
„  fbic;  ayant  fait  étude  fiir  tous  les  genres,  &  fôn:  et* 
,9  raâere  étant  plutôt  de  judicieux  que  de  fpirituel.  Sur* 
tout  il  eil  candide  ;  &  comme  il  appuie  toujours  ée 
fon  fuffrage  ce  qui  eft  véritablement  bon,  fon  couia#> 
ge  &  fil  fîncéricé  ne  lui  permettront  Jama»  «favoîr  es 
_  la  Gomsïaifiuice  pour  ce  qui  ne  TeA  pas*  SMl  ft*é- 
^  toit  point  attaché  k  fon  Foëme^  9  ne  fooit  peut-êm 
„  pas  mal  THiitoire,  de  laquelle  û  fcaSraflièz  Ueak» 
,»  coadkio»^-»  ^     '  -*  . 
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CHAPELAIN. 
Rens-moi  donc  ma  perruque. 

LA  SERRE.     X 

Elle  efl  trop  fflal-faonnête. 
De  tes  harien  facrés  va  te  couvrir  la  tête. 

CHAPELAIN. 
Rens  fa  calotte  au  moins. 

LA  SERRE. 

Va,  va,  tes  cheveux  cPouw 
Ne  poutroient  fur  ta  tête  encor  durer  ttois  joins. 

S  CENE    IL 

CHAPELAlN/eirf. 

95  O  Rage!  ôdéfefpoîrl  ô  Perruque m*amîe! 
Nî^s-tu  donc  tant  vécu  «que  pour  cette  inÉsunie? 
N'as-tu  trompé  Tefpoir  de  tant  de  Perruquiers, 
<2w  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers? 

REMARQUES. 

En  finîflant  les  Remarûues  fur  la  Uttrê  de  M.  ^^ 

Co//ir,  de] 

Cfu^eiam        _ _ 

^Q^uh  eft  un  PoiiâÇvm  fonds'&  fans"  art,  rtâjs 
M  a  un  Veau  naturel ,  qui  touche  bien  les  tc^drelTes 
«,  amoureufes* 

n  Cotin  a  beaucoup  d'Bfprit  &  de  icavoîr  dans  les 
„  HumaïUtés  &  dans  la  Théologie ,  &  il  eft  bon  BW^ 
*•  &^,¥^^*^  ^  logicien.  II  écrit  fkilcmcnt,  purement 
»  <ç  «loqnemmènt,  auOi  bien  en  Vers  qu'en  Proie,  * 
3%  al  air  du  monde  &  de  converfatîon .  ami  de  la  libef- 
»f  cé  &  du  plaîfir»  (ans  dol  ^  fans  malice.    Le  H^ 


E  T    F  R  A  G  M  E  N  s.  aos 

Nom-elle  penflon  fatale  à  ma  calotte 
loo  Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotts  ! 
Crud  reltouvenir  de  tes  honneurs  paffés,^ 
Services  de  vingt  ans  en  ua  jour  effacés  î 
Faut-il  de  ton  viqjx  poil  voir  triompher  La  Serre, 
Et  te  mettre  crottée  ou  te  laiflèr  à  terre? 
105  La  Serre ,  fois  d*an  Roi  maintenant  régalé , 
Ce  haut  rang  n'admet  pas  un  Poète  pelé  ; 
Et  ton  jaloux  orgueil ,  par  cet  affront  infigne , 
Malgré  le  choix  du  Roi,  m'en  a  fçû rendre  indigne» 
El;  toi,  de  mes  travaux  glorieux  infiniment, 
110  Mais  tfun  efprlt  de  glace  inutile  ornement, 
Plume  jadis  vantée,  &  qui  dans'cette  offenfe] 
M*as  fervi  de  parade  <fc  non  pas  de  défenfe. 
Va,  quitte  déformais  le 'dernier  des  humains^ 
Paffe  pour  me  venger  en  de  meilleures  mains. 
IIS  Si  Caffaigne  a  du  cœur,  &  s'il  eft  mon  ouvrage. 
Voici  l'occafion  ie  montrer  fon  courage; 
Son  cfprit  eft  le  mien ,  &  le  mortel  affront 
Quî'tombe  fur  mon  chef  rejaillit  fur  foii  îxoox. 

KEU  AKÇi^U  ES. 

„  ment  &  la  connoiflance  des  «ffaire»  du  monde ,  n'eft 

t     »  p«s  en  quoi  «  excelle.    Il  a  .beaucoup  pubUé  d  Ou- 

•      «  ^e"  âe  «alinterie  &  de  piété,  avec  une  approba- 

«  Soî  égale;  &  fi  la  prindpale  partie  étoit  de  fa  for- 

Z  ce  dw  autres,  U  pourroit  paffer  œtre  les  premiers 

9,  de  nos  Ecrivains,  ^   ,       _        >  j^  -^  xyA 

„  Caffîûgnô  9^  un  très-bel  Efçrit ,  &  qui  écrit  élé- 
»  gaMieS  eTveis  &  en  Profc  Françoife,  avec  plu» 
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SCÈNE    III. 

CHAP5LA1N,  CASSAIGNE. 

CHAPELAIN.       ^ 

CAflaigne,  as-tu  du  cœur? 

CASSAIGNE. 

Tout  autre  que  mcai  Maître 
120  L*éprouveroit  furfheure. 

CHAPELAIN. 

Ah  !-  c'eft  comme  il  faut  êtra 
Digne  reffentiment  à  ma  douleur  bien  douxt 
Je  reconnois  ma  verve  à  ce  noble  courrorax. 
Ma  jeunefle  rjevit  en  cette  ardeur  fi  prompte. 
Mon  dlfciple,  mo»  fTls»  viens  réparer  ma  bootei 
125  Viens  me  venger. 

CASSAIGNE. 

De  quoi? 
CHAPELAIN. 

D'un  affront  fi. quel 
Qu*à  l'honneur  de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortd: 

R  E  M  j4  R  ÇIU  E  S. 

5,  de  naturel  que  d'acqûîs,  fur-todt  dans  îe»  IJttn^ 
y.  Humaines;  fon  inclination  pîeufe  l'ayant  plus  ponéi 
„  l'étude  de  la  Théologie  qu'à  toute  autres  Son  génts 
„  eft  fautenu ,  &  fes  espreflîons  jpwcts  Se  fortes ,  avec 
„  beaucoup  de  fentimeiis  nobles  &  moraux.  Il:  feroit 
„  plus  propre  à  It  Chaîre^qu^à  tout ,  fi  fa  foibîe  fante 
„  lui  permettoît  de  s'y  appliquer;  &  fi- fan  iuseraeitf 
M  fe  peut  mûrir 9k  &  ten^éter  k  beâu  feu  qui  Vsi&^^> 


ET    FRAGMENS-  207 

D'une  înfulte .'.  Le  trahrCeût  payé  la  Perruque 
Un  quart  d'écu  da  moins ,  fans  mon  âge  caduque^    ' 
Ma  plume ,  que  mes  doîgçs  ne  peuvent  foutenir , 

^30  Je  la  remets  aux  tiens  pour  écrire  &  punir. 
Va  contre  un  infolent  faire  un  bon  gros  Ouvrage; 
C'eft  dedans  Tencre  feul  qu'on  lave  un  tel  outrage: 
Rime ,  ou  crevé.  Au  furplus ,  pour  ne  te  point  flatter. 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter; 

135  Je  l'ai  vu  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires, 
Se  faire  un  beau  rempart  de  deux  mille  exemplaires. 

R  E  M  J  R  ilU  E  S. 

»  il  y  tiendrait  un  des  premiers  rang.*).  Ce  fefoît  aud? 
,)  une  plume  à  faire  d'éciatans  Panégyriques.  Enfin  c^cft 
s,  un  des  jeunes  gens  de  ce  fîècie  de  la  plus  belle  eU 
j,  pérance,  Ck  des  plus  nés  à  la  vertu  :  car  pour  î'ara- 
,)  biiion  &  pour  l'amour  de  fes  Ouvrages ,  ce  font  deux 
»  défauts  qui  ne  font  blâmables  qu'aux  gens  d'un  ftge 
„  plus  avancé  "; 

J'ai  promis  encore ,  qvTxan  tFOoveroit  ici  ce  que  C^^- 
pelain  penfoit  de  Gilles  Boileau*  Le  voici  tiré  de  la  mô- 
me Lifit.  „  BotUau,  H  a  de  Tefpric  &  du  Hile  en  Profe 
9)  &  en  Vers ,  &  fçait  Us  deux  Langues  anciennes  auf& 
},  bien  que  la  fîenne.  Il  jpourroit  faire  quelque  chofe 
9)  de  fort  bon ,  fi  la  jeunefle  &  le  feu  trop  enjoué  n'em- 
M  pêchotent  point  qif  il  ne  s'y  aflujettît  *'.  Cette  Lifte 
fut  faite  au  plus,  tmd  eQ  lôos,  &  GaE^j  BoIImu  avoit 
environ  31.  ans.    Dr  St.  Marc 

Vers  128:  *•*— -  fans  mfiit  âge  eaduque.2    On  difoîc 
autrefois  caduque  tant  au  Mafcufm  qu'au  F/mima»    Le 
Mafculin  ell  caduc.  Âge  caduc*    Mais  Je  Poète  faifant 
ki  parler  Chapelain ,  Auteur  furanné ,  a  fort  bien  pu  , 
conforméiaeBt  à  l'ancien  ufage ,  lui  faire  dire  dge  cadu* 
ue^    RiCDELET,  dans  fon  i>iàhnnaire  ^  tt  fak  caduque 
es  deux  genres  ;  en  quoi  il  s'eft  trampé* 
Vers  1 32.    C*eji  dedans  1^ encre  feu^  qu^on  lare  nn  tel 
•utre^e»]  £ncie  fiul  pour  fâulis^  Ikute  apfb»  affeciée 
^  U  çù&aae  de  Oa^elaiiu 
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CASSAIGNE. 
Son  nom  ?  c*eft  perdre  temps  en  dlfcours  fuperflus. 

CHAPELAIN. 
Donc  pour  te  dire  encor  quelque  chofe  de  plus; 
Plus  enôé  que  Boyer,  plus  bruyant  qu'un  tonnerre, 
140  Ceft  . . . 

CASSAIGNE. 
De  grâce ,  achevez. 
CHAPELAIN. 

Le  terrible  La  Serre.  • 
'    CASSAIGNE. 

KEM  ARQ^V  E  S. 

Vers  139.  ?lus  enflé  que  Boyer  ^  Boursault,  dins 
la  Comédie ,  intitulée  :  La  Satire  des  Satires ,  Scèue  VL 
%  fait  le  çara(%cre  de  Boyer,  Baoss. 

Voici  ce  qu'on  dit  de  Boyer  ^  à  l^endroit  dcé. 

EMILIE. 


Boyer ^  vous  le  eonnoifec  peu; 


Boyêr,  quand  il  compofe^  eft  toujours  tout  en  feu: 
Dans  f es  moindres  difcours  on  voit  ce  feu  qui  hrtlle , 
Et  dans  les  yers  quUlfait,  le  fàlpêtre  pétille. 
Quand  d'un  crime  par  fois  U  exprime  P horreur  , 
La  fureur  poétique  ef  fa  moindre  fureur. 
S'il  faut  peindre  Bellone  au  milieu  du  carnage^ 
Son  Pégafe  bondit,  &fa  Mufefalt  raga; 
Bfçait  camper^  réfoudre  y  afaiUir,  effrayer  ^    ^ 
Et  dans  fes  P'ers  pompeux  étaler  tout  Boyer  : 
Mais  s'il  faut  de  Vers  doux  embellir  quelques  Scènes, 
Ou  UfMgne  d'abord  dt  trois  ou  quatre  yeines. 


E  T    F  &  A  G  M  E  N  s.  wft 

CHAPELAIN. 
Ne  Téplique  point>  je  connois  ton  htm» 
Combats  fur  ma  parole ,  &  tu  l'einporteras. 
Donnant  pour  des  cheveux  ma  Pucelle  eo  édbange» 
J'en  vais  chercher,  barbouiUe^écriyrime  ât  nous,  veogc* 

R  E  M  jî  R  ilU  B  S. 

Pêurfaîu  évaporer^  par  cet  canaux  omnrts  » 

la  grandeur^  au  Génie  &  la  force  des  ^ers. 

LE    MARQUIS/ 

ityer  fait  mal  des  Fers  à  ce  compter 

1.E   CHEVALIER. 

Ju  aontfMire» 

Ilferoit  malaifé  de  pouvoir  en  mieux  faire  : 

Il  écris  nettement  f  €f  pour  dire  encore  plus  9 

tes  Fers  ont  de  la  pompe  &  ne  font  point  confus» 

Ajoutons  à  cela  ce  que  Chapelain  en  dit  dans  fa  Lifte. 
»  %ef,  eft  un  Poète  de  Théâtre,  qui  ne  cède  Qu*au 
M  feul  Corneille  en  cette  profeffion  »  f^ns  que  les  détauta 


»  yt  à  leur  égard.  U  pcnfe  fortement  dans  le  détail , 
M  &  sVxpritDe  de  même.  Ses  Vers  ne  fe  fencent  point 
»  du  vice  dft  /on  pays  ".  Voyez  Art  Poétique  ,  Ch.  IV, 
34»   Dk  S-if  Marc. 

Vers  141.  ■  ■■  Je  connois  ton  fatras,"]  Le  fatras 
wja  tu  es  capable.  Pierre  LbFèvrb,  Curé  de  Merai, 
«ns  fon  Art  de  pleine  Rhétorique^  fait  mention  d'une 
tme  de  fon  tems  nommée  Fatras ,  où  un  tnâme  Vert 
<«oit  fouvent  répété, 

0 
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CASSAÎGNK  feuk 

Ï4S   \  Jr  Ercé  Jufques  au  fond  du  cœur 

D'une  infultè  imprévue  auflî-bien  que  mortelle, 
Miférable  vaigeur  d'une  fouequerellc^, 
D'un  avare  Ecrivain  chétif  imitateur. 
Je  demeure  ftérile  ,*  &  ma  veine  abbattue 
150  '*    '' Inutilement  fue. 

Si  près  4e  voir  çôuroBûer  mon  ardeur,  1 
O  la  peinet  cruelle! 
•'- •  En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeur. 
Et  le  tondu,  père  de  la  Pucelle, 

ISS  Que  je'fens  de  rudes  combats! 

Comme  ma  penfîon,  mon^  honneur  me  tourmente. 
Il  faut  faire  un  Poème,  ou  bien  perdre  une  rente: 
I-'un  échauffe  mon  cowir,  l'autre  retient  mon  bras, 
kéduît  au  trille  choix  ou  de  trahir  mon  Maître, 

ï^  Ou  d'aller  à  Bicêtre; 

R  E  M  ji  R  (lU.S  S. 

1  Vers  16p.  Ou  à:'alUr  à  Btcâtre;']  Aller  à  Bkétre% 
ceft  alkr  à  rHmtat,  parce  que  le  Chftteau.de  Blcétre^ 
au  deffus  de* Oentîlli ,  fert  d'Hômial  K  renfermer  les 
Pauvres.  Sur  quoi  il  eft  à  oblerver  que  M.  MémçiSy 
qui,  dans  fes  Orîfrlnes  Françoîfes ,  au  mot  Bicétre^  die 
qu  au  rapport  iX' André  Da  Chêne ,  ce  Château  étoit  an- 
ciennement nommé  la  Grange  aux  Gueux  ^  a  mal  lû  la 
Grande  aux  Gueux  ^  pour  la  Grange  aux  QOeux^  ce  qui 
cft  We»  différent.  ^  .x         »       1 


E  T    F  R  A  G  M  E  N  s.  ajx 

.  Des  àffux  côtés  moD  niai  eft  inM, 

O  la  peine,  cruelle!  j,i 

Faot-il  latflèr  im  La  Serre  inipuQi?'  . 
Faut-il  yeagetf  FAuteor;  dr  la  Fucelte  ? 
165  A«;ewf^  Perruque;  b€«mw , ;argent, 

Imptitoy^able  loi,  cruelle  tyrannie» 
Je  vois  gloire  perduei,  ou'penfion  finie**  ^ .. 

D^un.cdté  je  fi»5  lâche,  &  de  Tmi^  in^ivstHk    ... 
Cher 4chétiteft»ir. d'une veiijief flftOfcufe»   :     .  .•; 
^7^  Et  tout  en^emU^gi^Rfe, .    ;  .  :,  J 

'  Noir  iiiftr.iimem»  Unique  gagpe-F«ta,.^i.  . . .  [ 

Et  nia  feule  refTource,  c;  i 

M|e9-tu  donné  pour  venger  Chapelaiiit 
.    M*e$rtu  donné  pour  me  coiq>er  la  bourfe? 
•    .  .    •  .  .'  '  "» 

'75  II  vaut  iniçux  courir  chez  Conract; 

_-  ,    .     .  „.<  - 

^  peut  me  conferver  ma  gloire  &  ma  finance. 
Mettant  ces  déax  Kivai^  6n  bonne  ibtelllgencew 
On  fçait  comme  en  Traités  excelle  ce  Vieillard  : 

RE  M  ji  RilU  E  s. 

Vers  175.  Jl  vaut  mieux  courir  chez  Cnnrart  Q  Va- 
UNTp<  Cot<ftART>  Secrétaire  de  TAcadémie  Françoife. 
Cttoss, 

Chapelain  parie  de  lui  dans  fa  Lijle^  en. ces  termes: 
M  C'eft  un  Homme  de  fmguUere  vçrw ,  .d'un  jugement; 
»  très-net  en  tout  :  c'eft  ce  qui  \q  faii  conuiUer  par. 
»  les  plus  excellens  Ecrivains  François ,  qui  fe  trouvent 
n  bien  de  fes  remarquesi  Perfonne  n*écnt  plus  purement 
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8*il  n'en  vient  pas  à  bout,  que  Saphô  U  Pacelle 
iSo  Vukle  notre  querelle. 

Si  pa9  un  d'eux  ne  me  veut  feconiir» 

Et  û  l'on  me  balotte, 
Chercbons  La  Serre,  &  fans  tant  difcourir 
Traitons  du  moins,  &  payons  la  Calotte. 
]|$  Traiter  fans  tirer  ma  raifon! 

Rechercher  un  marché  fi  funefte  i  ma  gloire  l 
Souffrir  que  Chapelain  impute  à  ma  mémoire 
D'avoir  mal  foutenu  l'honneur  de  fa  toifoa! 
Refpeâer  un  vieux  poil,  dont  mcm  ame  égarée 
190  Voit  la  perte  afllirée  ! 

M'écoutons  plus  ce  delTein  négligent , 

Qui  paileroit  pour  aime. 
Allons,  ma  main,  du  moins  {auvons  l'argent: 

"  ruifqu'auffi  tien  II  faut  pfeïdre  l'eftime. 

<  '  •       . 

RE  M  A  RHU  E  s.         \ 

• 

»,  ne  connoiflance  des  anciennes  î")  néanmoins  rélégtn- 
M  ce ,  la  pureté  &  Tordre  y  reluifent  de  telle  forte , 
M  qu'elles  font  égales  en  beanté,  &  en  agrémens  aux 
jj  meilleures  que  nous  ayons  ".    Voyez ,  E^ff*  h  40* 

m.  St«  Mauc. 

Vers  179,  ■'  ■  que  Sapko  la  PucelU]  Mademoifelle 
de  Scudéri^  furnommée  Sapho.  Bross. 

S.  Voyez  SfiU  IL  77.  Sau  IIU  44.  SaU  IX.  108.  Sat. 
X*  158.  159.  16t.  Art  Poit.  Ch.  IIl.  loow  ii5.  nS- 
Lutr,  Ch.  V.  124.  125.  ia6.  129.  169. 

VfeRS  Î9JJ.  .  au  moins  faufons  (^argent  :"]  En  con- 
fêquence  du  témoignage  qu*on  a  vu  plus  haut  que 
Chapelain  avoit  rendu  de  Cafaigne^  M.  Colberl  Tavoit 
compris  dans  Técat  des  Penflons ,  qui  furent  données 
alors  auK  Geas  de  Lettres  ;  &  Ton  ne  peut  nier  que 


Atm^ÊÊimki  \     Ml    fcaii 


'ET    FRAGMENS.'        aij 
Oui,  mon  e^rit  s'étoit  déçu. 

I 

Autant  que  mon  honneur,  mon  intérêt  me  preflè, 
Que  je  meure  en  rimant»  ou  meure  de  détrelTe, 
]*aurai  mon  (tile  dur  comme  je  Tai  reçu. 
Je  ffl*accufe  déjà  de  trop  de  négligence. 

Courons  à  la  vengeance: 
Et  tout  honteux  d*avoir  tant  <je  froideur, 

Rimons  à  tire  d'aile, 
Puifqu'aujourd'hui  La  Serre  eft  le  tondeur^ 
Et  le  txmiu,  père  de  la  Pucelle. 

RE  M  4  R  ilU  E  S. 

Tes  talens  ne  mëritaiTent  d*étrç  encouragés.  S»  Préface 
des  Oeuvres  de  âalzac  pdlkn  toujours  pour  quelque 
chofe  d^xceUent;.  ti.  fsà  vu  quelques  petites  Pièces 
de  Vers  de  fa  façon  fort  bien  faites.  C*e(l  dommage 
que  Tambition  quHl  avok  db  tenir  finraas  confldéra* 
ble  parmi  les  <^cns  de  Lettres  ,  Tait  fait  fe  livrer  à  Vé» 
tude  avec  taiu  d'intempérance,  que  fa  tête  s'en  déran- 
gea.   J'ai  rapporté  fur  le  Vere  i$o«  de  la  troiiieme  Sa- 

TIRB ,  # 

fyCaux  Sermons  de  Cafaignê  ou  de  TAhU  Cottn , 

une  Nette  de  J^^Mthn  de  174a,  qui  dit ,  que  l'étude  S 
le  chagrin  du  trait  Satirique  lancé  dans  ce  Vers  contr 
l'Abbé  Cajaigne^  avoient  dérangé  fa  t^te.  M.  Brojetti 
affiire  fur  ce  même  Vers ,  que  cet  Abbé  ne  témoigna  nul 
reflentiment  contre  M.  Defpréaux:  ik  Cfmpetain  tn  1662* 
le  difoit  de  peu  de  faute ,  mais  ambitieux.  Il  me  fem- 
Ue  donc ,  que  c'eft  fans  aucun  fondement  que  V Editeur 
de  1740.  met  en  partie  fur  le  compte  de  M.  Defpréaux 
la  difj^race  de  l'Abbé  Cafaignê.  S'il  écoit  vrai  que  le 
chagnn  d'avoir  été  taxé  d'attirer  peu  de  monde  à  fes 
Sermons ,  fût  entré  pour  quelque  chofe  dans  la  mala- 
die de  ce  Prédicateur ,  il  ne  faut  pas  douter  que  M« 
farrauU  n*eût  eu  foin  d'en  tirer  avantage  contre  M.  />#/- 
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SCENE    V. 

CASSÂIGNE»  LA  SERRE. 
CASSAIGNE.     ' 

îos  A  Moi,  La  Serre,  un  mot 

LA  SERRE, 

Parle. 
CASSAIGNE- 

Ote-moi  d'un  doute. 
Connois-tu  Chapelain? 

LA  SERRE. 

Oui. 
CASSAIGNE. 

Parions  bas ,  écoute. 
Sçais-tu  que  ce  Vieillard  fut  la  même  vertu  ^ 
Et  Teffroi  des  Leébeurs  de  fon  temps  ?  le  fçais-cu? 

LA  SERRE- 
Peut-être.    . 

* 

préaux.  Maïs  il  n*en  dit  pas  un  mot,  comme  on  fi 
vu  vdans  la  Remarque  7.  fur  fa  Lettre;  &  riea  ne  Tein- 
pâcboit  d'en  parler,  puifque  quand  le  III.  Volume  du 
Parallèle  parut ,  Cajaîgne  étoic  more  depuis  quatre  ans. 
L^ambîtion  de  ce  jeune  Ecrivain  &  Tenvie  qu'il  eut  de 
fe  lendre  digne  de  la  confiance  &  d^  l'edime  de  M.  de 
Viréfixe ,  Archevôquè  de  Paris ,  me  paroiffent  avoir  eau* 
fé  feules  le  redoublement  de  ibn  ardeur  pour  l'étude  9 
donc  il  porta  0  loin  Texcès ,  quMl  en  devint  fou  réelle- 
ment &  qu'on. fut  obligé  de  renfermer  à  Saint  Lazare» 


E:  T    F  R  A  G  M  E  N  ^.         :*X5 

CASSAIGNE. 
La  froideur  qu'en  mon  flile  je  f  oirte^ 
10  Sçals-tu  que  je  la  tiens  de  lui  feul? 

LA  SERRE. 

Que  m'importe? 
CASSAIGNE. 
*A  quatre  Vers  d'ici  je  te  le  fais  fçavoir. 

LA  SERRE, 
Jeune  préfomptueuxl 

CASSAIGNE. 

Parle,  fans- t'émouvoir.    * 
Je  fuis  jeune,  il  eft  vrai:  mais  aux  âmes  bien  pées 
La  rime  n'attend  pas  le  nombre-des  années;  ^ 

L.A  SERRE. 
Z15  Mais  t'attaquer  à  moi!  qui  t'a  rendu  fi  valn^ 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main? 

CASSAIGNE- 
Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  combattre,  . 
Et  pour  des  coups  d'effai  veulent  des  Heâris  Quaiza 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

H  Y  moumt  en  1(^79/- guéri  depuis  quelque  tems  dé  fit 
folie ,  mais  n^^yant  pas  recouvré  toute  fa  tète.  De  St. 
Marc. 

Vers  218.  Et  pour  Aes  coups  d'ejfaî  veulent  des  Henris 
Quatre*']  Allufîon  au  Poëme  que  Cafaigne  a  fait ,  inti- 
tulé Henri  If^,  où  ce  Roi  eft  introduit  donnant  des  ins^ 
tniélions  à  Loâh  Xfr.  pour  bien  régner.  Touchant  ce 
Poème  de  cf  cotres  Ouvrages  du  même  Auteur ,  voyez  p. 
jt59*  &  260»  du  troifieme  Volume  du  Paraîlete  des  An^ 
ciens  &  des  Modernes ^  où  il    eft  parlé  de  Cafaigne  es 


/ 
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LA  SERRE. 
Sçaîs-tu  bien  qui  je  fuis? 

CASSAIGNE- 
Oui ,  tout  autre  que  moi , 

tio  En  comptant  tes  Eaics,  pourroit  trembler  d*effroL 
Mille  &  mille  papiers,  dont  u  table  eft  couverte, 
Semblent  porter  écrit  le  deltin  de  ma  perte. 
-J'attaque  en  téméraire  un  gîgantefque  Auteur; 
Mais  j'aurai  trop  de  force  ayant  aflez  de  cœur. 

925  Je  veux  venger  mon  Maitre,&  ta  plume  indc»npuble» 
Foiir  ne  fe  point  lafler,  n'eft  point  infatigable. 

LA  SERRE. 
Ce  Phébus,  qui  parok  au  dîfcours  que  ta  tiens, 
Souvent  par  tes  Ecrits  fe  découvrit  aux  mienSi 
Et  te  voyant  encor  tout  frais  ford  de  Clailb, 

S30  Je  difbis.  Chapelain  lui  laifierafa  place. 
Je  fçai  ta  penfîon,  &  fuis  ravi  de  voir 
Que  ces  bons  mouvemens  excitent  ton  devoir, 
<2B*ils  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime» 
Etayer  d*un  Pédant  l'agnonifante  ellime, 

935  Et  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait» 

il  oe  fe  trompoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 

Ii/Uis 

R  E  M  jé  R  ilÙ  E  S. 

des  termes*  qui  en  donnent  une  autre  idée  que  ne  fait 
ici  la  Paroâte.    Bross. 

Sans  aller  chorcher  fi  loin  Tendroit ,  auquel  M.  BfàS" 
Jette  renvoie»  voyez-U  d-deOus  »  L€ttr4  de  PefrauU» 
Kern,  7* 


E  "r    F  R  A  O  M  E  N  s.  ii? 

Mais  je  fens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intéreflè, 
Padmire  ton  audace  &  je  plains  ta  jeunefTe :. 
Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d*e(Iài  fatal, 
40  Diipenfe  un  vieux  routier  d'un  combat  in^al. 
Trop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  viàolte; 
A  nrcnns  d'un  gros  vohime ,  on  compofe  ûins  gloire  ; 
Et  faorois  le  regret  de  voir  que  tout  Paris 
Te  croiroit  accablé  du  poids  de  mes  Ecrits* 

CASSAIGNE, 
45  D'une  indigne  pitié  ton  oigueil  s'accompagne  : 
Qui  pelé  Chapelain  craint  de  tondre  Cafiàigne. 

LA  SERRE. 
Retîie-toî  d'ici. 

CASSAIGNE.  ^ 

Hâtons-nous  de  rimer. 
LA  SERRE. 
Es-tu  fi  prêt  d'écrire  ?  - 

CASSAIGNE. 

Es-tu  las  d'imprimer  ? 
LA  SERRE. 
Vien ,  tu  fais  ton  devoir.  L'Ecolier  eft  un  traître , 
So  Qui  fouffte  fans  cheveux  la  tète  de  fon  Maître. 

R  E  M  ji  R  Q^U  É  S.. 

On  a  vu  plus  haut  par  ce  que  f  aï  rapporté  de  Chaùf 
&/«  dans  la  Remarque  fur  le  Vers  63.  qu'il  ne  penfoit 
pas  de  TAbbé  Cafaigne  moins  avantageufement  que  ât 
M.  Perrault,    De  St.  Marc 

Tome  m.  K  ' 
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KVII. 

LA  MÉTAMORPHOSE 

de  4a  PsRiiuqus  de  Ciup£LAIK  en  Comité. 

La  plaifanterie  que  Ton  va  voir ,  efl;  une  fuîce  de 
la  Parodie  précédente.  Elle  fut  imaginée  parles 
mêmes  Auteurs ,  à  Toccafion  de  la  Comète  qui  parut 
à  la  fin  de  l'année  1664.  Ils  étoient  à  table  der 
M.  HeJJein  ,  frète  de  TUluibe  Madame  de  La 
Sablière. 

On'  feîgnott  que  Chapelain  ayant  été  décoiffé  par 
La  Serre,  avoit  laiflë  fu  Perruque  à  calotte  daos  le 
ruifTeau,  où  La  Serre  Tavolt  jettée. 

Dans,  un  ruijjeau  bourbeux  la  calage  enfmcitt 
Parmi  de  vieux  Mffons  alloit  êtr^  entajjéey 
"^uand  Phébus  Vapperçut,  (^  du  plus  haut  desàrs 
-ettantfur  tes  Railleurs  un  regard  de  travers  y 
ï^ttof/  dit-il,  je  verrai  cette  antique  Calotte  y 
D'un  f aie  Chifonnier  remplir  V indigne  îiottel 

Ici  devoit  être  k  defcription  de  cette  fameufe 
Perruque^ 

Qui  de  tous  fes  travaux  la  compagne  fidelle  ^ 
A  vu  naître  Guzman  (f  mourir  la  Pucelle; 
-  Et  qui  défirent  tn  front  pajfan$  à  fes  neveux 
Devoit  avoir  pfùs  d'a^s  qu'elle  n'eut  de  cheveux. 

Enfin  Apollon  diangeok  cette  Perruque  en  CV 
{R  E  M  A  R  Ç^V  E  S. 

La  MAamorpkofe  &c.]  Si  ce  Fragment  &  le  Clap^' 
loin  Décoiffé f  qui  n'ont  l'un  &  l'autre ,  à  parler  jufte  > 
4'aucre  mérite  que  celui  qu'une  extrême  malignité  peut 


E  T    F  R  A  G  M  E  N  s,  iif 

meta.    Je  veux ,  difoit  ce  Dieu,  que  tous  ceux  gui 
naîtront  fous  ce  nouvel  j0rù,  f oient  Poètes  , 

Et  qu'ils  fajf&nt  des  Fers,  mime  en  dépit  de  moi. 

FÙRETiERE,  Tun  des  Auteurs  de  la  Pièce,  re^ 
marqua  pourtant  que  cette  Métamorpkofe  manquoic 
de  jufteUe  en  un  point:  Ceji,  dit-il,  que  les  Co- 
HETES  ont  des  cheveux^  (^  que  la  Perruque  de 
Chapelaiv  ejl  fi  ufée  qu'elle  n'en  a  plus.  Cette 
badinerie  n'a  jamais  été  achevée. 

Chapelain  fouffrit,  dît-on,  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, les  Satires  que  l'on  ^  contre  fa  Perruque. 
On  lui  a  attribué  VEpigramme  fuivante,  qui  n'eil 
pas  de  lui. 

Railleurs  y  en  vain  vous  mHnfultez^ 
Et  la  pièce  vous  emportez; 
En  vain  vous  découvrez  ma  nuque^ 
^'aime  mieux  la  condition 
V'être  défroqué  de  Perruque^ 
Que  défroqué  de  Penfion. 

RE  M  A  RÇ^V  E  S. 

iionner,  euflent  été  faits  avant  1662.  &  fi  Furetiere  eût 
été  connu  pour  en  être  le  principal  Auteur ,  croira-t-on 
que  Chapelain  y  toutfage  &  modéré  qu*i1  étoit,  eût  cru 
devoir  dire  d6  Furetiere  tout  ce  qu^il  en  a  dit  dans  fa 
Ufiei  „  Furetiere  écrit  en  Vers  &  en  Ptofe  avec 
»  grand  feu  ^  &  d*uu  Stile  afiez  pur.  II  a  de  TeTprit  de 
9,  reile;  eft  inventif  &  enjoué  ^  &  a  t inclination  à  la  Sa^ 
»  tire  9  fins  malignité  pourtant  ;  plus  de  naturel  que  de 
„  fçavoir ,  quoiqu^il  n  en  Toit  pas  auflii  dépourvu.  S*U 
„  fe  pouvoit  laifi*er  conduire,  il  feroit  capable  de  gran- 
M  des  chofes  ;  mais  fa  libené  &  l'opinion  qu'il  a  de  lui, 
n  ne  fouffrent  pas  qu'on  le  puifle  efpéref'*  De  St« 
Marc 
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M.    DESPRÉAUX. 
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I. 

EPIGRAMMA. 
In  fuwm  Cauffidkum  ruftici  LiStrit  Filium, 

DUM  Puer  iftcfero  natus  Uftorc  pérorât, 
.     Et  clamât  medio>  ftante  Parente,  foro , 
Quaeris,  quid  fîleat  circumfufa  undique  Turba? 
Non  ftupet  ob  Natum ,  fed  timet  illa  Patrem. 

R  E  M  Jl  R  ilU  E  S. 

I.  „  Gette  Epigramme  &  celle  qui  fuit ,  furent  faites 
„  peu  dé  tems  après  que  l'Auteur  eut  été  reçu  Avo- 
,»  cat,  en  1655.  Celui  qu'il  attaque  dans  celle-ci,  étoit 
„  un  jeune  Avocat,  Fils  d'un  Huillier  nommé  ***• 
„  Cet  Avocat  eft  mort  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides. 
,',  Son  Pcre  étoit  fort  riche ,  &  le  Fils  paflToit  pour  grand 
,;  ménager*'.  Cette  Râmar^ue  eft  tirée^  d'une  Lettre  de 
M.  Despréaux  ^  du  9.  d'Avril  17P2.  Bross. 
.  Chang.  Vers  3-  Quarif  ,  quid  &c.]  M»  Brofeite ^ 
tous  les  autres  Buteurs  oqt  piis  cur  au  lieu  de  quidt 


PCM.    D  £  S  P  R  E'  A  U  Z.    au 

II. 
EPIGRAMMA    A.LTERUM. 

Jn  Marul&um  yerRbus  Phaltutit  antea  hm/^  loti- 

datum* , 

iN  OSTRI  quid  placeant  minas  Phaleucï, 
Jam  dudum  tacîtus,  Marulle,  qusro» 
Q^uurô.nec.fînt  flolîdi,  nec  inficeti^ 
Nec  pingui  nimium  âuant  Minervâ^ 
5  Tuas. fed  célébrant,  MaruUe,  laudes* 
Ô  Verfus  fiolidos  &  Mcetos^ 

KE  M  A  RÇIV  E  S. 

t'ué  i*sd  rétabli  CutVEdtthndâ  1701.  dans  laauellc  ceif- 
XQ  Épïgrammô  &  la  Aiivante  ont  j>aru  pour  la  premiè- 
re fois.  £U'es  ne  font  point  dans  celle  de  i^is»  D< 
St.  Marc. 

II.  »,  Cette  Ep{gt[amme ,  dit  M.  Uupriau%  dans  la 
^  même  ^^//r^  du  9.  d'Avril  1702.,  regarde  ^i  de  ***'. 
^  Il  étoit  alors  dans  la  folie  de  faire  des  Vers  Latins, 
9»  &  des  Vers  Phaleuces  ,  &  comme  fa  dignité  en  ce 
^  temps-U  le  rendoit  conGdérable ,  je  ne  pus  rélifter  a 
^  la  prière  «te  mon  Frère,  aujourd'hui «Oianolne  de  la' 
9  Samte-Cbapelle ,  qui  étoic  fouvent  viGc^  de  lui,  & 
4,  qui  m'engagea  à  faire  des  Vers  Phaleuces  à  la  loûan-^ 
9,  ge  de  ce  Fou  qualifié  ,  car  il  étoit  déjà  fou.  J'en 
„  lis  donc,  &  il  le$  lui  montra.  Mais  comme  c'étoic 
j,  la  première  fois  Aue  je  mi'étpis  exercé  dans  ce  genre 
^  de  Vers,,  ils  ne  furçnt  pa^  trouvés. fort  bons.  <fe  ils^ 
„  ne  l'étoîent  point  en  feffet.  Si  bien  que  dans  le  dépit 
M  où  j'étoîs  d'avoir  mal  céiUIi ,  je  compofai«  ceue  E^t^ 
,,  gramme ,  &c"«    Bross»  ^ 

Le  célèbre  La  Fontaine  la  montra  à  M.  Racine^  qui 
ne  connoilToit  pas  encore  ^U  Defpréjfiuiu   i&Ue  fui  cas^^ 


y^ 
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JII. 

S  A  T  1  R  A. 

QuiD  numerîs  îtetum  me  balbutîre  Làdni^, 
Longé  Alpes  citranatum  de  Patxe  Slcambro, 
\       MuÙL,  jubés?  Iflhuc  puero  mîhi  profuît  ollm, 
Verba  mihi  faevo  nuper  diftata  Magîftro 
5  Cum  pedlbus  certis  coïKlufa  referre  docébas. 
Utile  ttinc  Smetimn  manibus  fordefçere  no&às^ 
Et  mM  faspe  uda  volvendus  pollice  Textoc 
Pra&buit  adfuds  contezere  carmina  pannis. 

R  E  M  A  R  Çl^U  fi  S. 

fe  de  Uur  connoiflancé.    M.  Racine  le  pria  de  fui  don- 
ner  des  avis  fur  la  Tragédie  des  Frères  Ennemis  y  ^  la- 
quelle il  travaiUoic  alors.    Bross. 
V Editeur  de  1740.  dit  dans  une  Note^  qui  fett  pour 
^  cette  Epigramme  &  la  précédente  :  „  L'Auteur  compo- 
„  fa  ces  deux  Epigrammes  en  165,6^    Il  y  ajtcaqjue  uft 
a.  Avocat  Fils  d'un  Huiffier,  qui  avoit  la  folie  de  faire 
„  des  Vers  Latins",    Cet  E^teur  ne  s'eft  pas  donné  1b 

Ï>eîne  d'examiner  les  Remarques  mifes  par  M,  Brcffm 
bus  ces  deux  Epigrammes,  La  première  regarde  un 
Avocat  Fils  d*un  Huiffier;  mais  U  n'eft  pas  St,  qu'il 
Te  mêlât  de  faire  des  Vers.  La  féconde  eft  contre  bu 
Fou  qualifié,  lequel  avoit  alors  la  folie  de  faire  des 
Vers  Phaleuces.  Èc  ce  Fou  qualifié  dont  M.  Brojetu  a 
Tuppriihé  le  nom,  me  paroît  être  l'Abbé  de  Loménie  St 
Brienne*  Voye«  ci- demis ,  Ode  IL  2(î.  Dfi  St.  Marc 
§.  La  conjedure  eft  jufte,  C'étoit  effbéUvemeot  l'Ab- 
bé de  -Loménie  de  Brienne.  Vû^y.  Letu  FanùU  Tom.  r» 

p,  20à. 

ÏIL  Ceft  le  commencement  d*une  Satire  que  l'Au- 
teur, étant  fort  jeune,  avoit  eu  deffein  de  compofer 
contre  les  Poètes  François ,  qui  s'appliquent  à  faire  des 
Vert  Latins.    On  voit  qu'il  a  aôcélé  d'y  employer  des 


DE    M.    D  E  S  P  R  r  A  U  X.    aaj 
Sic  Man) ,  lie  Flaccus ,  fie  noftro  fzpe  Tibdhis , 
lo  Carminé  disjeai,  vano  pueriliter  ore 
BulUCas  migufefe  Aupuere  loquentes 


REMjiRQ,VES. 

Expreffions  llnguHeres  tirets  ttHortce ,  de  Perfc  &  de 
Juvinal.  U  ivoit  luQi  compoH  un  Dielogut  en  Fnnçoii 
■  la  minière  de  Lucien ,  pour  faire  voir  que  l'on  ne  peut  ' 
ni  iien  pirler,  ni  bien  écrtre  une  Liaoue  morte  ;  mii» 
R  n'a  Jsmdr  écrit  ce  Diahgue ,  &  il  le  contentoie  de 
le  rëcher  de  mémoire.  On  en  ttijuven  dea  Fragmeui 
(dans  ce  Vohime^  après  le  Dialogui  intitulé  :  iJt  Ut- 
tM  dt  Roman.     Brosietts. 

Ce  Fragment   de  Soiirt  a  paru  pour  la   |>remieie.  fbia 
dus  VEJiHoit  ie  Cinive  1717.    Da  St.  UÀkc 
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Sur  Li  Prise  de  NAMUR. 


MONSIEUR  BONT£MPS, 


MONSIEUR, 

V  o  T  &  B  zile  pour  la  gloire  du  Roi  ejf  tellement 
connu  y  que  ceux  qui  la  publient  dans  leurs  Ouym- 
ges  ne  fçauroient  douter  que  vous  n'ayez  de  Taffec- 
tion  pour  eux ,  fans  même  les  connottre,  ^'ai  ap* 
pris  aùffi  dans  ma  folitude^y  quoiqu'elle  foit  fort  él(à^ 
^née  de  la  Coik:^  que  le.  cridit  que.  vous  y  avez^  n'a 
jjmais  été  employé  qu'à  faire  plaifir,  (f  le  plusfou" 

verHb 

RE  MAR  ÇIU  E  S^ 


foupçonnois 

cherches,  que  je  m'écois  engagé  de  faire,  &  que  j'ai 
faites  en  eSet ,  ne  m'ont  pomc  aflTur^  de  la  vérité  de 
mes  (bupçons  ;.  &  je  ne  puis  qu'expofer  fur  quoi  je  les 
£Dnde*  M.  Bontemps ,  à  qui.rÂuteur  écrit  cette  Leure^ 
étoit  ami  particulier  de  M*  Perrauh ,  comme  on  peut 
s'en  convamcre  par  une  Lettre  de  ctt  Acadàmden  y  la- 
quelle eft  la  première  des  Ptlcet  qui  compofent  un  Re- 
cueil de  fes  Ouvrages ,  qu'il  fit  imprimer  en  1674.  //f-4» 
chez  Coignard.   S'3  ne.  paroit  ici  connottre  M*  Bontemps 

que 


vmi  à  ceux  qui  manquoient  de  toute  notre  ptùteS'm^ 
Çejl  ce  q%ii  me  fait  penfer  que  vous  ne  dé/agréerez- 
pas  rOde  qùt  je  ^ous  envoyé,  ËP  que  vous  votdtez 
hien  y  prendre  quelque  intérêt.  Mais  comme  cette 
Odejemble  venir  hors  de  temps  y  ne  parlant  que  de 
k  prife  de  Namur ,-  qui  ejt  de  Vannée  paJOee^.  £f  que 
depuis  il  y  a  eu  tant  d^autres  Fi&oires ,  (f  fur  mer 
ff  fur  terre ,  il  faut  vous  dire  part  quelle  oceafiah 
^  à  quelle  fin  je  Vai  faite. 

Il  parott  depuis  peu  une  Ode  fur  le  mémefujet-^ 
fuf  Vm  appelle  VOde  Pindarique;  parce  que  VAu^ 
Xtur  i%t  V avoir  faite  à  la  manier^  de  Pindare ,  le 
plus  excellent  Poète  de  l'Antiquité-  dans  ce  gpnre- 
iePo&îe'.- 

Auffi  le  Poète  moderne  ^  qui  dit  avoir  pris  dans' 
fm  Ode  le  génie  (f  les  manières  de  rancieny  nous 
fo  donne  pour  un  Ouvrage  qui  efl  plein  de  mouve-- 
mens  &  de  tranfports  »  où  il  a  jette  la-  magnificerv-* 
ce  des  mots ,  où  il  a  employé  les  figure»  le»  plu8> 
audadtufes,  où  enfin  il  paroit  emporté  parie  Dé^ 
non  de  la  Poëiîe. 

fe  ne  m^oppofe  nullement  à  tous  cer  éloget  que' 
^Auteur  fe  donne*  Il  y.  o-  feulement  un  point  où 
iofe  dire  qu'il  s'efi  trompé  :  (^  comme  ce  point  ej^ 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

fie  âcf  rëpïitilîon ,  c*eflr  un  tour  d'adreûe  pour  fe  mièut^ 
«giiiuir.-  Mais  pourquoi  M.  Perrault  affeéle-t-il  de  fr 
^guifer  ainfi  ?  La  raifon  en  eft  toute  (impie;-  Il  veur 
prouver  ici  que-  VOde  Pindarique  de  M.  Defpréau»  rCeiOt 
point  dans  le  goût  de  Pindare,    Mais. Ia<  manière,^  don^ 


ftémede/)^/  Marétr^  qui  vouloit  abroluinenr,t  oommë^ 
•n  ra  vu  dans  les  Remarquai  fur  le  III.  Ghanr.  dë^  V'^rJf 
^iquây  bannir  les  FiSiions  Payennes  de:  nôtres  ^^^^r 
«]>tout  quand  ii.  s'agilToit^  de  loUer  ie$'  Briàçe»^  mv^ 
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impùftaini  %  &  fue  rixemple  d'un  AuXeur  eiUlbn 
pourroit  être  une  occafion  d* erreur  <,  j*ai  crû  que  pour 
IHfitérêtde  la  Poëfie .  Françoife  ^  je  de'ms  au  mom 
en  avenir  le  Public.  Ceft  touchant  la  manière  dont 
il  introduit  les  Dieux  de  la  Fable  dansfon  Ode,  Je 
ne  la  reprendrai  qu'en  ce  point-là  feuly  gf  bien  loin 
de  chercher  bailleurs  à  diminuer  ce  qu'elle  peut  av9ir 
.  de  beauté  i  je  Jouhaiterois  au  contraire  qu'elle  fût  en^ 
'  core  infiniment  plus  belle ,  parce  qu'elle  efi  à  la  glc^ 
te  du  Roi,    Mais  dans  le  point  que  je  viens  de  mar- 

3uery  je  puis  dire  qu'elle  n'^  ni  raifonnable  ni  Pin- 
arique. 

Ce  n'eft  point  fuivre  la  raifon  que  de  s'adrejjer  k 
des  Faux-Dieux  y  dont  ofi  connott  la  faujjeté,  powt 
leur  demander  férieufement  du  fecours  dans  un  Që* 
yrage  férieux,. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  imiter  Pindare ,  qui  n^a  eit 
fecours  à  ces  faujfes  Divinités  que  parce  qtCil  àeit 
ni  dans  une  Religion  qui  les  adoroit.  Sans  cela  ;V 
mais  il  n*en  eût  parlé.  On  ne  voit  point  auffi^  qu'U 
ait  invoqué  des  Dieux  étrangers  ,  ni  qu'il  ait  fait 
un,  mélange  de  différentes  Religions  t.  Çf  affurément 
il  n*^auroiP  pas  mis  dans  une  même  Strophe  Pbébitt 
&  Saint  Paulin. 
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ticn»«  C*eft  trn  Syftéme,  que  M.  Perrault  n*avoît  acfef|N 
té  dans^  aucun  de  fes  Oiivra^M  ;  (k  dam  fes  diffibente» 
Poifies ,  il  n*Avoit  pas  iâit  difficulté  d'employer  ces  né^ 
mes  PtBions^  U  n*a  dolic  pas  voulu  parottre  publique- 
ment n*étre  pas  d'accord  avec  lui-même.  Ajoutez  à  ce* 
la*  qu'il  (b  trouve  dans  cette  Lettre  des  Bxpreflions,  qui 
lui  font  femilieres;  des  Idées,  qui  font  auflî  dans  fr 
lÙETTRX  en  réponpB  au  Difcouts  fur  VOâe  \  &  d'autre» 
cbores»  comme  ce  qu'il  dît  de  jm  SoBtude  ^  dont  it 
^rl'e  volontiers  dans  la  plupart  de  fes.  derniers  >0or 
vrages»  Âurefte  eene  font  que  de  (impies  ooii\t^v/^ 
4ELjja.i]ft|?sittztf.lQS  donner  q^ue  comnift  teUfti» 
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CPn  ne  peu$  imc  que  louer  Pindare  é^anh  fmîi 
Jelmfa  Religion,  quoique  ce  fui  le  Fagamfine:  ff 
fi  un  Poite  Chréiien  le  veut  imiter  en  celar  UfauÊ 
qu^il  parle  félon  la  Religion  Chrétienne  ^  (^  qut  ja^ 
wuiis*iline  dife  rien  qui  y  f oit  contraife ,  fur-tout  dani 
wnfujet  grave,  ff  important. 

Mais  l^rfqu'un  Poite  Chrétien  ,  roulant  ^élever 
iêuji  haut  qu'un  excellent  Poite  Payen ,  ^  faire 
(faufft  beaux  Vers  qup  lui,  vient  à  parler  comme  kd 
des  Dieux  de  la  Fable,  avec  les  mêmes  expreJlloM 
de  refpeS,  de  grandeur  £f  de  puiffofice;  alors  bien, 
loin  de  VùnUer,  il  fait  tout  le  contraire:  f^p  ce  qui 
en  arrive  y  c'eft  qu'au  lieu  que  le  Poime  du  Payen 
eji  raifonnable ,  fage  ff  digne  de  hOange,  celui  diê 
Chrétien  eJi  en  cela  extravagant ,  ridicule  f^  mi* 
frifable,  , 

Cependant  cette  fauffe  imitation  des  Poites  de 
Pjintiquité  Payeime,  eft  une  erreur  fui  efi  très-com^ 
mune  j  (f  qui  peut  beaucoup  nuire  à  notre  Poifiet 
parce  que  ims  Poites  occupés  de  ces  vieilles  Fabl^s^ 
ne  perifent  pas  à  chercher  le  grand  £^  le  fublime  » 
qu'on  ne  trouve  que  dans  le  vrai.  De  forte  qu'aie 
Heu  de  méditer  lefujet  qu'ils  ont  à  traiter;  au  lie^ 
de  faire  des  efforts  pour  en  tirer  les,  chofes  qu'ik  en 
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Cette  LHire  &  VOde  fur  la  prife  de  H^mvir^  qveron 
▼t  lire,  feront  iuivies  d*une  autre  Ode  de  M»  Perrûult^ 
précédée  d*un  jfrertifemêMt' dms  kq[uel  il  prouve  très- 
bien  que  Wdô  Pindarique  de  M.  Despkéaux  ne  repem* 
Ue  jbas  aux  Oo£s  de  Pindare.  Ceil  à  cet  Ar^ffement 
m*ù.  renvoie,  dans  fa  Lettre  e»  riponpB  au  IHfcours 
fur  rOde,  N.  XVII.  où  je  dis ,  Remarque  S4-»  V^^  ^ 
Paroles  fur  .lefquelles  elle  roule,  nous  apfreunene  fuef 
M.  Perhault  a  fait  voir  dans  quelque  Ecrtt^  que:  FÙas. 
(de  M.  DESPRifAnx)  sur  la  prisb  oe  HjoiWLn^eJi  poine 
du  tout  à  la  manière  de  Pimdars.  J^ajouter  Cefi  êe§u^ 
m*ét  ^  euyie  crois  »  beaucoup  de  peine  à  peatttUfm  Me 

£6 
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dWVent  dire ,  ils  les  rempliffetit  de  ces  vaines  fiBtonri 
quHls  trouvent  toutes  faites ,  (f  qui  ne  coûtera  rien;, 
mais  qui  aujji  valets  encore  moins  qu'elles  ne  coûtent^ 
*  Je  n'en  veux  pas  juger  par  la  Religion^  felm 
laquelle  ce  prétendu  langage  Poétique  efi  horrible  ^ 
impie;  mais  à  n'en  juger  même  que  tar  le  bon  fenSr 
on  le  trouvera  toujours  impertinent  (j  hors  de  propos, 
N'eJl'Ce  pas  en,  effet  une  impertinence  de  louer, 
par  exemple  t  les  noms  de  Neptune  gf  de  Màrs^  en 
parlant  des  Vi&oires  du  Roi^  comme  s'ils  y  avoient 

Îuelque  part?  0(^1  agrément  peut  trouver  à  cela  «»• 
*rince  Chrétien,  ««  eji  perfuadé  que  Dieufeulfa^ 
les^  Vainqueurs,  (j  qui  dans  cette  penfée  r^fufe  d'ê- 
tre lùùé  pour  une  Vi&oin  que  fes^  Énnemis^  même 
n'attribuent^ qu'à  la  Vertu,  par  laquelle  il  a  furmon- 
té  tous  les  obftacles  des  Elémens?  Un  Roi  qui  a  dess 
finti^ensji  chrétiens,  n'aime  guère  à  voir  les  Dieux 
du  Paganifine  hOés  ^  honoré^  dans  k  récit  de  fes^ 
Cènquêtesi 

Mais  comme- cette  erreur  déjà  trop  commune,  viens: 
tncore  d'être  autorifée  par  l'Auteur  de  l'Ode  Pindari- 
que  fur  la  prife  de  Namur,  &  quec'eft  un  Auttur 
Ulujlre,  dont  l'exemple  peut  tirer  à  conféquence,  j'ai- 
&rû  devoir  compofer  une  Ode  fur  le  même  Sujets  ow 

R  E  M  A  R  ^U  E  Si 


de  donner  ce  que  je  donne  aftiiellement  Icîl  Ce  n'eff 
que^  depuis  ce  teios  que  j'ai  recouvré  le  fUrpIus  de  ce 
que  5'«Joûte  k  ce'  Volume.  C'eft  une  Brochure  w-4'' 
qui  parut  en^  i<593#  avec  privilège ,  chez  la  Veuve  de 
yean-Baptifle  Goignard,  &  Jean- Bapti fie  Coîgmrd,  fils* 
Ge  qui' ni*engage  à  faire  ici  cette  noirvelie  addition  r 
c'efl*  premièrement^  que  dans  V/ts^ertifement,  Mi>  Pff* 
rauU  prouve  très-bien,  comme  je  l*aidéja  dit,  quert>« 
4$  iUmbriittA  4e  M«  J^rfprétutx  n *6(L  poiot:  à  h  mm«^ 
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ron  pit  voir  par  le  peu  que  j* en  dit  y  que  mille  au^ 
tres'j  qui  ont  infiniment  tlus  d^efprit  que  moi  y  pour* 
fiaient  l&  traiter  magnifiquement  fans  y  rien  mêler 
de  la  Fable,  inique  léger  que/oit  Veffai  que  j'en 
donne  y  ilfuffirapour  montrer  au,  moins  quHl  Jeroit 
aifé  à  de  beaux-  Génies  d'exprimer  la  Grandeur  dw 
Moi ,  fans  dire  que  c'eft  Jupiter  en  perfonne;.  de  re» 
préf enter  une  Place  très-forte  fans  demander  fi  Nep- 
tune &  Apollon  ,  compagnons  de  fortune ,  Tont 
bâtie;  de  louer  la  vertu  héroïque  faru  implorer Àe  fe* 
cours  des  Nimphes  du  Pennefle;  fef  enfin:  d'accorder 
là.  grande  Poëfie  avec  le  bon  fens  ff  la  Religion, 
Oejl  feulement  la  pojflbilité  de  la  chofe  que  f  ai  eu 
intention  de  faire  voir  dans  VOde  que  je  vous  envoyé  ; 
^  on  peut  dire  au  moins  que  Vintention  ejl  bonne^ 
Quant'  à  Vexécutiony  je  n*en  dis  rien;  j'en  laiffe  le. 
fugement  au  public  y  à  qui  il  appartient  ^  Hj^fj^^ 
ayec  une.  particulière  ejlime„ 


Votre  triS'kumble  &.  tris^béiffanlt^ 
ferviteur^ 

ee  Z^  OSobre  1693;. 
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de  Pindare.  Secondement  VOde^  qui  fiiît  cet  Ai^rtifé* 
ment  m'»  paru  le  fruit  dû  môme  Génie ,  que  celîe  fut 
la  prife  de  Nainur^  quoiqu'elle  foit  &  mieux  écrite  & 
mieux  verfîfiée.  Ce  qui  pourroit  Uen  venir  de  ce  qu -el*- 
Ife  auroit  été  travaillée  plus-  à  loifir.  Ce  font  toutes 
chofes ,  dont  je  me  remets  au.  jugement  des  LeAeurs. 
J'ai  fi  peu  deflein  d'attenter  à  cet  égard  k  leur  liberté 
de  juger,  que  je- ne  ferai  même  aucune  forte  de  Kemar* 
que$  filrtces'deux  û^j.,  qyi  chacune, .ont .leurs  défauts», 
«Goome  elles  ont  leurs  beautés.    De  St.  Maru. 


(  *30) 


ODE 

SUR 

LA  PRISE  DE  NAMUR. 

LéOIN  Pamaffey  loin  de  nmr 
Faux-Dieux  que  le  Sage  abhorre^ 
Paiffe  être  femblable  à  vous 
VInJenfé  qui  vous  implore  ! 
Chantons  Louis  dans  nos  Fers,, 
Tel  que  le  voit  VUniverSy 
Sans  rien  emprunter  des  Fables  s 
Oui ,  V étonnante  beauté 
De/es  Travaux  incroyables , 
Cejl  la  Jtmple  vérité. . 

0 

Je  ne  dis  point  qu'^olFon 

Vienne  épurer  mon  langage,^ 

Ni  que-,  du  f ocré  Vallon^ 

il  échauffe  mon  courage^ 

Hi  quoil  dans  un  noble  foin 

Où  l*on  croit  avoir  bejoin 

D'une  divine  ajftjlancey 

Eft-il  un  plus  fol  appas- 

Que  d'ijivoqùer  la  puijpince 

S'im  Dieu  gu'on  f^ait  ^ui  n'effi  pasilt 
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^e  pardonna  aux  malAeureux^ 

N'es  dam  Veneur  de  la  Fable, 

Ce  Jiyle  étoic  grand  pour  eux 

Qui  le  croyaiefU  véritable. 

Mais  aujourd'hui  les  neuf  SiBurTf 

Leurs  airs  y  leurs  chants^  leurs  doucems^ 

Et  leur  Courier  fi  rapide; 

Touit  cet  attirail  n*eft  bon 

Su'à  remplir  unfujet  vutde^ 
'^'une  rime  Jons  raifon^ 

?«  n^at  point  devant  les  yeux 
Ijss  Nayades  du  Permeffef. 
Fantômes  capricieux 
JDe  r Erreur  ou  de  VTvreffe. 
Ce  que  je  vois,  c'efi  Louis,. 
Ùeft  de  fes  faits  inoûis 
La  grandeur  plus  qu'héroïque*, 
ye  Jpaty  fi  je  les  conçois 
Que  tout  rÉfprit  poê'tique- 
Viendra  s'emparer  de  moi^ 

0 

Quel  bruit  vole  fur  les  mttvtSy 
Et  par-touit  fe  fait  entendre?" 
Déjà  le  Vainqueur  de  Mons 
Nomme  Namur  qu'il  va  prendre.  ' 
Q^and  il  veut^  les  plus  grands  Rois  y, 
Tiremblat^  pour  euxfurfon  choix  f, 
N*eù  percent  point  le  myjiere^ 
Frinces  ligués  S^'  jaloux^ 
M  rom  dit  ce  qu'U  va  faire ^^ 
Foyez  gf  défendez^vous^ 


\ 
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Tour  rompre  un  fi  grand  effhrl^ 
Les  Ligues  font  animées;- 
VEJt,  (^  le  Sud,  Êf-Zf  Notir 
Font  avancer  lettrs  atmées. 
On  voit  ces  Corps  différenr 
Crojfir  comme  des  Torrens, 
Qiiand  un  vent  chaud  fond  la  ghce^^ 
Que  de  Champs  en  fora  couverts l 
Veut- on  devant  une  Place 
Jjfembkr  tout  PUimm?' 

SueVs  remparts  !  qu'ils  Jbnt  épair 
ans  liur  énorme  firuéure  ! 
VArt  ne  les  a-t-il  pas  faits- 
Pour  effrayer  la  Nature  ?' 
A  ces^  terribles  Travaux , 
Sambre  6P  Meufe ,  de  vos  Eaux: 
Vous  ajoutez  la  barrière. 
Fier  Namur^  fatal  Rocher, 
Triple  Fort,  double' Rivière, 
Comment;  par  où  s'approcher  W 

J'entens  les  Camps  ennemis' 

Chanter  d'un  ton  de  ViBoire-^, 

Jamais  dh  Nàmur  fournis 

Le  temps  n^ écrira  rHifi'oire; 

Ce  Rocher  réfifiera,  ' 

Ce  Rocher  nous  vengera^ 

De  tous  les  coup^  de  la  Francr,. 

Là  tombera  fon  orgueil; 

Et  Tums  verrons  ftr  puijfancû: 

Se  hrifer  à'^  cet'  écueiL 
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Louis  h  Chef  ^  le  Roi 
De/es  Troupes  refummées^ 
Fient,  Q^  marche  fous  Ia  Loi 
Du  Seigneur  Dieu  des  Années* 
Medoutable  ^  gracieux. 
Fut-il  Héros  fous  les  deux 
Plus  digne  de  la  FiStoire? 
Ottf/  portt  quel  air  plus  ^u^humainl 
Sur  fon  front  brilk  la  gloire, 
Et  la  force  ejl  dans  fa  main. 

Je  voi  tout  en  mouvement: 
On  fouille  f  en  creufe  »  on  avance  i 
"Lovi^yfans  perdre  un  momenlr 
Ordonne^  agit,  ricompenfe* 
Ceft  à  qui  s'efforcera^ 
Ç^fi  à  quijurmsntsra 
Le  temps  (j  la  deflinie. 
Que  de  zile,  que  d'amour! 
Quoi,  le  travail  d'une^  nnnée- 
Refait  en  moins  d'un feul  jour t 

0 

Ceux  qu*avtnt  vu  le  SoUil 
Dans  Le  plus  grand  feu  des.  armes  ^ 
Se  rendant  tous  au  fommeil- 
En  goûtent  les.  plus  doux  cliarmes» 
Pour  eux  la  paijible  Nuit 
Finit  la  peine  &  le  bruit  i 
Louis  feul  travaille  encore^ 
Cliaque  Iieure  a  fes  foins  nouveaux  ; 
Il  veille, _  W  demain  r Aurore 
Le  verra  Jur  les  Travaux» 
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H  court  avec  fes  Soldats 

Far  un  foudroyant  orage , 

Seigneur  y  arrhez  fes  pas. 

Où  remporte  fon  courage? 

Hélas,  je  vo%  fous  h  main 

Bleffé  a*un  plomb  tnhumain' 

Un  jeune  Prince  qu'il  aime.      M.  le  Comte 

Que  ce  coup  donne  d'effroi  !       ^«  Touloufe. 

Que  le  péril  efl  extrême  l 

jihf'  Seigneur,  fauvez  le  Roi! 

S  mil  tous  les  Démons  de  Pair 
^  ce  Héros  font  la  guerre  ! 
Les  Vents  ramènent  rhyyer, 
La  phye  inonde  la  terre. 
Au  temps  des  fleurs  lesfrimts 
VlamènC jûîfir  fes  Scldsts, 
Pour  éteindre  leur  courage, 
Ceft  en  vain  ;  un  feu  trop  beau 
A  le  fervîr  les  engage,. 
Et  ce  feu  brûle  dans  Peau. 

0 

Qui  pourroit  compter  les  foins 
Ue  ce  Monarque  invincible. 
Dans  les  extrêmes  befoins 
Que  caufe  un  temps  fi  terrîbkt   " 
Les  Convois  font  arrêtés. 
Les  Fàuragesfimt  gâtés. 
Il  faut  ici  des  miracles. 
Il  les  fait,  (ffa  Raifon   ' 
Surmonte  tous  les  obflaclet 
D'une  mortelle  faifon. 
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Fous  y  Ligueurs,  que  faites-nus? 

gue  devient  votre  vengeance  ? 
*à  font  tombés  ces  grands  coups 
Dont  vêUs  menaciez  la  France? 
Pourquoi  tenir  à  gran^  frais 
Dans  un  Camp,  fur  vos  guérets. 
Cent  mille  hommes  inutiles  ? 
N'ont-ils  donc  ni  âœur  ni  brasf 
Qui  peut  les  rendre  immobiles  ? 
Peut^oi  n*avancene-ih  pas?   ^ 
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Que  dira  Bruxelle,  Anvers? 
Que  dira  toute  rEfpmne? 
gwof  /  vous  qui  paJfezJê^  Mers 
Nofez  pajjer  la  Mehagne? 
Hé  bien,  vous  ferez  au  moins^ 

jL.cs  granas  qt  fameux  ocmvnM 
D'une  Fi&oire  incroyable. 
Par  des  coups  prodigieux , 
Demain  Namur  imprenable^ 
Natmr  efi  pris  à  vos  yeux. 
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Combien  d'affreux  Bataillons 
Sur  ce  Roc  inaccej/ible  ! 
Que  de  brûlans  tourbillons! 
Le  Véfuve  ejl  moins  horrible. 
Sur  ces  murs  fi  hauts,  fi  forts  f. 
Se  font  voir  toutes  les  Morts 
Que  Von  peut  voir  dans  la. Guerre*,  < 
Mille  feux  tombent  de  Pair, 
D'autres  feux  crevant  la  Terre 
Semblera  fortir  de  l'Enfer. 


0 

Mais  le  C9urage  François 
Plus  ardent  que  le  feu  mimef 
Au  nom  du  plus  grand  des  Rois , 
Afai^  un  effort  extrême. 
Enfin  Namur  ejl  à  nous,  --' 
Chantons  nos  airs  les  plus  doux  ; 
"Mais  quoi  i  le  Vainqueur  foupire. 
La  Paix  feule  a  tous  Ces  vœux  y, 
Mt  fa  grande  orne  n'ajpire 
i^tt>  rendre  le  monde  heureux.-. 
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AU     ROI, 

Par  M.  Perrault,  de  TAcadémie  Françoife, 


(jN  me  trouvera  peut-être  bien  hardi  défaire  im^ 
frimer  '  une  Ode  qui  ne  reffemble  point  à  VOde  Pin- 
darique  qu*on  vient  de  donner  au  Public  y  comme  ru* 
nique  modèle  de  cette  forte  de  PoSjie;  mais  f  ai  cru 
que  ce  manque  de  conformité  ne  devoit  par.  m'empé' 
cher  de  la  faire  paroitre  j  puifque  VOde  Pindarique 
ne  reffembk  pas  aux  Odes  de  Pindare^  Le  principal 
caractère  de  te  Poète  Grec  c^ejl  de  s'emporter  fou* 
vent  hors  defon  fujet;  fon  prétendu  imitateur  fuit  le 
fien  pas  à  pas  fans  le  quitter^  contre  le  précepte  qu'ii 
en  a  donrié  dans  J'en  Art  Poétique,  ♦  Pindare  eft 
toujours  élégant  Êf  foutenu  ;  V Auteur  de  VOde  Pin* 
darique  s'eji  fervi  en  plufieurs  endroits  d'exprejfîons 
triviales  Q  populaires,  qui  ont  fauté  aux  yeux  da 
tout  le  monde.  Pindare  ne  goguenarde  point  dans 
fes  Odes,  le  Réformateur  ne  fait  autre  chofe  dans  la 
fienne ,  J^  croit  le  faire  agréablement ,  comme  quofid 
il  dit:  A  couvert  d'une  rivière,  venez  vous  pou- 
vez tout  voir.  '  Confîdérez  &c.  ~o«  quand  il  dit  y 
Et  déformais .  gracieux  ;  porter  les  humbles  nou- 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

*  D**«,  Art  Poët.  Chant  fécond.  Vers  71-  &  T^* 
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ToUet.    Lmicim  Pindare  ne  mik  fmt-ée^^nik 

Sàtyriques  dans  fes  Odes^  {f  le  Pindare  moderne 
finit  la  Jtenne  par  m  trait  de  Satyre  contre  /'Auteur 
du  Saint  Paulin.  Cet  Aviteur  doit  être  bien  glorieux 
qu'un  fi  grand  Pêëte  quitte  les  louanges  du  Roi  pour 
parler  de  lui.  Il  eft  vrai  que  c*efl  pour  Je  louer  foi- 
même ,  mais  pourquoi  n*obferve-t-iî  pas  le  précepte 
qu*il  donne  dans  la  première  de  fes  Satires  *^  ^  de 

Îuoi  s^avife-t'il  de  mêler  fes  kOanges  à  celles  dm 
léros? 
Il  eft  donc  vrai  que  VOde  prétendue  Pindarique 
fCtfl  point  compofée  à  h  manière  de  Pindare,  mais 
à  la  manière  de  M.  Z)***.  Ceft  le  même  Style 
de  fes  autres  ouvrages,  ^  toute  la  différence  qu'un 
y  peut  remarquer,  c'efi  que  dans  celui-ci  il  a  tâche 
d^  faire'  mieux  qu'il  ne  pouvoit,  L'Ode  qu'on  va 
voir  eft  à  la  manière  de  V  Auteur  du  S.  Paulin ,  qui 
ne  pràend  nullement  donner  des  leçons  aux  autres, 
ni  avoir  trouvé  des  fources  qui  leur  foient  incon- 
nues. Pour  peu  qu'elle  ait  le  bonheur  de  plaire ,  il 
fera  content,  (^  ne  s' oppofera  jamais  à  l' approbation 
dont  le  Public  voudra  honorer  les  ouvrages  qui  l'au- 
ront méritée. 

Il  feroit  à  propos  de  dire  ici  quelque  chofe  de  Va' 
vis  au  LeSteur  qui  précède  l'Ode  Pindarique;  mais 
(et  avis  eft  fi  étrange,  qu'il  mérite  une  réporfe  à 
fart ,  ou  point  du  .tout. 

R  E  M  A  R  il  17  JE  S. 

♦  Difcours  au  Roi,  Vers  &z*  &  24. 
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E  veux  aux  Races  futures  y 
Par  les  accens  de  ma  voix, 
Tran/mettre  les  Avantures 
Du  plus  grand  de  tous  les  Rais* 
Pour  accomplir  ma  promejje 
'e  ne  veu?c  peint  d'une  Ivreffe 

ui  m'agite  de  fes  feux , 

ï  que  ma  Mufe  s'égare 
Enfuivara  le  vieux  Pindare 
Dans  fes  écarts  ténébreux* 

m 

Là'Raifon  que'faichoifie 

Pour  mon  immuable  Loi, 

Veut  que  toute  frénéfie 

Se  retire  loin  de  moi. 

Il  faut  qu'au  fond  de  mon  ame , 

D'une  lumineuje  flamme 

Règne  la  férénité , 

Pour  voir  d'un  œil  clair  (^fage. 

Des  Vertus  au'dle  envifage 

LHmmenfe  fummité. 


Les  branches  toujours  nouvelle: 
Qui  préjervera  au  Tombeau , 
Et  les  palmes  les  plus  belles 
Ombragèrent  fin  Berceau. 
Dès  r  aurore  de  fa  vie^ 
De  fin  belliqueux  Génie 
Brilla  la  mâle  vigueur: 
Dans  fis  Guerriers  il  s'imprima , 
JÈt  par  leurs  bras  qu'il  anime, 
par-tous  il  fi  iehd  Vainqueur. 

Ce  fsd  lui  qui  dans  les  plaines 
De  Norlingue  £f  de  Rocroi^ 
.  Aux  âmes  les  plus  hautaines 
Ferta  le  mortel  effroi; 
Du  fier  Héros  *defa  Race       *  Feu  M.  le 
La]eune  (f  bouillante  audace  .  g^J^"'^^. 
En  reffentiit  la  chaleur  y  g^-gn. 

Et  fi  force  accoutumée  i 
S'en  reconnut  enflammée         '  ■ 
Par  une  double  valeur. 
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Que  fut-ce  donc  quand  luyJmtme 
Il  alla  de  toutes  parts  ^ 
Le  front  ceint  du  Diadème  y 
Arborer  fis  étendartsf 
Les  Forts  qui  gardent  laj'landrey 
Trop  foibles  pour  la  défendre , 
Tombèrent  fous  fes  exploits; 
Et  par  des  coups  de  fa  foudre 
On  le  vit  réduire  en  poudre 
Quatre  villes  à  la  fois. 
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VorgueUleux  Rhin  qWtfUtmidi 

Cette  moiffm  de  Lauriers, 

En  vain  par  foa  cours  rapide 

Veut  arrêter  nos  Guerriers; 
Du  plus  vaillant  Roi  du  monde     ' 
Vœil,  qui  les  Soutient  fur  VOnde. 
Leur  rend  le  pajjage  aifé , 
Malgré  les  flots  qui  bouillonnent, 
Et  malgré  les  feux  qui  tonnent 
our  le  rivage  oppofé. 

Tous  les  Payons  de  la  Gloire 
Couronneront  fes  hauts  faits. 
Et  du  Char  de  la  Vt&qire 
Il  imptfera  la  paix. 
Par-tout  des  vives  allarmes 
Et  des  menaçantes  armes 
Regnoit  le  bruit  furieux; 
■A fa  voix  ,  toute  la  Terre 
-Oe  fon  fein  bannit  la  guerre 
Etfe  tut  devant  fes  yeux, 

^fie^  magnificence 
L>efes  pompeux  bâtiment, 
Laijfera  de  fa  Puiffance 
^nt  glorieux  monumens. 
^ous     hs  regards  favorables ,    •IIfimt/##i 
-1%  ^^"^J"  travaux  admirables 
-Refleuriront  les  beaux  Arts; 
Jamais  leur  divine  odrefTe 
^a  tant  embelli  la  Grèce 
•^*  le  fikle.  des  Céfars.  '    . 

Tome  IIL  j^ 
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Les  fuaiùns  où  VAur&re 
Voit  fes  Tréfors  ramajfés^ 
Celles  du  Rivage  More^ 
Celles  des  Climats  glacés ^ 
Sur  la  louange,  impaifaite 
Que  l'immortelle  Trompette 
En  fait,  voler  en  tous  lieux  ^ 
Recourent  lui  rendre  hommage  ^ 
Et  de  fon  augujie  image 
Remphr  kutcetur  f^  leurs  >  yeux» 

9  V 

Une  fi  vive  Ittmiere 
Dont,réclat  nousfut.fi  doux^ 
BleJJa  i^JoibU  paupière 
De  cent  Monarques  jaloux: 
Mais  plus. leur  Ligue  s'attache 
A  noircir  de  qutlpte  tache 
La  gloire  dwt  il  jouit  y 
Plus  cette  gloire  brillante 
Par  kur  défaite  s'augmente. 
Les  frappe  ff .  les  éblouit. 

Tel  contre  un.  Tori^er^  rapide 
Ecumeux  (^  brûiffant^ 
D'une  aiguë  qui  le  bride  - 
Le  rempart  eft  impuijpmt: 
Plus  kng^tmps  ^  arrêta 
Sa  cêurfe  précipitée 
Par  ce  frein  audacieux  y 
Plus  il  rompt  ^  plus  il  difpeffe 
Uobflack  qui  h  traverfe^ 
Plus  fes  flots  font  furieux^ 
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En  yàîn  ma  Lyre  s'apprête 
A  clumer  fur  de  hauts  tons 
Louis  faifant  la  conquête 
Ou  de  Namur  ,ou  de  Mons. 
Lorfque  ces  affreufis  Roches 
Fléchirent  fous  les  approches 
Du  bras  qui  les  fit  trembler, 
DoBes  Filles  de  Mémoire, 
Son  amour  pour  votre  gloire 
'  Vous  di/penfa  d'en  parler. 

Mais,  de  FiBoires  brillantes 
Quel  ejfain  remplit  les  airs? 
Elles  viennent  triomphâmes 
De  mille  climats  divers: 
VunefurTOndefalée 
ji  vu  fa  gloire  comblée 
Par  cent  valeureux  efforts; 
Et  de  deux  Flottes  captives 
Vient  étaler  fur  nos  Riyes 
Les  innfm^ables  Tréfors. 

Cette  Autre  aux  ailes  dorées 

Chante  avec  quelle  vigueur 

^c^arant  de  cent  Contrées 

Marche  le  jeune  ♦  Vainqueur.         •  Afo» 

Quelque  part  qu'il  fe  préfente,       ftjgàcur. 

5&n  brasfeme  Vépouvatite, 

Foudroyé  (f  donne  la  loi; 

l^Aigle  même  dans  f on  aire 

Devam  jun  tel  Adverfaire 

oe  cache  df.  trendHe  d'effroi. 
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Celle-ci  vient  de  la  Meufe 

Et  fait  retentir  fa  voix 

De  la  défaite  fameufe 

Du  fier  Tyran  des  j^ngkis  ; 

Defes  Troupes  éperdues  y 

Dans  les  vallons  répandues 

Elle  dépeint  la  terreur; 

Et  de  leurfang,  dont  font  pleines 

Les  Rivières  ^  les  Plaines, 

Elle-m(m  a  de  rhorreur, 

Louis  ftiî  pôurta  donc  croire 
Qu*après  tant  d'heureux  combats. 
Four  toi  toute  cette  gloire 
A  fouvent  manqué  d'appas? 
Oui ,  quand  tu  vois  r Abondance 
En  régner  moins  dans  la  France, 
Tu  cejfes  d'en  être  épris  ; 
Safptendeur  devroit  te  plaire. 
Mais  ton  tendre  cœur  de  Père 
Ne  peut  V aimer  à  ce  prix. 

m 

• 

Aux  v»ux^  Afiens  de  la  Terte 
Si  le  Ciel  donne  la  Paix ,  ^ 

Tributs  qu'erfanta  la  Guerre 
Fous  périrez  pour  jamais. 
Nous  nagerons*  dans  la  joye. 
Et  fur  fa  brillante  voye 
VAJlre  épincelant  de  feux 
Ne  verra  jamais  paraître 
Un  Roi  plus  digns  de  Ntre 
Ni  des  Peuple^  plw.  hei^reuXL 


AVERTISSEMENT 


DU  NOUVEL  EDITEUR. 

Sur  les  Pièces  suivantes. 

1^* Ecrit  intitulé  :  BoihZAv  aux  prifes  avec  le» 
Je*suites,   tjl  une  Lettre  anonyme  de  55.  pages 
à'imprejfion  in-12,  datée  de  Paris-leas.  Juin  1706* 
Elle  parut  cette  même  année  (^  fut  vraifemblable* 
ment  imprimée  à  Paris;  mais  le  Libraire  ne  voulant 
pas  être  plus  connu  que  routeur,  prit  la  faujje  en^ 
feigne^  dont  on  s'eft fervi Jî fouvent pour  les produc" 
tions  furtives;  A  Cologne,  chez  les  Héritiers  de 
Pierre  Marteau.     Cet  Ecrit  ne  pouvait  paroitre  dans 
une  conjonQure  plus  délicate  pour  M.  Despréaux: 
car  il  penfoit  alors  à  publier ,  dans  une  nouvelle  Edi* 
lion  de  Jes  Oeuvres  ^  fa  Satire  contre  TEquivoque; 
6P  comme  il  y  attaquoit  à  force  ouverte  tous  lesmau* 
vais  Cafuijlest  fans  pouvoir  s'empêcher  d'y  témoigner 
un  refie  de  rejjentiment  contre  les  Joumalifles  de 
Trévoux  en^  particulier ,  cette  Satire  feule  fuffifoît 
pour  lui  faire  appréhender  bien  des  tracaffetiés,    11^ 
n'avoît  donc  pas  befoin  de  voir  Vhifloire  de  fon  dé- 
mêlé avec  ces  Jouroaliftes ,  retracée  fort  inconfidéré' 
ment  y  Jînon  très-malicieufement ,  dans  un  Ecrit  pu* 
hlic ,  où  l*on  ne  fe  faifoit  pas  même  fcrupule  de  lui 
attribuer  me  Pièce  de  Vers  tout-à-fait  indigne  de 
lui  y  ^  fi  injurieufe  aux  Jéfuites,  qu'il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  le  perdre ,  s'ils  venaient  àPféfu^ 
mer  feulement  qv^il  en  pùt^  être  l*  Auteur,     Cefi  cette 
même  Pièce  dont  il  parle  dans  /' Avertiffemcnt /«r 
fa  XII.  Satire  (f  qu'il  avoue  lui  avqUr  caufé  btfiur. 
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coup  de  chflgrin,  (a)  Il  en  témoigna  fa  peine  y  avec 
un  mépris  mêlé  d'indignation  ^  dans  une  Lettre  quHi 
écrivit  à  M.  Broflecte  le  X2  Mars  1707. 

R  E  M  A  R  i^U  E& 

§•  CO  ^  '"  témoigna  fa  peine  &c«]  M.  Brolfetie  avoir 
écrit  de  Lyon  >  le  25  Janvier  1707,  à  M.  Despréaux  c& 
qui  fuît.    „'  On  me  prôca  hier ,  pour  une  heure  feule- 
,,  ment ,  un  Livre  nouveau  »  dans  lequel  vous  faites  un 
^  (;rand  rôle;  car  vous  en  êtes  le  Héros.    Ce  Livre  eflr 
99  mtitulé  :  Boileau  aux  prifes  avec  les  Refaites  y  &  Ton 
M  y  décrit  toute  rhilh>ire  du  dernier  démêlé  que  vous 
„  avez  eu  avec  eux,  auTujet  des  Journaux  de  Trévoux^ 
^  Toutes   les  Pièces  de  part  &  d  autre  y  font  rappor- 
„  tées,   &  Ton  finit  par  une  Epttre  Satirique  à^  50» 
M  ou  <k>«  Vers ,  <lui  vous   eft-  attribuée ,  mais  qui  ell 
M  bien   indigne  de  vous*    Tavois   déjà  vu  tout  cela» 
f,  excepté    cette  dernière  Aèce,  dans  laquelle  ils  ne 
^  font  pas  ménagés,  non  plus  que  dans  le  refte  du  Li- 
yy  vre.    Comtne  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  Tayez  lu  y. 
yy  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  cet  article  :   mais. 
,,  je  vous   prie  de  me  mander  ce  que  vous  en  fçave^ 
„  &c.  **   M.  Despréaux  répondit  :  „  Je  vous  dirai  • .  * 
„  que  fi  r Ouvrage  dont  voifs  me  parlez ,  qui  a  été  fait 
„  à  Toccafîon  &  mon   démêlé  avec  MM*  de  TrevouXy. 
„  eft  celui   qu'on  m'a  montré ,  &  où  Ton  met  en  jeu 
„  mon  Frère  avec  moi ,  c'eft  bien  le  plus  fot ,  le  plus 
,»  impeninent   &  le  plus  ridicule  ouvrage^  qui  ait  ja- 
jy  mais   été  fait ,  &  <p*i\  ne  fçauroit  fbrtk  que  de  la^ 
M  main  de  quelque  miféraMe  CuiClre  de  Collège  qui  ne 
^y  nous   connott  ni  Tun  ni  l'autre.    Le  nûférable  m'y 
,y  attribue  une  Satire  où  il  me  faic  rimer  éparpter  avec 
,,  dernier,    11  nous  donne  à  l*un  &  à  Tautre  pour  con- 
M  lident  un  M.  de  la  RonyiOcy  qui  ne  nous  a  pas  vu 
^  feulement ,  je  crois ,   palfer  dans  les  rues«    Bn  u» 
99  mot ,  le  Diable  y  cil.  **    (Voyez  les  Lettres  Fa^'tie- 
Tes  de  Mrs.  Boileau'Desprêau:ù  &  Br^ette ,  publiées  par 
M.  Cizeron^BJvaly  à  Lyon    1770.   Tome  11.  pag.  165» 
&  17 lO  Les  Qualifications ,  bien  mi^itées,  que  M.  Des- 
préaux  donne  ici  au  Livre  en  queftion ,  prouvent  corn- 
bien  il  étoit  indigné  du  rôle  qu'il  y  jouoit ,  &  fur-tout 
de  la  Satire  quxm  lui  attribuoii:  u  peu  judideufeffl^i 
&  fi  fauifement» 


^ 
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On  conçoit  aifimera  pourquoi  dans  les  Remarques 
de  ce  Commentateur  il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  Boi- 
leau  aux  prifes  avec  les  ]éfuites«  //  devoit  ména- 
ger cette  Société ,  qui  fie.  lui  étoit  p0s  moins  redouta* 
l^le  '  qu*à  M.  Despréàux.  FraifeiMablemerit  la  mê* 
me  raifon  a  impofé  filence  à  M.  De  St  Marc.  Mais 
pour  M.  Du  Montéil»  il  faut  qu*il  n'ait  pas  connu 
l  Ecrit  en  queftion,  puisqu'il  n'en  a  rien  dit. 

Malgré  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fawc  dans  cette 
petite  Hijloire  du  démêlé  de  notre  Poè'te ,  on  la  croit 
propre  à  intérejjer  le  Le&eur ,  foit  parce  qu'elle  re- 
monte jufqu'à  la  fourcé  de  ce  démêlé  ^  fui  venoit  ori^ 
ginairemènt  de  la  difpute  de-  M,  Despréaux  avec  le 
Père  Cheminais  (anecdote  plus  que  vraifemlfiable^ 
mais  prudemment  omife  par  le  CcHnmentateur)  ;  foit 
à  caiife  qu'elle  répand  du  jàttrfur  quelques  endroits 
de  /'Epître  XII.  fif  de  l'AvertifTement  >r  ia  XU. 
Satire ,  foit  enfin  parce  qu'elle  contient  quelques  Pii-^ 
tes  de  Vers 'relatives  à  l'objet  principal,  qui  ne  font 
que  peu  ou  point  connues  aujourd'hui  y  c?  î«^  poif 
cette  raifon  on  nejera  peut-être  pas  fâché  de  voir, 
quelque  mécJtantes  qu'elles  f oient, 

A  la  fuite  du  tout ,  viennerït  trois  Lettres  tirées  des 
Lettres  -Familières  6?c.  citées  dam  la  Remarque  (a) 
ei- jointe.  'Il  étoit  nécejfaire  de  les  rapporter,  pour  faire 
yoir  jufqu'oà  alla  le  refferaiment  des  Jéfuites  aufujet  de 
la  Pièce  de  Fersfauffement  attribuée  à  M,  Despréaux* 

JEU  refie,  on  a  jugé  que  tokt  cela  ne  pouvoit  être 
mieux  placé  qu*à  la  fin  des  Poêjies  de  notre  Juk- 
ttur  £f  ^xsle  Volume  oùfontfes  Epigraounes» 
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co    B  O  I  L  E  A  U 

AUX    PRISES 

AVEC  LES  JÉSUITES, 

Et  des  EclaircîJJemens  JuT  Us  Oeuvres  de  ce  Poite. 


j 


De  Paris  le  25.  Juin  1706. 


E  fuis  bien  éloigné  de  blâmer  la  curîoiité  que 
vous  montrez  pour  tout  ce  qui  peut  avoir  du  rap- 
port avec  lliiftoire  des  Belles -Lettres.   Je  fuis 

Biêfflt 
R  E  M  A  R  ÇIU  ES. 

(i)  On  lit  à  la  tête  de  cette  petite  Brochure  ce  qui 
fuit:  ^,  Le  Libraire  au  Lecteur,  pai  erpérë  que  ce 
„  petit  Livre  feroit  bien  reçu  dans  le  monde ,  d'autant 
^  plus  çu*l(  n*y  a  ^ueres  de  perfonnes  qui  n*ayent  la 
,,  cucioUté  de  Savoir  le  détail  d*une  difpute  qui  a 
,9  éclaté.  Les  Jéfuites  &  Mr.  Boiteau-Dcspréaux  tien- 
„  nent  un  rang  trop  confidérable  parmi  les  gens  de  Let- 
s,  très  pour  que  l'on  ne  foit  pas  bien  aife  d'apjwrcndï'e 
„  les  motifs  &  les  fuites  de  leur  différend.  II  me  refte 
„  à  vous  dire  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  qui  ne 
5,  Tavoit  fait  que  pour  le  plaiflr  d'une  Perfonne  de 
„  Qualité  amie  de  Mrs.  Boîleau ,  n'a  pas  cru  devoir 
,,  taire  lin  détail  de  leur  Famifle  qui  euvétoit  parfaite- 
s,  ment  connue.  11  fuffit  d^avertir  aue  M.  l'Abbé  /?«/- 
9,  Uau^  dont  il  efl'parlé  dans  cette  hidoire,  n'efl  peint 
9,  le  fameux  Prédicateur  qui  mourut  prefque  en  même 
99  t^ms  que  le  Père  Mqurdaloue;  mais  le  Docteur  de 

„Sor- 


même  ravi,  que  vous  ayez  l'gnofé  julqu'Teî  Ie6> 
meux  démêlé  qut  s'eft;  émû ,  durant  mon  Êjour  â 
Paris,   entre   Monfieur  Boileau-Despréaux    &  le» 
Révérends  Pères  Jéfuifes  :  puisque   cela  nxe  don* 
ne  occafîon  de  vous  marquer  l'éxaélitude  avec  la- 
quelle je  tiens;  ma  parole.    Je  vous  ai  promis  de 
vous  en  faire  un  fidèle  récit.    Je  vais  tâcher  de 
m'acquitter  de  ce  devoir  fans  paffîon;  je  ne  char- 
gerai point  mon  flile  d'une  multitude  d'inventives: 
dont  les  Hîftoriens,  trop  attachés  à  un  parti,  gâ- 
tent ordinairement  leurs  Ouvrages,.  &  ert  voulant 
décrier  le  parti  qu'ils  haïfTènt,.  perdent  toute  la 
créance  qu'ils  demandent  en  faveur  de  celui  dont 
ils  difcnt  du  bien;  heuieufement  je  fuis  dans  c€ts- 
te  indifférence  lî  requife  à  un  homme  qui  a  entrer 
pris  de  donner  au  Public  le  détail  d'une  ffiftoire  t 
ainfî  quand  je  vous  rendrai  compte  de  leur  querel- 
le ,  je  ne  prendrai  aucun  parti,    le  me  contenterai 
d'expofer  l^occafion  de  leur  démêlé  y  Us  Ouvrager 
Satiriques"  dont  ils  fe  foitt  attaqués  ,    Êf  défendus^ 
JY  joindrai  quelques  Pièces  particulières  ^  qui  doî' 
vent  néceflairement  entrer  dans  mon.  Hiftoirev 

Â  E  M  j1  R  SIU  E  S. 

ff  Sorbonnc  ci  devant  Grand- Vicaire-  dff  Sens,  &  a»»' 
„  jourd'hui  Chanoine  de  la  Sainte- ChapeUe  de  Paris.* 
„  Il  eft  le  Frère  at'ié  f  de  M.  BotUan- Despréaux  y  &  c'eft 
^  il  l-wi  que  nous  fommes  redevables'  d'une  1i*ttdu<Sfion? 
„  du  Traité  de  Ratramne  fur  VEuckariftie  p  de  VHifloiU 
^  des  Flagtilanf,  qui  a  tant  fait  de*  bruit  dans  i<â  motf-^ 
9,  de  «  &  dont  la  Réponfe  qu^on  y  a  faite ,  tf  paru  fii 
„  foiWe ,  que"  f0s  Ennemis  ne  fe  font  p«s  crû  en  fore-- 
„  té  s'ils  nefaifoient  défendre  à  cetrAbbé,  de  làp«c: 
9,  di»  Roi ,  d?y  répUquer  :  Chofe  inoUie  dans  la  Képxr-' 
„  bllque  des  Lettres  qui  doit  étpe  libre;  Nous-  avïJtf* 
^  encore'  de  lui  d'autres  Ouvrages ,  pleins-  d'un  tvi£6t6^ 
,9  nement  très^folide ,  &  d^une  littérature  tràs^profon'dè;''*^ 

t  atné   de  Boileau- Despréaax- ^  mai^  fV&S&  ^  WkS 
Boikaup  mort  d6s  l66g* 
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fUoîqp*elIes  ne  foient  ni  de  l'un»  nî  des  autre*. 
Voici  l'origine  de  cette  guerre  qui  a  partagé  taot 
de  Beaux-Efprits. 

Vous  vous  fouvenez,  fans  doute,  que  le  fçâ- 
vant  (2)  Monfîeur  de  Lamoignon  tenoit  chez  lui 
une  efpece  d'Académie ,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  qui  aimoient  les  Belles-Lettres  dans  Pa« 
ris ,  fe  trouvoient  affidûment  certains  jours  de  la. 
fettiaine.    Meffieurs    Baiîlet ,   de   Varillas ,  Des- 

ÎTéaux ,  Boileau  le  Chanoine  de  la  Sainte-Chapel-  . 
e,  &  quantité  d'autres  Sçavans  d'un  mérite  très- 
diftingue ,  primoient  dans   cette  Aflemblée  ;  une 
profonde  Erudition  y  décidoit  les  queftions  que  le 
bazard  avoit  amenées.    Ce  fut  dans  cette  même 
Conférence  qu'un  Académicien  plein  de  vivacité 
&  de  bons  mots,  en  donna  un  au  Père  Bouhours 
qui  s'étoit  émancipé  jufques  à  railler  k  fameux 
Monfîeur  Pafcal  (3) ,  fur  ce  que  pour  fuir  l'or- 
gueil &  l'oinveté,  u.  fe  plaifoit,  à  fes  heures  de 
loifit,  à  recoudre  &  rapetaffer  des  fouliers:  „  Je 
yy  ne  fçai  pas,  reprit  l'Académicien,  fî  Monfîeur 
„  Fafcal  racommodoit  de  vieux  fouliers  ;  mais  tout 
^  le  monde  fçait  qu'il  -a  porté  à  la  Société  des 
»  Sottes  toutes  neuves  *\   Je  vous  laiiTe  à  penfec 

À  £  M  jâ  R  ÇIV  E  S. 

SW  CO  Monfieur  àe  Lamoignon]  Guillaume  de  La- 
i|f OIGNON  »^  Premier-Préfident  du  Parlement  de  Paris , 
^u'i);  Qe  faut  pas  confondre  avec  M»  de  Lamoignon  ion- 
ils»  Avocat- Général,  puis  Préfident  à  Morder,  à  qui> 
\'Ëpftr4  VU  de  M.  Despréaux  eft  adrelTée»  Il  cft  parlé- 
fluÔeurs  fois  de  ces  deux  grands  Hommes  dans  le 
cours  des  Remarques^  Voyez  fur- tout»  au  fujet  du  pre-- 
' .  aûcTv  la  Remarque  4.  Tome  IL  p^i.  450. 

$•  (i))  Monfieur  Afcat]  AuteuB-  des  fâmcufes  Lettre» 
^rovinmks»^  où.  la  Morale  reUclréô-  des  ^fmtet  eft>  fî 
bfel»  dé.vélopée*.  Voyez:  les  citations  de  pTufieurs  pafla* 
Cfi&  dfe..>cèa.;£jç/^.;j%ji  daos  les  BJimarques  fbc  \t\  Satire  2U/L 


J 
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s'il  fut  applaudi  de  quelques  perfonîiâF  (pi  W^ 
jroient  à  regret  que  les  P..  P.  Jéfuites  fe  fuffent 
introduits  dans  cette  AfTemblée. 

Monfîeur  Despréaux  "avoit  trop^  de  modération: 
pour  en  marquer  fa  joye,  bien  que  la  mémoire  de 
Monfîeur  Pafcal  lui  fût  chère;  ii  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  (é  brouiller  avec  les  P.  P.  JéfuiteT  qui 
«voient  toujours  marqué  pour  lui  un  refpeét  invio- 
lable ;  en  effet,  on  ne  pouvoit  pas  en  recevoir 
des  marques  plus  éclatantes.    Le  Père  (4)  Tartt- 
ron  en  traduifant  'quelques  morceaux  d* Horace,  n'a- 
voit  pas  voulu  toucher  aux  endroits,  que  Mon- 
fieur  Despréaux  n'avoit  traduits  qu'en  pafTant  dans^^ 
quelques  diflertations ,  telles  que  fon  Difcowrs  fur 
la  Satire,  &c.    Le  Père  Bmh&urs  à  qui  une  gran- 
de politefle  dans  le  ftile,  avoit  fait  trouver  un  ac- 
cueil favorable  auprès  de  ceux  qui  prétendoient  ài 
la  perfedion  de  nqtre  Langue,  qui  eft  le  but  gé- 
néral  de  V  Académie  Firançoifi  ;  ce  Pere^;  dis^je,  . 
avoit  pris-  à  tâche  de  citer  Mr.  Despréaux  avec' 
juftice,  comme  un  modèle  parfait,  foit  pour^  lat 
juflefle  &  le  brillant  des  penfées,  foit  pour  la. 
délicatelTe  du  Langage.    On  peut  voir  les  Elogeg' 
qu'il  lui  donne  dans  La  manière  de  bien  penjir ,  ddn^ 
le  RecueHdes  Penfées  ingénieufes ,  &  dans  les  noa- 
velles  Rmarquesfur  la  Langue  Françoife-.  Plufieursi 
autres  Peires  de  la  Société  avoient  pour  lui  une 

R  E  M  A  R  Ç^U  ES. 

5'.  C4)  T.e  Père  Tarterotî]  Jérôme'  Tartikonv  li-^ 
fuite  de  Paris  ,>  mort  en  cette  ville  en-  1720.^  à  l'âge  dé- 
75.  ans,  a  traduit  en  ¥r9nçois Horace ,  JuvémU & Ferpr.- 
Le  llile  de-  ee»  Traduâions^  eft  aifé ,  naturelv  ëléganr.. 
Elles  font  mênm  paritout  affer  fîdeles,  excepté^  dànsi 
fes  endroits^  obfcènes'  â^Hbrace  &  de*  fuvtfHai!^  fur  les- 
quels Je  P.  Tarteron  a  paflH  légèrement,  par  méhaffe* 
niant  pour  I»  Jeuneffe  à  qui  fon  Ouvrage  agit  deftiné;. 


C  2SÎ  .} 

vénération  auflî  profonde,  bien  qu'elle  fûtmoms 
brillante.  Monficur  Despréaux  n'avoit  donc  garde 
de  s'attirer  à  dos,  de  gayeté  de  cœur,  des  geos 
qui  reillmoient^  fur-tout  ne  s'agiflànt  que  d'une 
bagatelle;  mais  il  ne  put  éviter  fa  deftinée. 

Quelque  tems  après  on  mit  fur  le  iSpîs  une 
qudlion  de  Théologie,  qui  étoit  alors  fort  à  la 
mode.  La  Conversation  roula  fur  VAttrition  &  la 
Contrition,  La  première  y  fut  dénnle:  une  douleur 
d'avoir  offenfé  Dieu  purement  ^  fimplement  pour 
la  crainte  de  V  Enfer  ^  ou  pour  Vefpérance  des  hiens 
étemels;  &  quelques-uns  de  la  Compagnie  foutln'- 
lent ,  qu'avec  la  ConfeUion  elle  effaçoit  les  péchés^. 
Monlîeur  Despréaux. ^  après  avoir  demandé  à  ces 
Meilleurs  la  définition  de  la  Contrition  y  qui  fut  cel- 
le de  toute  TËglife ,  fçavoir  :  que  la  Contrition  efi 
une  douleur  firicere  d'avoir  offenfé  Dieu  parce  quHi 
ejl  aimable;  ajouta  ,,  qull  n'y  aToit  qu'elle  qui 
„  pût  donner  de  la  force  au  Sacrement,  puis- 
„  qu'elle-même  en  efl  une  partie  eflentielle.  "  (5) 
Le  Père  Cheminais  y  û  connu  \>2xfes  Sermons  (^par 
fes  fetïtimens  de  piété  qu'il  a  donnés  au  Public-,  étoit 
du  fentiment  contraire»  &  défendoit  de  Ion.  mieux 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

S*  Cs)  ^e  Père  Cheminais]  eft  ce  Théologien  dont  ob 
a  parlé  dans  TAddition  à  la  Remarque  de  M.  Brojpette 
for  le  Vers  10  !•  de  VEpttre  XIU  Ce  Commentateur  ne- 
Fa  point  Voulu  nommer,  fmttant  la  difcrécion  de  M.^ 
Despréaux  %  qui,  dans  fa  Lettre  à  M.  Racine  y  s*étoic 
contenté  de  le  d^^i^ec  vaguement  par  ces  mots  :  pttit 
Théblogieh  avec  qui  feus  une  prife  chez  MJ  de  LamoignorK 
C'eft  chez  ce  mfime  Magiflxat  que  la  Scène  du  Poëce 
&  du»  Jtfutte  eiî  placée  par  rHiflorien  de  Içur  combat 
Théologique;  &' cette  curconllance ,  qu'il  tenoit  appa- 
remment de  bonne  mafn,  pourroit  lui  faire  tcouver 
créance  fur  d'autres  particularités  efiTèntielles  dont  il  fe- 
ra: parlé  ci-après^  û  ellea  n'dcolent  démenties,  par  M.. 
Mespr/àux»^ 
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Yjfttritim.  (6)   La  difpute  s'étant  échauffée  ^  il» 

apportèrent  run  &  l'autre  toutes  les  raifons  ima* 

ginables.    Enfin,  Monfieur  Dfspréatix  voyant  que 

fon  Ad  ver  faire  aimoit  mieux  fe  crever  la  poitrine  ^ 

qu'il  avolt  extrêmement  foible ,  que  de  fe  rendre 

aux  lumières  de  la  raifon ,  acheva  de  le  confondre 

'par  ce  difcours.    „  Selon  vous,  mon  Père,  lui 

dit-U,  VAtrition,  qui  ne  contient  point  la  né- 

ceffité  d'aimer  Dieu,  peut  fuifire  à  un  pécheur^ 

pour  le  réconcilier  avec  lui.    Et  moi,  je  vous- 

foutiens ,  que  fans  un  amour  de  Dieu,  au  moins- 

commencé,  le  Sacrement  ,eft  inutile;  &  que  Ta- 

»,  mour  de  Dieu  efl  ua.devoir  fi  eflenticl  à  l'hom- 

„  me,  que  Dieu  même  ne  peut  Ten  difpenfer^ 

„  Ah!  jufte  Ciel,  s'écria  le  Père  Cheminais,  voi- 

y,  là  la  penfée  de  Lutfier  &  de  Calvin.  "    Mon* 

lîeur  Despréaux  qui  ne  s*efFraya  point  de  fe  voir 

mis  tout  à  coup  dans  la  compagnie  de  gens  dont 

il  détefloit  les  Erreurs  ,   continua  ainfi  d'un  toa 

railleur.    ,,  C'en  eft  donc  fait,   mon  Révérend 

,,  Père,  me  voilà  Hérétique,  &  par  conféquent 

^  Réprouvé;  mais  attendons  le  Jugement,  Tun  Se 

„  Vautre.    Dieu  médira,  félon  vous:  allez,  mau- 

^  dit  de  mon  Père,  vous  qui  avez^foutenu  que 

^  rhomme  étoic  obligé  de'm'aimer,  allez  prêche» 

„  une  fi  pernicîeufe  Morale  aux   Démons ,  vos 

^  compagnons  de  fupplice.    Quant  à  vous,  il  vous 

^  dira  :   vçne&  mon  bienraimé  qiiL  avez  dég^ 

JR  E  M  A  R  Ç^U  E  Si 

€•  CO  ^  difpute  s'étant  échauffée  ^  Mettez  etr  pnv 
rallele  tout  ce  qu'on  rapporte  ici  de  cette  difpute,  avec 
le  récit  qu'en  tait  M.  Despréaux  depuis  le  Vers  195; 
de  fon.  Epître  XIL  fufqu'àu' dernier ,  &  vous  inférerez 
de  la  comparaifon  ,  que  notre  Hiflorien  ^  s'il  n'a  pas 
copié  le  Poëte ,  devort  être  bien  inftruit  d'ailleurs  „ pour 
faîler  prdcifômeiu  comme  celui- ci«. 
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„  Thomme  d*iin  joug  aulfi  injufte  que  celuf  cf af* 
mer  fon  Créateur,  venez  defabuTer  les  Anges ^ 
&  les  Saints  de  l'erreur  où  ils  ont  été  jufqu'ici.  " 
Ce  fut  à  ce  coup  que  TefFronterie  de  fon  Adver* 
fkire  ^abandonna.  Sa  honte  parut  par  fon  embar- 
ras, le  fîlence  lui  fembla  le  meilleur  parti,  ceft 
aufn  celui  qu*il  prit.  Qu'auroit-il  répondu  à  des^ 
gueftions  auflî  vives  ?  Il  fortît  quelque  tema  après 
oc  s'ep  alla  (7)  chez  Bazile  Ponce  chercher  des  raifoDS< 
meilleures  pour  s'en  fervir,  û  Toccafion  fe  préfen- 
toit  jaiilais  de  revenir  au  combat.  Quant  à  Mon- 
lîeur  Despréaux ,  il  accompagna  fon  frère  jufque& 
chez  lui,  où  s'applaùdiflànt  moins  de  fa  victoire, 
que  gémiflànt  de  voir  Terreur  le  gliffer  parmi  de* 
perfoiines  qui  font  chargées  de  donner  aux  enfans- 
les  principes  de  la  Religion ,  il  fongea  à  mettre  par 
écrit  toutes  les  raifons  qu'on  lui  a  voit  alléguées, 
&  celles  qu'il  avoir  rendues  pour  défendre  la  vérité; 
Enfin ,  pouflë  par  les  confeils  de  Monfieur  l'Abbé- 
Boileau ,  &  par  le  penchaîit  invincible  qu'il  a  de 
jrendre  fa  plume  utile  au  Public ,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lui  donner  un  détari  (încere  de- 
cette  Converfation ,  qu'il  embellit  des  grâces  de  la 
Poëfie  Chrétienne,  &  où  il  traite  à  fond,  &  avec 
beaucoup  de  netteté,  la  plus  belle  &  la  plus  im- 
portante matière  de  la  Religion.    Ceft  fon^  Epitrûf 

R  E  M  A  RÇ^U  R  S^ 

%,  (7)  chez  BaftU  Pbnce  cherchef\  c*eft-à-dire,,cfier' 
cher  dans  les  Ecries  de  ce  Théologien  Scholadique  des 
raifons  &c.  il  faut  ajeuter  à  ce  qu'on  a  dit  de  Bafile 
Ponce  dans  la  Remarque  fur  le  Vers  23^.  de  VEpftreXILr 
qu'il  a  compofé  divers  Ouvrages ,  intitulés  :  De  Sacra-^ 
mento  Confirmathnis»  De  impedimentis  Matrimonn,  De 
Sacramenio  MairimontU  Farta  dlfputathnes  ex  Theologîd 
âcholaflicd  &  expufithd  &c.  Tous  ces  Ecrits ,  peu  lus  au- 
jourd'hui. Rirent  recueillis  en  un  Volume  in-quarto  & 
publiés  eii  i6$o*  par  Uontesdoca^  Tliéologien.  ÉTpagnoi^ 


à  Monfieuf  de  Renaudot,  de  TAcadémié  Françoiifei 
à  la  Famille  duquel  nous  foinmes  redevables  du 
profit  agréable  gue  nous  tirons  de  la  Gazette ,  & 
que  nous  n'aurions  jamais  connu ,  fi  (8)  Théih 
fhrqfte  Renaudot  ne  nous  en  eût  donné  la  premier 
xe  idée. 

Comme  cette  Epître  étoit  un  peu  courte  pour 
faire  un  Volume,  &  que  d'ailleurs  il  y  avoit  à 
craindre  qu'elle  n'eût,  la  deftlnée  ordinaire  de  tour 
tes*  les  feuilles  volantes ,  Monfieur  De/préaux  y 
joignit  deux  Epîtres  (ju'il  avoit  compofées  depuis 
peu  de  tems,  &  qu'il  n'aVoit  pu  inférer  dans  la 
dernière  Edition  de  fon  Livre.  Ce  font  deux  imi- 
tations d'Horace.  La  première  efl  imitée  des  5âttV 
fûSy,  &  principalement  de  r£riT&£ , 

Fertumnum  Jsanumque  liber  JPe&are  yiderU- 

La  féconde  eâ  Imitée  de  l*£ciTa£  „ 

yiUke  filvarum.y  &c. 

qaî  eft  auffi  écrite  à  fon  Jardinier.. 

Il  connôifToittrop  bien  la  différence  de  cts  trofe 
Ouvrages ,  pour  n'en  pas  faire  une  diftinélion.  11 
donna  ordre  à  l'Imprimeur  de  vendre  féparément 
Y  Epître^  V  Amour  de  Dieu  y  à  ceux  qui  n'auroient 
pas  de  curiolîté  pour  les  autres.  Cela  eut  un  fuc- 
ces  mervdlleux. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Noailîes  &  feu  Monfieur 
êe.  Meaux  lui  donnèrent  des  Approbations  auten^ 

R  E  MA  R  nu  E  S^ 

$•  (8)  Si  Théopkrafle  Renaudcit  ne  nous  en  eût  donné 
%i  prenâere  idée*"]  H  commença  en  1631.  k  donner  des 
Nouvelles  au  public^  fous  le  nom  de  Gazettes.  Il  laif- 
ÙL  un  fils  qui  fiic  premier  Médecin  de  M.  le  Bauphtn^. 
&  ^iii  ne  contribua,  pas  peu  à  mettra  en  vogue  TAnci^ 
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tîques*  Enfin,  Ton  commença  à  regarder  ce  der- 
nier Ouvrage  comme  l'un  des  plus  folides  de  cec 
Auteur,  &  il  n*y  eut  que  quelques  Libertins,  qui 
ne  prenant  pas  de  part  aux  matières  qui  y  font 
traitées ,  jugèrent  qu'il  n'àvoit  pas  le  même  affki- 
fonnement,  ni  le  môme  fel  que  les  Satires,  fanf 
vouloir  réfléchir  que  la  matière  ne  pouvoit  pas 
fouffrir  les  mêmes  ornemens  ,  qu'une  gayeté  fur 
Cotin,  ou  Chapelain  y  &  autres  froids  Ecrivains. 

Les  P.  P.  de  la  Société  ne  purent  voir ,  far»s  ufl 
dépit  mortel ,  qu'on  ne  fe  fût  pas  contenté  de  ren- 
verfer  leur  fyftême.  Ils  furent  piqués  au  vif,  que 
leur  adverfaire  eût  rendu  fbn  triomphe  public ,  & 
que  chacun  approuvât  dans  VEpitre  nouvelle,  des 
fentimens  contraires  à  ceux  de  leur  Père  Chemi 
nais.  Ce  fut  dans  ce  tems-là ,  qu'ils  jetterent  les- 
fondemens  de  leur  vengeance,  &  ils  attendirent, 
avec  une  impatience  inconcevable,  l'occalion  de  la 
faire  éclater, 

En(în ,  elle  fe  préfenta  en  1701.  On  fit  en  Hol- 
lande une  Edition  nouvelle  des  Oeuvres  de  notre 
Académicien.  On  y  ajouta  pour  la  fatisfedUon  du 
Ledeur,  au  bas  des  pages,  une  citation  tout  au 
long  des  endroits  que  Monfîeur  Dejpréaux  avoît 
imités  des  Anciens.  Ses  Ennemis  n'avoient  gar- 
de de  laifler  édiapper  -cette  occafion.  Ils  s'en  fer- 
virent  dans  le  preniier  Ordinaire  de  Trévoux. 

Vous  fçavez  fans  doute  queles  ^éfuitesy  qui  (e 
font  une  gloire  d'avoir  chez  eux  tout  ce  qu'ilf 
voyent  de  bon  parmi  les  Sçavans,  non  contens 
d'avoir  dans  leurs  Cpuvens  des  Obfervatoires  fur 
le  modèle  de  celui  de  Paris,  ont  auflî  demandé  à 
Monfeigneur  le  Duc  du  Maine  la  permiffiôn  de 
faire  un  Journal  de  Sçavans  dans  fi  Principauté  db 
Dombes.  Ce  Journal  fe  publie  tous  les  trois  mois 
à  Trévoux,  &  Vimprime  fous  le  titre,  modeffe  dé,. 

Mb'MOIRES     PdUH      SERVIH   A.    U'HlSTOIR*    D£* 
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Sciences  et  des  Beaux- Arts,  qui  font,  à  pro- 
prement parler ,  „  les  fentimens  de  la  Société 
„  fur  toutes  les  produflions  qui  paroiflent  dans  le 
„  monde." 

Nos  Joumaliftes  n'eurent  pas  plus  tôt  reçu  It 
nouvelle  Edition  de  Hollande,  qu'ils  en  parlèrent 
dans  leurs  Mf.'mcirçs  ,  &  inférèrent;  que  Mr.  Des^ 
peaux  ,  qui  avoit  merveilleufement  réuflî  quand 
il  avoit  copie  les  Anciens ,  n'avoit  pas  eu  le  mênie 
b(œheur,  quand  il  s'étoit  ingéré  de  faire  le  Théo- 
logien; que  l'agrément  de  fa  Poëfîe,  qui  étoît  at- 
taché à  la  Satire,  ne  fe  trouvoit  pas  dans  ce  Traî-" 
té,  qui  convenoit  mieux  à  la  Profe:   &  qu'enfin, 
les  autres  Poëfîes  dont  oo  avoit  augmenté  xette  édi- 
tion, fe  fentoient  beaucoup  de  la  vieillelTe  de  ^Al^ 
teur.    Monfieur  le  Chanoine  de  la  Sainte-Cbapel- 
le  n'eut  pas  plus  tôt  lu  cet  article ,  qu'il  fut  trou- 
ver fon  frère.    Jefçavois  bien,  dit-il  en  l'abordant. 
Que  les  Jéfuites  vous  revaudroient  le  déplaifir  que  vous 
teur  aviez  fait.    Et  lui  montrant  le  Joiu-nal;  Ufez^ 
hii  dit-il.    Mr.  De/préaux^  après    avoir  examiné 
l'article  avec  une  tranquillité  admirable  ,  que  vou- 
lez-vous ^  dit-il?   Ils  ne  me  feront  point  rompre  le 
filençe  que  j'ai  promis  à  ceux  qui  voudraient  déchirer 
mes  Ouvrages»    A  ces  mots ,  Antoine ,  le  Héros  dô 
la  féconde  des  nouvelles  Epîtres ,  vint  avertir  que 

(9j  Monfieur  de  Marconville  étoit  à  la  porte.    U 

R  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

§•  (9)  Monpeur  de  Marconville]  En  donnant ,  dans  la  Re^ 
marque  de  XAvirttg'ement.  la  Lettre  de  M.  Despréaux  à 
M,  Brofettâ ,  on-  a  fuivi  les  Lettres  Familières  &c.  quf 
portent:  ie la RonviîU.  Mais  récriture  de  M.  Vefpréausi 
n*étant ,  de  faveu  même  de  l'Editeur  de  ces  Lettres , 
ni  correrte  ni  aifée  ^  lire ,  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  ce  nom-propre  n*a  pu  être  bien  déchiflfré  dani 
l'original ,  &  qu'au  lieu  de  lire  de  Marconville ,  on  a  lu 
dehRonville,  Peut-être  auflî  eft-ce  une  faute  d'impreffioUy 
€ar  il  y  en  a  un  afler  grand  narabre  dans  l'Edition  des  Let» 
très  Famliereu  Au  refte ,  on  n'a  pu  fçavoir  qui  ^oit  c« 


*.     v>-,. 
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entra ,  &  après  les  civilités  ordinaires ,  il  coarna  I3 
converfation  fur  les  Mémoires  de  Trévoux,  montra 
beaucoup  de  ctiagrin  de  i'injuilice  que  l'on  y  faifoit 
i  MonHeur  Bcileau^  qui  lui  rendit  la  même  répon- 
le  qu'à  fon  frère.  „  Cela  feroitbon,  reprit  Mar- 
„  cermlle ,  fi  Ton  n'en  vouloit  qu'à  votre  verfifica- 
n  tion ,  mais  vous  voyez  que  c'eft  votre  Moià)^ 
M  &  vos  fentimens  que  Voa  attaque.'*  Cela  déter- 
mina Monfieur  Deipréaux  à  prendre  le  parti  d'en- 
voyer aux  Joumaliftes»  une  Epigramme  en  forme 
d'avertiflement,  qu'ils  fe  font  bien  gardés  de  mec- 
Ire  dans  leurs  Mémoires.    La  voicL 

M.   BOILEAU  AUX   JÉSUITES. 

(16)  iVles  Révécends  Pères  en  Dieu  ,> 
£t  mes  Confrères  en  Satire ,  &c» 

Dès  que  cette  Epigramme  fut  faitse ,   Monfieur 
ife  Marconvilh  qui  en  reçut  une  copie ,  fe  charge» 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

Iffofffieur  dâ  MarcenviUe^  que  THiflorlen  doune  ici  pour 
éonfident  à  M.  Despréaux*  Suivant  la  Lettre  de  celui- 
ci  à  M.  Brojpette^  à  laquelle  on  ne  peut  gueres  refufer 
une  entière  créance,  le  prétendu  confident  n^étoic  pa» 
môme  connu  de  notre  Poëte.  Voilà  donc  Thiftoiré 
en  défaut  fur  une  circonflance  d*autant  plus  elTentieUe 

Sue  ce  Mr.  MarconvUle  parott  plufieurs  fois  fur  la  Scène 
i  n*y  parott  point  oiûf. 

§.  Çio}  M^s  Révérends  Pères  &c.]  On  ne  cite  que  le» 
deux  premiers  Vers  de  cette  Epigramme ,  parce  qu*ofi  Ta 
rapportée  ci* devant  en  entier.  Voyez  V Epigramme  KIFIL 
Û  ell  étonnant  que  rHiflorien  ait  omis  ]a  Réponfe  dtt 
Père  Du  Hus  à  cette  Epigramm»^  la  Réplique  de  M. 
Dtsfréaux  y  &  V Epigramme  fur  \^ -livre  des  Flagellons;. 
trois  Pièces  qui  deVoieiit  nécefl*airement  entrer  dans 
cette  Hiftoire,  &  qui  firent  bien  autant  de  bruit  dans^ 
le  tems  que  celtes  qu*on  va  nous  donner.  Uneomiflloi» 
fl  importante  annonce  peu  d*e&aélitude  (Se  de  ildélité. 


/ 
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d'en  envoyer  une  au  CoUége  de  Loûis-îe-Grandy 
&  l'autre  à  Trévoux.  Il  en  réi>andit  plufieurs  dan& 
le  monde.  Vousfçavez  avec  quelle  avidité  Paris 
court  après  ces  fertes  de  nouveautés.  Il  fe  trou- 
va^des  gens,  qui  s'imaginèrent  qu'une  difpute  en* 
tre  Boileau  &  les  Jéfuiùes,  tous  gens  prompts  à 
kl  repartie,  produlroit  de  part  &  d'autre  des  Ré^ 
pliques,  qui  les  amuferoient  agréablement.  Ils  a^ 
îerent  fiffler  aux  oreilles  des  Jéfuites ,  qu'ils  n© 
dévoient  pas  fouffrir  qu'un  Particulier  comme  Moa* 
ûtax  Dejpréaux y  les  morguât  de  la  forte,  (fi)  Ï-® 
Pare  Du  Cerceau  qui  fe  pique  de  Poëfie  Françoife 
fut  cbargé  de  la  Réponfe.    Ce  Père  vit  avec  plai- 

R  EM  A  R  ÇIU  E  S. 

J.  Çii)  La  Père  du  Cerceau  qui  fe  pique  àe  PoefiB 
Françoife,}  Jean- Antoine  du  Cerceau,  né  h  Paris  en 
1670.  &  mort  en  1730. ,  a  fait  d'aiTez  bonnes  PoSfies 
Latines  ;  mais  dans  fes  Vers  François  ,  où  H  a  voulu 
imiter  Afarot ,  H  'n*a  pas  faîO  la  naïveté  de  fon  modèle; 
&  fouvent  il  tombe  dans  le  bas  ,  ^uMl  confond  avec 
le  familier.  Il  ne  laifle  pas  néanmom!;  d'amufer  quel- 
quefois par  fe^  faillies  &  d*inllruire  par  de  bonnes  ré- 
flexions. Parmi  fes  Ouvrages  en  Proie,  on  doit  diftitv- 
^uer  fes  Réflexions  fur  la  Poefts  Françoife ,  qui  font  très- 
judicieufes.  Il  y  démontre  par  des  raifons  6c  par  jdes 
exemples  que  les  Inverfions  légitimes,  c'eft-i-dirc ,  cel- 
les qui  ne  p«éjudicient  point  à  ia  netteté  du  fens ,  font , 
tvec  la  Mejure  &  la  Rime  y  ce  qui  conftitue  le  Stile 
Poétique  :  mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  parties  inté- 
grantes du  Stile  de  la  PoëOe  pour  la  Poëfie  même ,  à 
qui  ces  attributs  ne  fuffifent  pajs  :  les  FiStiêns^  les  Fi^ 
gures ,  les  Images  &c.  lui  font  encore  plus  effentielles* 
Une  des  bonnes  preuves  du  P.  Du  Cerceau  en  faveur 
des  Inverfions  j  c'efl  q^u'on  les*  trouve  presque  par-tout 
dans  Racine*  On  pounoit  citer  d^autres  grands  Poètes  « 
chez  qui  elles  ne  font  gueres  moins  fréquentes ,  ni  moms 
heureufes ,  &  obferver  qu'elles  font  en  plus  grand  non^- 
ï>re  chez  ceux  qui  paiTent  pour  avoir  taie  les  Vers  les 
mieux  tournés,  les  plus  beaux  Vers.  Ces  Maîtres  de 
*  Art  fçavoient  fans  doute  combien  elles  contribuent  à 
U  beauté  de  notce-Poëae,  quand  elles  font  bien  placéest . 
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Cr  que-  la  Société  lui  remit  ainfi  fcs  intérêts  entre 
le$  mains. 

Après  avoir  remercié  ceux  qui  Ten  prioient  au 
nom  de  la  Compagnie,  il  vanta  beaucoup  le  méri- 
te &  la  réputation  de  celui  avec  qui  il  ailoit  avoir 
affaire,  afin  de  faire  mieux  valoir  le  fervice  qu'où 
attendoit  de  lui.  Tous  l'en  prefTerent  avec  plus 
d'inûance,  à  la  réferve  du  Père  Tarteron^  &  de 
quelques  autres  qui  remontrèrent;  „  que  Ton  s'aU 
j,  loit  attirer  un  déluge  de  Frovinciaîes  ;  qui!  ne 
^f  falloit  point  irriter  un  ennemi  puiOTant,  toujours 
„  d'autant  plus  i.  craindre  qu'il  étoit  en  faveur  ,  & 
,y  qu'il  étoit  fur  d'avoir  les  rieurs  de  fon  côté  :  que 
„  Ton  devoit  profiter  de  l'exemple  de  l'Académie 
„  Françoife,  qu'un  ♦  Auteur  Satirique  avoit  expo- 
„  fée  à  la  rifée  de  tous  fes  Lefteurs»  bien  qu'il 
„  eût  le  tort  de  fon  côté".  On  méprifa  leurs  avis 
qui  (Ûrement  étoient  les  plus  raifonnables.  J^e  Pè- 
re Du  Cerceau  eut  donc  ordre  de  travailler  à  la  ré- 
ponfe ,  &  voilà  celle  qu'il  fit. 

RÉPONSE  DES  JÉSUITES. 

irourquoi  donc ,  Dbspréaux »  les  Aacears  du  Journal 

Ont-ils  mérité  ta  colère? 
Puisque  tu  reconnois  que  tu  n^es  qu'un  Corfaire, 
Pouvoient-ils  te  traiter  d'Auteur  original  ? 
Enrichi  de  tes  vols ,  ne  crains  point  leur  franchife , 

Ton  butin  efl  de  bonne  prife. 
Ton  frère,  moins  habile  &  moins  fage  que  toi, 
N^a  pas  en  ce  métier  G  bien  fait  Tes  affaires  i 
Et  parmi  les  Sujets  du  Roi, 
Ceft  le  plus  pauvre  des  Corfaireu 

♦  Mr*  FuretUfe, 


(  ^^o 

On  en  donna ,  fans  perdre  de  tems ,  une  copie 
à  tous  ceux  des  Pères  qui  dévoient  aller  ce  jour-là 
en  vifite  ;  chacun  des  Précepteurs  en  eut  une. 
Ainfî  la  réponfe  fut  bîen-tût  auiiî  publique,  que 
r£pigramme.  Les  amis  de  la  Société  y  trouvèrent 
bien  du  fel.  Les  Ordres  Mandiaru  que  Mr.  l'Ab- 
bé Boileau  avoit  vivement  offenfés  par  le  Livre 
de  rmjloire  des  Fiagellans  y  virent  avec  plaifîr 
qu'on  Teût  mis.  de  la  partie.  D'un  autre  côté  les 
partifans  de  eés  deux  Meffieurs  trouvèrent  beau- 
coup de  foiblefle  dans  TEpigramme:  „  quoi!  di- 
,,  foient-iIS|  eft-ce  qu'un  Auteur,  quand  il  s*epve- 
loppe  dans  le  mépris  où  il  veut  faire  tomber  fon 
adverfaire,  reconnoît  pour  cela  qu'il  eft  digne 
lui-même  de  ce  mépris  ?  £t  qj.iand  on  a  admiré 
ce  Vers  du  même  Poète, 

Mais  pour  Cotin  &  moi  qui  rimons  au  hazard 

n'a-t-on  pas  reconnu  que  cette  confufion  n'étoît 
qifiin  artifice?  Et  n'a-t-on  pas  diftingué  la  froi- 
deur &  le  véritable  mauvais  du  premier,  d'avec 
la  modeftie  maligne  du  Satirique?  D'ailleurs, 
ajoutoient-ils ,  qu'avoit-on  affaire  de  mêler  là-de- 
dans Monâeur  l'Abbé  Boileau  ^  lui  qui  n'avoit 
aucune  part  dans  cette  querelle  ?  Si  ce  n'eft 
qu'on  s'eft  fouvenu  qu'il  n'avoit  point  favorifé 
les  Loyolijles,  quand^  la  Sorbonne  ei^amina  leur 
procédé  fur  les  Cérémonies  de  la  Chine."  (ra) 
UAbbé  j5**  Qui  étoit  des  ^mis  dp  ce  Docteur, 
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R  ErM  A  R  ilU  E  S. 

J.  jCia)  VAbb/  B*\  qui  étoit  des  anAs  &c.]  Voil» 
fur  la  Scène  un  autre  Pçrfonnage,  que  Ton  ne  croit  pas 
feinc  où  fiippofé ,  mais  dont  il  faut  deviner  le  nom ,  fiç 
l'on  peut  mal  deviner.  Seroit-ce  TAbbé  BoHèàu^  Prédi- 
cateur ordinaire  du  Roi,  Ami  &  non  Parent  de  l'Abbé 
BQiUau  Frcre  de  notre  Pocte?  On  içalc  qu'il  n'aimoit  pas 
ks  Jéfuius, 
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ne  put  s*en  tenir  i  la  condamnation  de  TEpigram- 
me;  &  comme  fon  père  l'avoit  fouvent  entretenu 
des  artifices  dont  les  Jéfuites  s'étoient  fervis  dans 
les  tems  des  premiers  Voyages  de  rÀmérique, 
pour  s'approprier  le  trafic  du  tabac  &  des  caflors 
dont  il  avoit  été  témoin  oculaire,  cela  lui  fournit 
la  réponfe  que  vous  allez  lire. 

RÉPONSE   DE  UABBÉ   B**. 

-    ; 

AUX    JÉSUITES. 

l^(l-il  un  plus  pauvre  butin. 

Que  de  fc  voir  chargé  de  Grec  &  de  Lttîn  ? 

Les  Jéfuites,  Boileau,  font  bien  mieux  leurs  affaires. 

Ils  feignoient ,  les  rufés ,  d* aller  prêcher  la  foi. 

Mais  on  les  vit  bien-tôt ,  ces  faux  Miflionnaires  » 
Beaucoup  plus  habiles  que  toi. 
Chez  les  Nations  étrangères. 
Animés  du  foin  de  leur  Corps, 
Devenir  Marchands  de  Caftors, 
Et  les  plus  riches  des  Corf^ires. 

Monfîeur  TAbbé  JB  *  *.  ne  manqua  pas  d'envo- 
yer aux  Jéfuites,  &  à  fon  ami  le  Doékeur,  cette 
Pièce ,  dès  qu'elle  fut  faîte.  Monfîeur  l'Abbé  Boi- 
leau  achevoit  de  la  lire,  lorsque  Monfîeur  Des- 
f féaux  entra  chez  lui.  Comme  TAuteur  s'étoit 
caché,  &  que  les  perfonnes  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  ^  l'envoyer  étoient  des  inconnus ,  &  d'un  fe^ 
cret  inviolable,  ces  deux  Meilleurs  ne  purent  le 
deviner.  Monfîeur  de  Marconville ,  qui  avoit  vu 
entrer  Monfîeur  Despréaux ,  &  qui  fe  doutoit  qu'il 
y  avoit  quelque  nouveauté ,  ne  tarda  guère  à  s'al- 
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]er  informer  de  l'état  de  la  Guerre  nouvelle.    Le 
plaifir  qu'il  eut  de  voir  draper  des  gens  qui!  n'ai- 
moic  point  9  lui  arracha  un  fouris  qui  perfuada  à 
œs  Meûieurs  que  la  réplique  étoit  de  lui.    Il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à  les  affurer  qu'il  n'y  ^ 
avoit  aucune  part    La  converfation  ayant  changé, 
Monfîeur  de   Marconville  parla  de  plofieurs  ûouf 
veautés.    M  tira  de  fa  poche  une  OdefurV^bays 
'de  Notre-Dame  de  là  Trape^  de  la  cornoofition  d'un 
de  Tes  Amis.    Elle  avoit  été  goûtée,  dans  le  mon-? 
de,  &  même  on  en  avoit  fait  une  traduction  Latine 
fort  belle.  Mrs.  Boileau  en  parurent'  aflez  contens^ 
Sur  ces  entrefaites,  un  Valet-de-chambre  appor- 
ta une  Lettre  qu'il  venoit  de  prendre  à  la  Pofte. 
Elle  étoit  adrellée  à  Monfîeur  Despréaux.   Il  n'en 
eut  pas  plus  t6t  vu  le  cachet,  qu'il  reconnut  qu'elle 
venoit  CTun  Académicien,  qui  étant  allé  prendrp 
l'air  à  la  campagne,  avoit  eu  nouvelle  du  démêlé 
de  fon  ami  &  des  JéfuiPes.    U  lui  donnoît  ayii  de^ 
modérer  fon  reffentiment  contre  des  gens  aufH 
dangereux  que  l'étoient  fes  Ennemis»    £t  il  finis-. 
(oit  ù,  Lettre  par  ces  Vgi&. 

De  quoi  diable  t'avifes-tu 
De  te  faire  ennemi  de  TËcole  d'Ignace? 
Boileau»  ne  fçaîs-tu  pas  que  leur  jaloufe  audace 
N'a  jamais  épargné  ni  fçavoir,  nî  vertu? 
Tu  fus  toujours  traité  pur  ces  faux  Moliniftes, 
De  pieux  Ecrivain ,  &  d'Auteur  fans  défaut* 
Bien- tôt  tu  te  verras  au  rang  des  Janféniftes» 
£c  plus  perfécuté  qu'AmauId. 

On  fut  étonné  que  le  bruit  de  >  cette  avantnre 
fîrt:  déjà  répandu  fi  loin.  Monfîeur  Despréaux  ne 
fat  pas  fMôt  chez  lui,  qu'il  éaivit  à  fon  Ami  la 
lettre  fuivantc. 
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(  a64  ) 
MONSIEUR, 

Je  ff  rois  beaucoup  plus  fenflbie  à  la  querelle 
que  les  P.  P.  Jéjuites  me  font  aujourd'hui  mal 
à  propos,  û  je  me  connoiflbis  coupable  envers 
7,  eux;  mais  je  ne  vois  rien  en  moi  qui  aîcpûm'at- 
„  tirer  ce  grand  courroux,  qu'ils  font  éclater  pu- 
„  bliquemcnt  dans  Paris.  11  eft  vrai  que  j'ai  été 
„  toujours  un  fincere  admirateur  des  £aics  de 
i,  Meffieurs  jirmuld  &  Nicole;  mais  je  n'en  ai 
„  pas  moins  rendu  juflice  aux  Auteurs  de  la  Socîé- 
„  té,  &  le  Père  Bouhours  qui  fçavoit  mes  fentîmens 
,y  lâ-deflus,  ne  trouva  pas  que  ce  fût  une  raifon 
„  pour  me  haïr.*  Je  me  fouviens  que  quand  je 
„  fis  imprimer  mon  Epttre  à  mes  Vers ,  il  fe  pki- 
„  gni]t  fcHt  de  la  fin  qui  loiioit  Monfieur  jimauld^ 
„  aune  manière  fort  défagréable  aux  perfécuteurs 
„  de  ce  grand  Homme.  Tout  ce  que  je  puis  vous- 
„  dire  de  certain  fur  la  conjonéhu-e  préfente,  c'eft' 
n  que  la  haine  dont  on  voiidroit  me  faire  la  viâi- 
,-,  me,  n*6ft  pas  générale  parmi  les  R.  R.  P.  P. 
„  de  la  Compagnie,  &  qu'il  y  en  a  à  qui  je  rends 
„  aflez  de  juftice ,  pour  croire  qu'ils  n'opt  point  de 
„  part  aux  fentiinens  injufles  de  leur  corps  à  ipon 
„  égard.  Je  vous  fiïis  redevable  de  votre  avis, 
„  &  je  fuis  perfuadé  que  le  filence  me  vengera 
„  affez  de  toutes  les  fottifos  que  Ton  publie  con- 
„  tre  moi, 

Je  fuis.  Monsieur,  &c* 

Quelque  tems  s*écou1a  fans  que  Ton  vit  rien  de 
part  ni  d'autre.  Il  fembloit  que  cette  guerre  fût 
entièrement  afifoupie ,  lorsqu'il  parut  dans  le  mon- 
de une  efpece  de  Satire  quef  Ton  attribuoît  à  Mr. 
MachmU  l'un  des  plus  galans  hommes  de  TUnî- 
vçrfîté  dQ  Paris.  Cet  homme  qui  avoit  une  fîngu- 
liere  vénération  pour  notre  Auteur,  avoit  conçu 


vax€bzpîn  extiêmo,  de  ce  qu*il  ménageait  destn^ 
nemis  qui  l'upargooient  fî  peu.  Voici  les  Vers  qu'il 
lui  envoyoic  fur  ce  fujec 

EPITRE  DE  M.  MACHUElf 


/ 


A    M,    DESPHKAUX. 

V/UI,  ranime,  il  eft  tems,  ta  fiitirique  audace^ 

Keprens  ton  Juvénal ,  &  neHs  ton  Horace* 

Toi  qu'on  vie  fl  (bavent ,  lâs  armes  à  la  main , 

Fronder  Cotiti ,  Perrault,  Liniere,  &  Chapelain» 

Et  unt  d'autres  Auteurs ,  dont  la  Mufe  inutile     - 

Meâa  trop  long'tems  &  la  Cour  &  la  Ville. 

Tu  fouffres.  Despréaux,  qu'un  rimeur  de  travers 

Attaque  impunément  &  ta  gloire  &  tes  Vers  ; 

Et  que  te  reprochant  une  lente  vieiflefiTe, 

II  feme  dans  Paris  une  infblente  Pièce , 

Où  s'érigeant  foi-même  un  Trône  Impératif» 

n  juge  tes  Ecrits  d'un  Arrôt  déciflf  ? 

Croi-moi ,  c'eft  trop  fouflfiir ,  va ,  cours  à  la  vengeance^^ 

D'un  procédé  fi  lent,  que  veux- tu  que  l'on  penfel* 

9)  Oespréaux,  dira  l'un,  affbihli  par  les  ans, 

91  Aime  mieux  méprifer  des  enneims  puiflans, 

9»  Que  de  nous  avouer  ,  en  montrant  fa  foiblellb, 

9»  Que  fon  efprit  le  quitte  avecque  Ir  jeuneife»  ^ 

9)  Je  fçai  gré ,  dira  l'autre  ,  à  fa  précaution  »  > 

9»  Il  fe  veut  ménager  par-li  fa  penfion ,       . 

99 11  craint  ttop  de  la  perdre  en  offenfant  La  Oiaiiêw 

C'eft  ainfi  que  de  toi  Ton  raifbnne  à  fon  aife. 

Fais  t*îre  tous  ces  bruits  ;  confons  ton  Eunemi, 

ï«is  vonr  que  tu  n'étois  qu'un  Uon  endormi. 

2ww  ///,  M 
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'^ti'fl  tombe  ibus  le»  eoup»  de  t«  vdeàr  prenicfe* 
'  '  Pour  des  V^rs  pleins  de  fiel  quelle  riche  matière  ! 
Ceux  qpe  jufqu'à  préfent  les  tiens  ont  terralTés , 
N^ient^  que  des  Rlmeuis  fetbl^  ik^  herrtff^s  $^  - 
biais  ceux  qui  maintenant  s^ofirent  11  la  Satire, 
Sont  des  Auteurt  fameux  que  le  Beau-Sexe  admire; 
Le  Marquis  les  fréquente ,  ils  approchent  du  Roi. 
Lgir  dtffiaite  eft  eofin  un  coup  digne  de  toi. 
Songe  que  cette  guerre  eft  par  trop  alluniée. 
Veux^tu  par  un  refus  perdre  u  renommée? 
Dv-nous  leuES  attentats ,  leurs  profapes  foreurs. 
Les  adouciifemenfli  dont  leurs  lAcbes  Docteurs 
Retieiment  le  pécheur  dans  le  rentier  des  crimes» 
^t  leuirent  le  Public  par  de  faufles  maximes  ; 
Leur  *  Cas  de  COnfcience ,  artifice  infetnal , 
Pour  per4r«  les  Sçayaos,  piégf9  adroit  de  fatal. 
Pems  dans  Touloufe  en  plfsurs  »  t  des  filles  défoléei « 
De  leurs  biens  confifqués  triilement  exilées. 
Tandis  que  ces  brigands ,  par  d^njufles  moyens, 
Vont,  la  force  à  la  main,  envidiir  cous  leurs  bieosi 
Je  n^aurois  jamais  fait ,  fi  je  voulois  produire 
Tous  les  fujets  d*horreur  qu'on  offre  à  u  Satireu 
BoiLEAU ,  ne  foufire  plus  qu*on  foupçopne  ta  foi. 
Si^le  nombre*  e&  pour  eux,  U  juftlce  eft  pour  toi. 

J*auroîs  peine  â  vous  décrire  les  difFérens  eflfets 
que  cecoe  Satire  produlfîc  dans  les  efprîts  partagés; 
Ferfonne  ne  douta  plus  qu'on  ne  vie  bien-tôt  quel- 
que réponfe  vive  &  piquante  de  la  part  de  Mon- 
Ceur  Despriaux.  Les  Jéfuites  qpi  s'étoient  afKi- 
lés  du  fuflFrage  d'une  infinité  de  perfonnes ,  ne  fe 

•  VoyjBz  VH^ùiredu  Cas  de  ConfiJ^nce,  par  M.  Foiàlio»> 
T  Voyez  ci-après  Page  273. 
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fouciolenc  gueres  de  voir  recommencer  use  gaer* 
te,  dont  ils  n'avoîent  garde  de  prévoir  toutes  le$ 
fuites.  Leur  Père  Du  Cerceau  étoit  au  comble  do 
ik  joye:  tous  les  gens  du  Parti  TapplaudiiToient  do 
fon  triomphe.  ,.  Boileau^  difoit-on,  a  bien  vu 
»  qu'il  avoit  à  faire  à  trop  forte  Partie.  "  Rien 
n'égaloit  le  plaiiîr  que  tous  les  Jéfuites  reflentoient 
d'avoir  fait  taire,  leur  fembloit-ii,  un  Poète  peu 
fouffrant,-  &  dont  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  d*a« 
voir  fl  bon  marché.  Mais  cette  joye  étoit  .trop 
violente  pour  durer  longtems. 

VermiiTeaux  que  nous  fommes. 
Comme  le  fort  fe  rie  des  vains  projets  des  hommes  1 

{li)  Le  R.  Père  Souhours  gui  languilToit  de- 
puis  quelques  années,  toujours  enproye  à  deâ  dou- 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 


me  &  d'Eugène  in- 12.  1671.  2».  Remarquej  &  doutes 
Jj}^  ia  langue  Françoife»  3».  La  manière  de  bien  penfer 
fur  ks  ouvrages  d^e/priu  4».  Penftes  ingénieufes  des  /in* 
ctens  &  des  Modernes.  5».  Penfées  ingénieufes  des  Pères 
J  [ËgHre.  60.  VHiftoire  du  Grand-Maître  d^Aubuffon. 
r*  Les  Fies  de  St*  Ignace  &  de  St»  François- Xavier, 
rh-a  *^ttil>ue  une  Tradu&ion  de  imitation  4^  Jéfus* 
kTJ  P^^ii^e  fous  le  nom  de  M.  Dumas ,  Dodeur  de 
oorbonne.  Quelqu'un  a  dit  du  P.  BoukourSy  qu'il  ne 
lui  muiquoit  pour  écrire  pariaitement ,  que  de  Tçavoir 
Mf^*  L*Abbé  de  ta  Chambre  l'appelloic  PEmpefeur  des 
W«,  parce  qu'il  trouvoit  peu  de  naturel  dans  fon 
*"^e,  &  même  dans  fes  penlées* 


«Pans  au  Collée  de  Clermont  le  27  Mai  1702.  en 
îi^S^  année,  lelon  le  grand  DiâtionmUre  tTiflorique  de 
^^^P*  Ici  l'on  fait  venir  la  mort  de  ce  Jéfuite  Bel- 
"^^Pnt  apt^s  VEpigratnme  de  M.  Desfréaux  contre  le5 
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leurs  très -aiguës,  qui  ne  lui  doiuioienc  prei^ue 
point  de  relâche^  perdit  tout  à  coup  I^ufage  de 
ces  beaux  talens  qui  lui  avoient  tant  coûté  à  culti* 
ver  9  &  qui  avoient  fait  tant  d'honneur  à  fon  fîè- 
de,  &  à  fon  Ordre;  c*eft-à-dire,  en  langage  ^ml* 
gaire,  qu'il  mourut.  Ce  fut  une  perte  trés-confî- 
dérable  pour  la  Compagnie  de  Jéjus.  Le  chagrin 
de  fes  Confrères  ne  fe  peux  exprimer;  &  comme 
il  avoit  occupé  une  fJace  uop  diflingpée  dans  la 
République  des  Belles-Lettres  pour  mourir  iàns 
Epitaphe,  Non  inepi$aphiatus  ahivit.  On  lui  en 
fit  en  plulieurs  Langues;  mais  de  toutes  celles  qui 
&:ent  le  plus  de  bruit,  ce  fut  celle-ci. 

EPITAPHE  DU  PERE  BDUHOURS. 

C^l  glt  un  bel  Efprit  qui  n'eut  rien  de  terreftre: 
11  donnoit  un  tour  fin  h  ce  qu'oïl  écrivioit. 
La  médifance  ajoute ,  qu'il  fervoit 
Le  Monde  .&  le  Ciel  par  femedre» 

De  dire  que  ce  fut  préçifément  celle-d ,  qui  fut 
préférée  aux  autres,  ni  qu*elle  ak  été  gravée  fur 
fon ,  Tombeau  ,  je  n'ai  garde  de  vous  l'alTurer. 
J'aurois  trop  à  rougir  fî  cela  n*étoit  pas  véritable; 
mais  à  vous  parler  férieufement,  "elle  marque  affez 
le  caraélere  du -Père  Bouhours,  qui  faifoit  alterna- 
tivement des  Ouvrages  de  Littérature  &  des  Li- 
vres de  Piété;  quant  au  furplus,  j'ajouterai  que 
ç*étoijt  un  homme  aimable,  aufli  poli  dans  fes  manie- 

R  E  M  A  R  Ç^U  £  S. 

Joumalifles  de  Trévoux^  qui  Tie  fut  faite  qu'en  1703. 
Mais  on  avoit  befoin  en  cet  endroit  de  X^Epitaphâ  qui 
va  fuivre  ,  comme  d'un  nouvel  incident  propre  à  faire 
nattre  la  féconde  Epigramme  attribuée  au  Père  Dtt 
Ççrce(tu^ 
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tcff'que  à(ns  fon  ftile.  On  lui  a  j^eurtast  reprocha 
que  la  trop  grande  déllcatéfTe  qu*il  apportoît'  dans 
le  choix  des  penfées  &  des  expreflions,  Tempêchoit 
prefque  toujours  de  bazarder  ces  bardieffes  nobles 
Si  heurei^,  qui  furprennent  &  prxxhiifent  le^nfer- 
veilleiiz*  Et-  notre  ami  Monileur  Du  Hamel^ile 
neveu  du  célèbre  Fbilofoplie  >  lui  appliquoit  ce 
Vers  d*Horace. 

Serpit  huwi  tuêêu  nimium  4  tluUdufque  procéOs* 

Quoi-q{a*il  en  foit,  on  ne'manqua  pas  d'attribuer 
à  Monfieur  DespHaux  TËpitapbe  du  Fera  \Bbu«^ 
hours.  Elle  étolt  Satûique,  il  avoitUeude  \50u- 
loir  du  mal  aux  Jijukes\  c'en  étoic  aflez  pour 
formel  on  préjugé  qui  leur  donnoit  occafion  de 
rinfulter.  Ils  prièrent. le  Père  Du  Cerceau  de  re- 
commencer la  cbarge.  Et  comme  i\  couroit  un 
bruit  dans  le  monde  oue  Monfieur  Despréaux  mel* 
troit  au  jour,  quana  on  y  penferoit  le  moins, 
quelques  nouveaux  Tomes  oe  Lettres-Provinciales^ 
il  eut  ordre  de  Iç  prévenir  lâ-deflus.  Vous  allez 
voir  (14)  comme  te  Foete  s'acquitta  de  fit  comr 
miffioa^ 

R  E  M  ARQf^V  £  S. 


rien  de  leur  ifile  Prtfaîque:  car  Tes  Bivtrfions  qui  leur 
manquent ,  ne  font  p^  u  neceflaires  au  Genre  Epigram* 
muuique  qu'à  là  grande  P^fie*-  On  obfervera  îeulei- 
nenc  que  lé  P.^  Z>»  Cerçeaif ,  qui  les  a  0  judideufeiiient 
recomnandées ,  aur6it  dû  les  négliger  un  peu  moins 
dans  toutes  Tes  Voëfiés^  où  il  n'elt  gueres  ndele  à  fés 
propres  Régies.  Ou  peut  hil  ^pliquer ,  comme  à  bi^ 
Vautres,  le 

—————  Fïdeo  meSorM  prohoV9'm 

ffeUrkra  fetiuoTm 

M  2 


(  »7o) 

AUTRE  EPIGRAMME  DES  JÉSUITES, 
À  M.  BOILEAU. 

CIn  ne  crtiiic  point,  Boilbau,  ta  {tttrîque  andace» 
H  ne  refte  plus  rien  dtns  les  beaaz  traita  iTUorace 
Dont  tu  puiies  te  revêtir. 
Accablé  (fans,  prêt  à  pardr; 
•    Conferve  ta  première  gloire. 

Qu*il  ne  foit  point  dit  dans  lllifloires. 
Qa*après  avoir  long-tems  copié  Jiivénal, 
,Tu  devins  à  la  fin  le  Ange  de  PaOcaL 

On  prie  pour  rendre  pnbKque  cette  Epi'gnuntne 
les  mêmes  ibins  que  Ton  s'étoit  donnés  pour  la 
première.  Tous  les  curieux  en  furent  bîen-tôc 
pourvus.  Mille  gens  qui  voyoient  que  Monfieor 
jDespréaux  ne  parloit  point  d'y  répondre ,  coro- 
xnencerent  i  Taccuibr  publiquement;  &  à  £e  dire 
entr*eux  les  mêmes  raifbns  qui  ont  déjà  été  rap- 
portées dans  ♦  ïEpitrt  en  Ftrs.  On  fe  détadioit 
infenfiblement  d'un  parti ,  dont  le  Chef  fe  défeo- 
doit  fi  mal.  Qeû  pour  le  coup  que  la  Société  fe 
crut  en  poflefEon  on  champ  de  bataille.  Monfieur 
lAbbé  Eoikau  à  qui  beaucoup  des  amis  de  Mon- 
iieur  fon  firere  s'alioienc  plaindre  du  peudeibin 
qu'il  prenoît  de  fa  réputation ,  apprit  bien-tôt  les 
bruits  Injurieux  que  Ton  femoit  à  fon  deshonneur. 
U  fe  crut  obligé .  de  lui  en  donneir  avis.  Il  alla 
donc  le  trouver  chez  luû  „  Quoi,  dic-U,  Mon- 
I,  liéur  Despréaux,  fera-t-Il  dit  que  vous  regarde- 
M  rez  toujours  d*un  œil  ftoîque  toutes  les  Infulte^ 
„  que  Ton  voudra  vous  faire  ?  Souffrirez-vous  eo* 

*  Voyez  VEp^re  de  M.  Uachui^  pi^e  s^sw 
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'„  core  iDDgtems  que  Ton  vous  Blette  le  pied  {\ù 
„  la  gorge,  &  que  ces  Corbeaux  abufetit  de  la 
„  retenue  que  vous  avez?  Que  cnugnez- vous? 
,,  La  Rdi^fon  n'y  eft  point  int^eflëe,  vous  pou- 
,y  vez  leur  former  la  i)oudie  facilement    Voulec»- 
yy  .V30QS  être  plu»  dllbret,  &  plus  reeenu  que  MeC- 
âeurs  Fùfcali  &  '^^  Nicole  j  qui  n'ont  point  cru 
devoir  épargner  da  gens  qui  ne  ménagent  pei^ 
fonse?**  L*Âbbé  B*^  <)ui  forvint  appuya  le 
fenticnent  du  Gbanoine.    Jie  Vieiis^  dit-il,  tle  cheê 
la  Préfîdente  Dd*^*.  où  le  Père  Le  Jay  a  pènfe 
me  défiKmter  par  là  ioye  excei&ve  &  ridicule  do^Hc 
il  a  été  pénébé,  quand  on  lui  a  fait  l*éloge  às$ 
denûets  Vers  qui  courent  dans  Parts.    Son  cœur 
palpitDity  &  il  n'étDit  pas, fort  éloigné  de  xiive: 
€*ep  t^ez  ,    Miïdame ,   c"e^  affez  ;   à  Texemple 
de    ce   Saint  f  fruité ,  doait'  le  cœur  ne  pou- 
voit  fuffire  à  fes  tranfports.    „  Jkleflîettrs,  inter- 
yy  r<»npit  notre  Poète,  je  ne  fçauroisLqyevousiré- 
,,  péter  <e  que.  j'ai  déjà  dit  à  mes  Xeàeurs».  J'ai 
,y  £^  défendre , les  Anciens  que  Moaileur  PéfFÀri^t 
„  âttaqipoit  ft  méprifoit  faute  de  les  entendre rpar^ 
„  ce  que  je  lès  efëme.  &  que  je  leur  trouve  uâe 
„  beauté  vraye  &  folide.    Mais  pour  mes  ourra^ 
yy  ^es  que  je  n'^admire  point,  c*eft  i  ceux  qui  les 
„  a^taihrent  i  les  défisnoré; — Cela  étoit  boo ,  rcpfit 
„  le  Doâsor  SosArov,  i6rsqn^-àtt^aolt'fiD^lc- 
„  meiiit  des 'Satires,  &  que  Ton  r^ânéoit>à  dte 
„  inveâlvesy  nais  la  cbofe  clnngé  de  f^c^  "  Tout 
ce  qu'il»  papeflticirto.  de  lui ,  fVqt  qu'il  y  foogeroké 
Quand  on  letï  réâexton  fur  la  conduite  dîe  Mon^ 
fieior  Despii/ujc^j  m  wtt^  que  fon  but  a  tioujours 
été  celui  q^'Epajme  propdfe  aux  lioonétes  gens)  qioi 

♦  Jtutâur  âis  Nota  fur  ht  PROViKCZAtts,  jkiut  te '«mi 
de  Vandrok.       '         '    -  ~ 

t  ^i  FràÊfni-Xaiyierk  .  .     .  .  :  ^    i   .  . 


(  m  ) 

fe  mêlent  d'écrire  r  fçavoir,  d'inftniiie  eti  téjouif- 
fant,  &  non  pas  de  déchirer  la  réputation  duFro 
chain.  £n  effet  «  quand  on  examinera  avec  atteo- 
tic»,  les  perfomiea  fur  qui  roulent  fes  Satires  ^  on 
trouvera  qu'il  avoit  moins  deffein  de  les  offeofei, 
eue  de  conferver  le  bon  goût ,  qui  étoit  peido,  fi 
les  Cotffif ,  lès  PradoiUy  le»  Chapeiainsy  &  pUe 
autres  avoient  prévalu  fur  ceuxju'il  a  lovés.  Et 
je  lui  ai  oiii  dire  qu'il  auroit  laifie  Monfieor  j^»t- 
fiault,  en  paix  ^il  n*eût  jamais  £ut  i)ue  des  Opéra; 
mais  qu'il  n'avoitpû  voir  avec  trancuillité,  ^ece 
Poëte  fe  donnât  pour  un. modèle  ou  Draoutiaue. 
Ainfi  donc  voyant  que  la  Satire  que  Ton  attendoit 
de  lui:  contre  les  Jéfuites,  n'étoit^'une  pure  in- 
Teâive  dont  perfonne  ne  ponrroit  tirer  aucun  pro- 
fit, &  qui  ne  fervirôTt  qu'à  fa  fatisfaâk»,  Hoc 
croyolt  pas  à  propos  de  perdre  à  cela  les  raornens 
dont  il  étoit  refponfable  à  lapoftérité,  qui  devait 
lui  demander  un  détail  exaa  &  fidèle  des  aâico^ 
de  LeûU  le  Grand.  Ce  pénible  ouvnise  étant  U 
.priBdpahs  occimâtion,  il  ne  feut  pas  s'étonner  s'il 
marquoit  tant  de  répugnance  à  s'en  diftraire,  pooï 
fe  donner  une  fatisÊaéUon  qui  lui  fembioit  fort  lé- 
gerej. 

Il  fe  rendit  pourtant  aux  confeib  de  fon  frère. 
Plufîeurs  incidens  tous  frais  lui  donnèrent  une  ma- 
tière affez  bdle  pour  l'^ingager  i  contenter  tout 
d*uiT  coup  ik  gbire  &  fes  amis.  U  counit  à  W 
im  FgéUim  de  Ifleflieu^s  de  Brefl,  dans  lequel  u^ 
ft  pla^oient  de  ^hifiéurs  violences  que  les  Jéfr^ 
tes  \avDient  coofoilées ,  ou  mèaîe  eonmifes  dans 
km:  EgllÊ ,  dont  ^Is»  vouloient  s'kipatroDÎier. 
Ottleut  repcdchoit,.  que  pour  fevorifer  yn.^jj^ 
qu'ils  avoient  nonamé,  &  troubler  le  véritaoe 
oui  avoit  été  nommé  par  ceux  qui  en  avoient  le 
orbit,  îîs  avoient  fait  entrer  des  gens  armes 
dans  la  ParoliTe;  fait  chanter  une  Giand^Meuer 
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^v  txnMs  '.que  te  .€uré.  préchoic  ;  &  ml^e-  faft  tarer 
^  un  coup  de  fufii  fut  un  Prêtre  qui;  éftôie  pour 
lors  t  l'Autel  ;  &  celui  ,qui  en  avoît  détourné 
te  coap  avoit  ^é  blefTé;  a  pkifi&urs  autres  &v 
criléges  énormes  contenus  plus  au  long  dans  le* 
Faéhim.'-  Les  Magiftrats  de  fireft  vinrent  fe  plain- 
dre à  la  Coiu: ,  qui  nomma  quatre  Commidaises,. 
qtïe  les  féfuites  Içûrent  fi-bieff  gagner,  que  Mef- 
ueurs«  de  Breft  en  eurent  le  démenti. 

Il  s'offroit  enccH^e  une  autre  matière.  Des"  ûl^ 
les  dévotes  à  Touloufe  avoient  fait  entc'elles  une* 
Société  pour  vivre  enfemble,  dans  un  miniftere* 
de  piété.  Elles  avoient  amalTé  ua  fonds  pour  (& 
garantir  de  la  mifere.  Les  R.  R.  P.  Y.Jéfuites^ 
«voient  trouvé  le  moyen  de  les  feire  pai»r  pour' 
des  Fanatiques,  &  d'entrer  dans  leurs  bien». 

Voilà  les  comidflknces  que*  j'ai  crû  devoir  vous 
donner  fur  Tétat  où  étoîent  \ç&  affaires ,  quandl 
Monfieur  Despréaux  fit  la  Satire  que  vous  allez 
voix.  Dès  qu'elle  fut  achevée,  il  l'envoya  è  foa 
frère  avec  oe  Billet* 

(15)  »  J'ai  fuivi  vos  coiïfeUs,  &  Je  vous  en- 
^  voye  la  réponfe  que  vous  m'avez  tant  deman-^ 
^  dée.  N'en  eseigez  jpoint  davantage^  de  mol;. 
^  Voilà  tout  ce  que  j*ai  pu  faire  pour  vousi  Sur^ 
^  tout  ne  l'expoféz  point  f^  Tavoir  examinée; 

RS  M  d  R  Ç^V  RX 

$•  05^  Ce  Billet  »  &  les  difcoucs  que  Von  t  fiut  te^ 
1^  auparavant,  foit  à  M.  Dcspréaux^  foit  t-  TAbb^ 
BoiUéiu ,  font  artificièufement  feint»  poulr  amenés  la  Pièl*' 
<e  dé  Ver6  ».  qui  doit  couronner  Toeuvre  en'  remettant 
notre  Poëte^  aux  prUés  avec  les  JjéfuUes  malgcé:  lui::  Ëi^i 
tfiTet  une  pareiHé  prodiidUbn ,-  quoique  vîfiblemeht  Tùp)- 
pcfiée,  étbit  très-capable  de  rallumer  un'  fàr  midi  éreino^ 
JL'attente  dès  broUillons  fut  pOurOUt  OTOUV^C^»»  Co^ 
twt- à-fait,  du  moins  en  partie» 


(  a?*  ) 

I,  dr  pour  pioi  je  regrette  même  le  pea  de  tems 
j,  que  j*ai  mis  à  la  faire.  ^ 

<X6)  REPONSE  GéN£RALK  DE  M.  DES- 
PRÉAUX  AUX   RR.  PP.  JESUITES. 

GrRANDS  &  fameux  Auteurs,  donc  la  doâe  Critique 
Se  donne  fur  mes  Vers  un  pouvoir  dcfpoîîque» 
Vous  tremblez  que  laflSé  de  fuivie  JvvéntX , 
Je  ne  devienne  enfi9  îe  linge  de  Pafca). 

R  S  M  A  R  ilU  E  S. 

S*  (16)  Voici  la  Pièce  ^u^on  a  fiinflèment  fttribiié« 
à  M.  Despréaux^  &  qui  lui  fit  beaucoup  de  peine.  El- 
le eft  bien  défignée  dans  ce  pafiTace  de  fa  Lettre  à  Af* 
Brcifétte  déjà  citée.  „  Le  mirérable  m*y  attribue  uiw 
„  Satire ,  où  il  me  fut  rimer  épargner  avec  dernier* 
En  eflfet  e*eft  ainfi  que  riment  les  deux  derniers  Veis 
de  la  Pièce  que  THillgrien  nous  donne  ici  foos  le  titit 
de  Reporte  générale  de  M.  Despréaux  aux,RR^  PP*  V' 
fuîtes.  Cependant  M.  Cizeron- Rivale  Editeur  des  Lef- 
ires  Famitieres  de  Mrs.  BoUeau- Despréaux  &  Brojfeite^ 
lait  entendre ,  on  ne  fçait  fur  quel  fondement,  que  no- 
œ  Poète  vouloir  parler  d*une  Epfire ,  que  cet  Editeur 
rapporte  dans  le  Tome  IIL  de  ces  Lettres  9  &  quenoiu 
allons  tranfcrire  ci-après  pour  la  fatisfaAion  du  Le<^' 
tcur.  Quoique  cette  Epure  fe  foit  trouvée  panm  J^ 
papiers  ♦  de  M.  Degpréaux ,  remis  après  fa  mort  à  M. 
broBette^  Il  o^enj-éfalte  nullement  que  ce  foit  la^^^^ 

Sue  notre  Auteur  avoît  en  Mie.  Une  preuve  évidwte 
u  contraire ,  c'cft  qu*elk  n'a  point  cet  Indice  cancte- 
rîftlque,'dont  il  eîl  fait  mention  dans  le  paffagc '»P' 
porté  ci-delTus;  on  veut  dire  cette  rime  du  mot  4>tf^' 

«ner  avec  dernier^  rime  11  indigne  d'un  bon  Poète»  q«« 
ft  Despréattx  femWe  l'avoir  (Sié^  expias  à  M.  Brofei^ 
comme  un  témoignage  fufi^ant  de  la  fuppoGtion  de  tout 

•  M.  dzeron-Rîval  nous  apprend  qu'il  eu  P^^^!ll 
aftuel  de  Tces  Papiers ,  par  Tacquifition  qu'A  en  »  »^* 
dep^b  la  mort  de  M.  Êrofette:     


(  .»7S  ) 

Non,  fur  un  tet  lî]]*«t»iie  craignez  tien,  awfPentj. 
Mes  veilles  défonnais  me  font  unF  pca  trop  chères  j 
Ponr  les  perdre  à  montrer  aux.  Peuples  alnif^s  •    . 
Sons  4cs  peaux  de  brebis,  vos  tigres  déguifiSi* . 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S. 

rOavra^e  en  queftion.    Si  cette  preuve  fcuîe  n^étoic 

Sas  décifîve ,  on  pourroit  y  joindre  cet  autr«  affgiiment  : 
f.  DespTéaux  faiiàot  mention,  dans  ïfm  AnrtïiïîsmBnt 
fur  la  XIU  Satire^  des  méchans  Ecrits  qui  hii  etoieitc 
fauffement  attribués ,  dit  :  „  Et  entre  autres  une  Pièce 
„  en  Vers  contre  les  Jéfuites,  également  odieofe  &  in- 
„  lipide ,  où  Ton  me  faifoit  en  mon  propre  n&m  dire  iL 
„  toute  leur  Société  les  injures  les  pins  atroces  &c.  '* 
Or   dans  VEpftre  dont  il  s*agit  ce  n*e(l  point  M.  Des- 

Î^riaux  qui  parle,  c*eft  au  contraire  à  lui  qu*on  adreife 
a  parole ,  h.  rien  ne  s*y  dit  en  fon  propre  nom*  Cet 
autre  indice  manque  donc  H  la  Pièce ,  aufli-bien  que  le 
premier  :  au  lieu  qu*ils  ont  l'un  &  Tautre  le  plus  iitfte 
rapport  à  la  R^nfe  généraU  &c«  On  laifl^  ïxt  Le^eur 
à  tirer  la  conféqucnce. 

Voici  YEpftrê  rapportée  dans  ks  I«f/fv/  FtmiUeres  &c« 
par  M.  Ozerm^-lUvûi^  avec  quelques  /V9f«r  de  "cet  Editeur* 
11  efl  bon  d*obièrver  que  les  deux  premiers  Vtrs 
font ,  mot  ponr  m(Ot ,  ceux  par  où  commence*  VEpftre 
de  M.  ÊÙiMmeif  (Se  que  dans  tout  le  refte  les  deux  Piè- 
ces offrent  H>eu-pjrès  le.  même  '^ableau,  peint  de  deux 
manières  Merente^. 

EPITRE  A  MONSIEUR  DESPREAUX. 

OUI,  ranima^  U  êjt temps ^  ta  SatMfùe  OitAitcei 

Riéràu  thn  Jwéta$i^  &  relis  ton  Horace* 

Tôt,  fm  formant  toufouri  contre  de  freids  Meurt ^ 

AÊÊôt  Pràdùns ,  aux  Perraidtr^  fis  /enthr  tes  fureurs^       \ 

Et  qui  fur  les  Colins  ^  pour  dfvertir  la  VUle^     '.       '  ^ 

A  grandi  jhtà  rAaridois  tes  bons  mots  ôf  ta^  tïïé'^ 

Tu/cufres  fu^aujourfThui  au  milieu  de  TfefouXf. 

Vm  VBHftiHr  è  ka  gMté  ûfh  porter  det  coups  ^  , 

Et  que  âe  tts  Èems  épùtckant  tfm^  pait^  .       ' 

U  attaque^  I^oiUAU,  ton  phu,  jW^  WmjpjX'^  \ 

(é^VMfttfitïpjejêmmtr'âé  HUft^  ' 

M  0 


Afcz  de*  votre  efUme  on  revient  dé  fbi-mêM* 
JmKs  \  votre' égtfd'  noDre  ermur  fîit  extrême* 
Mais  oti  ii*i|n<xre  pl\is»  te»  difeours  dfl[h)ntJés 
,Qu*à*S«icbez,  Bekébttt  en  peHbnne  a  diâésr 

HJF  Af  j#  it  g;  U"  JB  S. 

Ttf  ^  ftN/7  /««  êfifriit  fi  ppompt  à  s^échaulPer^r 
If  un  p  foiblô  Ennemi  rCofe  donc  trionfher  t 

Smni  om  yeut  te  flétrir  dam  le  firh  Je  ta  gloire^ 
u*on  yetit  rayer  ton  non»  du  Temple  de  Màaoife  r 
fhiand  une  indigne  main  t*ofi  ferce/t  le  fiane, 
jSans  te9  yetnes^  lk>ihEAV ,  nefl-U  donc  plus  de  Jimgjt 
Cours  aux  armes»  Allons:  que  ton  feu  Je  rallume  :- 
jamais  un  plus  beau  champ  ioffit*U  à  ta  plumet 
£,t  fur  les  Efcobari  C*)  £f  /«'"  ^'  Tambourins  (c) 
Jette  y  pour  te  venger  ^  le  Jcl  à  pleines  mains, 
JPeins-nùu»  de  tes  Çenjèuns  les  détours  &  les  brigues  ^ 
Mfontre  i^u  Public  dupÂ  leurs  honteufes  intriguées 
Di-nou^  y,iiomi$ntt  forçant  fçn  obfcure  prifon , 
fhtefnel  (d)  a  fçu  tromper  leur  fer  &  ûut  po^hn  s^ 
!Pâine^  les  IMcs  fuppéts  d»  k^r  yaute  hoWne  :■ 
JH^nous  paf' queh  reforts'^  ou  far  quelle  machine, .-. 
JLa>  Cabale  força  Je  vertueux  Herlin  (e) 
Afuhnre  dans  Vexil  ^  Bouflet  &  Dupin  (/>   • 
jPeinS'  dany  Toukufe  en  pleurs ,  desfherg/^  OMtragdts  (£^  ^ 

(h)  Antoine  Efcobâr\  Jéfuite  Efpagnol,  Auteui^  de  plu^ 
fleurs  Ouvrages   de  Théologie  » -dans  lesquels  il  appit*- 

HÎt  le  chemin  du  SalutK    .    ' 

(0  Thomas  "Tambourin  ^  Jéîulte  Italien ,  mort  en  1*675;» 
Sa  morale  x^excrémeroentreUchée.t     < 

(d)  Pdslauter  jQjiefnel y  né.  en  *^4*  mort,  en  1719.., 
fiit  tiré  d.*Mne  prifoii  où .  ravôii  fait  mettre  l'Archevè* 
que  Ue.  Malînês>,  par  une  voy^  inefpérie,  le  &3*  Sep- 
tembre 17Ô3.   .     . 

^O  HcrUn^^  rtweux  JanréQÏIl&,  exilé-  pa»  ordre.  4a 
Roi     amîi  g^uè  M*  Èourfet^    .    . 

Cf)  Lâuu-EUhs  Ùupin ,  né  eii  i($57«  r  moKt.en  ^^xg* , 
exilé,  h  €h.lf  elkraut.  nour  avoir  ûgni  dans*  U.  funeuib 
'  affaîc*,  4\K  JCaidk  flomieflu. 

(gr-iAi^PIlè-)  de  t'Ehfance  de  Nolré-S'eigneur  Jéfui^ 
Chrift\  établies  i  Toi^^^fe  WJMs^'^f»W9Ôad^  pV 
OTdrc  ae  U  Coor  eo  i6^6^     . 


(  a77  ) 

Que  CftàteT,  Rc^rtlltie,  gens  dévôlTé»  aux  erime»^.* 
Avoient  ptiifé  chez  voos  ees  daninaUes  mtedmesi^  : 
-yy  Qu*à  qui  veut  'fiHipletilenc  perdfe  fes  ennemb  »  • 
^  Tout,  ftarmis  ht  vengeance^  efl  lofiiUe & permiSi. 

R  E  MA  R  ilU  E  & 

2>tfi9X  Bfejf  contre  rjuteî^  (Us  Cohortes  ranefes  ÇK}, 
Di-nous  pur  au«î$  JDémoHs^  cent  'Prélats  ahufés  (j^^ 
Sous  Phabit  de  Pûfleurs^  font  des  loups  dé^fés. 
Meis  ce  beau  Dogme  en  Vers  :  On  peut  pouf  utie pomme 
IfkArhruez  (*>  le  foutUnt  (/)]  aflafliner  un  bombe» 
J£t  du/ent  de  Sanchez  Us  comiques  Ecsdts  ^ 

Faire  mime  rougir  les  Phrinés  ^  les  Laîs , 
XH^nous  comme  Sanchez ,  dans  fes  pages  impusnt^ 
Exprima  d^Ârétin  (jn)  Us  infâmes  p^ures^ 
lyi'ttous,  fj  fansJaUr  fou  efprit  &  fon  coutr^ 
JldarconytUt  (n)  pourroit  lire  un  fi  gras  Auteur  j 
Et  fi  des  FkieUaiu  Us  Bfloires  critiqués 
EgaUnt  de  Sanchfz  les  Remarques  lubriques. 
Safpens  pour  quelque  temps  ton  glorieux  emploi  (o^r 
Venge  u»  frère  attaqué  (p)  ^  vengg  Àrnauld^  vmgg'toU 

i(y)  Voyex  It^àrte-Feuilté  dU'ùîahle  (Si  les  Haranguef 
des  habitant  de  SatcelUs  »  où  ceue  affaire  eft  fort  dé- 
taillée. 

(f)  Voyez  le  Journal  de  TAbbé  d'Orfanne. 

Qx)  Msuri  Hânriqutz^  JéTuite  Portugais-,  mort  ea  ta- 
fie,  en  i6o8« 


«es,  gravées  par  Marc- Antoine  d'après  les  delTeins  $ie 
JuU  Romaih,  §.  Moréri  dit,  vingt  Sonnets  ôt  vingt  Plan" 
ehes^  VoYez  DiSiom  iiifi.  aux.  Articles  de  Marc*/tntoi^ 
ne  Ce  ôe  jule  Romain*  / 

(n)  BoUeau  ne  le  cwiûoîflbit  pas ,  &^fe  n^d  pu  fça- 
voir  qui  il  étoit. 

5.  C'eft  M.  Cizeron^Riyai  qui  parle.  Cet  Editeur  pou- 
uoat  du.  moins,  à  Taide  du  mot  MarconyilU ^  xoêS&ts 
CtXxxx  de  îa  RonyllU  y  dont  on  a  parlé  dans  la  Remarque  9.. 
•fo)  D'Hhlorlographedu  Ror.-    * 

If)  M.  l'Abbé  BoiUau ,  Doreur  dft  Sorbonne  _&€•• 
âuteuc  de  VUs/loire  des  Flagellons^      *  '  ^  ' 


(  275  ) 

MiU  ffoiitquoi  reçomir  «ux  tmUns  aniquei? 
No.  ion»  n'offre«.il.  pu  aille  ««  !ty«n„iqu«î 
D«iM  rhoimeur. dM.  les  Ueim  <h»l>o<aeu«  outwg^,. 
tes  Chinois  «Uns  Terreur  pu  vous  feuls  teplongéi  •* 
De  Breft  par  vos  fureurs  l'EgJife  profimée  ; 
De  Prêtres  une  troupe  éperdue,  étonnrfe. 
D'une  plaint*  frivole  attendant  le  fuccès  , 
Et  déchue  à  la  fin  d'un  trop  jufte  procès; 
,  Dans  leurs  pieux  deffetos  des  Vieiges  traveifëes; 
De  lents  propres  fcqrers  comme  inftmes  chaJRes*' 
Amauld  toujours  en  butte  à  votre  ardent  courroux  • 
Tout  «la  fans  mes  Vers  parle  trop  contre  vous  ' 
Sur  un  fl  beau  fujet  pour  (Sente  avec  grâce 
Ma  MuTe  n'a  bêr«iin  de  Pafcal,  ni  d'Horace  7 
Et  pour  vous  décrier  chez  la  poftérité 
Vif  Auteur  n'a  befoiri  que  de  flncérité/ 
De  la  ndenne  déjà  l'on  commence,  à  fe*  plaindre  • 
:  Mais  vous  la  connoiffle*,  &  vous  deviez  la  crain'dre 
«ans  ne  forcer  k  ntapre  uq  fflence  ohffiné 
Où  par  difcrétion  jem'étois  condamné. 
•Que  ^  lâches  Auteurs  craignent  vos  injnffices  • 
A  couvert  de  ma  foi  je  ds  de  vos  caprice*  • 
•Et  fous  ce  boulevart  oi  fai  fçû  me  pUcer,' 
Vos  traits  empoifonnés  ne  ff anroient  me  pert^er 
Profitez,  s'il  fe  pe„,,  ^„^  ^^^^^  fidel.e, 
•  Vou»  dev«s  avoir  tçt  Vtvmm*  *  d'EnteJl, 
■  ^  û«M,.  déformais  fongez  à  m'^/y«r.  * 
Ou  floon ,  rira  bien ,  qui  rira  le  JeruUr. 

Mcaiiîeur  l'Abbé  Soiltau  avoit  dema«^-i  -      • 
trop  d'empreiTemem  cettç  VS'pJS'ïtaSS 
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longtems;  elleétoit  t^  félon  foo  goûc  pour  troiK 
ver  à  y  réformer,  Ainfi  dans  te  tems  qu'il  allgje 
fortîr  pour  la  communiquer  à  quelques  Perfonnes 
de  qualité  qui  sUntéreflbient  fort  à  tout  ce  qui  re- 
gardoît  Monfieur  Despréaux  ^  il  entra  chez  lui  une 
nombreufe  ccMnpagnie  de  Gens  de  Lettres  qui  dé- 
vorèrent cet  Ouvrage  à  la  lefture.  11  fallut  les 
contenter,  chacun  demandant  d'en  voir  une  Copie. 
Il  ne  faut  donc  pas  douter  (1  les  Pères  Jéjuites  en 
furent  bien-tôt  informés.  Ce  fut  alors  qu'ils  perdi- 
rent contenance  y  &  comme  les  perfonnes  même  d^ 
leur  parti  qui  avoîent  vu  leurs  réponfes  avoient  en 
la  curioflté  de  lire  la  dernière  Satire  de  Monfieur 
BmUaUj  ils  ne  doutèrent  point  de  la  peine  qu'ils 
auroient  \  réparer  le  tort  qu'elle  alloit  leur  faire. 
Permettez-moi,  Monfieur,  de  vous  faire  fairp 
ici  une  réflexion  qui  me  paroît  afifez  naturelle. 
Les  Proyinciahs  roulent  fur  des  fujets  inconnus  à 
bien  des  gens ,  &  quoiqu'elles  C;itent  les  Auteurs 
dont  on  a  esXiait  les  bévues,  tout  le  monde  nli 
pas  aifez  de  capacité»  m  même  adez  de  loifir  pour 
voir  il  ce  <]u'on  impute  aux  Jéfuiusj  eft  vrai  oa 
faux;  &  bien  des  ledeurs  fe  font  fait  un  mérite 
de  Religion  de  douter  de  la  fincérité  de  Monfieur 
Pafcak  Mais  les  faits  que  Ton  leur  reprochoit 
étoient  des  Nouveautés.  L'Hiiloîre  des  Cérémo- 
nies de  la  Chine  avoit  fait  trop  de-  b^uit  dans  la 
Sorboùne:  &  dans  Paris  pour  être  ignorée  de  per- 
fonne.  Le  Faélum  de  Breft  étoit  entre  les  mainB 
de  tout  le  Peuple,  &  fe  vendoit  publiquement  id 
chez  la  Veuve  d'un  Libraire  de  la  rue  de  la  Ha- 
chette. L'avanture  de  Touloufe  étoît  fi  cruelle  & 
fi  bien  fçue  à  Paris»  qu'elle  avoit  excité  mille  per- 
fonnes de  piété  â  fecourir  quelques-unes  de  ces 
rauvres  filles  qui  étoîent  venues  jufqu'en  cette  Vil- 
le chercher  de  la  proteftion;  enfin  le  Cas  de  C<to- 
fdeoce  9voit  caufé  tant  de  trouble  parmi  les  è^ 


•^ 


^1^^  dé  b  FsRnilté  de  Théofogte  »  que  le»  uiis^ 
avoieiit  été  bannis,  comme  Moniteur  Ellies  Da- 
fin.    Plunetirs  autres  avoient  été  obligés  de  feré- 
Craéter  fous  peine  de  perdre  les  avantages  que  leur 
•  fdcnce"  teur   avoit    pr<x:urés.    Témoin    le   Per« 
Alexandre  ,  fameux   Ecrivain  de$  ^acobtns ,  qui 
•avoit  mieux  aimé  fe  dédire  de  fa  fignature,  que.de 
jFenoncer  à   fa  penilon.     }*étois  chez  Monûeur 
l'Abbé  Bcileau  le  Doéleur  lorsque  l'on  lui  apporta 
te  Cas  de  Confcience  à  âgner  :  ,r  allez ,  dit-il  à 
,)  celui  qui  le  lui  préfentoit,  je  ne  donne  pas  dam 
yr  les  fantaîfies  de  votre  Monfieur  Dumas.  "  Moor 
fieur  Dumas  eft  un  vieux  Doéteur  de  Sorbcxme 
aux  gages-  de  la  Société  pour  y  aj^uyer  &s  Çenû^ 
mens  &•  l'avertir  de  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  les 
'Aflemblées  qui  s'y  font    Le  Fere  Btuhaurs  qui 
avoit  extrêmement  rabaKTé  la  traduâion  que  Me> 
fleurs  de  Port-Royal  nous  ont  donnée  de  Vlmitâ-^ 
lion  de  JiJuS'Chrijl ,  en  avoit  fait  une  autre  pour 
laquelle  il  avoir  lieu  de  aaindrê  une  Critique  en^ 
eore  plus  amerê  que  la  Henné*    il  prî^^  donc  Mon- 
fieur Dumas  de  lui  prêter  fon  nom>  ce  qu-il  obtiot. 
En  récompenfe  ce  Fere'  cita  beaucoup  la  nouvelle 
Traduftton  dans  les  n&uvelies  remarques  fur  la  Lanr 

fue  Françoife.  Ce  Doébeura  encore  pr&é  fon  nom 
quelques  Compilateurs  de  la  Société,  qui  avoient 
forgé  une  Hiftôire  dt^  Janfénifme.  ^ 
^  Mais  revenons  au  démêlé  de  Monfîetir  Sùileask 
II  en  arriva  de  même  que  dans  fô  plupart  des  Guen- 
tes ,  t'eft-à-dire  que  lès  Jéfuites  voyant  que-  l'on 
ne  leur  fâîfôit  pbinr  de  quartier,  opinèrent  tous 
aux  accommodemens.  (^i-j^  Le  Père  Tc^trm^  quiv 
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^'Wfhtrte  iè9'  e'ufq  Proffojifiow  de  Janf^mus^  imprimie 

à  Ziégt  en  1699, 

£  C W  Z^  jP^"^*  Tartéîto»  \  ^.'.  p  cfiargea  ayec ^hùp- 


mûpé  Panimofité  de  iès  Confrères ,  aveîc  loii|oiirs 
déconfeillé  toutes  ces  brouîileriesy  fe  diai^ea  avec 
plaifir  de  cet  emploi.  Monfleur  Despréaux  n'étoit 
pas  fort  inuân  de  ion  c6té»  Il  aVoit  eu  le  dernier, 
il  craignoit  d'èlre  obligé  de  £iire  quelque  nouvelle 
Satire  contre  fon  indiaatian.  „  Enân  (i8)  un 
<^,  gp^asd  Prince  jugea  ce  différend.  11  ordonna  que 
n  ^^  Jifuites',  à  la  première  occafion  qu*Us  -en 
„  aurolent,  diroient  du  bien  de  Monfîeur  Des- 
„  préaux,  &  que  Monfieur  Despréaux  de  (on  côté 
s,  ne  diroit  plus  de  inal  des  Jéjtàîes.  "  Voilà  com- 
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ie  tet  emploul  Notre  Hiflionen,  coupable  de  phifieuff 
Hafletés  malignement  femées  dus  fon  Ouvrage,  paroU 
s'être  mépris  ici  de  bonne  foi.  Au  lieu  du  P.  Tatu» 
fon,  il  auFoit  d&  nommer  le  P.  Gaiilard.  Car  c*eil  ce- 
lui-ci qui  fie  U  démarche  dont  il  s'agit.  »,  Cet  accon^ 
n  modement  (dit  notre  Poète  à  M.  Brojfette  dans  une 
9»  Lettre  dtf  05.  Janvier  1704^  cft  maintenant  eomplet^ 
n'^k,  le  Père  Gaillard  efl  venu  de  4a  part  de  Mrs.  lea 
9}  Jéfmtts  de  Paris-,  témoigner  à  mon  trere  le  Chaaoinp 
M  qu'on  avoir  fort  l;ivé  U  tête  à.  ces  Aridarques'  Indii^» 
n  crets  (les  Joumalifles  de  Trévoux^  9  i^vi  aSiirément  ne 
'  n  diroient  plus  rien  contre  moi.  Voyez  Lettres  Fom 
mUieres  de  àifs.  BoiUau-Ditpréaupc  &  Brofelte.  Tome  II* 
S*  (iSp  «»  gra/id  Prince  jugea  ce  différend  ôtc»!  Ce 
pand  Pnnce  qui  n*e(l  point  nommé,  &  la  Sentence qu*oa 
lui  fait  prononcer,  ne  fecoient>Us  polpt  encore  inven* 
Ws?  On  li'ofe  rafîurcr,  mai*  on  peut  dire  qu'il  n'y  t 
nen  de  tout  cela  dans  la  ConeM»ondance  publiée  de 
Mrs.  DeHtréaux .  &  Broffstte.  ,  Au  r«(le ,  notre.  Poète,  fp 
prêta  volontiers  à  la  réconciliation.  IV  le  dit  lui*méme 
«ttis  une  Lettre  à  M.  i^ro^^//^  écrite,  en  1704*  m  Je 
«  n'ai  pas  en  de  peine  à  donner  les  maiaa  à  cet  aCf* 
9»  cord» 

» 
M  digmtrirhm  vieux  lion,  je  fiai  doux  9  triMflé*  ?< 

Voyea  if{/.  fiï»a{.^  Tçm,  .«r       . 
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tne  cela  s'aflbupic  au  grand  regret  (ip)  des  efpntt 
turbulens  qui  ne  fçaurbient  vivre  s'ils  ne  mettent 
tout  en  défordrfr  Quant  à  Texécution  de  la  fen- 
tence,  la  tranquillité  de  Monfieur  BtAleau  répond 
AfTez  à  fes  fardes  de  la  fjncérité  du  raccommode- 
ment. (20)  Ceft  aux  Pères  Jéfuites  à  faire  leur 
devoir  auili  de  leur  côté.  Je  vais  fatisfairc  à  voae 
iieconde  quefUon. 

R  E  M  ji  R  (lU  M  S. 

3*  (19)  àes  ejprits  lurhuUns  &€•]  Notre  infidèle 
mlonen  n'étoit-il  point  lui-même  un  de  ces  e/priu  tur» 
huUns  qui  ne  fiéturaUnt  yiyri  i*ils  ne  mettent  tout  en  éé" 
/ordre  î  S'il  aimoit  la  paix  ,  de  voit- il  donner  ou  per- 
inettre  qu'on  donnât  au  public  le  détail  d'une  querelle 
tfoupie ,  mêlé  de  fauflTetés  &  de  Pièces  (bppbfées ,  ten- 
idaates  k  broiiiller  de  nouveau  les  Parties  ? 
'  S*  (20)  Cefi  aux  Pères  JéfttUes  à  faire  leur  dewdr  &€.] 
Mais  quel  efl  le  devoir  d'^un  ^éfuite  qui  fuit  les  mixi- 
mes  de  fa  Société?  La  réconciliation  étoit  affez  Gncece 
du  côté  de  M*  J)espréaux  ;  elle  ne  fut  qufc  pilâtrée  da 
jcôté  des  Jifurnaliftes  de  Trévoux  ^  qui ,  après  avoir  dis- 
fimiilé  pendant  plus  d*un  an  ,  recommencèrent  à  barce^ 


née  1706.  M.  Despriaux  ayant  récité  cette  Satire  dans  ' 
quelques  Compagnies  »  on  en  retint  pluOears  lambeaux 
^ui  furent  rapportés  aux  Jéfuites.  Ces  Pefes  prirent 
pour  eux  (non  ftns  fondement)  ce  que  notre  Auteur 
làifoit  dans  fa  Pièce  contre  les  mauvais  CaTui^es ,  &  le 
menacèrent  de  le  perdre^  lui  »  fa  famille  &  tous  fes  amis. 
'(Ce  font  les- propres  termes  de  fa  Lettre  à  M.  Brofèt' 
r«,  du  12  Mars  1766.  Voyez  Letir.- Famil.  Tom*  IL) 
Xes  rumeurs  qu'excita  cette  affaire,  durwent  encore, 
lorsqu'on  publia  le  Boileau  aux  prîfes  ayec  les  Jéfmtesi 
nouvel  ^ircident  qui  ne  pouvoît  qu'occafionner  de  nou- 
veaux cbacrins  h  M.  Despréaux  ^  à  caufe  de  la  I^èoe 
injurieufe  \  tout  le  corps  Jéfuitique  qui  lui  écpit  attri- 
buée dam  ce  petk  Libère.'  En  effet  bien  qu'elle  filt 
vifiblement  fuppofée,  &  que  \ts  Jéfuites  eux-mêmes 
n'en  doutaflènt  points  tHe  leiir  fervtt  de  prétexte  pour 


(  m  ) 

Vous  me  demandez  quel  eft  le  (21)  PoHe  îdik  -% 

de  Senlis,  dont  il  efl  parlé  dans  les  dernières  Edi- 
tions des  Oeuvres  de  notre  Poète,  je  vous  dirai 
que  c'en  Lmten  qui  étoit  fté  avec  de  Teffrit; 
mais  dont  la  débauche  avoit  abruti  le  génie.    Cet 
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cracafièr  notre  Auteur*  Ils  exigèrent  de  lui  qu*il  k  dé- 
favouâc  par  ëcric ,  &  il  le  $t  »  comme  on  vfesra  dav 
les  Lettres  inférées  ci-après.  Mais  malgré  ce  defaveu 
&  celui  qu'il  fit  encore  dans  fon  Atenîffement  fur  fa 
X//.  Satire^  ils  ne  ceflerent  de  le  chagriner  Jufqu^'au 
bout  de  fa  carrière.  H  ne  tint  point  à  eux  qu*on  ne 
profcrivtt^  fes  Ouvrages.  Les  JournaUjlcs  de  Tremêux 
firent  Toir  leur  bonne  intention  à  cet  égard  dans  leurs 
Mémoires  du  mois  de  Mai  1707. ,  où  ils  difoi«nt  que 
le  Roi  ivoit  profcrit  la  Satire  &  citoient  avec  affeoa- 
tion  ces  Vers  du  Marquis  de  Saku-AtOaire  s 

y^thne  h  le  voir  hennir  la  jouante  Satire 
Q^l  briguoh  pris  de  lui  la  liberté  de  rire* 


K 


La  Satire  f  dès- lors  honteufe,  confier  nie  ^ 
De  fes  rians  attraits  parut  abandonnéem       • 

t 

En  1710.  il  voulut  donner  une  nouvelle  Edition,  et 
fes  Oeuvres  où  cette  Satire  devoir  entrer.  Ses  adVer- 
faires  obtinrent  un  Ordre  du  Roi  pour  empêcher  qu*el- 
le  oV  fût  mife,  &  TËdition  ^ja  commencée  fiifc  îus- 
pendue. 

Cette  Remarque  hiftorique  ,  faite  uniquement  pour 
rînilruâion  do  Letftemr .,  a  paru  d'autant  plus  n^- 
^reifaîre  »  que  les  antres  Editeurs  n'ont  prefq«e  rien  die 
de  tout  dî  qu'elle  renferme ,  foit  qu'ils  Firent  ignoré', 
(bit  qu'ils  rayent  paifé  f<ws  file^cs  »  p«:  pure  polit^qi^ 
ou  par  crainte.        .        -  r 

§.  Ql\^  L'Hiftorien  ne  s'écarte  point  du  yra;,  dans 
ce  qirit  va  dire  au  fujet  de  Liniere ,  du  Duc  de  Mod" 
taufier ,  du  Chanoine  Alain ,  du  Chapelain  Garnier ,  ^ 
de  l'Abbé  TaHemant,-  Quant  au  Perruquier  du  Zw^irâi'^ 
qui  s'appelloit  r Amour  ^  &  qu'on  nomme  ici  DamQur.9 
c'eft  peut-être  une  faute  dlmpreflioii. 
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homme  qui  aimoit  le  vin  &  d'avoit  point  de  ^\m 
fournir  à  unedépenfe  même  médiocre,  étoit  obli- 
gé de  $*aflervir  au  caprice  de  ceux  qtii  le  faifoient 
boire,  &  qui  le  portoient  même  à  faire  des  Kpi- 
-jrammes  fort  libres ,  &  où  il  ne  ménageoît  pas 
affez  la  Religion ,  en  quoi  il  réuffiflbît  aflTez  Ceft 
à  lui  que  Monlieur  Boileau  s'adteiTe  charitablement 
dams  Vjért  Poétique,  quand  après  avoir  dit  du  Fau- 
jkvUl^xfnc  c'eft  wk  en&nt  libre  &  qui  veut  naître 
dans  la  joye,  il  ajoute: 

Mftis  ii*8llez  point  auflî  goguenard' dangereux,- 
Faire  Dieu  le  fnjet  d'un  badinage  affbeux: 
Tous  ces  jeux  à  la  fin  que  rAtbéifme. élevé». 
Conduirent  tridement  le  plaifan»  i^  Is  Grève. 

Vous  avez  raifon  de  reconnoître  Monîïèut  à 
liwitaufier  dans  ceux-ci ,  où  en  parlant  de.  la  fou* 

mifEon  d'un  pauvi»  £ctivai&  ^  il  dk; 

•        •        •  ' 

Ceft  par-là  qn*un  Auteur  que  prefle  rindï^eifce. 
Peut  des  itfh'es  malins  corriger  Tinfluence; 
Et  que  le  fort  burlefque  en  ce  fiècle  de  fer, 
D*îin  pédant  quand-  il  veut  fçait  faire  un*  Duc  &  Pairr 


puisqu'ils  fçavent  fi  bien  fe  veiner.  Vous-  me 
prq)ofez  quelques-  difficultés  fisr  le  Lutrin',  en 
voici  la  folution..  Vous  fçavez,  fans  doute,  que 
.e*eft  un  Poème  rempli  de  quantité  de  Portrai» 
par^temenc  reiTemblans.  Monfieur  Boileau  le  Cha- 
lioine  y  avoit  fiit  caraftérifer  ceux  dont  il  avoit 
^ulu  d^mer  les  noms  &  ridée.  Comme  cet  Our 
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Trage  étoit  ùk  au  mHie»  de  Paris  où  tous  ces 
MefBeurs  demeuroieiu»  on  n*avoit  pas  voulu  les 
nommer ,  mais  l'Auteur  s'étoit  contenté  de  les 
défigner  d'après  nature.  H  y  avoit  un  J^erruqtîier 
dans  le  quartier  de  la  Sainte-Chapelie,  il  s'appel*' 
loit  Danumr,  il  avoit  un  grand  fouet  avec  lequel 
il  écartoit  les  poliOTons  qui  fe  battoient  les  uns 
avec  les  autres  autour  de  fa  boutique.  Monfienr. 
Disspnéaux  r^  dépeint  fous  le  nom  de  la  Tour. 

X>t  Horloger  fupecbc  .^(t  V^fCcox  du  quarder* 

.11  y  a  des  Editions  où  l'on  ^  remi9« 

Ce  Perruquier  fupérbe ,  &c. 

Ce  Vers  peut  vous  fervir  à  éclaircîr  le  doute  que 
vous  avez,  fçavolr»  s*il  faut  dire  Horloger^  i9a 
JHorhgcur, 

Voici  jencore  un  caraûere  bien  reconnolilkhle. 

Alain  j:oufl^  &  Ce  Jev^^  Alaîn-pe  fj?avaat  homme.  ' 
Qui  de  Bauni  vingt  fois  a  \ù  toute  la  Somn^ 

Cet  j^lain  n'eft  autre  que  Monfieur  Auberi^ 
Chanoine  de  la  Sainte-Cliapeile,  fMieux  Moiinifte. 
11  étoit  frère  de  Monfieur  Auberi,  Avocat  au 
Parlement  ,  &  ConfeiUer  du  Roi ,  Auteur  de 
VHiJioire  du  Cardinal  Mazarin.  Ce  Chanoine  ne 
parloit  jamais  qu'il  n'eût  toiilTé  auparavant  une  ou 
deux  fois,  ♦  Monfieur  Ménage  ,  pour  faire  voir 
jque  Ton  s'aveugle  fouvent  quand  il  s*agit  de  voir 
fbs  défauts  dans  une  peinture,  même  la  plus  fideLle, 
nous  dit  que  Monfieur  Auheri  lut  plufieurs  fois  le 
J^utrin  fans  s'y  reconnoître ,  mais  que  Moniieur 
fon  frère  s'en  apperçut  Ûen. 

*  Tom.  2/  Mtnagiana  2^*.  £^.  HoL  page  p* 


(  a8<5  ) 

Mes  yens  en  foot  témoins ,  j*ai  v&  moi-méiiie  hier 
Enti^  chez  ce  Prélat  le  Chapelain  Gamier. 

Ce  Chapelain  Gamier  &*appellbit  de  fon  nom 

/  Monlîeur  Foumhfj  grand  Janjénifte,  &  par  confé- 

quent  fort  difpofé  â  contredire  les  fentimens  de 

Monfieur  jiûberi  qui  étolt  Molimjle ,   &  partant 

fon  adveriàire. 

Le  fec  Traduéleur  du  François  d*Amyot« 

Vous  fçavez  fans  doute  que  c'eft  Monfieur  Tal- 
lemàntf  de  rAc^émiô  Françoife^  quia  voulu  met- 
tre en  beau  François  les  Oeuvres  de  Plutarque  qui 
avoient  été  fi  bien  traduites  par  le  fameux  uimy^ty 
Abbé  de  Bellofane ,  que  Ton  a  préféré  Tanciennc 
traduélion  à  la  nouvelle.  Voilà ,  Monfieur,  ce 
que  Ton  peut  dire  fur  les  chofes  dont  vous  avez 
voulu  être  éclairci.  (22)  Et  vous  êtes  afluré  d'a- 
voir toutes  les  Pièces  qui  fe  font  faites  &  fe  fe- 
ront fur  cette  avanture»  puisque  la  chofe  a  é^ 
aflbupîe  d'une  manière  à  faire  croire  qu'il  ne  tien- 
dra qu'aux  Refaites  de  fe  confcrver  une  paix,  qu'ils 
auroient  bien  fait  de  ne  point  altérer. 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

$•  (22)  Et  vous  étâf  ajfuré  Savoir  toutes  ks  Pièces  qui 
fi  font  faites,']  On  a  déjà  dit,  dans  \sl  Remdroae  10., 
qu'il- manque  à  cette  HiÔoire,  trou.  Pièces  querAutcur 
a'auroit  pas  dû  omettre. 


LETTRÉ 

-   .  '  * 

Du  R.  P.. Le  Telhjîr  (i),  CoifeJJeur  du  Roi, 

êu  P.  THOUX.ISII  (i),  Jéjuite  a»  Collège  ik 

Louis 'le  •Granit. 

Paix  en  J^  C. 

D'Amies'  Jéûtttes  que  voi«l',  mon^Révérend  Pè- 
re, m'ont  ait  auflî  que  M.  Despréaux  défavoûoît 
les  Vers  que  l'on  fait  courir  fous  fon  nom  contre 
nous.  Mais'  ces  dïfcours ,  tenus  en  particulier, 
n'empêchent  point  que  le  Public  ne  continue  à  les 
lui  attribuer;  &  nos  ennemis  oui  répandent  cei 
Vers^avec  empreflement,  lui  en  tbnt  honneur  dans, 
le  monde.  Ce  n'eil  point  nous  qu'il  eft  befoin  dd 
détromper,  foit  parce  que  M,  Despréaux  n'a  point 
djintérêt  de  ménager  les  Jifuites ,  (oit  qu'ils  croient 
qu'une  telle  Pièce  eft  plus  capable  de  lui  faire  tort  . 
qu'à  eux  dans  Tefprit  des  honnêtes  gens.  C'eft  \û 
Public  &  le  Roi  qu'U  a  intérêt  de  détromper,  &  iJ 
r^ait'bien  les  moyens  de  le  faire  quand  il  le  vou-^ 
dra,  s'il  croit  qu'il  y  aille  de  fon  honneur*  S'il 
ne  le  faifoit  pas,  il  donneroît  lieu  à  ceux  qui  ne 
raimenc  point,  de  dire  qu'il  a  bien  voulu  avoir 

R  E  M  A  R^U  E  S. 

$•  ^0  Michel  le  Tellukr,  né  à  Vire  en  1^43.  & 
Oiort  à  la  Flèche  en  1719*9  fut  Tobjet  de  reKécratîon 
publique.  Il  abufa  de  la  foibleOe  de  Louis  XIF.  de  fa- 
tigua  ce  Monarque  jufques  dans  fes  derniers  momens , 
pour  lui  faire  donner  des  Edits  en  faveur  de  la  Conflit 
tution. 

S-  (a)  ThouUer^  connu  depuis  fous  le  nom  de  V/tbbi 
^Oliyeti  l'un  des  Quarante  de  VAcaàémU  Françoife^  A; 
«lort  le  9,  Oftob,  i7<58. 


auprès  .4^  nos  ^ennetms  le  mérite  d*avo!r  .lait  cet 
Vers-là,  fans .  avoir  auprès  tie  nous  la  téoiérité  de 
ks  avoir  faits.    Je  fuis  de  tout  mon  cœur« 

Mon  cher  Père» 
A  Montloûîs  Votre  &c.  en  N.  S.  - 

te  12  Aoû$  1709*  Le  Tellier,  J. 


iMMWnPMMniMMMHVliMIMHnMmÉMHMMnHIHaMlÉMk» 


LE      T      T      RE 

Du  T*  Thoulier,  Jifuite^  h  M.  Boileau- 

Despre'aux, 

Je  vous  ai  promis,  Monfieur,  de  vous  apprakire 
ce  qui  fe  pafleroit  à  l'occaiion  des  Vers  qui  cou- 
rent à  Paris  fous  votre  nom.  Ils  ont  été  montrés 
au  R,  P.  Le  Tellier,  &  aulH-tôt  que  j'en  ai  été 
liverti,  je  lui  ai  écrit,  que  novi  content  de  les  dé- 
(avouer ,  vous  m'aviez  fait  paroitfe  une  eflime  très- 
fincere  pour  notre  Compagnie,  &  toute  la  vivacité 
Imaginable  contre  rimpofleur  qui  a  emprunté  votre 
nom  pour  nous  infulter.  Voici  à  quoi  fe  réduit  la 
îépcMife  ou'il  m'a  faite,  &  dans  les  propres  termes 

S'il  employé.  Ce  n'eft  point  nous  y  c'eji  le  Public 
le  Roi  même,  que  M.  Despréaux  a  intérêt  de 
détromper ,  6f  il  fçait  bien  les  moyens  de  le  faire 
quand  il  voudra.  Ces  difcours ,  tenus  en  particulier, 
n*empêchent  point  que  le  Public  ne  continue  à  lui 
attribuer  ces  Vers;  ^  nos  ennemis,  qui  les  répath 
dent  avec  emprejjement ,  lui  en  font  honneur  dans 
le  mmde.  J'ai  cru,  Monfîeur,  vous  devoir  fidel- 
lement  rapporter  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  dans  cette 
Lettre  du  P.  Le  Tellier,  pour  vous  marquer  en 
même  temps  &  mon  zéie  &  ma  fincërité.    J'irai 

*     •         •       -donain 


(  ^8f  ) 

demain  à  Verfallîes  pour  une  affaire  qui' ne  m*y 

retiendra  qu'une  heure  ou  deux,  je  lui  répéterai 

plus  au  long  ce  que  je  lui  ai  écrit     Vous  fçavez 

que  les  ignorans  &  nos  ennemis  ne  font  pas  en 

petit  nombre:  les  uns  croient  que  vous  avez  .fait 

les  Vers  dont  il  s'agit,  &  les  autres  .voudroient  le 

perfuader.    Jugeriez-vo«s  â  propos  de  faire  fur  ce 

fujet  quelque  Lettre  ou  quelque  chofe  de  fembla- 

ble,  qu'on  pût  rendre  public,  û  ces  fortes  de. 

bruits  continuent?  Au  refte,  cet  expédient  vient 

de  -moi  feul ,  &  je  vous  le  propofe  fans  façon , 

parce  que  je  m'imagine  que  la,  ^droiture  de  moa 

intention  excufe  la  liberté  que  ;e. prends.    Qu'on 

vous  attribue  de  mauvaifes  Pièces ,  &  flue  les  Jé- 

Juit^s  foient  attaqués  &  calomniés  ;  en  tout  cela  il 

n'y  a  rien  de  nouveau.    Mais  il  eft  fâcheux,  & 

pour  vous  &   pour  les  Jéfuitesy  qu'on  employé 

hautement  votre  nom  pour  flétrir  avec  plus  de  fuc- 

cès  un  Corps  où  votre  mérite  eftlî  bien  reconnu , 

&  où  vous  avez  toujours  eu  tant  d'amis.    Je  fais 

gloire  d'en  augmenter  le  nombre,  &  Je  fuis  avec 

un  parfait  dévouement, 

SIONSlfiUR, 

Votre  très-humble  &ci 

TfiOULISR,  J. 

Le  li  jioin  1709. 


Tome  m.  N 


./ 
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RÉPONSE 

De  M.  BoiLEAV-DESFRiAUX,  au  R.  f. 

Thoulier. 


J 


^  E  vous  avoue ,  mon  trcs-Révércnd-Pere ,  que  je 
luis  fort  fcandalifé  qu'il  mie  faille  uneatteflationpar 
toit  pour  défabufer  le  Public,  &  fur-tout  d*aoflî 
bons  connoiffeurs  que  les  Révérends  Pères  Jèjui- 
teSf  que  j*ai  fait  un  Ouvrage  auiC  impertinent  que 
la  fade  Epître  en  Vers  dont  vous  me  parlez.  Je 
m'en  vais  pourtant-  vous  donner  cette  atteftation, 
puisque  vous  le  voulez,  dans  ce  Billet,  où  Je  vous 
d^are  qu'il  ne  s'eft  jamais  rien  (a)  fait  de  plus 
mauvais,  ni  de  plus  fottement  injurieux  que  cette 
groffierc  boutade  de  quelque  Cuiftre  de  rUniverfî- 
té  ;  &  que  fi  je  Tavois  faite,  je  me  mettrois  moi- 
même  au  dclTous  des  CoraSy  des  Pelletiers  &  des 
Cotins.  J'ajouterai  à  cette  déclaration  ,  que  je 
n'aurai  jamais  aucune  eftiaie  pour  ceuz  qui,  ayant 
lu  mes  Ouvrages,  ont  pu  me  foupçonner  d'avoir 
fait  cette  puérile  Pièce,  filffent-ils  Jéfuites.  Je 
vous  en  dirois  bien  davantage,  fi  je  n'étois  pas 
malade,  &  fi  j'en  avois  la  permiflion  de  mon  Mé- 
decin. Je  vous  donne  le  bon  jour  &  fuis  parfai- 
tement, ,    , 

Mon  Reverbnd  Perb, 

jt  Paris  ce  12  Votre  très-humble  &c. 

^ûût  1709/  Despréauz. 

R  E  M  ji  R  Ç^U  E  s. 

$•  (a)  Remarque!  que  les  qualifications ,  que  donne 
ici  M.  Despréaux  à  la  Pièce  qu'il  défavoue ,  (ont  à  peu 
près  ceUes  qu'il  lui  a  déjà  données  dans  fa  Lettre  à  M. 
Broffette  ^citee  dans  la  Remarqua  (a)  page  246),  parce 
qu'il  s'agît  toujours  du  même  Ouvrage  ,  c'eft-à-dire,de 
r Epttre  intitulée ,  BdpQnfi  %Mràlc  «c»  rapportée  a- 
devant  page  274. 
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Cl)  D  I  S  C  O  U  R  S 

S  U,R     • 

LE  DFALOGUE  SUIVANT.- 

Le  Dialogue ,  qu*0Q  donne  ici  au  Public,  a  été 
compofé  i  rocoifion  de  cette  prodigieufe  multitude 
de  Romans ,  qui  parurent  vers  le  milieu  du  fiècle 
précédent,  &  dont  voici  en  peu  de  mots  TorigineL 
(2)  Honoré  d'Uffé,  homme  de  fort  grande  qualité 
dans  le  LyoânoiSy  &  très-enclin  à-^l'amour,  vou- 
lant faire  valoir  un  gtaad  nombre  de  Vers  qui! 
avoit  comp6fês  pour  Tes  mattrefles  9  &  ralTembler 
en  un  corps  plulieurs  avantures  amoureufes  qui 
lui  étoient  arrivées,  s'aviia  d*une  invention  très* 
agréable.    11  feignit  que  dans  le  Forez ,  petit  payr 

R^E  M  ARÇ^U  E  S. 

CiyCt  Difcourr^'éié  corapofé  en  1710.    rAùteuï 
étant  âgé  de  74.  ans.     Brossette. 
(2)  Ilonùré  d^Urjfi'i  Comte  de  ChAteau-neuf  ^  &  Mar- 


de  M.  le  Dauphin  »  Gouverneur  &  BaiUi  de  Forez ,  & 
de  Renée  de  Savoie  ^  Marquife  de  Beaugé,  &  Petit-Fils 
de  CAwttfe  Seigneur  d'Urfé,  Chevalier  de  l'Ordre  dii  Roi, 
Gouverneur  de  la  Perfonne ,  enftiite  Chef  &  Surinten- 
dant de  la  Maifon  du'  Roi  Henri  IL  ,  Gouverneur  &  Bail- 
li de  Forez  ,  Aitibafladeur  à  Rome  &  au  Concile  de 
Trente.  L'attié  des  Frères  d'Afo«or^  d'Urfé  étoit //«»?, 
Comte  d'Urfé ,  Marquis  de  Beaugé .  Baron  de  Château-- 
Morand  par  fa  Femme  ,  Seigneur  de  la  Baftie,  Cheva- 
lier de  rOrdre  du  Roi ,  Bauli  de  Forez ,  lequel  après 
avoT  été  marié  pendant  environ  vingt  ans  avec  Diàife 
lé  long  de  Chenilhac  ,  Baronne  de  Chftteau-Morand,  ri» 
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294  B  I  S  C  O  U  R  S 

contlgu  à  la  Liioagne  d'Auvergne ,  il  y  avoit  ea 
(3)  du  iewf^âe  nos  premiers  &oi9 ,  une  troupe 
de  Bereers  &  de  Bergères,  qui  habitaient  fur  les 
bords  de  la  Rivière  4a  Lignon  »  &  qui  aifez  ac- 
commodés des  biens  de  la  fortune,  ne  laifToient 
pas  néanmoi^  I  jw  un  fimpde  waC&D'^nt  &  pour 
leur  feul  plaifîr ,  de  mener  paître  eux-mêities  leurs 
troupeaux.  Tous  ces  Bergers  &  toutes  ces  Berg^ 
les  étant  d'un  fort  grand  loUir,  P Amour,  com- 
me on  le  peut  penfer,  &  comme  il  le  raconte  lui- 
même  ,  ne  tarda  gueres  à  les  y  venir  troubler ,  & 
produisît  quantité  d'événemens  ccofidérables.'  D'Ur- 
fé  y  fit  arriver  toutes  to  avantures ,  parmi  lefqud- 
les  il  en  mêla. beaucoup  d'autres»  &  enchaiikles 
Vers  dont  j'ai  parlé,  qui  toutméchans  qu'ils  étoiest, 
ne  laillèrent  pas  d'être  foufferts ,  &  de  pofler  à  la 
faveur  de  l'ait  avec  lequel  il  les  mit  en  œuvrer  Car 
il  foutint  tout  cela  d'une  narration  égalcmiait  vive 
&  fleurie,  de  fixions  trés-ingéoieufis»  &  de  (»• 

RE  M  jtR  nu  £  S. 

ehe  Héridcre ,  en  fut  Céparé  pour  cvife  d*iinpiilfl)mce , 
embraifa  TEtAt  Eccléûadique  »  &  fut  Comte  de  Lvoii 
&  Prieur  de  Moatverdun.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
140.  Sounets 9  intitulé,  La  Diane ,  qu'il  fit  en  1573. 
apparemment  en  Thonneur  de  là  Femme ,  &  la  Hiér<h 
folyms  imitée  de  La  JérnfaUm  délivra  du  Taft^  Hono- 
ré fut  d'abord  Chevalier  de  Malte ,  &  fît  même  Tes 
vœux.  Enfuite  il  époufa  Diane  àt  Cbâteau- Morand, 
réparée  d'avec  (on  Frère,  delaqueUe  il  étoit  amoureux 
depuis  longtems,  &  qu'il  a  dégulfée  dans  Ton  Roman  ^ 
fous  les  noms  à^Afirée  &  de  Diane  y   comme  il  s'y  ell 


gueres  que  dix  à  douze  quand 
époufô  Diane  de  Château -Morand;  ce  qui  fuffit  pour 
réfuter  la  fable,  qui  prétend  qu'il  en  étoit  l'Amant 
longtems  avant  ce  mariage.    De  St.  Marc. 

.C3)  au  temps  de  nos  premiers  RoiSyl  A  la  fin  du  cin- 
quième fîèclc  &  au  commencement  du  iîxîeme.  Bkoss» 


^     SUR  LE-  DIALOGUE  SUIVANT.    a$S 

rafleres  auflî  finement  imaginés  qu'agréabiemenc  vft< 
ries  &  bien  fuivis.  Il  compofa  aînii  un  Roman, 
qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation,  &  qui  fut 
fort  eftimé,  même  des  gens  du  goût  le  plus  ex* 
quis;  bien  que  la  morale  en  fût  fort  vicieufe,  no 
prêchant  que  l'amour  &  la  molleHb ,  &  allant  quel* 
Guefois  jufqu'à  bleffer  un  peu  la  pudeur.  (4)  11  en 
fit  quatre  volumes,  qu'il  intitula  A$tre*b,  (5)  du 
nom  de  la  plus  belle  de  fes  Bergères  :  &  fiir  ces 
entrefaites  étant  mort,  Baro  fon  ami,  &  (ô)  félon 
quelques-uns,  fon  Domeflique,  en  compofa  fur  fes 

REMjîRÇ^UES.  . 

(4)  M  eu  fit  quatre  volumes  ^  ]  Le  premier  parut  eti 
161  o.;.  le  fécond,  dix  ans  après  ;  le  troifieme ,  quatre 
Ott  cinq  ans  après  le  fécond.  La  quatrième  partie  étoic 
adievée  lorfqiie  l'Auteur  mourut.  Brossettjb. 

(5)  rlu  nom  âe  la  plus  belle  de  fes  Bergeus:"]  C'ëtoît 
DiAHe  4e  Château- Morand*  Voyez  les  Eclairc^etnens  de 
M.  Patru  far  YHi/loire  de  P/fflr^ ,  iSc  Iz  XJI.  Û'fertê' 
tien  de  M.  Huet,    Brossettb. 

$.  Voyez  ci-deflus  Remarque  2.  v 

(6)  félon  queîaues-uns  ,  fon  Dwie^pUy  Baltazar 
Baro  avoit  été  fon  Secrétaire ,  îelon  r Auteur  de  1'//?/- 
Uire  àe  P Académie  Françoife,  Il  publia  la  cinquième 
partie  de  VJfirée  en  1627.    Brosjette. 

Baro  étoic  de  Valence  en   Dauphiné.     11  f«  maria  k 
IHmîs  &  fat  Gentîibomme  de  Mademoifdle  Aune-Marie» 
Loûlfe  d'OrUans^  Fille  de   M.  Gajlon.    Il  aivoiC  obtenu 
fur  la  fin  de  fa  vie  dem  Offices  de  nouvelle  Création^ 
Toa  de  Procureur  du  Roi  au  Préffdial  établi  à  Valence 
en  1635.  &  l'autre  de  Tréforier  de  France  à  Mcmtpel« 
Her.    Outre  le  cinquième  Tome  de  VAjirée^  nous  avons 
de  lui  neuf  Pièces  de  Théâtre  imprimées  ;   CélMe  tm 
1629.;  Cfer//tf,Paftorûle  en  1632.;  ParthénUy  Tragédie 
en  164.2.  ;  Clarhnonâe^  Tragédie  en  1643.  ;  Le  Prince  fu' 
gitif,  Poëme  Dramatique  en  1649.;  C<»W/Î« ,  Poëme  Dra* 
matique  en  165 1.;  Rofemonde^  Tragédie  en  1651.;  VA- 
niante  Findkaiiye  ^  Poëme  Dramatique  en   I052«     Ces 
trois  derniers  Pièces  ne  furent  données  qii*après  fa  more  « 
8ll  eft  vrai ,  ooïkime  on  le  dit  dans  le  Supplément  4? 

N4 


2Ç6  DISCOURS 

Ifémoites,  un  eînquietne  Toaie,  qui  en  formoit 
la  conclufion ,  &  qui  ne  fut  gueres  moins  bien  re- 
çu que  les  quatre  autares-  volumes.  Le  grand  fuc- 
cès  de  ce  Roman  échauffa  fî  bien  les  Beaui&Efprits 
d'alors,  quils  en  firent  -à  fon  imitation  quantité  de 
fbmbïabies ,  dont  il  y  en  avoit  même  de  dix  &  de 
douze  volumes  :  &  ce  fut  quelque  temps  comme 
ime  efpece  de  débordement  fur  le  ParnaiTe.*  On 
vantoit  fur -tout  ceux^  (7)  de  Gomberville  ,  de  la 
CtUprerude,  de  Des-Marais,  &  de  Scudéri»    Mais 

ces 
R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

Mforéri,  qu'il  mourut  en  1650.  On  trouve  encore  de 
lui  quelques  Pièces  fugitives  &  quelques  Lettres  dans 
les  Recueils  de  Ton  tems.    D&>St*.Marc. 

Ç7)  ^de  GomheTvUU^   de  la  Calpreuede  ,  de  Dés-MàraU^ 
&  de  Scuddri,^   Gomberville  étoit  vrairembUblemeac 
natif,  ou  du  moins  originaire  d*£tampes  ,  où  fa  Famil- 
le fubfifte  encore  aujourd'hui.    Le  Dt&ionnaire  de  Mord- 
^  le  faic  naître  à.  Paris  &  le  Supplément  dans  le  Diocè-, 
fe.    Voyez  les  Anicles  qui  le  concernent  dans  ces  deux 
Livres.    On  y  trouve,  en  les  uniffant,  un  détail  exa<% 
de  Tes  Ouvjcdges*     Je  me  contenterai  de  mettre  ici  ce 
que  je  trouve  qu'on-  a  ulz  de  lui  dans  le  Supplément  au 
Nécrologe'  de  ^Abbaye  de  Port' Royal  des  Champs,    „  Le 
9,  quatorzième  jour  (de  Juin)  1674.  mourut  à  Paris  âgé 
5,  d'environ  74.  ans  M.  Marin  Le  Roi^  Sieur  de  Gom* 
,,  beryiUe ,  de  1* Académie  Françoiie.  Il  étoit  né  en  I6oo^ 
'9»  &  fit  imprimer  ion  premier  Ouvrage  à  l'âfe  de  14. 
„  ans.     C'en  un  Recueil  de  1 10.   Qfiatrains  à  r  honneur 
9»  de  la  VieUlelTe ,  qu'il  dédia  à  fôn   Père.     Livré  au 
,9  monde ,  il  paiTa  toute  fa  jeunefle  à  contenter  le  goût 
„  de  fon  fiècle ,  en  compofanc  pludeurs-  Romans  QPoi* 
5,  lexandre  en  V.  Vol.  La  Cythérée  en  V.   Vol.  &  La 
„  Jeune  Alddiane^  qui  lui  acquirent  beaucoiqi  de  répu- 
,,  tadon.     Matô  comme  il  paÎToit  un  tem^^.confidérahle 
»,  à  fa  T«rre  de  Gomberville ,  qui  n'eft  qu*à  une.  Keue 
'„  de.  Verfailles  «   dt  peu  éloignée  de  Port  -  Royal-  des 
„  Champs  ;  il  fît  connoiiTance  avec  M.  Le  Maîflre  &  les 
„  autres  Solitaires  qui  s'y  étoi^nt  retirés.    Leurexem- 
M  pie.  le  touclifl  fiç  à  l'âge  d'environ  45.  ans ,  il  fe  mie 
9,  a  les  imiter  dans  leur  vie  pénitente*     Il  ne  voulut 

n  Plus-^ 
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ces  Imitateurs  y  s'efForçant  mal-à-propos  (8)  d'en- 
chérir fur  leur  Original,  &^  prétendant  annoblir  fes 
car^^eres,  tombèrent,  à  mon  avis,  dans  une  très- 
grande  puérilité.  Car  au  Heu  de  prendre  comme 
lui  pQur  leuss  Héros  >  des  Bergers  occupés  du  feul 

KE  M  A  RÇIU  E  S. 

y,  plus  employer  Ton  éloquence  que  fur  des  fujecs  Hî- 
»,  rieux ,  &  il  confacra  fa  Mufe  à  mettre  en  Vers  des- 
99  Vérités  chrétiennes  ou  morales.."  Une  Lettre  de  M. 
£>odart  ,  qui  efl  la  dernière  du  feptieme  Tome,  dit 
Recueil  de  celles  de  M.  Arnauld^  femUe  dire  que  „  M» 
,y  de  GomheryiUe  ne  perfévéra  pas  dans  fa  première  fer- 
„  veur  »  &  quMI  reprit  du  goût  pour  le  monde.  £lle 
nous  apprend  du  moins ,  que  dans  fa  rieillefle  mê- 
me,  il  ne  put  }aniais  f<;  réfoudiie  à  condamner  les 
amufemens  de»  fa -jeunefle  ;  (Se  que  fans  fe>  rendre  à 
aucune  des  raifons  qu-on  lui  alféguott,  il  les  foutint 
-^,9  toufours  innocens.  Cette  diverfîté  d*opinion  fur  un 
^  point  affèz  important .  caufée  uniquement  par  la  dif« 
térente"¥nantere  d''envifager  les  chofes,  n*altéra  point 
la  liaifon  dé  M.  de  GwnberviUe  avec  MM.  de  Port* 
„  RoyaL  II  prk  toujours  pan  à  leurs  affaires ,  &  les 
^,  aida  de  fes  confeils  &  de  fes  foins  dans  les  différent 
^  tes  occafîons  qui  s'en  préfcnterent**. 

Voyez  au  fujet  de  La  CALpKSfŒDB',  Art  ^Poët,  Gif* 
III.  130.  Sur  Det'Maraiiy  voyer  les  renvois  à^VEpign, 
JL  Sur  Scudéri^  voyez*  ^%2f.  U.  77.  Sat.  f7//.  42.  Aft 
J^t^  Ch.-I.  51.  56.  163.  Ch.  ut.  272.  Ltf/r.  ,Ch.'  V. 
Z54.  &  fur  Mademoifelïe  deScudÉri,  Sâi.  irt'y^.Sat» 
//A  44.  Sat.  /Xi-  loS:  Sat,  X.  158.  159.  161.  Arf  Poit» 
*f*h.  ilf.  100;  115-  il 8.  iMir.  Ch.  V.  1^^ 'V2$.*%è^ 
X29.  i6p.  Chapelain  Déco^if^  179.  Db  St.  Marc. 

2rè}  dr enchérir  fur  leur  Original^  C'eil  comme  cela 
ifïl  y  a  daftS  VIËdîtion  de  1713.  où  ce  Difcours  &  le' 
}ialoffue  fuivant  parurent  pour  la  première  fois*  M. 
Bri^eite  à  mis  dans  VEditioM  de  Genève  17 17.  d^ncàdrir 
fur  f  Original  y  fans  rendre  raifon  de  ce  changement.  M. 
J>uMonteil  dans  les  Editions  d*Anifterdant^*tfk  conformé 
kVEdUionde  1713.  VEdition  de  ParU  1735*  fuit  celle 
de  Genève.  Celle  de  1740.  en  fait  de  même,  quoiqu'o^i 
eûc^oans  deXe  régler  fur  celle  de  I713a~Db  St.  MAac.« 
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foin  de  gagner  le  cœur  de  leurs  maltre(Ks  »  îk  prt 
renc,  pour  leur  donner  cette  étrange  occupation, 
non  feulement  des  Princes  ft  des  Rois ,  mais  les 
plus  fameux  Capitaines  de  TAntiquîté ,  qu'As  pei» 
gnirent  pleins  du  même  efprit  que  ces  Bei^rs  ; 
ayant  à  leur  exemple  hit  comme  une  cipece  de 
vœu  de  ne  parier  jamais  ft  de  n'entendre  jamais 
parler  que  d'Amour.  De  forte  qu'au  lieu  que  d'Ur- 
fi  dans  fon  AftrU^  de  Bergers  très-frîvoles,  avoit 
fait  des  Héros  de  Roman  conildérables  »  ces  Au- 
teurs au  contraire,  des  Héros  les  plus  confidérables 
de  THiflofre  firent  des  Bergers  très -frivoles,  & 
(9)  quelquefois  même  des  Bourgeois  encore  plus 
frivoles  que  ces  Bergers.  Leurs  Ouvrages  néan- 
moins ne  laifTerent  pas  de  trouver  un  nombre  inôoi 
d'admirateurs,  &  eurent  ](»igtemps  une  fort  gran- 
de vcgue.  Mais  ceux  qui  s'attirèrent  le  plus  d'ap- 
plaudifTement ,  ce  furent  le  C'jtus  &  la  délie  de 
Mademoifelle  de  Scudéri ,  fœur  de  l'Auteur  du 
même  nom.  Cependant,  non  feulement  elle  tom- 
ba dans  le  même  puérilité,  mais  elle  la  poufià  en- 
core à  un  plus  grand  excès.  Si  bien  qu'au  lieu  de 
repréfenter,  comme  elle  devoit,  dans  la  perfonne 
de  Cyrus  9  un  Roi. promis  par  les  Prophètes,  tel 
qu'il  eft  exprimé  dans  la  Bible ,  ou,  comme  le  peint 
Hérodote  y  le  plus  grand  Conquérant  que  l'on  eût 
encore  vu;  ou  enfin  tel  qu'il  eft  figuré  dans  Xéna- 
.fkWi  qui  a  fait»  auiE  bien  qu'elle,  un  Roman  ik 

RÉ  M  ji  RQ^UE  S^ 

&!)  quàlquefeh  même  de$  Bourgeeis  sne&re  ptui  /rivoUs 
que  ces  Bergers*']  Les  Auteurs  de  ces  Romans  y  fous  le 
non  de  ce«  Héros .,  peignoient  quelquefois  le  canâere 
de  leurs  Amis  particuliers ,  gens  de  peu  de  oonféqQen- 
ce.    Dbsf* 

Voyes  la  Remar.  fat  te  VefS  US*  éi  Uh  CM*  et 
i^àn,  Poit.  Brdssbttx, 
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fo  vtedie  co  PHnce;  au  lieu,  àis-je,  d'en  faire  un 
modèle  de  toute  perfeâion,  elle  en  compofa  uq 
Jrtamène  plus  fou  que^tous  (10)  les  Céladons  Se 
tous  les  Syhandres,  qui  n'eft  occupé  que  duieul 
(•in  de  fa  Mandane ,  qui  ne  fait  du  matin  au  foir 
que  lamenter,  gémir,  &  filer  le  parfait  amour.  £!• 
le  a  encore  fait  pis  dans  Ton  autre  Roman,  intitu- 
lé Qéliey  où  elle  repréfente  tous  les  Héros  de  la 
République  Romaine  nailTante,  les  Hore^ius  C9- 
€Us ,  les  Mutins  Scévola ,  les  Clélies ,  les  Lucreces^^ 
les  BtuùuSj  encore  plus  amoureux  qiïjfrtnmêne;  ne 
s'occupant  qu'à  tracer  (ci)  des  Cartes  Géographe 
ques  d'Amour,  qu'à  fe  propofer  les  uns  auj(  autres 
des  queftions  &des  Enigmes  galantes  ;  en  unmot> 
qu'à  faire  tout  ce  qui  paroit  le  plus  opp<W!â  au  ca« 
raâere,  &  à  la  gravité  héroïque  de  ces  premiers 
Romains.  CcMnme  j'étois  fort  jeune,  dans  le  temps 
que  tous  ces  Romans,  tant  ceux  de  Mademoifell^ 
de  Scudérij  que  ceux  de  la  Calpmude  &  de  tous 
les  autres,  faifoient  le  plus  d'éclat,  je  les  tiis,  ain^ 
fà  que  les  lifoit  tout  le  monde ,  avec  beaucoup  d'ad* 
miration,  &  je  les  regardai  comme  des  cbeNd^ceuh 
vres  de  notre  langue.  Mais  en&i  mes  années  éunc 
accrues,  &  la  raifon  m'ayant  ouvert  les  yeux,  je 
rec(»mus  la  puérilité  de  ces  Ouv^^es,  Si  bien 
que  l'efprit  fatirique  commençant  à  dominer  en 
moi ,  je  ne  oie  donnai  point  de  repos  »  que  je  n^euG» 
fe  fait  contre  ces  Romans  un  Dialogue  à  la  manie- 
le  de  Ijucien.y  où  j'attaquois  non  feulement  leur 

RE  M  A  R^^V  ES. 

Ji\<i)  ks  Cékuhm  &  tout  ^  ^fhanâm;\  Bélftfs  dû 
^mn  de  YAPrée,    Bross. 

(il)  des  Cartes  GéogropMquet  étÂiinutt^^  Là  Ooft  du 
Jays  it  Tenére ,  dans  la  première  parde  dû  Idmm  ^ 
CfeZ?tf.    Voyex  à  ce  fujct ,  Sài.  K.  167.    BnoMTls. 
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Esu  d%  fdidtté,  mats  leur  afféterie  précieafe  âk 
ngage ,  leurs  converfations  vagues  &  frivoles  > 
les  portraits*  avantageux  faits  à  chaque  bout  de 
champ  de  perfonnes  de  très-médîocr&  beauté,  & 
quelquefois  même  laides  jjar  excéd ,  &  tout  ce  loBg 
verbiage  d'Amour  oui  n*a  point  de  fin.  Cependant 
comme  Mademoifelle  de  Scudért  étoit  alors  vivan- 
te ^  je  me  contentai  de  compofer  ce  Dialogue,  dans 
ma  tête;  &  bien  loin  de  le  faire  imprimer,  je  ga- 
gnai même  fur  moi  de  ne  pomt  l'écrire,  &  de  ne 
le  point  laifler  voir  fur  le  papier,  (ii)  ne  voulant 
pas  donner  ce  chagrin  à  une  fille ,  qui  après  tout 
avoit  beaucoup  de  mérite,  ôujui  ^  d'il  en  ^ut  croi^ 
sretous  ceux  qui  Tcnat  connue,  nonobilant^a  mau« 
Tsife Morale  enfeignée  dans  fes  Romans,  avpit  en- 
core plus  de  probité  &  d'honneur  que^  d'efprife 
Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  mort  {13)- Va  rayée  du 
nombre  des  Humains,  £lle-&  tous  les  autres  Cooi' 
pofitears  de  Romans,  je  croi- qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  donne  au  Public  mon  Dialo 
gue,  td  que  je4'ai'retrouvé  dtn&  ma  mémoire.  Ce» 

00  ^^  voulant  pas  donner  te  chagrina  Â  une  fitte^  fut 
après  tout  avait  beaucoup  de  méffte ,  occ]  Il  m&  femUe 
que  fî  Pradon  ^  M.:  PerrauU  avoient  pu  fcavoir  ce  que 
AI.  D^fPri^aux  penfoii  du  mérite  de  MademoifeUe  de- 
Scudérij  Tun  &  Tautre  fe  feroient  un  peu  moins  xécdi 
fDr  le  tort  que  M.  Dsspréaux  avoit  voulu  faire  à  cette 
îHuftre  Fille.,  Voyez  ce  qu'on  a  rapporté  de  Pradoa 
dans  la  /^^m. -fur- le»  Vers  124.  i&5«  126.  &  129.  dix 
V..  Ch.  du  Lutrin.  Pour  les  plaintes  de  M.  PerrauU  ^^ 
^yjea|<àj  devant  fa  Leftrs:^  N^  X«&  Repuurqm  ^SiDe 
St.  Marc 

(1.0  fa  rayée^  du  nombre  des  Humains  y"]  Vers  de  VE^  • 
pit*-.  yll*  de  notre  Auteur  :  La  Parque  ta  rayé  du  nom* 
hre^,  de{ .  Hum^ins^  .  Madejnoifelle   Ma^leine^ .  de^  Scudéd 
mauTiit  à  Paris  le  a.  Juin  1701,  âgée  de  95*  aas«  .Br^«^ 
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Il  me  paroit  d*autiiic  plus  néceflâire  »  qu'en  ma' 
jeunefle  l'ayant  récité  pluOeurs  fois  dans-  des  Com- 
pagnies, où  il  fe  trouvoit  des  gens  qui  avolenc 
beaucoup  de  mémoire,  ces  perfonnes  en  ont  rete- 
nu plufieurs  lambeaux,  dont  elles  ont  enfuite  corn- 
pofé  un  Ouvrage  qu'on  a  diihibué  fous  le  nom  de 
Dialogue  dt  M.  Defpréaux ,  &  (14)  qui  a  été  im- 
primé plufieurs  fois  dans  les  pays  étrangçrs.  Mais 
enfin  le  voici  donné  de  ma  main.    Je  ne-  fçài  s^l 
s'attirera  les  mêmes  applaudiffemens  qull  s'attiroic . 
autrefois  dans  les  fréquens.  récits  que  j'étois  obligé 
d'en  faire.    Car  outre  qu  en  le  récitant ,  je  donnoig 
à  tous  les  perfonnages  que  j'y  Introduifois ,  le  ton 
oui  leur  convenoit«  ces  Romans  étant  alors  lUs. 
de  tout  le  monde,  on  concevoit  aifément  la  fineflb 
des  railleries  oui  y.  font.    Mais  maintenant  que  les* 
voilà  tombés  dans  l'oubli ,  &  qu'on  ne  les  lit  pref- 
que  plus,  je  doute  que  mon  Dialogue  fafle-le. mê- 
me effet.    Ce  que  je  fçaî  pourtant,'  i  n'en  potnt. 
douter,  c'eft  que  tous  les  gens  d'e/prît  &  de  véri- 
table vertu  me  rendront  juilice,  &  reconnoitront . 

REMAR.ÇIUES. 

(14)  ftti  a  été jiffiprtmé  pluficuu  fi^is  &c.]     11  parut' 
i*abord  en  1688»  Mns  le  II.  Touje  du  Retour  des  PU" 
cet  choifies^     Enfuite  on  rinféra  ptçmi  les  Oeuvres  it- 
Monfieur  dâ  Saint-  Evremondj   (bus  le  titre  de  Dialogue- 
des  Morts,    M.  Deppiéaux  foiipçpnpoit  M.  le  Marquis  dê-f 
Seyigfié  d'en  être  le  principal  Auteur:  Car  c*e]l  lui ^  dit^. 
lih .  Diifpréatfx  dans  une   lettre  qu'il  m'écrivit  le  27* 
et  Mars  1704.  fui  en  a  retenu  le  plus  de  chofes»^  „  Mais,  . 
r% i^'oute^t-il f   tout  cela  n*eft  point  mon  Dialogue ^  . (ic: 
,».vous  en  conviendrez  vous-même^  quand  j^  vous  en^ 
M.  réciterai^ des -endroits.    J'ai,  jugé  à  piopos  de  ne  le.r 
»  point  donner  au  Public,  pour  des  raiibns  très-légiti-  - 
„  mes,  &  que  je  fuis  perfuadé  que  vous  approuverez.. • 
9>  Mais  tout  cela   n'empêche  pas    que  je  ne  le  trouve  r 
»»  encore  fort  bien  dans  ma  mémoire,  quand |  je  voudrai*; 
Mk^.peu  y  rêver,  &  que  je  ne  vous  endife  alfez  p9UJ^/ 

»-7. 
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fans  peine  y  que  fqas  le  veUe  d'une  fiédoo  ^  ap* 
parence  extrêmement  badine  »  folle ,  outrée ,  oà  il 
n'arrive  rien  qui  foie  dans  la  vérité  &  dans  la  vrai- 
fembianco,  je  leur  d<xine  peut-être  ici  le  moins 
frivole  Ouvrage»  qui  foit  encore  forti  de  ma  plume. 

RE  M  A  R  Ç^U  E  S. 

^  enrichir  votre  Commentaire  fur  mes  Ouvrages-,  &c**. 

Voici  les  raifons  que  j'employai  dans  ma  Lettre  éx  ii. 
d* Avril  fuivant ,  pour  rengager  à  mettre  fon  Dialogue 
par  écrit.  ,|  I.  Ce  Dialogue  fera  fentir  le  ridicule,  & 
.,  la  mauvaite  morale  des  Roma^,  II.  Après  le  témoi- 
„  gna^e  public  de  M.  Arwiuld^  &  de  plulieurs  autres 
■„  Ecrivains,  qui  ont  ipvsXé  de  ce  Dialogue^  la  Poftérité 
„  vous  attribuera  celui  qui  a  été  imprimé  fous  votre 
9,  nom,  quoiqu''il  ne  foit  pas  de  vous". 

M.  Despréaux  fe  détermina  peu  de  ten>s  après  à  le 
mettre  fur  le  papier ,  &  il  voulut  que  le  Manu&rit  ori- 
ginal m*en  fût  remis  :  ce  qui  a  été  fidfilkmeut  exécuté 
après  fa  mbrt*    Bross. 


^ 
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LES   HÉROS 

DE   ROMAR 

^i)   DIALOGUE 
A  la  numtre  de  Isuc II,"». 

M  IN  OS, 

Sortant  au  Vteu  où  U  rend  lajuJUce ,  (2)  proche  U  Palais  th 
PUaoM. 

Maudit  rolt  rîmpertînent  harangueur  qui  nrti 
tenu  toute  la  matinée  l  U  s'agiflbit  d'un  méchant 
drap  qu'on  a  dérobé  à  un  Savetier  en  paflant  le 
fleuve ,  &  jamais  je  n*ai  tant  oui  parler  (TAriftotet 
11  û!y  a  point  de  loi  qu'il  ne  m'ait  citée. 

P  L  U  T  O  N. 
Vous  voilà  bien  ^  coîere ,  Minos. 

M  I  N  O  S. 
Ah  !  Cefl  vous ,  Roi  des  Enfers.     Qui  vous 
amené? 

R  E  M  A  R  flU  E  S. 

(0  Ce  Dtaiogue  fut  compofé  à  la  fin  de  Vnaaét  i€6^ 
&  en  16^  Bross# 
(2)  proche  le  Palais  to.3  U  y  a  dans  YEdition  âe  171$* 

roche  du  Palais.  J*ad«^ce  la  corredion  de  M.  Broffette  » 
l'exemple  de  tons  les  Editeurs  qui  l'ont  fuivi.  Dans 
i'ufage  ordinaire  procke^  gouveniû  rAccufatîf ,  prot^  U 
P^iaisi  &  près  gottireme  le  Géfûcif  »  prés  du  Poids.  Db 


^4.  TES    HFRCrS    . 

P  L  U  T  O  N. 

Je  viens  ici  pour  vous  en  inflruîre.  Mafs  vips^ 
nrvant  peut-on  fçavoir  quei^  cet  Avocat  ^uî  vous 
a  fi  doâemènt  ennuyé  ce  matin:  £ft-ce  que  (3) 
Huot  &  Martinet  font  morts? 

Mil  NiOS. 

Non,  grâce  au  Ciel:  mais  c'eft  un  jeune  Morf^. 
oui  a  été'  fans  doiite  à  leur  Ecole.  Efén  qu*il  n'ait 
dit  que  des  fottifes ,  il  n'en  tt  avancé  pas  une  qu  iW 
n*ait  appuyée  de  Tautorité  de  tous  les  Anciens;  & 
fluoiqu'}!  les.  fît  parler  de  la  plfis  mauvaise  grâce 
ou  monde,  il  leur  a  donné  à  tous  en  les'  citant, 
de  la  galanteÂes  de'  li  gentitMè,  '  &.  d&Ja  bonne 
grâce.  (4)  Platon  dit  galamment  dans  fon  Timée, 
Sénêque  e  fi  joli  dansffn  Traité  des  Bierfaits.  Efo- 
%$  a^bonne  grâce  dans  un  de.fes  apologues. .. 

PL  U  rloi  N. 

Vous  me  peignez-là  un  maitre.impertînent.  Ma»- 
pourquoi  le  laifEez-vous  parlera  longtemps?  Que 
1^  lui  imppiiezrvous  fîlence  f 

Ml  N  OS. 

Silence, Tui?  C'eftbîenun  homme  qujûn'puîfle' 
fâîre  taire  quand  il  a  comihencé  à  parler.  J*ai  ea 
beau  faire  femblant  vingt  fois  de  me  vouloir  lever 
Ac  mon  Siège;  j'ai  eu  beau  lui  crier.  Avocat,  con- 
cluez de  grâce:  concluez-.  Avocat.  Il  a  été  juf- 
«tufau  bout,  &  a  tenai  im.feul  toute  1* Audience, 
^ôur  inoi  je  ne  vis  jamais  une* telle  fureur xle  pat- 

(2)  Huot  &  Martinet"]  Au  fujet  â^ffaot^  voyez  "Sàt.  ft 
123.,  &  fu'  Martinet ,  voyez  ,\EftU  II,  36.  De  St.  Marc 

Chang.  IbM.  Dans  ia  première  compoûcîon  au  lieu 
é^Wuot^  il  V  avott  Hifain;  mais  £Ua$ir  n'é toit ^  pas  un 
Avocat  braillard.  Bross. 

*  X4)  Piaton  dU^gtUaame^f  &c.}  Manières  de  parler  de' 
ofr^temps-U»  foa  commune»  dana  le  Barreau*  JQiiSf.* 
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ter;  &  fi  ce  défordre-là  continue,  jecroi  que  je* 
ferai  oblige  de  quitter  la  charge. 

P  L  U  T  O  N. 

11  eft  vrai  que  les  morts  n'ont  jamais  été  fî'Tott 
qu'aujourd'hui.  Il  n'eft  pas  venu  ici  depui^  long- 
temps une  Ombre  qui  eût  le  fens  com^iun;  & 
fens  parler  des  gens  de  Palais,  je  ne  vois  rîen^de 
il  impertinent  que  ceux  qu'ils  nomment  Gens  du 
monde.  Us  parlent  tous  un  certain  langage  qu'ils 
appellent  galanterie:  •&  quand  nous  leurs  témol- 
pons',  Pfoferpine  &  moi^  que  cela  nous  choque, 
8s  nous- traitent  de  Bourgeois,  &  difént'que-notis 
ne  fommes  pas  galans.  On  m'a  alTuré  même,  que 
cette  peftilente  galanterie  avoit^inféété  tous  les 
pays  infernaux,  &  même  les  Champs  Elyfées;  (fe 
forte  que  les  Héros,  &  fur-tcfut  les  Héroïnes  qui 
les  habitent,  font. aujourd'hui  les  plus  fottes  gens 
du  monde,  grâce  à  certains  Auteurs-,  qui  leur  ôàt 
appris,  dit-on  ,  ce  beau  langage,  &  quien  ontfaîc 
des  Amoureux  tranfîs.  A  vous  dire  le  vrai,  j'ai 
.  bien  de  la  peine  à  lé  croire.  J'd  bien  de  la'  pâ- 
Be,  dis-je,  à  m'imagîner,  que  les  Cyrus  &  les 
Aîexandres  foient  devenus  tout  à  coup,  comme 
on  me  le  veut  faire  entendre ,  des  Thyrfîs  &  des 
Céladons.  Pour  m'en  éelaîrcir  donc  moi-même  par 
nies  propres  yeux,  j'ai  dpnné  ordre  qu'on  fit  venir 
ici  aujourd'hui  des  Champs  Elyfées,  &  de  toutes 
les  autres  Régions  de  TEtifer,  les  plus  célèbres 
d^entre  ces  Héros  ;  &  j'ai  fait  préparer  pour-  les  re- 
cevoir ce  grand  Sallon,  où  vous  voyez  que  font 
poflés  mes  Gardés.    Mâisoù  eft  Rhadamanthe? 

M  I  N  O  S. 

Qui?  Rhadamanthe?  H  eft  allé  dans  le  T«rtare 
pour  y  voir  entrer  (5)  un  Lieutenant-Cïiiftinèl , 

REM  A.R  ilU  E  S. 

Ci)  «a  LUuUnant'Criminel^l  Le  Lieutenant- Criminisl  ^ 
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nouvellement  arrivé  de  l'autre  Monde,  où  il  d» 
dit-on,  été  tant  qu'il  a  vécu  aufïï  célèbre  par  fa 
grande  capacité  dans  les  affaires  de  Judicature,  que 
diffapé  par  fon  exceilîve  avarice. 

P  L  U  T  O  N. 

N*eftce  pas  celui  qui  penfa  fc  faire  tuer  une  fé- 
conde fois,  pour  une  obole  qu'il  ne  voulut  pas 
I>ayer  à  Caron  en  pafTant  le  fleuve? 

M  1  N  O  S. 

Cefl  celui-là  même.  Avez- vous  vu  fà  femme? 
Cétoit  une  chofe  à  peindre  que  l'entrée  qu'elle 
fit  ici.  Elle  étoit  couverte  d'un  linceul  de  Satin. 

P  L  U  T  O  N. 

Comment?  de  Satin?  Voilà  une  gra&de  maffd- 
ficence. 

M  I  N  O  S. 

Au  contraire  c'cft  une  épargne.  Car  tout  cet  ac- 
coutrement n'étoit  autre  chofe  que  trois  Thèfes 
coufues  enfemble,  dont  on  avoit  fait  préfent  à 
fon  mari  en  l'autre  Monde.    O  la  vilaine  Ombre  l 

ie  craiiîs  qu'elle  n'empefte  tout  l'Enfer.  J'ai  tous 
zs  jours  les  oreilles  rebattues  de  Tes  larcins.  Elle 
vota  avan^ier  la  quenoiiille  de  Clothon,  &  c'eft 
elle  QUI  avoit  dérobé  ce  drap ,  dont  on  m'a  tant 
étourdi  ce  matin ,  à  un  Saveder  qu'elle  attendolt 
auj)aiiâge«  De  quoi  vous  êtes-vous  avifé,  decbar^ 
ger  les  Enfers  d'une  fi  da^gereufe  créature? 

P  L  U  T  P  N. 
Il  fallok  bien  qu'elle  fuivlt  fon  mari    11  n'ao- 

R  E  M  ji  RflU  E  S. 

Tordeu ,  &  (ïi  femme ,  avoient  été  aflVflîaés  k  Psris  la 
même  année  que  je  fis  ce  Bialogue ,  c*efl  à  fçavoir  en 
2664.    Desp. 

Voyez  ce  qu*il  en  dit  dans  fa  X.  SaUre^  depuis  le 
Vers  253.  jutqu*au  Ven  540.  &  ce  que  les  Remarqua 
en  difenu  Bross, 
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loit  pas  été  bira  damné  fans  elle.    Mais  à  propos  "W 

de  Rhadamantbe.  Le  voici  lui-même,  fi  je  ne  me 
trompe,  qui  vient  à  nous.  Qu'a-t-il?  il  parolt 
tout  effrayé. 

RHADAMANTHEL 

Falffant  Roi  des  Enfers,  je  viens  vous  avertir 
Gullfaut  fonger  tout  de  bon  à  vous  défendre,  vous 
a  votre  Royaume.  11  y  a  un  grand  parti  formé 
contre  vous  dans  le  Tartare.  Tous  les  Criminels, 
réfolus  de  ne  vous  plus  obéir ,  ont  pris  les  armes. 
]'al  rencontré  là-bas  Prométbée  avec  fon  Vautour 
fur  le  poing.  Tantale  eft  yvre  comme  une  foupe, 
Ixion  a  violé  une  Furie  :  &  Sifyphe ,  affis  fur  fon 
Rocher ,  ediorte  tous  fes  vojlins  à  fecoixer  le  joug 
de  Yocie  donunation.  "* 

M  I  N  O  S. 

0  les  Scélérats!  Il  y  a  longtemps  que  je  fïi- 
Wfok  ce  malheur. 

P  L  U  T  O  N. 

Ne  craignez  rien,  Minos.  Je  Içai  bien  le  moyen 
de  les  réduire.  Maïs  ne  perdons  point  de  tempsi 
Qu'on  fortifie  les  avenues.  Qu'on  redouble  la  gar- 
<^  de  mes  Furies.  Qu'onNarme  toutes  tes  milices 
de  l'Enfer.  Qu'on  iâdie  Cerbère.  Vous,  Rhadi- 
B^nthe,  allez-^vous-en  dire  à  Mercure  qu'il  nous 
faffe  venir  l'Artillerie  de  mon  frère  Jupiter.  Ce- 
pendant vous ,  Minos  ,  demeurez  avec  moL    Vo* 

ons  nos  Héros ,  s'ils  font  en  état  de  nous  aider. 

ai  été  bien  infpiré  de  les  mander  aujourd'hui» 
Mais  quel  eft  cet  homme  qui  vient  à  nous,  avec 
fon  bâton  &  fa  beface?  Ha!  c^eft  ce  fou  de  Dio 
gène.    Que  viens-tu  chercher  ici? 

D  1  O  O  E  N  E. 

J'ai  appris  la  néceffité  de  vos  afTaires  ;  &  commtf 
^otre  fidèle  fujet  je  viens  vous  offrir  mon  bâtoa 

P  L  U  T  O  N. 

Nous,  voilà  bien  forts  avec  ton  b&too» 


f 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Ne  penfez  pas  vous  mocquer.  Je  ne  ferai  peut- 
Stre  pas«le  plus  inutile  à»  tous  ceux  que  vous  aves 
•nvoyé  chercher. 

P  L  U'^T  O  Ni 
Hé,  quoi?  Nos  Héros  ne  viennent-ils  pas?' 

D  1  O  G  E  *r  E. 
Oui,  je  viens' de  rencontrer  une  troupe  de  foui 
Il-bas.    Je  croh  que  ce  font  eux.    Eâ-ce  que  vous 
avez  envie  de  donner  le. bal? 

PL  U  T  O  N-. 
Pourquoi*^  le  bal?- 

D  I  aG  E  N  Et 
C'eft  qolls  font  en  fort  bon  équipage  pour  daff* 
fèr.    Ils  font  jolis,  ma  foi;  je  n'aij'axoais  lien  vu 
4e  f!  dameret  ni  detf!  galant. 

P  L  U  T  O  Nv 
Tout  beau,  Diogène.  (6)  Tu  te  méles[  toûjou» 
de  railler.    Te   n'aime  point,  Jes   Satiriques.   Et 
puis  ce  font  des  Héros  ^  pour  lefc^els'on  doitavoir 
du  refpeft*. 

D  1  O  G  EN  E.' 

Vous  en  allez  juger  vous-même  tout  à  rheurc* 

Car  je  les  voi  déjà  qui  paroiflent.    ApprocheZf 

femeux  Héros  ;  &  vous  âufïï  ^  Héroïnes  encore  plus 

fiuneufes^  autrefois  Tadmiration  de  toute  la  Terie-* 

-Ri?  M  A  R  Q^LTJS  &v 


devoir 

en  rimprimant  aipO.  Tu  te  mêles  toujours  de  raiUer,,^ 
Je  n*aime  poiot  &c.'  Ostte  rufpenfion  n'eft  pas  dans 
r£dition  ^1713.  ni  dans  celle  de  M.  Broffette.  Elle 
n'efl  d'ailleurs  ici  nullement  néceiTaire,  &  n*y  produit 
aucune  forte  de  beauté.  Le  Difcours  en  lui-même  a 
Mute  la  fuite ,  ^uMl  doit  avoir  en  (lile  de  converûtioiU' 
Dr*St,  Maiwî..- 


r. 


D  E    RO  -M  A  «".  3^ 

Fûtci  une  belle  occalioQ  de  vous  fignalef«    Venes 
ci  tous  en  foule.  j^ 

J  L  U  T  O  N- 

Tai-toi.  Je  veux  que  chacun  vieiHie  Tun  après 
'autre,  accompagné  tout  au  plus  de  quelqu*un  de 
'es<  Confidens.  Mais  avant  tout,  Minos  y  paflfons» 
i^ous  &,  moi  9  dans  ce  Sallon,  que  j'ai  fait^  comme  > 
jevVQus.aidit,  préparer  pour  les  recevotir,  &  où 
j'ai 'Ordonné  qu'on  n^t  nos  iiéges,  avec  une  balu- 
(b-ade  qui  nous  fépare  du  relie  de  rÂfTembl^e*  En- 
trons. Bon.  VqïHl  tout  difpofé  àinfî  que  je  le  fou* 
haitois.  Sui«QO0s,  Diogène.  J'ai  befoln  de  toi  pour 
nous  dire  le  nom  .des  Héros  qui  vont  arriver*  Car 
de  la  manière  dont  je  voi  que  tu  as  fait  connoiflàn- 
ce  avec  eux9^peifon&e*ne  me  peut  rendre  ce  fer- 
vice  que  toL 

DIOGENE, 

Je  ferai  de  moponiipux. 

-P  L  V  T  Q  N. 

Tién-toi  donc  ici  près  de  moi.  Vous,,  Gardes^ 
au  moment  quç  j'aiirai  interrogé  ceux  qui  feront 
eotrés,  qi|*on  les  faiTe  paflTer.dans  les  loî^ffjûs  &fté- 
nébreufes  Galeries  qui  font  adoffées  à  ce  Sallo^, 
&  qu'on  Içur  dife  ay  ^Uer  attendre;  mes  ordres, 

{?)  Aiféyons-nous.  (8)   Qui  eft  celui  qui  vient  le, 

JL  È  MjtR  QUES.- 

(7)  ^éyons-n(m.']  Les  BâUeurt  ds  1735.  &  de  1740Î 
^nt  mis:  /ffoyotu*twu4f  q^oiqu*iI  y  «it,  Mtyons-nou$ 
Oins  VEdiHoa  d$,  171%.  que  MM.  Brouette  &  Dil  Mon-^ 
îeil  ont  fuiviè,  avec  um  différence  dans  l'Orthographe^ 
àt  ce  mot ,  qu'ils  écrivent ,  A§étoris-nous,  Assoyou s- 
^ous  ne  fe  dit  plus  guère  &  s'écrit  encore  moins.  De 
St.  Marc 

%*  ÂSwons -'nous^  ^tît  wn  Barbarifme*  Il  ne  s'écrit 
point,  &  slt  fe  dit,  ce  n'eft  que  chez  le  bas  peuple*- 
u  £uit  toujours  écrire  &  di^ ,  (tfféyons^nous ,  coainx* 
}*  déçfdiè  VAc^mif  FraaçQipf  dansfen  Obferfathn  îut 
w  Remarque  CLXK'  de  M.  de  Faugelas. 

S«  C^^  Qiii'efi  ceiMfiù  &c.]  Dans  VJSdltion  te  M.  Dé 

1  •      -» 
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Eremier  de  tous ,  nonchalamment  appuj^é  fur  fon 

^  D  1  O  G  E  N  E. 

Ccft  le  grand  Cyrus.- 

P  L  U  T  O  N. 

QuoH  ce  grand  Roi ,  qui  transféra  l'Empire  d» 
Medes,  aux  Perfes;  qui  a  tant  gagné  de  bataiUes? 
De  fon  temps  les  hommes  venoient  Ici  tons  les 
jours  par  trente  &  quarante  mille.  Jamais  peifoimfi 

n'y  en  a  tant  envoyé  l 
-  D  Vo  G  E  N  E. 

Au  moins  ne  Tallez  pas  î^peUer  Cynis. 

P  L  U  T  O  N.- 

Pourquoi?  \ 

DIOGENR 

Ce  n'eft-plus  fbn  nom.    11  s'appelle  maiotemait 

Artamène.  _  ^  ^, 

P  L  U  T  O  N. 
Artamène!  Et  oîi  a-t-il  péché  ce  nom-là?  Je  ne 
me  fouviens  point  de  l'avdr  Jamais  lu. 

DIOGENE. 
Te  voi  bien  que  vous  ne  f<(avez  pas  fon  hlfioire. 
^  P  L  U  T  O  N. 

Qui,  moi!  Je  fçais  auili  bien  num  Hérodote 
ttu'un  autre. 

DIOGENE, 

'  Oui.    Mais  avec  tout  cela',  dirîfô-vous  bien 

pourquoi  Cyrus  a-  tant  omquis  de  Provinces ,  m- 

verfé  TAfie,  la  Médie,  rHyromte,  la  Perfc,  & 

rav^é  ei^  plus  de  la  moitié  idu  monde? 

P  L  U  T  0  N, 
Belle  demande!  Ceft  que  c'étoît  un  Prince  ap- 

RE  M  A  R  du  ES. 

St.  Marc^  qui  a  fufvi  cène  de  15^13,,  fl  y  \y^(im  tf 
celui-ci  qui  &c.  Mais,  à  Texemple  ées  autres  Editeurs, 
pn  a.  préféré  id'la  leçon  de  M.  BrofféUc,  qui  s  né»  2 
f^l  eft  celui  qui  &c*    ^ 
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bitfeor,  qui  vouloit  que  toute  la  terre  lui  fût  fou- 

D  I  O  G  E  N  E. 

Point  du  tout.    Ceft  qu'il  vouloit  déUvrer  ù 
PrincelTe,  qui  avoit  été  enlevée. 

^    „  P  L  U  T  O  N, 

Quelle  Princeflè? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Mandane. 

Mandane? 

DIOGENE. 

^.  P  L  U  T  O  N. 

Ou  veux-tu  que  je  l'aille  cherch»? 

DI  O  GENE. 
Hmt  fc«s? 

M  I  N  O  S- 

Voilà  une  beauté  qui  a  pafK  ^r  bien  des  mains. 
DIOGENE. 

Cela  eft  vrai.  Mais  tous  fes  Raviflênrs  étoient 
^  bcélérats  du  inondé  les  plus  vertueux.  AfTuré- 
»ent  ils  n'ont  pas  bféSui  toucher. 

,,    ^  P  L  U  T  O  N. 

J  en  doute.  Mais  laiflbns-là  ce  fou  de  DîQgène. 
"faut  parler  à  Cyrus  lui-même.  Hé  bien,  Cyrus. 
"  taut  combattre.  Je  vous  ai  envoyé  chercher  pour 
TOUS  donner  le  commandement  de  mes  ttoapw.    U 

L'WJ.^^-   Qu'a-t-UÎ  Vous  diriez  qu'il  ne 
içait  ou  U  eit 

-,,     ^  C  Y  R'  U  S. 

^-n»  divine  Princeffel 

-    .„  P  L  U  T  O  N. 

Quoi  ? 

,.  .  ,  .  CYRUS. 

An!  œjufte  Mandane. 
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>P  L  U  T  O  N. 

ïlalt-a? 

C  Y  R  U  s. 
,r;(9)  Tu  me  flattes ,  trop  complaîraat  Ferauls. 
Es-tu  û  peu  fage  que  de  penfer  que  Mandane ,  YH- 
lufbe  Mandane,  puifTe  jamais  tourner  les  yeux  fur 
^Infortuné  Ârtamène  ?  Aimons-la  toutefois.  Mais 
aimerons-nous  une  cruelle?  Servirons-nous  une  in- 
fenfible?  Adorerons -nous  une  inexorable?  Oui, 
Cyrus,  il  faut  aimer  une jcruelle.  Qui,  Ailamèoe, 
il  faut  fervîr  une  infenfible.  Oui,  fils  de.CambyfCi 
il  faut  adorer  Tinexorable  fille  de  Cyaxare. 

P  L  U  T  O  N.     ^ 
U  eft  fou.  Te  croi  que  Diogène  a  dit  vraî. 

D  1  O  G  lî  N  E. 
Vous  voyez  bien  que  vous  ne  fçaviez  pas  fon 
Tîiftoire.  Mais  faites  approcher  fon  Ecuyer  Ferau- 
las  ;  il  ne  démande  pas  mieux  que  de  vous  la  con- 
ter. Il  fçait  par  cœur-tout  ce  qui  s'eft  pafTé  dans 
Tefprit  de  fon  Maître ,  &  a  tenu  un  Regiflre  exaâ 
de  toutes  les  paroles,  que  fon  Maître  a  dites  en 
luirmême  depuis  qu'il  eft  au  monde,  avec  un  rou- 
leau -de  fes  Lettres,  qu'il ia  toujours  dans  fa  poche. 
A  la  vérité  vous  êtes  en  dahger  de  Miller  ub 
peu.  Car  fes  narrations  ne  font  pas  fort  courtes. 

P  L  U  T  O  N. 
Oby  j'ai  bien  le  temps  décela. 
:  CYRUS. 

.Mais  trop- engageante  perfonne. 

P  L  U  T  O  N. 
^uel  langage?  A-t-on  jamais  parlé  de  la  forte? 
Mais  dites-moi,  vous,  trop  pleurant  Artamène, 
eft-ce  que  vous  n'avez  pas  envie  de  combattre? 

CYRUS. 
RE  M^'R  ilV  E  S. 

Cg!)  Tu  me  flattes  9  trop  compUtifant  FerauUts^   &c] 
Alleàlftticn  du  (tile  du  Cyrus ,  imitée.  Baossbtte.    ' 
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.  Ç  Y  R  U  S. 

Eh  de  grâce,  généreux  Pluton,  fouffrez  que  VaH- 
îe  entendre  Thiftoirc  d'Aglatîdas  &  d'Ameftris 
qu'on  riïe  va  conter.  Rendons  ce  devoir  à  deux 
illu(lres_mâlheureux.  Cependant  voici  le  fidèle  Fe- 
laulas  que  je  vous  laiffe,  qui  vous  inftruira  pofîti 
vement  de  Thiftoire  de  ma  vie,  &  de  l'impoflîbilicé 
<te  mon  bonheur. 

PLUTON.  ( 

Je  n'en  veux  point  êtfe  inftruit,  moi.  Qu'on  me 
cnafie  ce  grand  Pleureux* 

C  Y  R  U  S. 

Eh,  de  grâce! 

PLUTON. 
Si  tu  ne  fors 

C  Y  R  U  S. 

EneflFet.... 

PLUTON. 

Si  tu  ne  t'en  vas. . . , 

C  Y  R  U  S. 

En  mon  particulier. . . 

PLUTON. 

Si  tu  ne  te  retires. ...    A  ia  fin  lô  voilà  dehors,  î 
A-t-on  jamais»  vu  tant  pleurer  ?  , 

D  I  O  G  E  N  E. 
yraiment  il  n'eft  pas  au  bout;  puifqu'il  n'en  'e(t 
qu  à  l'hiftoire  d'Aglatidas  &  d'Ameftris.    Il  a  enco- 
re neuf  gros  Tomes  à  faire  ce  joli  métier. 

PLUTON. 
Hé  bien,  qu'il  remplifle,  s'il  veut,  cent  vo!u- 
»es  de  fcs  folies.  (10)  J'ai  d'autres  affaires  préfcn- 

'  ■'  '  '     ; 

R  E  M  A  R  {^U  E  s. 

S^^  Tayjrauirej  t^aires  préfentement  qu^hrçntenâre.'} 
^tte  Plirafe  n'eft  plus  d'ufage.  Nous  difons  ;  avoir 
f^^^^ .  devait  un  Verbe  ;  &  non,  avoir  (^ahe  à,  D«- 
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acment  qu*i  l'entendre.    Maïs  quelle  eft  cette  fem« 
me  que  je  vois  qui  arrive? 

D  I  O  G  E  N  E. 
(il)  Ne  reconnoiflcz-vous  pas  Tomyris? 

P  L  U  T  O  N. 
Quoi?  Cette  Reine  fauvage  des  MaiTagetes,  qui 
fit  plonger  la  tête  de  Cyrus  dans  un  VaifTeau  de 
fang  humain.    Celle-ci  ne  pleurera  pas,  j*en  ré- 
ponds. Qu'eft-ce  qu'elle  cherche? 

TOMYRIS. 
I  i)  Que  Von  cherche  partout  mes  Tablettes  perdues; 
1 3)  Mais  que  fans  les  ouvrir ,  elles  me  foiejit  rendues* 

D  I  O  G  E  N  E. 
Des  tablettes  !  .Te  ne  les  ai  pas  au  moins.  Ce 
n'eft  pas  un  meuble  pour  moi  que  des  tablettes;  & 
l'on  prend  aflez  de  foin  de  retenir  mes^  bons  mots, 
fans  Que  >'aye  befbîn  de  les  recueillir  mot-mêôie 
dans  des  tablettes. 

P  L  U  T  O  N. 
Je  penfe  qu'elle  ne  fera  que  chercher.  Elle  a  tan- 
tôt vifité  tous  les  coins  &  recoins  de  cette  SaJIe. 
Qu'y  avoit-il  donc  de  fî  précieux,  dans  vos  tablet- 
tes, grande  Réinef 

R  E  M  AR  ÇIV  E  S. 

(li)  Ne  tmsaoig^Z'VOta  pas  ' Tomyris  f]  On  tvoit 
•IBIS  ces  Mots  dans  Y  Edition  de  1713.  ik  Ton  faiibic 
dire  mal-à-propos  à  Diogène  ce  que  PUiton  dit  enfuite 
ici ,  fuivjintîe  Manufcric  de  PAuteuf:  Qpoï?  Cette  Rei» 
ne  fauvase  des  Majfagetes  diC*  Brossétte, 
:  (12)  )8^  Poà  cherche  par-tout  &c.]  Ce  four  fcs  ddux 
premiers  Vers  fie  la  Tragédie  de  Cyrus  fmte  par  Mod^ 
ueur  Quinaut;  &  c'eft  Tomyris  qui  ouvre  le  Théâtre 
par  ces  deux  Vers.  Dcsp* 

Ce  ne  font"  pas  les  denx  premiers  Vers  de  la  7V^/> 
AV,-mais  leS'deux  premiers  delà  V.-^Scène  du  I.  Aoê. 
Tomyris  les  dit  en  entrant  fur  le  Théâtre.  Bross, 

(13;)  Afcw  gtte  &c.]  Dans  V Édition  de  171 3.  il  y  a: 
Et  que  &c.  I^.  Brofetie  a  rétalïli  Mali ,  flpparemmeiit 
fur  roriginal,    Ds  St.  Mi^iu  ^ 


D  ï    R  O  M  A  N.  SIS 

T  O  M  Y  R  I  S* 

Un  Madrigal,  que  j*ai  fait  ce  matin  pour  le 
cbarmant  eonemi  que  j'aime. 

M  1  N  O  S. 
Hélas  ^  qu'elle  eft  doucereufe! 

D  I  O  G  E  N  E. 
Je  fuis  fâché  que  ces  tablettes  foient  perdues.  ]ù 
ferois  curieux  de  voir  un  Madrigal  Mauàgece. 

P  L  U  T  O  N. 
Mais  qui  eft  donc  ce  charmant  Ennemi  qu'elle 
«une? 

_D  I  O  G  E  N  E, 
Ceft  ce  même  Cycus  qui  vient  de  fortlr  tout  i 
l'heure. 

P  L  U  T  O  N. 
Bon  !  Âuroî^elle  fait  égorger  l'obfet  de  fa  pai&ûn? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Egorgé!  Ceft  une  erreur  dont  on  a  été  abufé 
feulement  durant  vingt-cinq  fiècles;  &  cela  par  la 
faute  du  Gazetier  de  Scythie,  qui  répandit  mal  à 
propos  la  nouvelle  de  fa  mort  fur  un  faux  bruit 
On  eft  détrompé  depuis  quatorze  ou  quinze  ans. 

PLUT  ON. 
(14)  Vraiment  je  le  aok  encore.    Cependant» 
ibit  qor  le  Gazetier  de  Scythie  fe  (bit  trompé  ou 

REMARQUES. 

'  J.  (14)  Froment  je  U  crêis  encore.  L'Edidon  de  17I3» 

ÎHunt;  f^raiment  je  le  croyais  encore;  &<M.  De  St.  Marc  ' 
*i  fulvie ,  pir  la  raifon ,  die- il ,  ,«  que  je  te  croyais  ré- 
M  pond  plus  lofte  à  ce  que  vient  ée  dffe  DIogène ,  que 
njeie  crds,  ^*  Nous  penfons  at»  contraire ,  que  je  le 
'*fois  fe  lie.  mieux  avec  ce  qui  précède  (Se  ce  qui  ftiit. 
Car  bien  que  Dlogine  ait  dit  que  le  Garetier  de  Scythie 
s*étoit  trompé  &  qu'on  a  recoonu  cette  erreur  depuis 
quatorze  ou  quinze  ans  ^  Pluton  n*a  pa^  changé  pour 
cela  d*opinioa ,  mais .  croit  toujours  ^ue  -  Cyrus  a.  été 
^rgé*  Il  doit  donc  dire  :  y  râlaient  je  le  croi;  encore» 
Cette  leçon ,  qui  eft  celle  de  M.  Bro jette ,  a  paru  trop 
lutturelle  pour  n'être  pas  adoptée  par  préférencet 
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fïon,  qu'elle  s'eû  aille  dans  ces  Galeries  chercher^ 
fi  elle  veut,  fon  charmant  Ennemi,  '&  qu'elle  ne 
s'opiniâtre  pas  davantage  à  retrouver  des^blet- 
^tes ,  que  vraifemblâblement  elle  a  perdues  par  fa 
négligence,  &  que  furement  aucun  de  nous  n'a 
volées.  Mais  quelle  jeft  cette  voix. robufle  que  j'en- 
tends là-bas  qui  fredonne  un  air  ? 

D  1  O  G  E  N  E. 

Ceft  ce  grand  Borgne  d'Horadus  Codés  qui 
chante  ici  proche,  comme- m!*  dit  mi  de  vos  Gar- 
des ,  (15)  à  un  Echo  qu'il  y  a  trouvé,  une  phan- 
fon  qu'il  a  faite  pour  Clélie. 

PLUT  O  N. 

jQ.U'a.donc  ce  fou  de  Minos,  qu'il  crevé  deiiief 

M  1  N  O  S. 

Et  c^'  0^  liroit?  Horatius  Codés  chantant  à 
TEcho  ! 

r  L  U  T  O  N. 

ilvCft  yrai  que  la  chofe  eft  alTez  nouvelle.  Gela 
«ft  à  voir.  Qu'on  }e  faffe  entrer.,  &, qu'il  n'inter- 
rompe point  pour  cela  fa  Chanfon,  que  Minoî 
vr^iliçmblablement  fera  bien- aife  dlentendre  de 
pljus  pr.ès. 

UIN  Q  $. 
.  Apurement , 

HORATIUS  fCOCLfcS, 

Qliamaiit  Itreprife  de  la  Chaftfon  qu*il  chance  dans  .Clélie. 

lÊX  PkénWe  même  publie , 

, JJtt'i/  »îjjî  rien  fi  beau  que  Qitie*  -        , 

D  I  O  G  E  N  E. 

*  Je  penfe  reconnoître  l'air.    C'cll  fur  le  chant  de 
(16)  Toinon  la  belle  jardinière. 

-      R  E  M  A  R  Q^Û  E  S. 

(15)^  un  Ecko  tiu^il  y  0  trouyé^^  Voycj  le  prcniiw 
Tome  de  CUlie^  page  i8.    Brossette. 

(16J*  'Tuinon  tahiUe  JarfUmre.'\  Chinfon  du  Sémfft^h 
aJ«rs  a  la  m^de.  Dkip*  - 
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irORÀTÎUS  ÇOGLÉS; 

Et  PhénîJJe  même  publie  y. 
Qu'il  rCeJi  rien  fi  beau  que  Oilie^ 

FLUTOIST. 

Quelle  eft  donc  cette  Phéniffeî 
D  I  Q  G  E  N.  E. 

Ceft  une  Dame  des  plus  galantes  &  dès  plus  (pi- 
rituelles  de  la  Ville  de  Càpoùe^  maïs  qui  a  une-* 
trop  grahaié  opiflfe)n  de  fa  beauté,  & ^qju'HoratiuS' 
Goclès  raille  dans  .Cet  Impromptu  de  fa  façon,  donc 
il  a  compofé  auffi  le  chaut*  en  lui  faif^t  avoiier  à» 
elle-même,  que: tout  cède  en  beauté  à  déliée  " 

•    Ml  NOS..: 

Je'ifeuflfe  jamais  cru>  que  cet  illurtre.Ron^îti' 
fûtfî  exccîllent  Muficien,  oc^fi  habile  faifeur  d'Im- 
promptus. Cependant  je-  vois  bien  par  celui-ci. quil 
cft  Maître  paiœ. 

P  L  U  T  O  Ni 

Et  moî  je  vois  bien  que  pour,  s'amufôa:  à  de  fem^^ 
Stables  psetitefles,  il  faut  qu'il  ait  entièrement  per« 

s.  M.  nroJTëtu  ajoBte  ici  les  Paroles  de  cehe  Chanjbn. 
Ees  voici. 

Tninmi  la  belle  Jardinîen 

TJ*arrofe  jamais  fan  jarM»  •    -    , 

De  cette  belle  eau  cQuttmderâ^. 
Dônton  arrofe  lé  Jafîftms 
>  .   If  on  pas  m^e  àe  feêu  de  rojê  » 
Édais  4e  tefu  de,  fueJ^ue.a^trê  ckçfim 

Enfin  elle  ji^en  fut  mùrefi  » 

Et  a  fait'fon  jardin  fi  beau  ;^ 

Tous  les  neuf  mois  par  fon  airefitv 

It  y  vénoit  da  fruit  nouveau, 

Ge  n^étoit  pas  de  Veau  de  rofe  , 

'''  '  de  teau  4e  guel^,  autre  ete/h* 
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du  le  fcn$.  Hé,  Horatius  Ooclès,  vous  qoî  étîca 
autrefeU  fi  déterminé  Soldat,  &  qui  avez  défendu 
vous  feul  un  Pont  contre  toute  une  armée,  de  quoi 
TOUS  étes-vous  avifé  de  vous  faire  Berger  aprè& 
votre  mort;  &  qui  eft  le  fou,  ou  la  folle,  quivcHtt 
ont  appris  â  chanter  ? 

HORATIUS  CDCLÊS. 

E^  fhiniiïe  mime  pMie , 
Qtf'î/  n*iftrimfi  beau  que  CUlU^ 

MIN  o'  S* 

U  fe  ravit  dans  (bn  chant. 

P  L  U  T  O  N. 

Oh,  qall  s*en  aille  dans  mes  Galeries  chexcbcf^ 
$'il  veut,  un  nouvel  Echo.    Qu'on  l'emmenek 

HORATIUS  COCLÈS^ 

8*en  allant,  &  toujours  chantant* 

Et  fhinifjfemimfi  pubUe^ 
Çlu*iln"ejf  rien  fi  beau  que  GMiK. 

,.  ^EL  U  T  ON. 

Le  fou!  lé  Foui  Ne  viéndra-t-Q  poiht  i  bâi 
.«ne  perfonne  raifonnable? 

DI  O  G  EN  E. 

Vous  attez  avoir  bien,  de  la  fatisfeftton.  Car  je 
voi  entrer  la  plus  iftuftre  de  toutes  les  Dames  Ro- 
maines ,  cette  Clélie  qui  paffa  le  Tibre  â  la  Mg* 
S  ►UT  fe  dérober  du  Camp  de  Porfenna,  &  dont 
oratius  Coclès-,  comme  vq^  venez  de  le  voir» 
eft  amoureux» 

P  L  U  T  O  N. 

J'ai  cent  (bk  admiré  Paudace  de  cette  fîlteda» 
Tite-Live.  Mai»  je  meurs  de  peia:  que  TîteUvc 
ii*aît  encoxâ  pmdL    Qu'en  disrtu ,  Dlog^  l 
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D  I  O  G  E  NE. 
(17)  Ecoutez  ce  qu'elle  vous  va  dire. 

C  L  E  L  I  E. 
Eft-îl  vrai,  fage  Roi  des  Enfers,  qu'une  troupe 
de  mutins  ait  ofé  fe  foulever  contre  Piuton^  le  ver« 
tueux  Pluton? 

P  L  U  T  O  N. 
Ah!  à  la  Un  nous  avons  trouvé  une perfonne  raî- 
fonnable.  Oui,  ma  fille;  il  eft  vrai  que, les  Cri-. 
minels  dans  le  Tartare  ont  ^îs  les  armes ,  &  que 
nous  avons  envoyé  ciiercber  les  Héros  dans  les 
Champs  Elyfées  &  ailleurs ,  pour  nous  fecourin 

C  L  E  L  I  E. 

Mais  de  grâce.  Seigneur,  les  Rebelles  ne  fon- 
geht-îls  point  à  exciter  quelque  trouble  dans  (iZ)  le 
Royaume  de  Tendre?  Car  je  feroîs  au  déiefpoir 
s'ils  étoient  feulement  poftés  dans  le  Village  de 
Petits-Soins.  N'ont-ils  point  pris  BilletSKioux»  ou 
Billets-galants?     . 

PLUTON. 

De  quel  paTs.parle-t-elle-îà?  Je  ne  me  fouvîens 
point  de  l'avoir  vu  dans  la  Carte 

D  1  G  G  E  N  E.       - 
11  eft  vrai  que  Ptolomée  n'en  a  point  parK,  Mais 
on  a  fait  depuis  peu  de  nouvelles  découvertes.    Et 
.puis  ne  voyez-vous  pas  que  c'dt  du  pais  de  Galan- 
terie qu'elle  vous  parle? 

PLUTON. 
C*eft  un  pals  que  je  ne  connoîs  point» 

R  E  M  jrs,  nu  S  S. 

(X7)  Ecoutez  ce  qu*eUe  vous  va  dire.']  ^Leà  Mihmt^f 
féuit  1*^35.  à  1740.  ont  retrMïché:  yoMh  Je  ne  fç«l 
pourquoi?  Ds  St.  Marc. 

08)  U  Royaume  de  Temfuf]  VcjtZ  CMsj  Part.  U 
9*  398.  &la  Sat^  X*  de  notre  Autour»  Vws  liu  MoMr 
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C  L  E  L  I  E. 
-  En  effet ,  Tilluflre  Diogène  raifonne  tout-à-fait 
jufte.  Car  il  y  a.  trois  fortes  de  Tendres  ;  Tendre 
fur  Eftime,  Tendre  fur  Inclination,  &  Tendre  fur 
Reconnoiflànçe.  Lorfque  l'on  veut  arriver  à  Ten- 
dre fur  Eftime,  il  faut  aller  d'abord  au  Village  de 
Petits-Soins,  &,.-. 

P  L  U  T  O  N. 
Je  vois  bien,  la  bplle  Fille,  que  vous  fçavez 
parfaitement  la  Géographie  du  â^oyaume  de.  Ten- 
dre, &  qu'à  un  hompie  qui  vous  aiivera,  vous  lui 
ferez  voir  bien  du  païs  dans  ce  Royaume,  Mais 
pour  moi,  qui  ne  le  connois  point,  &  gui  ne  le 
veux  point  connoître,  je  vous  dirai  franchement 
que  je  ne  fçai  fî  ces  trois  Villages  &  ces  trois 
rieuves  mènent  à  Tendre,  mais  qu!il  me  parolt 
que  c*eft  le  grand  chemin  des  Petites-Maifons. 

M  1  N  O  S. 
Ce  ne  feroît  pas  trop  mal  fait,  non ,  d'ajouter 
eç  Village-là  dans  la  Qirt-e  der  Tendre.    Je  crois 
que  ce  font  ce:;  terres  inconnues  dont  oir  y  veut 
parler, 

P  L  U  T  G  N.  ' 
Mai»  vous,  tendre  Mignonne?  Vous-Stes  donc 
aufE  affloiureufe^  à  ce  que  je  vol? 

C  L  E  L  I  E. 
Oui,  Seigneur,  je  vous  concède  que  j'âf  pour 
Aronce  une  amitié  qui  tient  de  l'Amour  véritable: 
Aufll  faut-il  avoiîer  que  cet  admirable  fils  du  Roi 
de  Clufium  a  en  toute  fa  perfonne  je  ne  fçai  quoi 
de  11  extraordinaire,  &  dç  fi  peu  imaginable,  qu'à 
moins  que^d'avoh!  une  dureté  de  cœur  inconceva- 
ble ,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  d'avoir  pour  lui 
une  paillon  tout-à-falt  raîfonnable.  Car  enfin.. ^ 

P  L  U  T  O  N. 
•  Caï  enfin;  Car  enfin  —  je  vous  dis  mof,  que 
j*ai  pour  toutes  les  folles  une  averficwi  inexpliqua- 
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blé;  &  que  quaùd  le  fils. du  Rbî  de  Cluflum  atiroit 
tUï  channe'ininnglaabie,  avec  votre  langage  incon- 
cevable, vous  me  feriez  plaîfir  de  vous  en  aller, 
vous  $  votre  GaTaht, .  au  Diable.  Â  la  fin  la  voilà 
partie.  Quoi,  toujours  des  i^noureux?  Pérfonne 
ne  s'en  fauvera;  &  un  de  ces  jours  nous  verrons 
Luaèce  galante. 

D  I  O  G  E  N  E. 
Vous  en  aHez  avoir  le  plalfir  tout  à  llieure.^  Car 
voici  Lucrèce  en  perCbnne. 

P  L  UTO  N. 

Ce  que  j'ea  difois  ft*eft  nue  pour  rire.  A  Dîéu  ne 
plaife  que  j'ay^e  une  fl  baue  pénfée  de  la  plus  vcr- 
tueulb^  perfoniie  du  monde. 

*  D  I  O  G  E  N  E. 

Ne  vous  y  fiez  pas.  Je  lui  trouve  l'air  bien  co- 
quet. Elle  a,  ma  mi,  le^  yeux  fripons. 

PLU  TON. 
Je  ^oîs  bien,  Diog^ne,  quetùnecônnoîs'  pis 
Ducrèce.  Jp  voudrons  qu(5  tu  f  euffes  vue  la  pre- 
mière fois  qu'cUe  encra  ici  toute,  (anglante,  &  tou- 
te échevelée.  Elfe  tenôîj  un  poignard  -à  la  maio. 
E116  avoit  le  regard  farouche,  &  la  colère  étoit 
encore  peinte  fur  foa  viiàge,  malgré  les  pâleurs 
de  là  mprtr  Jamais  pérfonne  n*a  porté  la  cbafteté 
plus  loin  qu'elle.  Mais  pour  t*en  convaincre,  il  ne 
faut  que  lui  demander  à  elle-même  ce  qu*ellepenfe  * 
de  r Amour.  Tu  verras.  Dites-nous  donc,  Lu- 
crèce; mais  expliquez-vous  ^claû^mentî  Croyez^ 
vous  qu'on.3oive  iiiSerï  *--  ^-  -       -^ 

.     L.Ù  C  RE  CE,> 

tenant  des  Tablettes  à  la  tnaiiK' 

Fàut-if  abfoliimertt  fur  cela  vous  rendre  Une  li-- 
ponfe  exaébe  &  décifive?  v 

PLUT  ON-      • 
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LUCRECE. 
Ten«&^  la  voili  dairement  énancée  âam  cer 
Tablettes^  Lifez. 

PLUTON,.Lîfant 
(19)  Toufmrs.Von.fi.  Mais,  aimoit.  tPitetneUes.  M- 
ias.  amours,  d'aimer,  doux.  il. posta J/sroifi»^filtfi.Qu% 
Que  veux  dire  ce  galimathtas  ? 

L  U  C  R  E  C  B- 
.    Je  f  0U3  affure ,  Pluton,  que  je  n'ai  jamai»  rica 
dit  de  mieux,  ni  de  plus  dair. 

P  L  U  T  O  N. 
Je  rois  bien  que  '  vous  avQz  accoummé  de  parler 
fort  dairement  (20)  Pelle  foit  de  la  folle.  Oui 
a-t-on  jamais  parlé  comme  cela?  Poira.fi.  éttmelks»^ 
Et  où  veut-elle  que  j*aille  chercher  ua  Oedipe  poia 
n'expliquer  ceûe  Eqîgme? 

D  I  O  G  E  N  E. 
Il  oe  faut  pas  aller  fort  loin.  En  voiici  un  quî  eo^ 
tre  ^  &  qui  eft  fbrt  propre  à  tous  rendre  cetioicft 

P  t  U  T  .0  N.. 
Qui  eft-il?     , 

D  I  O  G  E  N  E. 
Ceft  Bnitus;  celui  qui  délivra  RoDOft  âth^ 
ismsm  des  Tarquins^ 

P  L  U  T,  O  N. 
Quoi?  cet  auftere  Romain,  qui  fit  mourfr  ^ 
Enfens  pour  avoîï  confpiré  contre  leur  patrie?' 
Lui,,  expliquer  des.  Enigmes?  Tu  es  bî^ite» 
JQip|ène*\ 

^        RE  MA  mus.  S^ 

(19)  Toujours.  TiM,  &c.]j  Voyez  C:tf/ftf  ^  Pmcw  B^  ^ 
p^.  Brosv 

.  ^o)  Pelle  foit  de  la  folle.'}  D  y  t  comme  «Ik  «"* 
ttciUih»  ^  1713.  M.  Brofstte^  fans  dice  pourquoi»^' 
«etfanch^  :  /o/f«  Bn  quoi  1er  EOinirs^  -àe  Pana^  if35^  ^ 
y74f**.  l^onti  imit<;  tsS^jyH,  â(0f$i0l:  i  réiabll  on  mOSi  ^^ 
mSdUkmtid!'4ff^éhiami.  Da.  ^th.  UJOLOm 


D  B   R  0  M  21  K.  Sf». 

D  I  a  G  K  N  B. 

[^  ne  fais  point  fou.  Mds  Brunis  h'dE  po  noiD 
iplus  cet  auftere  perfoonage,  que  vous  vous  tmagl- 
nez.  C'eft  un  efprit  naturellement  tendre  &  paffîonh 
se,  qui  fait  de  fort  j'oUs  Vers,.  &  les  bUlets  dût 
moade^  les  plus  galants. 

M  I  N  O  5. 

It  âodroît  donc  que  les  paroles  dâl'EaigOQe  fiUP 
ftnt  éaites  y  pour  les  lui  montrer. 

D  I  O  G  E  N  B. 

Que  cela  ne  vous  embarraffe  point.  lira  l'ongt^ 
temps  que  ces  paroles  font  écrites  fur  lies  Tablette» 
de  Brutus.  Des  Héros  comme  lui  fimt  totq'oust 
fcurnis  de  Tablettes. 

P  L  U  T  O  W. 

Hé  bfenr^  Bnitus,  nous  donnerez^vouff  TexpIS» 
don  des  paroles  qu(  font  fur  vos  Tablettes! 

brutus; 

Volontfers.  Regardez  bien.  Ne  les Cont-ccp^^B? 
rpti/ottfx.  Ton.  fi.  Mais ,  &c; 

P  L  U  T  O  W. 

Ce  les  fbnt-là  elles-mêmes. 

BRUTUS. 

Continuez  donc  de  lire.  Les  paroUss  {tuyantisi» 
non  feulement  vous  feront  voir  que  j'Ai  d'abord 
conçu  la  fînefle  des  paroles  embroiîillées  de  Lu** 
Grèce;  mais  elles  contiennent  la  répoiife  prêche 
que  j'y  ai  feîte.  Moi,  nos.  verrez^  vous,  de,,  per^ 
merufn,  d^é^melles,  jours*  qu'ûrk^  merveille:.  i&têL, 
mmours,  d^  aimer,  voir, 

PLUT  O  K., 

Je  ne  (çat  pas  û  ces  paroles  fe  répoiident  jUtolto 
wies  aux  autres-  Mais  je  fçai  bien:  que^mjies-  unts> 
ni  les  autres  ne  s'entendent,  &:  que:'  jtgœfùfepàsî 
d'humeur^  à;  faix e  le  moindre  ^(^ît  dik^tm  Jf^or 

OS 
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D  I  O  G  E  N  E. 

.  Je  vois  bien  que  c'eft  à  moi  de  vous  explîqner 
tout  ce  inyflere.  Le  myftere  eft  que  ce  font  des 
.  paroles  tranfpofées.  Lucrèce,  qui  eft  amoureufe 
&  aiinée  de  Brucus  »  lut  dit  (ti)  en  mots  tranf- 
pofés. 

Qu'il  fernt  doux  d^aimer,  fi  Van  aimoit  tmlours! 
Maisnélas!  il  rCtft  point  d'étemelles  Amours. 

Et  Brutus,  pour,  la  raflurer^  lui  dit  en  d'autres  ter- 
mes, tranfpofés. 

Fermetteaf^oi  d'aimer  y  Merveille  de  nos  jours: 
Vous  verrez  qu'on  peut  voir  d'éternelles  Ameurs, 

P  L  U  T  O  N, 
Voilà  une  greffe  finefle.  11 5'enfuit  de  là  que  tout 
ce  qui  ft  peut  dire  de  beau  eft  dans  les  Diélionnaires. 
11  n*y  %  que  les  paroles  qui  font  traorporées.  Mais 
N  eft-il  poffible  que  des  pprfonnes  du  mérite  de  Bru- 
tus &:  de  Lucrèce  en  foïent  venus  à  cet  excès  d'ex- 
travagance, decompofer  de  femblabIesT>agatellesi? 

D.  lO'GENE. 
Ceft  pourtant  par  ces  bagatelles ,  qu'ils  ont,faît 
connoîcrc  l'un  &  l'autre  qu'ils  avoient  iûfiniment 
d'efprit. 

P  LU  TON. 
Et  c'efl  par  ces  bagatelles  moi ,  que  je  reconnois 
qu'ils  ont  infiniment ^de  folie.    Qu'on  les  chalTe. 
Pour  jnqi,  je  né  fçai  'tantôt  plus -ou  j'en  fuis,    Ln- 

H  B  M  AR  Q^U  É  S. 

,Çaj^.enmotstran/pofés:^  L*EMortde  ijria»,.  M.  Brof- 
fme'ii'  M*^D»  Monteil  ont  mis  aînO.  Les^  EitUurs  de 
Parts  1735.  &  174O.  mettent:  en  ces  mots  nanfpojh* 
CorreAio^i .  qui  fait  un  contrefens*  Les  mots  ,  qui  fui- 
vent  ,  ni  font  rien  moins  que  tranfpofés  ,  puifque  ce 
font  deux  Vers  compbfés  des  mêmes  mots  tranfpofés, 
9Me  Luçriee  %  dozmés  ci-(kflus  i  J^luio/h'^  D£  St*  Ma&c» 
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ftice  amoureurel  Lucrèce  coquette  !  Et  Bnitus  (bot, 
Galant  i  Je  ne  défefpere  pas  un  de  ce»  jow:s'  ëe. 
voir  Diogène  Im-même  galant. 

D  1  O  G  K  N  E. 
Pourquoi  non?  Pythagore  Tétoit  bimt^^ 

P  L  U  T  O  N. 
Pythagore  étoit  galant? 

DIOGENE: 
Oui»  &  ce  fut  de  ïhéano  fa  fillç,  formée  pat ' 
lui.  à  la  galanterie,  ain&-  que  le  raconte  le  génér 
reux  Herminius  dans  V^iAoire  de  fa  vie  deBrutus; 
ce  fut ,  dis-je  ►  de  Théano  ^  que  cet  rlluftre  Roçiaîn 
apprit  ce  beau  Symbolfi,  qu'on  a  publié  d'ajoutef 
aux  autres  Syihbotes  de  Pythagore  :  Que  c*eji  à  pouf» 
fer  (22)  ks  beaux- fen$îmens  pour  une  Madireffe^. 
i§  à,  faire  V Amour -y  iue  fe  perfeQionne  le  grani 
FhHofopbg^^    . 

PL  U,  T  O  Ni. 
J'entends.  <^e  fut  de  Théano  qu'il  fçut  que  c'eft 
là  folie  qui  fait  la^perfeélion  de  la  SageiTe.-  0  l'ad? 
inirable  précepte  !  Mais  lailTpns  là  Théano.  ,  Quel- 
le eft  cette  Parécieufe  renfwcéeq*^  je  .voi^  vient 
à  nous?' 

D  I  O  GE  NE. 

(23)  Ceft  Sappjio;  cette  fameufe  Lesbîenpe ,  qui 
a  inventé  les  Vers  Sapphiques. 

P  LiU  T  O^N. 

(24)  On  me  TaVoit  dépeinte  fi  belle.  Je  la  trouve  - 
bien  laide.  •  . 

R  E  M  A  R  ilU.E  S, 

(22)  à  '  pôuf/r  t€Î  'beaux  fentimens]  Les  Edtthns  èhi' 
farts  1735.  &  1740.  portent  :  à  poujler  de  beaux  fâhtPt' 
»«/w»   De  S.T.  Makc. 

(as)  Cefl  Séippho,  cette  fameufe  Lesbienne,  &c.]  Mè- 
de9»oifeU«;  de  Scu4éri  paroît  ici  fous  k  naot  de  Sappha^  . 
nom  qi|i  lui  avoît  été  donné  par  leSv  POiëC£&  de  Ton  tems» 
Bross,"   '  , 

.  C^  Qb  n^  Pavois  dépiim  fiUUê^x  VMti^  de  174011. 
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D  I  O  G  B  N  E. 

-  Il  eR  vnT  qu'elle  n'a  pag  le  teint  font  imf ,  nf  Fes 
traits  du  monde  les  plu»  r^;uliers.  Mais  prenez 
garde  qu'il  y  a  une  grande  oppofitîon  du  blanc  & 
du  noir  d^Tés  yeux,  coznme'elle  le  dit  ^^mêlne 
dans  THiftoire  de  fa  vie. 

P  LU  T  ON. 

Elle  fé  donne  là  un  bizarre  agrément,  &  Cerbe^ 
\ti  felûn  elle,  doit  donc  palTer  pout  beau.,  puif^ 
«ill  a  dans  les  yeux,  h  métie  c^pofition. 

D  1  O  G  E  N  E- 

Je  aoi«  qu'^elle  vient  â  vous.  Eiie  a  Purement 
«nelque  queftlon  à  vous  faire; 

S  A  P  P  H  O. 

Je  vous  ifipp4ie,  fage  Piuton,  de  m^sxpficKier 
fort  au  long  ce  que  vous  penfez  de  rÂmitié,  &  (f 
vous  croyez  quelle  foit  capable  de  tendrefle  aufl» 
bien  que  TAmour*  Car  ce  fut  le  fujet  d'une  gêné- 
feufe  converàtion  que  nous  eûmes  l'autre  jour 
avec  le  fage  Démocede  &  Ta^éable'  Phaon;  De 
grâce,  oubliez  donc  pour  qudque  temps  le  foia 
Se  votre  peribnne  &  de  votre  État;  &  au  lieu  de 
cela,  fongez  à  me  bien  définir  ce  que  c'eft  que 
cœur  tendre,  tendrefle- d* Amitié  ,  tendreffe  d'A- 
«lour ,  tenckcfle  d'Inclination ,  &,  teodreflë  de 
Paâion.  ^ 

M  1  N  O  S. 
^  '  Oh  celle-ci  eft  la  plus,  folle  de  toutes.    Elle  m 
la  mine  d'avoir  gâté  toutes  les  autres.. 

P  L.U  T  O  N. 
,    Irlais  reg-ardez  cette  impertinente*.   Ceff^  bien  le 

REM  A  R  ilU  E  S;. 

-))rot<te  dépihtty  quoiqu*i(  y  ait,  diffftinpe^t  dàirs  cdFe  de 
•  «71 3,   Si*  ce  n'tft  pas  wie.  fiiute  d'lm(>fdGon ,  c'eft  uife 
nauvaife  correà.tionv    Dp  St.  Marc    ' 
'     J^  Cette  oattVâHl^eojlbde^ohi  dit  m»  ftoft:  a^^^ 
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temps  âe  réfoudrè  its  queftibns  çfÂmour,,  que  le* 
jour  '^ime  révolte. 

DIOG'ENE. 
Vou^  av€z  pourtant  autorité  pour  lie'  fatrr,  & 
tous  les  jours,  les  Héros  que  vous  venez  de  voir,, 
fur  le  point  de  donner  une  bataille,  où  il  s'^it  da 
tout  pour  eux,,  au  lieu  d'employer  le  temps  à  ea- 
courager  les  Soldats,  &  à  ranger  leurs  armées^ 
s'occupent  à  entendre  Tbifloire  de  Timarete  ou  de 
Bérélife  dont  la  plus  haute  avanture  eft  quelquefois. 
un  billet  peidu ,.  ou  un  bracelet  égar^ 

P  L  U  T  O  N. 
Ho  bien,  s*ils  font  fous,  je  ne  veux  pas  leur 
relTemblec^.  &  principalement  icett^  Prédeufest- 
dicule; 

S  A  P  P  H  a 
Eh  de^  grâce,  Seigneur ,  défaites-vous  de  cet  aîr 
greffier  &  provincial  de  l'Enfer,  &  fongez  à  pren<^ 
dre  l'ait  de  la  belle  galanterie  de  Carthage  &  de 
CapoQe..  A  vous  dire  le  vrai,  pour  décider  un? 
point  auffi  împort4i?t  que  celui  que  je  vous  propo- 
fe,  je  fouhaiterois  fort  que  toutes  nos  généreufes^^ 
Amies  &  nos  illuitres  Amis  giifent  ici;  Mais  ea 
leur  abfencç,  le  fiigie  Minos  repréfentera  le  dlicnet 
ïhaon„  &  l'enjoué  Diogène  le  galant  Ëfope» 

P  L  U  T  O  N. 
Atteiî  ^  atte»  ^  je  m'en  val  te  faire  vcnfr  id  une 
^erfôntie  avec  qui  lier  coaveriation*,    Qu'oa  m'ap^ 
telle  Tifiphcmô,^ 

SA  P  P  H  O. 
Qui?  Tiflphpne?.  Je  la  connois^  &  vous  ne  (e*^ 
Dez  peut-être  pas  fâché  que  je  vous  en  fafle  voir  le 
îortr^ic,  que  j'ai  déjà  compofé  par  précaution,, 
*ms  1er  dfcflSn  oU  je-  fuis  dt  tinférer  dans  queU 
*  qu'une  des  Hîtoii^,.  que-  nous  auties^  faiféurs  ÔL 
filTôiite  de' Ronraâs^;  fômmes  obligés  dt  âosfiasr 
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P  L  U  T  O  N. 
hè  Portrait  d*line  Furie  !  Voilà  un  étrangeprojcfc 
D  I  O  G  E  N  E. 

11  n'èft  pas  fi  étrange  que  vous  penfez;  En  effet,. 
cette  même  Sappho  que  vous  voyez,  a  peint  dans 
fes  Ouvrages  beaucoup  de  fes  généreufes  Amies^ 
qui  ne  furpaflent  gueres  en  beauté  Tifîphone,  & 
qui  néanmoins  à  la  faveur  des  mots  galants,  &  des 
façons  d©  parler  élégantes -&- précieufes ,  qu'elle- 
■jette  dans  leurs  peintiyes,  ne  laiflent  pas  de  palier 
fçour  de  digœs  Héroïnes  de  Roman,^ 

MI  NO  s;' 

Je  ne  fçaïTi  c'eft  curiofité  ou  folie.  Maïs  je  tous- 
srvoiie  que  je  meurs  d*envie.de  voir  un  fl  bizarre 

Portrait.»  ^  ^  ^  ^,, 

?  L  U  T  O  N. 

Hé  bien  donc!  qu'elle  vous  le  montre,  j'jrcon- 

fens.  Il  faut  bien- vous  cbntenter.  Nous  allons  voir 

comment  eHe  s*y  prendra  pour  rendre  la  plus  efiro- 

•  vable  des  Eu^jénides',  agréable  &  gracieufe. 

•  D  I  O  G  E  NE. 

•  Ce  n'eff  pas  une  affaire  poiir  elle ,  &  elle  a  déjà 
fait  un  pareil  chef-d'œuvre,  en'  peignant  la  ver- 
•tueufe  Arrieidie.  Ecoutons  donc  Car  je- la  vc»  qui 
tire  le  Portrait  de  fa  poche. 

SAPPHO    Ufant. 

(25)  Vîliiiftre  fille  dont  j*ai  à  vous  entretenir,- 
a  en  toute  fa  perfonne,  je-"neTçai  quoi  de  fr^&- 
lieufement   extraordinaire,   &  de  fi  terriblement 
merveilleux  ,   qw6  je  ne'  ftiis  •  pas   médiocrement 
embarrafïëe,-  quand  je.  fonge  à  vous  en  tra^r  le^ 
Eorttait 

R  E  M  A  R  ç^u  rs:, 

C^5)  Vittuflre  fUîe  dont  fai^à  vmti  ântrgtenlf;.  Akc.} 
pMTtiaic  .de^MadcQiûifeUe  dâ  &cii4^i,  dle^mémot  teos<» 


I 
\ 


DE    ROM  A  N;  ^^ 

M  IN  O'  S. 

Voilà  les  adV:erbes./tt«>M/5w#nt  &  terriblement,, 
qui  font^  à  mon  avis^^  bien  placés  ».  ôl  tout-à-faii 
en  leur  heu. 

S  AP  P HO  continue  de  lire. 

Tifiphone  a  naturellement  la  taille  fort  hauteV 
k  paflant  de  beaucoup  la  mefure  des  perfonnes  dç 
fon  fexe;  mais  pourtant  fi  dég^ée-,  fi  libre,  &  fi 
bien  pî-oportionnée  en  toutes  fês  parties-,  que  fou 
énormité  m^me  lui  fied  admirablement  bien.    £lle 
a  les  yeux  petits,  mais  pleins-de  feu,  vifs,  per»- 
çans.&.  bordés  d'un  certain  vermillon',  qui  en  re- 
levé prodigieufement  1 -éclat.    Ses  cheveux  font  na- 
turellement'bouclés  &  annelésj  &  l'on  peut  dire 
que  ce  font  autant  de  ferpens-,  ^ui^  s'entortillent 
les  UHS  dans  le»  autres,  &  fe  jouent*  nonchalam» 
ment  autour   de  fon  vifage;    Son  teint  n'a  point 
cette  couleur  fade  &  blanchâtre  des  femmes  d« 
Scythiç;  mais"!!  tient  beaucaup.de.  ce  brun, mâle 
&  noble  que  donne  le  Soleil  aux  Africaines  qu'il 
favorife  le  plus  près  dé  fes  regards.    Son  fein  efl 
compofé  de  deux  demi-globes,  brûlés  par  le  bout, 
comme  ceux  des  Amazones ,  &  qui  s'éloignant  le 
plus  qu'jrs,  peuvent  .de  fa  gorgb,  fe  vont  négligem- 
ment &  languifiàmment  perdre  fous  fbs  deux  bfas. 
Tout  la  refte  de  fon  corps  efl:  prefque  compofé 
de  là  niême  forte.    Sa  démarche  efl;  extrémemrent 
noble  &  fiêre.    Quand  il  faut  fe  hâter,  die*  vole 
pîutôt  qu'elle,  ne  marche;  &  je  doute  qo^Ataîant© 
la  pût  devancer  à  là^  courfe;    Au  refte,  cette  ver- 
tueufe  fille  efi:  naturellement  ennemie  du  vice, 
fur-tout  des  grands  crimes  ,  atfelle  pourfuit  par* 
tout,  un  flambeau  à  la  main,,  oc  qu'elfe  ne  laifle  ja- 
mais en  repos;  fécondée  en  cela  par  fes  deux  îl- 
luftres  fœurs  Alefto&  Mégère,  qui  n'en  font  pas- 
Qioins  ennemies- qu*ellé;  &  l'on  peut  dire  de  tou» 
t^  ces  uoi$  Soeiurs,  que  c'efi:  une  Moialevivwte«. 
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D  I  6  <J  E  N  E. 
,   Hé  bioi,  n'eft-ce  pis-là  un  Portiaît  memO- 
leux? 

P  L  U  T  O  N. 
Sans  doute,  &  la  Laideur  y  efl  peinte  dans  tovk- 
te  fa  perf<e^ion,  (36)  pour  ne  pas  dire  dans  toute 
fit  beauté.  Mais  c*eft  aiïez  écouter  cette  extrava- 
gante. Continuons  h  revue  de  nos  Héros;  &[m 
BOUS  plus  donner  la  peine,  commç  nous  avtmsfait 
jufquld,  de  les  Interroger  Tun  après  Tautre,  puif- 

Îue  les  voilà  tous  reconnus  vàritablèment  infen- 
b ,  contentons-nous  de  les  voir  pafler  devant  cet- 
te baluflrade  »  &  de  les  condiûre  exactement  de 
l'œil  dans  mes  Galeries,  afin  que  je'  fois  fur  qu'ils 
y  font  Car  je  défends  d*en  laifler  fordr  aucun, 
que  je  n'aye  nréclféoient  déterminé  ce  que  je  veux 
qu'on  en  faffe.  (^u'on  les  laiffe  donc  entrer;  & 
qu'ils  viennent  maintenant  tous  en  fouie.  £n  v(M 
bien  y  Diogène.  Tous  ces  Héros  (bnc-ils  connus 
dans  THiftoire? 

_       DIOGENE. 
Non;  fl  y  en  a  beaucoup  de  chimérlqoes, 
facni  eux. 

P  L  U  T  O  N- 
Des  Hérofr  dnmériques  l  &  font-ce  des  Héros? 
DIOGENE,, 
.    Comment,  fi  ce  ibnt  des  Héros  l  Ce  (otA  eux 
qui  ont  toujours  le  haut  bout  dans  les  Livres^  & 
qui  battent  in^Uiblement-les  autres. 

P  L  U  T  O  N. 
Nomme*m*en  par  plaifir  queiques-ona^ 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

{2<$D  pour  na  pas  ^re'  àkns  touie  fa  hesutié.]  H  ^  * 
ibnc  VEMiion  de  1735,  ^  A'^''  ''^  P^  ^'^«  ^'"^^  m 
rreOion  fiddemeat  co(»&6e  dans  VEdkm  ds  i7¥^  ^ 

ov»  MAItC» 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Votoncters,  Orondate»  Spîtriaate»  Aîcamène». 
Mélinte ,  Britomare ,  (27)  Mérindox  »  Artaxaik 
àio,  &c 

P  L  U  T  O  N. 

Et  tous  ces  Hér09-là  ont>ils  fait  vœu  comme  te9 
autres  de  ne  jamais  s'entretenir  que  d'Amour? 

D  1  O  G  E  N  E. 
Cela  feroit  beau  qu'ils  ne  Teuilent  pas  fait.    Et 
lie  quel  droit  fe  diroient-îls  Héros,  s'ils  n'étoient 
point  amoureux?  N'eft-ce  pas  l'Amour  qui  £ût  ai^ 
iourd'hui  la  vertu  héroïque? 

P  L  U  T  O  N. 
Quel  eft  ce  grand  Innocent,  qui  va  des  derniers,. 
&  qui  a  la  niolIeiTe  peinte  (uf  le  vifage  ?  Commeii^ 
t'appclles-tu?" 

A  S  T  R  A  T  E. 
(al)  Te  m'appelle  Aftrate. 

PL  U  T  O  N. 
Que  viensHûi  chercher  ici? 

ASTRATE. 
Je  veux  voîjr  la  Reine. 

•    P  L  U  T  0  N. 
Mais  admirez  cet  impertinent.    Ne  dlrrez-tooft 
pas  que  j'ai  une  Reine  que  je  garde  ici  dans  uner 
voke,  &  que  je  montre  à  tous  ceux  qui  la  veuleiiOi 
toirî  Qu'cs-tu,  toi?  As-tu  jamaiç  étéî 

RE  M  A  RilV  E  SL    ' 

$.  (27)  Mérhulor,']  Gc  mot  mwque  dans  rEdîtîbn  de 
II.  De  St..  Mare:  ceft  fims  doute  une  omiiiioii  del'Ini* 
primeur,  &  le  Corredeur  ne  Ta  pas  apperçue. 

(a8)  ^e  nCa^pcUe  Aflme.l  On  jouoîtà  rHôtel  de  Bour- 
fogne^  dans  fe  temps  qiJI  je  fis  ce  Dialogue^  V/tfrMê^ 
«e  M.  Quinaut^  &  VOflorius  de  PAbbé  de  Pure.  DfiSPi 

^ViXvMrate^  Voyez  SaU  IIL  194.  &  198*  Baoss, 
^  S«  Au  iujet  de  l^AbW  d6  Jhtf€^  voyca  S»U  Iki^t^jS^ 
^l  la.  Sût.  a^  a8«  ' 
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A  S  T  R  A  T  El 
Ouîda,  j'ai  été,  &  U  y  a  un  Hiftbrîen  Latîrp 
qui  dit  de  moi  en  propres  termes.;  Afitatim  vîxir, 

Aûrate  a  y^^cu. 

F  L  U  T  O  N. 
Eft-ce-là  tout  oe  qu*on  trouve  de  toi  dans  lUis- 

loireî 

A  S  T  R  A  T  E. 

Oui-,  &c'eft'furce  bel  argument,  qn'ôn  acôm-^ 
pofé  une  Tragédie  intitulée  du  nom  d'A strate; 
où  les  Paflîons  tragiques'  font-  maniées»  fi  adroite- 
ment, que  les  Speftateurs  y  rient  à  gorge  déployée 
depuis  le  commencement  jufqu*à'ia  fin,  tandis  que: 
moi  j'y  pleure  toujours ,  ne  pouvant-  obtenir  que- 
Pon  m'y  montre  une  Reine,  dont- je.  fuis  paflîonné- 
ment  épris.  ; 

p  L  U  T  O  n: 

Ho  bien,  va-t-en  dans  ces  Galeries  voir  (î' cette- 
Reine  y  eft.  Mais  quel  eft  ce  grand  mal-bàti  de- 
Romain  ,  qui  vient  après  ce  chaud  Amottreuxl^ 
Peut-on  fçavoir  fon  nom  ?  . 

OS  T  O  RI  u«: 
'  Mon  nom-eftOftorius. 

PLU  T  O  n: 

'  Je  ne  me  fou  viens  point  d'avoir  jamais  nulle  part 
Tu  ce  nom-là  dans .  l'hiftoîr e. 

OSTORJUS. 
Il  y  eft  gouttant.    L'Ahbé  de  Pure  aflure- qu'il* 
l'y;  a  lu. 

ELUT  on: 

Voilà  un  merveilleux  garand.    Maîi,  dis -moi, 
^puyé  de  l'Abbé  de  Pure ,  comme  tu  es ,  as  -  tu 
;fait  quelque  figuré  dans  le  Monde?  T'y  a-t-on\^- 
maîs  vu? 

O  S  T  OR  I  U  S- 
-    e^ii-da;  &  à  la  faveur  d'une  Pièce  de  Tbéâm^. 
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que  cet  Abbé  a  faite  de  moi,   on  m'a  vu  (2^)  à 
FHôtel  de  Bouigogne. 

P  L  U  T  O  R 
Combien  de  fois? 

O  S  T  O  R  I  U  S., 
Eh,  une  fois.  . 

P  L  U  T  O  N. 
(30)  Betourne-t-y-en. 

O  S  T  O  R  I  U  S. 
;Les  Comédiens  ne  veulent  plus  de  moi, 

P  L  U  T  O  N. 
Crois  -tu  que  je  m*accommode  mieux  de  toi 
qu'eux?  Allons,  déloge  d'ici  au  plus  vite,  &  va 
te  confines:  dans  mes  Galeries.  Voici  encore  une 
Héroïne,  qui  ne  fe  hâte  pas  trop,  ce  me  femUe, 
de  s'en  aller.  Mais  je  lui  pardonne.  Car  elle  me 
paroît  fi  lourde  de  fa  perfonne,  &  fi  pefamment 
année,  que  je  voi  bien  que  c'eft  la'  difficulté  de 
marcher,  plutôt  que  la  répugnance  à  m'obéir^  qui 
r^mpêche  d'aller  plus  vite.    Qutefl-elle?         '  < 

D  1  O  G  EN  E. 
Pouvçz-vtfus  ne  pas  reconnoître  la  Pacelle  d*Pi^ 
léans? 

R  E  M  AJL  ilU  E  S. 

(.29)  à  rmtel  de  Bùurgogne.1  Théâtre  où  l'on  jouoit 
autrefois.   Desp.  . 

Ceft  où  fi>nt  aujourd'hui  les  Comédiens  Italiens.  D£ 
STrf  Marc. 

§•  (30)  Retourne-uy^^.']  On  ne  conçoit  pas  comment 
M.  Dejpréaux,  a  pu  employée  çet^e  Expreflion ,  ni  pour* 
quoi  les  Critiques  ne  l'ont  pas  relevée.  On  la  paiieroiïî 
^  peine  au  plus  greffier  Villageois.  U  falloit  dire  avec 
tout  le  monde,  BLâtournes^y,  Et  fl  quelqu'un  vouloît 
objefter  que  Retourne- 1  y- en  eft ,  par  fa  dureté  &  ft 
njfticité  même,  une  Expreflîon  propre  à  Pltfton  ,  qui 
ne  doit  pas  être  Grammairien ,  ni  fort  poli  ;  on  lui  ré- 
pondrait qu'il  ne  falloit  donc  pas  que .  jiotre  Auteur 
repréfentàt  enfuice  ce  Dieu  »  comme  un  François 
|Di  (bait  fa  Langue  &  dont  l'oreille  délicate  ne  peut 
loufiru:  li  dureté  des  Vers  de  ia  PuceUe» 


y^ 
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P  L  U  T  O  N. 

C'eft  donc4à  cette  vaillante  ûile ,  qur  délivra  U 
France  du  joug  des  An^ois  V 

D  I  O  G  £  N  E. 
C*eft  elle-même. 

P  L  U  T  O  N. 
Je  lui  trouve  la  phyfîonomie  bien  platte,  &biœ 
peu  digne  de  tout  ce  qu'on  dit  d'elle. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Elle  touflê ,  &  s'approche  de  la  Baluftrade.  E- 
coûtons.  C'eft  aflurément  une  harangue  qu'elle 
vous  vient  faire ,  &  une  harangue  en  Vers.  Car 
^e  ne  parle  plus  qu'en  Vers- 

P  L  U  T  O  N. 

A-t-elle  du  talent  pour  la  Poëfie? 

D  1  O  G  E  N  E. 
Vous  Tallez  voir. 

LA  PUCELLE. 

0 1)  o  grand  Princéy  que  grand  dis  cette  heure  f  if  pe^. 
Il  ejl  vrai 9  le  refpettfert  de  bride  à  mon  zèle: 
Mais  ton  ilîujire  afpea  me  redouble  le  cmur; 
Et  me  le  redoublant^  me  redouble  la  peur. 
A  ton  illuftre  afpeS  mm  c(eur  fe  folUcite , 
Et  grimpant  contre  mont  la  dure  Terre  quitte. 
O  que  n*ai-je  le  ton  déformais  àjTezforty 
Four  afpirer  à  toi  fans  te  faire  ae  tort! 
Pour  toi  puijfé'je  avoir  une  mortelle  pointe , 
Vers  rà  Vépaule  gauche  à  la  gorge  ejv  conj(^/nte  ; 
^ue  le  coup  brifàt  Vos  y  6f  /^^  pleuvoir  lejw^ 
De  la  temple  y  du  dos,  de  l'épaule  ff  du  fiànc. 

P  L  U  T  O  N. 

Quelle  langue  vient-elle  de  parler  î 

REM  AR  ÇIU  E  S. 

Ç$i)  0  grand  Prince,  &€•]   Vers  extraits  dt  k  Pi^. 
teUc.  D£8». 


/^ 
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D  1  O  G  E  N  E.! 
Selle  demande  l  Françoîfe. 

P  L  U  T  O  N. 

Quoi!  c*eft  du  François  qu'elle  a  dit?  Je  croyoîs 
que  ce  fût  du  bas-Breton,  ou  de  rAlIemand.  Qui 
Uii  a  appris  cet  étrange  François-là  ? 

D  I  O  G  E  N  E.  • 

(32)  Ceft  un  Poète ,  chez  quf  elle  a  été  ea 
penfioû  quarante  an$  durant. 

P  L  U  T  O  N. 
Voilà  un  Poëte  qui  Ta  bien  mal  élevée. 

D  1  O  G  E  N  E. 
Ce  n'eft  pas  manque  d'avoir  été  bien  payé ,  & 
d'avoir  exaâémem  touché  fes  penfions. 

P  L  U  T  O  N. 

Voilà  de  l'argent  bien  mal  employé.  Hé,  P.u- 
celle  d'Orléans ,  pourquoi  vous  êtes- vous  chargé  la 
mémoire  de  ces  grands  vilains  mots ,  vous  qui  ne 
fongiez  autrefois  qu'à  délivrer  votre  patrie  9  &  4ui 
H'aviez  d'obi€t  que  la  gloire  ?  ' 

LA  PUCELLE. 

La  gloire? 

(33)  Unfeul  endroit  y  mené;  Sf  de  ee  fiui  mdff^ 

Droiu  (^  roide 

P  L  U  T  O  N. 
Ah!  Elle  m'ëcorche  les  oreilles. 
LA  PUCELLR 
droite  &  rMe  ejl  la  câte  (f  le  feraier  àroit. 

P  L  U  T  O  N. 

Quels  Vers  »  juûe  Ciel  1  Je  n'en  puis  pas  eoleft-^ 

R  E  M  ji  R  nu  E  S. 

C^a)  Cêfl  un  Poète  ^   Chapelain,  Brossettb. 
Csb)  Vn  feul  endroit  y  mené;  &c.]    Livre  V*  du  mê» 
ne  Pofme.    Brossettï. 
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vdre  prononcer  un^  que  ma  tête  ne  foit  prête  a  fe 
fendre. 

LA  PUCELLE. 

* 

De  flèches  toutefois  aucune  ne  Vatteint , 

0«  pourtant  r  atteignant^  defonfang  ne  fe  teint. 

'  .  P  L  U  T  O  N. 

Encore.  J*avoûe  que  de  toutes  les  Héroïnes  qui 
'ont  paru  en  ce  lieu,  celle-ci  me  pàroît  beaucoup  la 

{)lus  infupportable.  Vraiitient  elle  ne  .prêche  pas 
a  tendrefTe.  «  Tout  en  elle  n*eft  que  dureté  &  que 
fécherefle';  &  elle  me  paroît  plus  propre  à  glacer 
Tame,  qu'à  infpirer  l'amour. 

D  I  O  G  E  N  E.      . 
Elle  en  a  pourtant  infpiré  au  vaillant  Dunois. 

P  L  U  T  O  N. 
Elle  ?  Infpirer  de  l'amour  au  cœur  de  Dunoisl 

D  1  O  G  B  N  E. 
Oui  aflurément. 

Jfu  grand  cœur  de  Dunois ,  le  plus  grand  de  la  Tent, 
Grand  cœur,  qui 'dans  lui  feul  deux  grands  Jmours 
efiferre. 

'  Mais  il  faut  fçavoir  quel  amour.  Dunoîs  s*en  ex- 
plique ainfî  lui-même  en  un  endroit  du  Poème  fait 
pour  cette  merveîlleufe  fille. 

^4)  Pour  ces  céleftesyeux ,  pour  ce  front  magnanime  f 
^e  n'ai  que  du  refpeQ ,  je  n'ai  que  de  rejlime  : 
^e  n'enjouhaite  rien;  &  ft  fenfuis  Amant ^ 

J>'un  amour  fans  defîr  je  Vaime  feulement,  . 

Etfoit^  Conjùmons-nous  d'une  flamme  fi  belle. 

Srûlofis  en  holocaufle  aux  yeux  de  la  Pîkellc, 

> 

m 
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f  34)  ^^^  ^^'  eaefies  yeux,  &cj  Livre  II.  da  némt 
Pêime.    Brossbtts. 


Ne 
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Ne  voîlà-t-il  pas  une  paflion  bien  exprimée ,  & 
le  mot  d'holocaiÀfte  n*€(l-il  pas  touc-à-faic  bion  piacé 
dans  la  bouche  d'un  Guerrier  comme  Duaois?" 

P  L  U  T  O  N. 

Sans  doute;  &  cette  vertueufe  Guerrière  peut 
innocemment,  arec  de  tels  Vers;  aller  tout  de  co 
pas,  n  elle  veut^infpirer  un  pareil  Amour  à  cous  les 
Héros  qui  font  dans  ces  Galeries.  Je  ne  crains  pa$ 
que  cela  leur  amoUiiïe  Tame.  Mais  du  relie  qu'elle 
s*en  aille.  Car  je  tremble  qu'elle  ne  me  veuille  en-» 
core  réciter  quelques-uns  de  fes  Vers»  &  je  ne 
fuis  pas  réfolu  de  les  entendre.  La  voilà  enfin 
partie.  Je  ne  vois  plus  ici  aucun  Héros ,  ce  me 
femble.  Mais  non ,  je  me  trompe.  En  voici  en- 
core un  qui  demeure  immobile  derrière  cette  por* 
te.  Vraifemblablement  il  n'a  pas  entendu  que  je 
voulois  que  tout  le  monde  fortît.  Le  connoi&-tu» 
Diogène  ? 

D  1  O  G  E  N  E. 

(35)  C*eft  Pharamond ,  le  premier  Roi  des  Fran- 
çois, 

P  L  U  T  O  N. 
Que  dit-îl?  11  parle  en  lui-môrte. 

PHARAMOND. 

Vous  le  fçavez  bien,  divine  Rofertionde,  que 
pour  vous  aimer  je  n'attendis  pas  que  j'eufle  le  bon- 
heur de  vous  connoître ,  &  que  c'eft  fur  le  feul 
rédtde  vos  dîarmes,  fait  par  un  de  mes  rivaux, 
que  je  devins  fi  ardemment  épris  de  vous* 

P  L  U  ï  O  N. 

U  femble  que  cejul-ci  foit  devenu  amoureux 
avant  que  de  voir  fa  Maîtreffe. 

R  E  M  ji  R  Ç^lTE  S. 

(35)  Ceft  Pharamond^  le  prem'^er  Roi ,  *:c,]  Critique 
<*e  iharamnnd^  Roman  de  fa  Calpremde,  Brqssettb. 

Tome  IIL  P       ^ 
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D  I  O  G  E  NE. 

^flurément,  il  ne  l'avoit  point  vue. 

P  L  U  T  O  N. 
Quoi  ?  il  efl  devenu  amoureux  d'elle  fur  Ai 
ppr  trait? 

D  I  O  G  E  N  E. 
. Jln'avoit pas  même  vu  fon  portrait. 

P  L  U  T  O  N. 

'Si  ce  n'eft-là  une  vraîefoUe,  je  neTçaî  pascc 
^i  peut  l'être.  Mais  dites-moi ,  vous ,  amoureux 
rharamond,  n'êtes-vous  pas  conitent  d'avoir  fondé 
le  plus  fioriflànt  Royaume  de  TEurope ,  &  de  pou- 
voir compter  au  rang  de  vos  Succeffeurs  le  Roi  qui 
y  r(?gne  aujourd'iiui'?  -Tourquoi  vous  êtes-vous  allé 
mal-à-propos -embanaflèr  l'efprit  de  la  Princefle  Ro- 
iemoi\de? 

-^P  H  A  R  A  M  O  N  D. 
11  eft  vrai,  Seigneur.  Mais  l'Amour..... 

P  L  U  T  O  N. 
,Ho!  l'Amour l  l'Amour!  (36)  Va. exagérer,  fi 
tu  veux ,  les  injuftices  de  l'Amour  dans  mes  Gale- 
ries. Mais  pour  moi,  le  premier  qui  m'en  vien- 
dra encore  parler,  je  lui  donnerai  de  mon  fçeptrc 
tout  au  travers  du  vifage.  En  voilà:  un  qui  entre. 
11  faut  que  je  lui  cafle  la  tête. 

M  I  N  O  S. 
-ï^rei^ez  garde  à  ce  que  vous  allez  flaire.  Ne  voy«- 
vous  jpas  que  c'eft  Mercure? 

PLU  T  O  N. 
Ail ,  Mercure  !  je  vous  demande  pardon.    Mais 
ne  venez-vous  point  auffi  me  parler  d'Amouç? 

À  E  M  ji  R  ilU  E^. 
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MERCURE. 

Vous  fçavez  bien  que  Je  n'ai  jamais  fait  l'amoar 
pour  moi-même.  La  vérité  eft  que  je  l'ai  fait  quel* 
quefois  pour  mon  père  Jupiter^  &  qu'en  fa  faveur 
autrefois  j'endormis  fî  bien  le  bon  Argus ,  qu'il  ne 
s'eft  jamais  réveillé.  Mais  je  viens  vous  apporter 
une  bonne  nouvelle,  C'eft  qu'à  peine  Tartilleric 
que  je  vous  amené  a  paru ,  que  vos  ennemis  fe  font 
rangés  dans  le  devoir.  Vous  n'avez  jamais  été  Roi 
plus  paifîbie  de  l'Enfer  que  vous  Têtes. 

P  L  U  T  O  N. 

Divin  Meflàger  de  Jupiter»  vous  m'avez  rendu 
la  vie.  Mais  au  nom  de  notre  proche  parenté, 
dites -moi,  vous  qui  êtes  le  Dieu  de  l'éloquence, 
comment  vous  avez  fouffert  qu'il  fe  foit  gliuë  dans 
Tun  &  dans  l'autre  Monde  une  fi  impertinente  ma- 
nière de  parler  que  celle  qui  règne  aujourd'hui, 
iur<tout  en  ces  Livres  qu'on  appelle  Romans  ;  & 
comment  vous  avez  permis  que  les  plus  grands  Hé- 
ros de  l'Antiquité  parialTent  ce  langage, 

MERCURE. 
Hélas  !  Apollon  &  moi ,  nous  fommes  des  Dieux 
qu'on  n'invoque  prefque  plus,  &  la  plupart  des  li- 
crivains  d'aujourd'hui  ne  connoifTent  pour  leur  vé- 
litable  patron  qu'un  certain  Fhébus ,  qui  eil  bien 
le  plus  impertinent  perfonnage  qu'on  puifle  voir. 
Du  reile  je  viens  vous  avertir  qu'on  vous  a  joué 
une  pièce. 

P  L  U  T  O  N. 
XTne  pièce  à  moi!  Comment? 

MERCURE. 
Vous  aoyez  que  les  vrais  Héros  font  venus  ici? 

P  L  U  T  O  N. 

Aflurément  je  le  crois,  &  j'en  ai  de  bonnes  preu- 
ves, puifque  je  les  tiens  encore  ici  tous  renfermés 
^ans  les  Galeries  de  mon  Palais. 
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MERCURE. 

Vous  fortirez  d'erreur,  quand  Je  vous  dirai  que 
deft  une  troupe  de  faquins,  ou  plutôt  de  fsmtâmes 
chimériques ,  qui  n*étdnt  que  de  fades-  copies  de 
beaucoup  de  perfonnages  anodernes,  ont  eu  pour- 
tant Taudace  de  prendre  le  nom  des  plus  grands 
Héros  de  Tî^ntiquîté.,  mais  dont  la  ^ie  a  été  fort 
courte,  &  qui  errtnt  maintenait  te  les  bords  du 
Cocyte  &  du  Styx.  Je  m'étonne  que  veus'y  ayez 
été  trompé.  Ne  voyez- vous  pas* que  ces  gens-là 
n'ont  nul  cara6lere  de  Héros?  Tout  ce  qui  les  fou- 
tient  aux  yeux  des  hommes,  c'dl  un  certain  oripeau 
èi  un  faux  clinquant  de  paroles ,  dont  les  ont  ba^ 
billes  ceu^  qui  ont  écrit  leur  vie ,  &  qu'il  D'y  a 
qu'à  leur  ôter  pour  les  faire  paroître  tels  qu'ils 
font.  J*ai  même  amené  des  Champs  Elyfées,  en 
venant  ici,  un  François  pour  les  reconnoltre  quand 
ils  feront  dépouillés,  Cai*  je  me  perfuade  que  vous 
confentirez  fans  peine  qu'ils  le  fotoot,  . 

P  L  U  T  O  N/-  - 

y  Y  confens  fi  bien,  '^ue  je  veux  que  fur  le  champ 
h  chofe  ici  foit  exécuoéc.  Et  pQur  ne  point  per- 
dre de  temps,  Gardes-,  qu'on  les  faife  de  ce  pas 
fortir  tous  de  mes  Galeries  par  les  portes  dérobées, 
âc  qu'on  les  amené  tous  dans  la  grande  Place. 
Pour  nous ,  allons  nous  mettre  fur  le  Balcon  de 
cette  Fenêtre  baffe ,  d'où  nous  pourrons  les  con- 
templer ,  &  leur  parler  tout  à  notre  aife.  Qu'on 
y  porte  nos  fiégès.  Mercure,  mettez- vous  à  ma 
droite  ;  &  vous ,  Minos ,  à  ma  gauche  :  &qufi  Dio- 
gène  fe  tienne  derrière  nous. 

MINOS. 

Les  voilà  qui  arrivent  en  foule, 

P  L  U  T  O  N. 

Y  font  ils  tous  ? 

UN   GARDE, 

On  n'en  a  lalifé'  aucun  dans  les  Galeries. 


--\i 


D  £    R  d  M  A  K  f4r 

P  L  U  T  O  N. 
A^eomez  donc ,  vous  tous  ,  fidèles  exécutcura; 
i&  mes  volontés,  Speftres,  Larves,  Démons,  Fu-' 
lies,  Milices  infernales  que  j'ai  fait  alTembler. 
Qu'on  m'entoure  tous  ces  prétendus  Héros ,  & 
qu'on  jne  les  dépouille. 

C  Y  R  U  S. 
Quoi,  vous  ferez  dépouiller  un  Conquérant  con>> 
me  moi? 

PLU  TO  N. 

Hé  de  grâce,  généfeux  Cyrus^  U  faut -que  «vOqs 
paflkz  le  pas.  ^ 

HORATIUS   COCLES. 

Quoi!  un  Romain  comme  moi,  qui  a  défendir 
kii  leul  un  pont  contre  tontes  les  forces.  de.Porfe- 
na?  Vous  ne  le  confidérere?  (37)  p9S  plu3  qu'UQ 
coupeur  de  bourfe. 

P  L  U  T  a  N. 
Je  m'en  vais  te  faire  chanter. 

A  S  T  R  A  ï  E. 
Quoi  un  Galant  auill  tendre  &  aufl!  poffionné 
que  moi,  vous  le  ferez  maltraiter? 

P  L  U  T.O  N. 
Je  m'en  vais  te  fàire^voir  la  Rdne.  Ahl  les 
▼oaià  dépouillés.  ^ 

MERCURE. 
Où  efl  le  François  que  j'ai  amené  ? 

LE  FRANÇOIS. 
Me  voîlà.  Seigneur.  Que*fouhttitçz-voa&?  ;. 


1» 


RE  MA  R  ilU  E  & 

(^f)  Pat  plus  pfun  coupeur  âe  hwrre.1  Oh  condime 
Jrwnaîrement  les  Coupeurs  de  bourfcs  ,  à  la  pdiie  du 
»««.    Baossiï;tte. 

Py 


34^  L  E  S    H  E  R  O  S 

MERCURE, 

Tien ,  regarde  bien  tous  ces  gens-là  ;  les  conneis-tii! 
(38)  LE  FRANÇOIS, 

Si  je  les  connois?  Hé  ce  font''  tous  des  Bour- 
geois de  mon  quartier.  Bon  jour^  Madame  Lucrè- 
ce. Bonjour,  M.  Brutus.  Bonjour,  Mademoi- 
felle  Clélie.  Bon  jour,  M.  Horatius  Cociès. 

PLU  TON. 

Tu  vas  voir  accommoder  tes  Bourgeois  de  tou- 
tes pièces.  Allons,  qu'on  ne  les  épargne  point; 
&  qu'après  qu'ils  auront  été  abondamment  fuiligés, 
on  me  les  conduife  tous  fans  différer  ^oît^aux  bords 
(39)  du  Fleuve  de  Lethé.  Puis,  lorfqu'ils  y  feront 
arrivés ,  ou'on  me  les  jette  tous  la  tête  la  première, 
dans  l'enaroit  dp  Fleuve  le  plus  profond,  eux,  leors 
Billets  doux ,  leurs  Lettres  galantes ,  leurs  Verspas- 
lionnes ,  avec  tous  les  nombreux  volumes ,  ou,  pour 
mieux  dire,  les. lionceaux  de  ridicule  papier,  où 
font  écrites  leurs  hifloire?.  Marchez  donp,  faquins, 
autrefois  fi  grands  Héros..  V0115  voilà  arrivés  à-vo- 
tre  fin,  ou,  pour  mieux  dire,  au  deriiier  Aéle  d^la 
Comédie  que  vous  avez  jou^e  lî  peu.de..temp$. 

R  E  ATA  R  Q^U  E  S, 

(38)  M.  De/préaiix  avoit  fait  entrer  ici  Scarron^dsM 
Ja  première  cquipoOcion  de  ce  Dialogue.^  comme,  cela 
parott  par  ce  qu'on  en  publia  dans  le  ReJour  des  PfècâS 
choifies^  &  parmi  les  Oeuvres  de  RU  de  Saint- Evremond; 
mais  il  l'en  ôca  enfuite ,  &  fupprima  les  endroits ,  qui 
défignoient  Scarron  perfonnelleinent.    Du  Moi«iteil. 

Il  me  parott  que  M«  Du  Monteil  n'a  pas  fait  alTez 
d'attention  au  Ùircours  qui  précède  ce  Dialogue»  M* 
De/pr^ux  nous  dit  lui-môme ,  que  ce  qu'on  avoit  im- 
pnmé  fous  le)nom  de  Dialogue  de  M.  DefPréaux^  n*^- 
toit  rien  moins  que  fon  ouvrage.  Je  ne  vois  donc  pas 
qu'on  puilie^airurer  qu'il  y  avoit  d'abord,  parlé  de  Saifr 
ron ,  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  là  matière  de  et 
Dialogue.  pB  St.  Marc.  . 

C39)  du  Fleuve  de  Lethé.\    Fleuye  de  Toubli.  Ds$B» 
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CHOEUR  DE  HEROS, 
s'en  sllanc  cb»tgë  d'^courgéei. 
Ab!  LaGalprénede!  Ah!  Scudéitt 

P  L  U  T  O  N. 
Hé,  que  ne  les  ticns-jer  Que  ne  lei  ciens-j'e! 
CC'ft'eflpas  toBti  Minos;    Il  finit  que' vous  vous 
en  alliez  tout  de  ce  pas  donner  ordre  que  la  mSme  ' 
jdlice  fe  fatCe  Air  tous  leurs  pareils  dans  les  autrêfc 
Fiovinces  de  mon  Royaume. 

M  I  N  O  S.- 
JeAe  charge  avec  plaifir  de  aett<  commiŒdb,  ' 

MERCURE. 
Mais  Toid  les  véritables  Héros-guî  arrivçnt ^  ■ 
qui  demandent  à  vous  entretenir.   Ne  voulez-vous  ■ 
p}$  qu'on  les  intrôduilï;'? 

P  L  U  T  G  N. 
Je  ferai  ravi  de  les  voir.   Mais  je  fujs  (î  fatigué 
des  rottifea  que  m'ont  dites  tous  ces  imperdnens 
usurpateurs  de  leurs  noms,  que  vous  ttouveici  b&o'  . 
^Q'avaiit  tout  j'allie  lâlre  un  fonvuc 
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D'UN  AUTRE  DIALOGUE. 


INTERLOCUTEURS, 

APOLLON,  HORACE,  des  MUSES» 

do  POETES. 

HORACE. 

*  * 

Tout  \t  monde  cft  farprb,  grapj  ApoIliMi,d» 
abus  que.  vous  laiflez  régner  fur  le  ParnaiTe. 

APOLLON, 
Et  depuis^  quand,  Horace^  vous  avifez-vou6  de 
parler  François  ? 

HORACE. 
Les  Fran^  G$  mêlent  bîep  àg^  parler  Latin. 

Us  eftropieni.  qpelqaes-uns  de  mes  Vers:  ils  ^ 

font 

RRUARi^UES. 

CO  fy^igment  d*un  autre  Dialogue»"]  J^ài  dbrmé  et  tj* 
tre  à  ce  Morceau  »  pour  Us  raiTons  qui  réfulceront  d& 
cette  Remarque» 


vois  deffein  ^y  joindre  auffi  quelques  Dialogues  en  Pm^ 
que  foi  compofis,  A.  quoi  M.  hrcfette  aiou^e  dans  leî 
Remarques  fur  cette  Prtface  :i  „  11-  n'a  donné,  dins  If 

M  iiûte  que  le  Dialogue  fur  les  RaJMM»     CC'eft  cm 

qiLOOt 


tj^  —  •    -"    p^i 


DE    D  1  A  L  0  0  tr  E,         f^f 

Ibnt  de  même  à  mon  ttoA  Virgile;  &.  quand  ils  ont 
«ccro^hé^»  jfi  ne  fçsi  comment,  (U^t&i  membra  Poe- 
ti^/fîtii  qw,  je  parlois  autrefois,  ils  vôulentfigu.^ 
nffkoc  nous. 

APOLLON: 

ft  fie<ùmptens  rien  à  vos  plaintes.  EKegui-dône* 
tie  parlez'VOus  ? 

horacb; 

Leurs .  npiîis  -me  font  inconnu»;-  Cç^  aux  JS^u* 
fts  de  nous  Ips  apprendre.-  '   . 

APOLLON: 

Calliope,  dîtes-moi,  qui  font  ces  gens-là?  Cefti: 
une  chofè  étrange,  que  vous  les  infpiriçz,^  &  qufr' 
je  n'en  fâche  rien. 

,    C  A  L  L  ï  O  P  E. 

Je  vous  jure  que  je  n'en  ai  aucune  cbnnofiTànce;. 
Ma  fœur  Eiatio  fera  peut-être  mieux  infttuitCP 
que  moîi 

R  X  M  A  R  Ç^tr  E  Si 

4 

j^qu*0ft,Mi«ot  dt  lire):    p  en  flto|U  cofiipofd  i|ii  «litre  «^ 
s>  pour  mbntïb'  i|if on  ne  fcauw'  bien  parler^,  o^  dù'> 
»  moins  s'affurer  qu*bn  parie  bien  une  Langue   morte. 
j>>Mais  il  ne  l'a  jamjsis  voùJu  p.abliei*,  de  peur  d'ioffcn» 
9)  fer  plufifeurs  de'  nos  PoëteS  Latins,  qui  étoient  fes^ 
»  Amis  &  fes  Traduâeurs.-   Il  ne  l'a  pts  même  conGd' 
»  au  papier.    Cependant  il  m*en  récita  un  jour  ce  que 
»  fa  mémotre  lui  put  fournir-,   &  j*allai  fur  le  champ  . 
M  écrire   ce  que  j  en'  avois  retenu.^  Quoique  je  n'aies 
)»  conrèrvé  ni  les  grâces  dé  fa  di^on ,  ni  tonte  la  fui- 
ï>  te  de  fes  penfées,  peut-être  ne  fera-t-on  pas;  ftché 
î>  de  voir   mon  extrait,  pour  juger  du  tour  q«'a  avoit* 
>»  imaginé'*.    M.  Broffètte  rapporte  enfuite  danr  la  Re-^ 


-r    '^{*k\J»^   1  UlCl     MC   1»    piawc  ,     ut    tau»    «uwaw    pai*»  ,    Y"" 

«  mettanr précifément  dans  cet  endroit,  parce  que  je: 
5J]attacbe  à  mettre  enfembiè,  amanr  que  cela' fe  peut^*i 
(^  Pièces  x^  mtoe  genre.    Dx  St.  Makc* 
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E  R  A  T  O. 

Toutes  les  nouvelles  que  j'en  al,   c'eft  par  va 
pauvre  Libraire ,  qui  faifoic  dernièrement  retentir 
notre  Vallon  de  cris  affreux.    Il  s'étoît  ruiné  à  im- 
primer quelques  Ouvrages  de  ces  Plagiaires,  & 
il  venoit  fe  plaindre  ici  de  Vous  &  de  Nous,  com- 
me fî  nous  devions  répondre  de  leurs  aâions,  fous 
prétexte  qu'ils  fe  tiennent  au  pié  du  ParnafTe. 

A.P  O  L  L  ON. 
Le.  bon  homme  croît -il  que,  nous,  (àçhtons  ce 
qui  fe  pafle  hor$  de  notre  enceinte?    Mais  nous 
voilà  bien  embarraflës  pour   fçavoir.  leurs  •  noms. 
PuifquUls   ne  font  pas  loin  de  nous,  faifons-Ies 
monter  pour  un  moment.    Horace,  allez  leur  ou» 
vrir  une  des  portes. 

C  A  L  L  î  O  P  E. 
Si  je  ne  me  trompe^  leur  figure  fera  réjoîiiffan' 
te,  ilr  JiQUs  donneront  la  ComédisL 

HO  R  A  C  E. 
Quelle  troupe  !  Nous  allons  être  accablés^,  s'ils 
entrent  tousi  Meflîeurs ,  doucement  :  les  uns  après 
le»  autres. 

Un  P  O  ET  E ,  s'adreffant  à  ^poUoiu^ 
Da,  TymbrcBCy  loquià,,. 

Autre  „P  O  E  TE ,:  à  .  Calltope. 
Dîc  mi^ù  y  Mufa  ».  Vinm  ..*... 

Troifieme;  P  O  E  T  E ,  è  ErcUo. . 
Nunc  âge ,  qm  Reges  -Erato ...... 

APOLLON. 
Laîffez  vos  pomplimens ,  &  d]tes-nous  d'^bonl 
vos  ,noms. 

UnPOET>E.. 

(i)  M^nagîus, 

R'EM\-^  R  ilA^  E  S. 

*  C^yiireftaglus,'],^    GtLj.^s  MÉNAGE  «    de  V Académie  da 
i^SruJc(^  de^ïlbrénce.,   &  qui  ne  put  jamais  ^cre  de 
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Autre  POETE. 

Fiirertus. 

Troîfîeme  POETE,     - 

APOLLON.        ' 

Et  ce  vieux  Bouquin  que  je  vois  parmi  vous  , 
coHunent  s'appelle-t-il  ?,  - 

R.S  M  ji  R  ilU  E  S. 

Y  Académie  Franç^ft^  quoiqu'il  eût  certainement  le  iné-r 

me  académique,  ^DîÇn*  à  Angers  le  15.  d'Août  161 3. 

Il  mourut  à  Paris  le  23.  Juillet  i6o2.  âeé  de  plus  de 

7^>  ans.    Il  avoit  exercé. dan»  fa  Jeunette  la  pfofeffioii 

*  Avocat,  pendant  iîuelqués  années;  mais  le  goût  des 

Lettres  lui  fit  prendre  le  petit  Collet;  &   moyennant 

quelques  Penfions,  qu'il  obtint  fur  des  Bénéfices .  il  fe 

vit  en  état  de  fe  livrer  à  l'étude  félon    Ton  gré.    Son 

premier  Proteâeur  fut  Chapelain^  qui  le  plaça  chez  Iç 

Cardmal  de  Rets^  après  qu^il  eut  pris  l'habit  eccléOafti- 

qiie  ;  mais  Ménage  ne  s'y  mahnint  pas  longtems.    Sans 

enirer  moi-même  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  qui 

le  concerne,  je  vais  rapporter  ce  que  Chapelain  en  dit 

dans  la  Ai/7^î  gue  j'ai  citée  plufiéurs  fois  dans -les  /î/. 

mtques  fiîr  le  ÇImpelam  Déco'fé.    „  Ménage-  pins  fça* 

„  yant  qu'ffedglin  (I^Abbé  ù^Aubignac^  dans  les   deux 

»,  Langues  anciennes;  mais  beaucoup  moins  habile  dans 

»*  »«  chofes  &  dans- le  raifonnement  :  faifant  feulement 

»  protelTion  de  Critique  pourrie  langage,  &  non  pour 

»,  le  Içavoir  ;  ni  hiftorîque ,  ni  poëtiqae ,  ni  philofophi- 

„  qoe.    Auflî  n'a-ViF* jamais  rien  .fait  de  lui-même;  qui 

„  ne  fût  ou  imité  ou  dérobé  d*autrui;  comme  l'ont  con- 

»»  vanrcu  ceux  à  qui  il  a  eu  affaire ,  &  qu'il  a  provo- 

»»  qués  parfon  procédé  méprifant  &  mordant.    Son  am- 

s»  bitioh  eft  de  paflei-  pour  confommé  dans  le  Grec  & 

„  dans  le  Latin  ;  dans  le   Ftafnçois  &  (JanîT  l'Italien; 

,»  oanijlefquettes  Langues  il  a^affeélé  défaire  des  Vers, 

»»  qui  font  bons  parce  qu'ils  font  compof^s  dé  lambeaux 

»,d  Auteurs^  que  fon  travail  &  fa  mémoire,   qui  lui 

*"  ?f"Jî^2?  ^*^.^  d'efprit  &  de  fens,  lui  fourniflbni;    S*  ^ 

H  hârdiefle  néanmoins',  &  ■  raOerablée  qu'il  tient  chez 

4».  hii  une  fois  la  femainetle  Mercredi)  lui  donnent  oueU 

i^%ue-rang'  entré  le^  Lettrés ,  qu'il-  ie  nronferve^  avec  le 


94f      .    r»  AO  w&Nr 

TE  XT  O  It 

Je  me  nomme  (3)  Rayifius  Tèxton  Quoî^  Je: 
fois  en  la  compagoie  ()&  cq9  ldf»ffiQurs,  je  n'ai  pas* 
1  honneur  d'être  Poète:-  mai»  ils  veulent  wCwa 
avec  eux,  pour  tem  fournir  'dei  l^ithetes  au.  be^ 
ibinu 

Un  POETE.. 

Latona  proies  dMna^  ^ovijque..,^  yovifque:» 

Jovifque ..,.., .  Heustu^.  Textor!    ^yï/àttc.. .  .«4 

T  E  X  T  O  R,,  ^ 

Jaêgfi$»  •  •■•.» 

LE  POETE; 

Non. 

T  E  X  T  O  E.   . 


M  ibîn  le  plus  grand  dis  monde  ;  toujour»  prêt  de  roffl»^ 

9»  pre  avec  ceux  qui  ne  font  oas  dans  fes  paflioas ,  &: 

M  dans  fes  fentimens*    Il  n'eit  capable  d'aucune  entre- 

^  prife,  où  il  faille  du  deflein»  de  Tordre,    de  lîhaltine 

M  &  de  l'élévation;  ^  tout  fon  fait  f&  réduit  à  uoc: 

^  E,lIgU  y  à  une  Epigramme.     La  Fie  de  Gargilius  Mi' 

^9  murra  (Pierre  mutmaur)  ell  une  pure  copie  de.  celles 

»,  de  Diogine  Lêërce  Çi  n'eft  bonne  que  par-là".    Les 

principaux.  Adverfaires  de  l'Abbé  Ménage  furent  l'Abbé 

^Aubifmac\,  GiOes  Soilean^   l'Abbé  Cotin,  U^  de  Salir 

le  Vé  Bouhoitrs  &  Mi  JSaUlet.    Voyez  Sat.  n.  17.  35* 

Sas.  m*  107.  Sau  IF.  9a.  SaU  IX.  136.  Epft,  JX.  h6, 

ÀH  Po&..  Ch.  L  loc.  Ch.  IL  82.  97.  Cb.lliL  285,  Epigu 

XIX.,  Db  Siv  Miino 

(3^  Ravifius  Textor.']  Jean  Teissirr  Seigneur  de  Ravifî' 

'  dans  le  Niy.en}0ÎS ,  étoit  un  ProfelTeur  de   rUnlverfité 

de  Paris^,  qui  a  fait  un  Li\^e  intitulé  :  DtUQus  EpitfU' 

torutm    Quoiqu'il  ne  paroiiTe  ici  que  comme  Auteur  de 

déLcet  Ouvrage,  il  en  a  fait  plufieurs  autres,  &'  même' 

uneiaficiz  grande  quantité  de  vers  Latins,  qui  ne  font: 

poiht  à  méprifer.     C'eft*  un •  des.  meilleurs  Poètes- que.-' 

KUniverfité'de  Paris  ait  eus  dans  fon  Sièclci.   Ses  lifti- 

tret  Ça  fes  Poëf$€s  oa(t  éf d.  réimpiim^es  nlu&,  dlune  foi&* 

DB:  STu.  MARCé. 


DE    ni&L  0  GVK 

Le  FOE-TE. 

Sofif  nom 

X  ^  X  T  O  Kv 

Bkomisi 

LE  POETE.       . 
Bicçmis  optimê.  Jovi/que  bicomis. 
ÏMwiœ.  proies  divinay  ^ovifqiu  bicêmif^ 
APOLLON. 
Vous  av6^  donc  perdu  refprît?  Vous  donnez  dèa^ 
eornjes  i  mon  Père. 

LE   POETE; 
Ceft  pour  finir  lé  Vers.  J- ai  pris  la  première  Epl^ 
âiete  que  Textor  m'a  donnéa 

A  P  O  L  L  O  N. 
Four  finir  le  Vers ,  falloit-il  dire  une  énorme  Tot^ 
tife?  Miais-vous ,  Hbrace,  &ites  adC^  des  Vex5> 
îrançpis.. 

borace: 

Ceffà-dtre,  quUi  faut  que  je  vous  donne  aufiS 
«ne  Scène  à  mes-  dépens>  &  aui^  dépens  du  fens^ 
commun* 

A  P  O  L  L  O  N. 

Gê  ne  fera  qu*aux  dépens  de  ces-  Etrangers..  Kit 
mez  toujours. 

K  0  R  A  C  E. 

Sur  quel  fujet  ?  Qu'importe  ?  Rîmons ,  ptu(qu*A^ 
pollon  l'ordonne.  Le  fujet  viendra  après. 

Suria  rive  dufleuvt  aifn(^lf^v^  de  Vairène.  •.« 
UN   POETE. 

iîlte-là;  Oh  ne  dit  point  en  notre  Langue:  fikr 
tii  rive  du  fleuve ,  mais  fur  le  bord  de  la  -Rivière^: 
AmalTèr  de  Varihey  ne  Té.  dit  pas  non  plus;  îlfauC: 
<fire,.  du  fables 

WQK  A  ce; 

Vous  êlcs^  plaifant.  Eft-ce  qu&  Kîve  &bord  ne^ 
fônt pas  des* mots  f^^onymes  au(S*bien  qne.Fîeuve^ 
&.  Siyiw.fi>  Cïœme  fi  je  ne  fçavois.  fî«  q^ie.  dans» 


\ 


votre  Cité  de  Paris  la^eine  pafle  fous  le  Pont-noO'' 
VMU.  Je  fçais  tout  cela  fur  l*eKtrémité  4u  doigt 

UN   PO-ETE. 

Quelle  pitié!  Je  ne  contefte  pas  que  toutes  vos 
cxprcffions  ne  foicnt  Frânçoifés  ;  «  mais  je  dis  que 
vous  les  employez  mal.  •  Pai'  exemple,**  quoique  le 
mot  de  Cité  {bit  bon  en  Toi,  il  ne  vaut  rien  où 
VQUS  le  pjacez:  on  dit.  la  Ville  de  Paris:  De  mê- 
me ,  on  dît  U  Pont-neuf  y  &  non  pas  le  Pèr^-mwnau  ; 
Sçavoir  une  chofe  fur  le  bout  du-Mgt,  &  non  pas 
-  Jur.l'exttémité  du-dotgii'.  ' 
•^*^  H'ORA-CX- 

Fuîfque  ie  payle  û  mal  votre  Langue,  croycz'- 

^   vous,  Meflîeuisles'faîfeurs  de  Vers  Latins,  que 

vous  foyez  plus  hàbifes  daiis  la  notre  ?^  Pour  vous 

dire  nettement  ma  penfée ,  Apollon  deivroit  Vous 

défendre  aujourd'hui. pqurjamais.de  toucher  plume 

.jai  papier- 

APOLLON.' 

Comme  ils  ont  fait  des  Vers  fans  ma  permiflîbn , 
ils  en.  feroient .  encore  malgré  ma  défenfe.  Maiè 
p^ifque  dans  les  grands  abus,  il  faut  des  remèdes 
'violens ,  puniffôns-ies  ^ie  la  manière  la  pluis  terri- 
ble. Je  crois  Tavoir  trouvée.  C*eft  qu'ils  foient 
obligés  déformais  à  lire  exactement  les  Vers  les 
tns  des-  autres.  Horace-V  faites  -'leur,  ft^vct  m 
volonté. 

H  OR  A  CE. 

De  la  part  d'Apollon ,  il  oft  ordonné,  &c.. 

S  A  N  T  È  U  L. 

Que  je  life  le  galimatfiîas  (4)  de  Du  Pérîer..^Mon 
je  n'en  ferai  rien*  'C-eftià  tui^de  'lire  mes  ^Verr 

ILE  M  JtRQriTE  S.  . 

(^\)  il  Du  PérurA   voyce  aa  fujct  de  ce  Po{?l"C|«î^f 
VU  £5W  ArUPêit.  Cb^-lV.  53.  De-Stv  Mar^:.   - 


DIALOO.  tra         8$i' 

DU  PERIER. 

Je  veux  (5)  Qtfe  Santeol  commence  par  me'Te»r 
connoitre  pour  ion  Maître,  &  après  cela  je  verrai 
ir  je  pius  me  réfoudre  â  lire  quelque  chofe  de  foa  % 
Phébus. 

Ces  Poires  eorainueni  àfe  ptereller,  ils  s*accàblânb  " 
rkiproauimera  d^injures'i  tf-ijipolUm  Usifaii  ch^i^-- 
hQnteujemeta  du  Pamaffe. 

ILK  M.AJLQ  U  E^S. 

Cs^  Mê  Santeun  Voyez  Sat.  Jh  94*  iS^*  ^H  Som#/. 
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DE   L'ACAiDÊMIE 

F  R  A  N  C  O I  SE 

L'honneur  que  je  reçois  aujonrfhuicff  quelque: 
ehofe  pour  moi  de  iî  grand ,  de  fi  extraordu»ir&>. 


»  .V  - . 


R  3  M  AR  ^U  E  S.      ., 

•       ■  ,P' 

(i)L»  mort  de  M.  Ctïbert\''7myé^\t^^ët  Sèptemîiir 
1)683.  laiffant  une  placé  vacante  à  l^Acadéode  Françotfe,^ 
quelques-uns  des  Académiciens ,  entr^autres  M.  l'Abbé 
RtgJiier  Desmarais  (!l  M.  Rofe^  nièrent  trouver  M.  Z)^- 
préaux  vo^^T  fçavoîr  s*îl  accepteroit  cette  place,  au  cas 
que  V Académie  voulût  la  lui  donner.    M.  Despréaux  r&> 
çut>  fort  bien  cette  propofition  ;  mais^,  comme  il  fçavoir 
ciu*une  des  loix  de  cette  Compagnie  étoit  dé  n*ofinr 
jamais  ces  fortes  de  places  ,  il  exigea  qu^on  ledlTpen- 
nt  de  la  demander.    Ils  y  confentirent  :  de  forte  qu'ils 
propoferent  eux-mêmes  M.  Defpréaux  pour  remplir  la 
place  de  M.  Càlberf.    M.  de  La  Fontaine  ^  qui  upiroit 
8  la  mômé^place,  appréhendant  Texclufion ,  s'il  avoir 
Ifili  Dejhréaux  pour  concurrent ,  le  pria  de  s'en  défifter 
en  fli  faveur.    M.  Defpréaux  lui  dit  »  que  11  Vj&adéiide 
le  npmmoit,  il  ne  pouvoit' refufer  cet  honneur:  mais^ 
ii  lui  promit  de  n&' faire,  aucune:  dëmarcho^  pour  l'dbte^ 
nin*.    w.AMi^&  fut  Btrtagée  entrs  oe»  deux  fS^ta/^ 


.j»*^c 
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ic  fî  peu  attendu;  &  tant  de  fortes  de  raîfons  (2) 
.fembloient  devoir  pour  jamais  m'en  exclure,  que: 
dans  le  moment  même  où  je  vous  en  fais  mes  re» 
mercimens ,  je  ne  fçai  encore  ce  que  je  dois  croirCt 
Eft-il  poflîble,  eft-il  bien  vrai,  que  vous  m'aye» 
en  effet  jugé  digne  d'être  admis  dans  cette  illudre 
Compagnie,  dont  le  fameux  établiflement  ne  fait 
guère  moins  d'honneur  à  la  mémoire  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  que  tant  de  chofes  merveilleufes  qui* 
ont  été  exécutées  fous  fon  minidere?  Et  que  pen«^ 
feroit  ce  grand  Homme?  Que  penferoit  (3)  ca 
bgp  Chancelier  qui  a  poiTédé  après  lui  la  Digpiti 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S^ 

Romn&es»  ^ais  quelques  JcadAnkùns,  fenfibles  au  cbfl^ 
irin  de  voir  leurs  noms  dans  les  Satires  de  M.  />)rx* 
pràiux ,  craUoirent  de  Tavoir  pour  leur  Confrère  ;  ain- 
fi  la  phin^té  des  fuflfrages  lut  pour  M.  de  I^  FùuuUneè^ 


les  Dépotés-  de  YAcêdémU  Ptançoife  allèrent .  félon  ru< 
fcgc  de  cette  Compagnie ,  demanda  au  ROi  fbn  agiié; 
ment  p^ur  la  noipination  de  M.  de  i^  Fêot^mt  •  $»> 
Jklaiefté  les  renvoya  fans  leur  expliquer  fon  intention^. 
^  le»  lai0li  très-Iongtems  dans  cette  incertitude»  Le 
Hoi  fit  même  la  campi^e  de  Luxembourg  fans  fè  dé» 
tfartr  là-deffiM..  Pendant  cet  intervalle  ,  M.  êe  BeaLom*^ 
Conrciller  d'Etat,  &  Tun  des  Membres  de  VJt^aàéwk^ 
vint  à  mourir.  Cet  illudre  Corps  ne  balança  point  à 
Bommer  M.  HeJ^réaux  ^owi  foti  SuccelTeur;  &  le  Rot, 
•Q  approuvant  ce  choix,  con/irma-  celuv  qa*en  avoir  fait 
cle  M.  de  La  Fontmîne,  M.  Dtf préaux  fut  reçu  le  3*  dé 
Juillet  1684.  Dans  fon  liemercimetu  il  affeéta  beaucoup- 
4e  piodéflie  »  de  peur  db  faire  croire,  qu'il  vouîOt  tire^ 
vanité  de  Tattention ,  que  le  Roi  avoir  donnée  à  fa  no- 
Wination.,   Brossette.. 

fa)  femhhienf  deWr  •  • .  •  m*en  exclure^  L*Auteur  iVOÎ^ 
ocnt  contre  plufleurs  Académicienis.    Drsf^- 
.C3>  oefase  ChaneâlUr]  M.  Seguler;.   Après  fl  mort  Vf 
tt^t  en  i67ft»  le  Roi  voulut  bien  fe  déclarer  PfoteâteiiS 


% 
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de  votre  Protefteur ,  &  après  lequel  vous  avezjâ' 
'  g*  ne  pouvoir  choifîr  d*autre  Prote^eur  que  le 
Roi  même?  Que  penferoient-ils,  dUje,  s'ils  me; 
voyoienr  aujourd'hui  entrer,  dans  ce  Corps  (î  célè- 
bre, l'objet  dcMcnrs  foins  &'  de^enr"  eftime ,  & 
où  par  les  iôîx  qu'il!  ont  étabties,  par  les  maxi- 
Bïes.  qu'Us  ont  maintenues ,  perfonne  ne  doit  être 
reçu  qu'il  ne'foit'd'un  mdrite  fkns  reproche>  d'us 
cfprit  hors  du  commun,  en  un  mot,  fembîableà" 
vous?  Mais  à  qui  eft^ce  encote  que  je  fuccedé  dans 
'  là  place  que  vous  m'y  donnez?  (4)  N'eft-ce  pas*  â 
im  Homme?-  également  confidérable ,  &  par  fes 
Ç-ands  emplois.,  &  par  fa  profonde  capacité  dans 
lés  affaires;  qui  tenoit  une  des* premières  places ^ 
dans  le  Confeil;  &  qui  en  tant  d'importantes  occa- 
sions a  été  honoré'  disf  là  plus  étroite  confiance  de 
fon  Prince;  â-im  Magiftrat  non  moins  fage  cj^'é- 
claire,  vigilant,  laborieuxf,  &  avec  lequel,  plus  je' 
m'examine,  moins  je  me  trouve- de  propcM-tion. 
•  Je  fçai  bien,  Messieurs,  &'  perfonne  ne  IV 
§nore,  que  dans  le  choix  que  vous  faîtes  des  Hom* 
mes  ptroptes  à  remplir  les  places  vacantes  de  votre 
^Içavante  AfTemblée,  vous  n'avez  égard  ni  au  rang; 
ni  à  la  dignité.^  que  la^ pplitefle^  le:fçayoir,  la  con* 
noifFance  des  Belles-Lettres,  ouvrent  chez- vous 
l%atrée  aux  honnêtes  gêna,  &quo  vous  oe  croyez 

RSJMAR  ÇIU  E  S.^ 

ût'VJcèàémieFrânçGîfe^  à  laquelle  il  {^«rmit  dé  tenir  fes 
AflTemblées  au  Louvre.    Bross^tte;:* 
.    (4)  N*efi'Ce  pas  a  un  Homme  ,  &C.3  ,  Mi'V#  Bezwi 
Cohl^iller  d*£tat.    Desp, 

Claude  Bazin\  Seigneur  dé  Bétons ,  fut  d^abord  Avo- 
cat-Général  au  Grand- Confeil, eiifuite  Intendant  de  Lan- 
fuedoc  pendant  vingt  ans;  11  efl  Auteur  de  la  Traduc* 
iion  de  La  Paix  de  Prague^  à  laquelle  U  ne  mit  pas  iba 
nom.  Il  mourut  Doyen  de  Y  Académie  Fratiçoife  le  2a  • 
VSKT*  i(>84«  U  étoit  Perc  fsx  Maréchal  de  Bezottê. 
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poîftt  remplacer  indignement  un  Magîftrat  du  pr^ 
mier  ordre,  un  Miniftre  de  la  plus  haute  élévation,, 
en  lui  fubftîtuant  un  Poète  célèbre,-  un  Ecrivain î^ 
illuftre  par  fes  ouvrages,  &  qui  n'a  fouvent  d'autre 
dignité  que  celle  que  fon  mérite  lui  donne  fur  le- 
Parnafle.  Maïs  en  qualité  môme  d'Homme  de  Let- 
tres ,  que  puis-je  vous  offrir  qui  foit  digne  de  la 
grâce  dont  vous  m'honorez  ?  Seroît-ce  un  foible 
recueil  de  Poefies ,  qu'une  témérité  heureufe,  fit 
quelque  adroite  imitation  des  Anciens  ont  fait  va- 
loir, plutôt  que  la  beauté  des  penfées  ni  laricheffe 
des  exprefl5ons?"Seroit-ce  une  -  traduction  fî  éloi- 
gnée de  ces  grands  (5)  chefe-d*œuvres  que  vous 
nous  donnez  tous  les  jours,  &  où  vous  fiaites  fl 
glorieufement  revivre  les  Thucydides,  tes  Xéno- 
phons,  les  Tacites,  &  tous  ces  autres  célèbres 
Héros  de  la  (bavante  Antiquité?  Non ,  Messieurs  , . 
vous  connoirfez  trop  bien  la  jufte  valeur  des  cho- 
fes,  pour  payer  d'un  fî  grand  prix  des  ouvrages 
auffi  médiocres  que  les  miens,  &  (6)  pour  m'offrîr 
de  vous-mêmes,  s'il  faUt  aiafî  dire,  fur  un  fi- lé- 
ger, fondement ,  un  honneur  que. la. connoiflànoe  . 

REM  AR  ÇIU  E  S^, 

Cs)  chefs 'ûTœuyresl  M.  Dejpréaux .  iànt  aînfi'  ce  mdt 
àta\s  VEditîonàe  1701.  fuivie  par  celle  de  1713.  Dans 
ceUe  de  1694.  il  y  2,  chef- d" œuvres  ^  ainfi  qu'il  fe  trou- 
ve plus  haut  dffis  le  Dialogue  des  Bir9S  de  Roman  ^  & 
comme  on  le  va  voir  «plus  bas.  Dans  les  mots  com- 
pûfôsde  àpux  Subfiant ffs ,  jàQut  le  fécond  eft  au  Géni- 
tif ou  au  Datif,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  fc  décline^  -. 
AinaCA£r/:<rQ^i/yr^  a  pour  Pluriel,  Chefs-d'Oâtme  ;  Ofteue-- 
faronde^  Queues*^ aroadci  Fir-ihchevâl^  Fàts-à-chevaU . 
Da  St.  Marc 

(6)  pour  m'ofrir  de  yous-mAnes^  &c.l  Qyem  &  abfc/t^ 
Hm  in  ampUffimnm  ordinem  cooptarunt  :  &  ea  non  petenti 
«^/<jjr«»( ,  qu46  muUis  petciUibuf  ^asgarupf*     CiC,  pr§  • 

«it  .Coslio.     BRO««ETX«i  / 
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de  mon  peu  de  mérite  ne  m'a  pas  iaiflë  feulemeur 
b  hardiefle  de  demander. 

Quelle  eft  donc  la  ralfon  qui  vous  a  pu  mfpirçr 
fi  heureufement  pour  moi  en  cette  rencontre?  Je 
commence  à  Tentreveir  ;  &  j'ofe  me  fiaicer  que  je^ 
ne  vous  ferai  point  foufFrir  en  la  publiant.  La  bon' 
té  qu*a  eu  le  plus  grand  Prince  du  monde ,  en  vou- 
lant bien  que  je  m'empIoyaHe  (7)  avec  un  de  vo9 
f  lus  illuftres  Ecrivains  à  ramauer  en  un  corps  le 
nombre  infini  de  Tes  actions  immortelles;  cette 
permilfion,  dis-je,  qu'il  m*a  donnée,  m'a  tenu  lieu 
auprès  de  vous  de  toutes  les  qualités  qui  me  man- 
quent. Elle  vous  a  entièrement  déterminés  en  ma 
feveuf.  Oui,  Messieurs,  qnelique  jufte  fujetquf 
dût  pour  jamais  m'interdire  l'entrée  de  votre  Ao^ 
)démie ,  vous,  n'avez  pas  cru  qu'il  fût  de  votre 
équité  de  fouffrir,  qu'uiï  Homme  deftiné  à  parler 
dé  il  grandes  chofes ,  fût  privé  de  l'utilité  de  vo» 
leçons,  ni  inflruit  en  d'autre  Ecole  qu'en  la  votre^ 
Et  en  cela  vous  avez  bien  fait  voir  que,  lorfqu'il 
4'agit  de  votre  augufle  Proceéleur,  quelque  autre 
^nfidération  qui  vous  pût  retenir  d'ailleurs  ,  votre^ 
zèle  ne  vous  kiffe  plus  voir  qpe  le  Ç^\xl  intérit  (fo 
fy  gloire. 

Permettez  pourtant  que  je  vous  defabufë ,  û  vous^ 
.TOUS  Êtes  perfuadés  que  ce  grand  Prince^  .en  jn'ac- 
icordant  cette  erace,  ait  crû  rencontrer  en  moi  uir 
Eaivaîn  capable  de  foutenir  en  quelque  forte  par 
Si  beauté  du  iliie  &  par  la  fflagnykenoe  des  psuro^ 
les ,  k  grandeur  de  fes  exploits.  Cttt  i  vous > 
Mz$$imRSj  c*eft  à  des  plumes  comme  les  vôtres  r 

Or)  <nv«  «M  Ot  yo9  fffus  VhiUtes  Eerhmhs]  m.  9£aiàne 
avoit  été  reçu  à  YAeiéén^  on  1673.  Il  fut  iiotnmé  m 
t677v  tvec  M.  B^fpréam  901»  écrire  ratOotie  Ai  RM* 
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^il  appartient  de  faire  de  tels  cheM'œuvres  ;  &  ' 
i\  n'a  jamais  tonçû  de  moi  aixe  û  avantageufe  pen«. 
fée.   Mais  comme  tout  ce  qui  s*eil  fait  fous  foii' 
règne,  tient  beaucoup  du  miracle  &  du  prodige, 
il  n'a  ~pa3' trouvé  mauvais^  qu'au  milieu  de  tant. 
d'Ecrivains  célèbres ,  qui  s'apprêtent  à  l'envi  à 
peindre  fes  aftions  dans  tout  leur  éclat,  &  avec, 
tous  les  omemens  de  ^éloquence  la  plus  fublime». 
un  Homme. ans  fard,  &  accufé  plutàt  de  trop  de. 
fmcérité  que  de  flatterie,  contribuât  de  fon  travail 
À  de  fes  confeils  à  bien  mettre  en  jour  &  dansr 
toute  la  naïveté  du  ftiJe  le  plus  (impie,  la  vérité  de. 
fes  aétions ,  qui  étant  fi  peu  vraifemblables  d'elles* 
mêmes,  ont  bien  plus  befoin  d être  fidèlement  écxi^ 
tes  que  (8)  fortement  exprimées. 

En  e^et.  Messieurs,  lorfque  des  Oratieurs-  & 
des  Poètes,  ou  des  Hiftoriens  même  auflî  entrepre- 
iians  quelquefois  que  les  Poètes  &  les  Orateurs, 
viendront  à  déployer  fur  une  matière  d  heureufo 
toutes  les  hardieffes  ûp  leur  Art ,  toute  la  force 
de  leurs  expreffiôus ;  Quaiidils  diroot  de  LOUIS 
LE  GRAND,  à.  meilleur  titre  qu'on  ne  l'a  dit 
d'un  fameux  Capitaine^  de  J'Antiquiié  ,  (9)  qu'il  a 
fait  lui  feul  plus  d'exploits,  que;  les  autres  n'en 
ont  lu,  qu'il  a  pris  plus  de  Villes  que  les  autres 
S^ois  n'ont  fouhaité  d'en  prpndre:  Quand  ils  aflU- 
.  ïeront,  qu'il  n'y  a  point  de  Potentat  fut  la  terre, 
<îuelque  ambitieux  qu'il  puifle  être,  qui  dans  les 
vœux  fecrets  qu'il  fait  au  Ciel ,  ofe  lui  demander 
autant  de  profpérités  &  de  gloire ,  que  le  Giel  eu 
a  accordé  libéralement  à  ce  Prince  :  Quaad  ils  écri« 

R  E  M  A  R  (^U  E  S. 

(8)  Cf^ANG.  quâ  fortement  fixprtinées.']  It  y  a  dans  les 
Premières  Edir.  furtcment  exagérées,    Brossktte, 

C9)  Imit.  qi^il  a  fait  lui  fèui  plus  d'exploits  ^zc]  Mot 
«ttieux  de  Cicéron ,  en  parlant  de  PoMPÉCi*   'Plura  heiUt 
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lont,  que  fa  conduite  efl:  maitreife  des  événement, 
que  la  Fortune  n'oferoit  contredire  Tes  delFeins: 
Quand  ils  le  peindront  à  la  tête  de  Tes  armées, 
marchant  à  pas  de  Géant  au  travers  des  ûeuves  k 
des  montagnes,  foudroyant  les  remparts.,  brifant 
les  rocs,  terraflànt  tout  ce  qMi  s'oppofe  à  fa  ren- 
contre ;  ces  expreflions  paroitront  fans  doute  gran- 
des, riches,  nobles,  accommodées  au  (ujet:  mais 
en  les  admirant  on  ne  fe  aoira  point  «obligé  d'y 
^jouter  foi ,  &  la  vérité  fous  ces  ornemens  pom- 
peux,  pourra  alfément  être  défavoîiée  ou  mé- 
connue. 

Mais  lorsque  des  Ecrivains  fans  artiiîce  fe  con- 
tentant de  rapporter  fidèlement  les  chofes,  &  avec 
toute  la  (implicite  de  témoins  quidépofcnt,  plu- 
tôt même  que  d'Hifioriens  qui  racontent ,  expofe- 
ront  bien  tout  ce  qui  s*eft  paûë  en  France  depuis 
k  fameufe  Paix  -des  Pyrénées ,  tout  ce  que  le  Roi 
t  fait  pour  rétablir  dans  fes  Etats  l'ordre,  les  loix, 
la  difcipline;  Quand  ils  compteront  bien  toutes  les 
Provinces  que  dans  les  guerres  fulvantes  il  a  ajou- 
tées à  fon  Royaume,  toutes  les  Villes  qu'il  a  con- 
quifes ,  tous  les  avantages  qu'il  a  eus ,  toutes  les 
viftoires  qu'il  a  remportées  fur  fes  Ennemis  :  l'Ef- 
pagne,  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Europe  entiè- 
re trop  foible  contre  lui  feul^  une  guerr-e  toujours 
Seconde  en  profpérités',  une  paix  encore  plus  glo- 
rîeufe:  Quand,  dis-je,  des  plumes  fîncer-es  &p]as 
foigneufes  de  dire  vrai  que  de  fe  faire  admirer,  ar- 
ticuleront bien  tous  ces  faits  difpofés  dans  Tordre 
des  temps,  &  accompagnés  de  leurs  véritables  cir« 
confiances;  qui  eftce  qui  en  pourra  difconveoir, 

R  t  M  ^  R  ilU  E  S. 

i^ff^t  S^om  coter  i  legerunU    Plures  Provittctas  confecU^ 
§Ham  amtwcupiyermnt.    Pro  Lege  Maniliâ.  D]»P« 
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je  oc. dis  pas  de  no^  Voifins ,  je  ne  dis  pas  de  noi 
Alliée,  je  dis  de  nos  Ennemis  mêmes?  £c  quand 
ils  ji'en  voudroient  cas  tomber  d'accord,  (lo) 
kvffs  ^puîflknces  diminuées,  leurs  Etats  relTerrés 
dans  des  bornes  plus  étroites  ,  leurs  plaintes , 
leuss  jaloufies  ,  leuf s  fureurs  ,  leurs  inveétives 
même  .ne  les  en  convaincront-ils  pas  malgré  eux? 
Pourroat-ils  nier  que  Tannée  même  où  je  par- 
ie, ce  j^fince  voulant  les  contraindre  d'accepter 
la  Paix  qiilil.leur  oifroit  pour  le  bien  de  la  Ctiré- 
tienté,  il  a  tout-à-coup,  &  lorfqu'ils  le  publioient 
entièrement  épulfé  d'argent  &  de  rforces,  il  a, 
<iis-je,  tout- à -coup  fait  fortir  comme  de.  terre 
dans  les  Pays-Bas  deux  Armées  de  quarante  mil- 
le hommes  chacune ,  &  les  y  a  fait  fubfîfler 
abondamment  malgré  la  difette  des  fourages  &  la 
féchercffe  de  la  faifon?  Pourront -ils  nier,  qoe 
tandis  qu'avec  une  de  ces  Armées  il  faifoit  affié' 
ger  Luxembourg,  lui-m&ne  avec  4'autre,  tenant 
toujours. les  AMltes  du  Haînaut  &  dU  Brabant  com- 
me bloquées;  par  cetste  conduite  toute  merveillea* 
fe , ,  ou  plutôt  par  une  efpece  d'enchantement , 
fembkble  à  celui  de  (ii)  cette  Têce  û  célèbre 
dans  les  Fables.,  dont  rafpef):  convertlflbit  les 
hommes  en  rochers,  il  a  rendu  les  Efpagnols  im- 
mobiles fpeftateurs  de  la  prife  de  cette  Place  û 
ÛBpoaaate,'Qii  Us  avoient  mis  leur  dernière  ret 

^    R  E  M  A  R  ÇIV  E  S. 

0<0  fe»rf  pu! fanées  Smînuées^'i  II  y  a  comme  cela 
dans  toutes  les  Editions  faites  tant  <lu  vivant  de  PAu- 
teur,  que  depuis  fa  mort.  II  n'en  eft  pan  moins  cer- 
tain ,  qu'il  faudroit  :  leur  pulfancâ  JlUninuée»  Le  mot 
pMJfancêy  dans  Tacception  où  notre  Auteur  le  prend  ici, 
ne  peut  pas  avoir  de  Pluriel.  Ob  St.  Marc. 
^(ii)  cette  TéSê  p  QéUbrê  &c.]  La  TÙe  de  Méduf^ 
Bros]sittb« 
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fource:  Que  par  un  effet  non  moins  admirable 
ii'un  enchantement  fî  prodigieux,  (12)  cette  opiolâ* 
^e  Ennemi  de  là  gloire,  cet  induftrieox  Artifao 
de  ligues  &  de  querelles,- qui  travailloit  depuis  û 
long -temps  ,à  remuer  contre  lui  toute  l'Europe, 
s*eîl  trouvé  lui-même  dans  l'impuifUmce ,  pour 
.ainfi  dire,  de  fe  mouvoir;  lié  de  tous  côtés,  k 
réduit  pour  toute  vengeance,  à  femer  des  libel- 
les, à  poufler  des  cris  &  des  injures?  Nos  £Dne< 
jnis,Je  le  répète  y  pourront-ils  nier  toutes  ces 
chofeis?  Pourront -ils  ne  pas  avoiîer,  qu'au  mê- 
me temps  que  ces  merveilles  s'exécutoient  dans 
les  Pays-Bas,  notre  armée  navale  fur  la  Mer 
Méditerranée,  après  avoir  forcé  Alger  â  demander 
la  paix,  falfoit  fentir  à  Gènes,  par  un  exemple 
i  jamais  terrible ,  la  Juiie  punition  de  fes  info- 
iences  &  de  fes  perfidies,  enféveliflbit  fous  les  rui- 
nes de  fes  Palais  &  de  fès  Maifons  cette  fuperbe 
Ville,  plus  aifée  à  détruire  qu*à  humilier?  Non 
fans  doute,  nos  Ennemis  n'oferoient  démentir  des 
vérités  f!  reconnues;  fur -tout,  lorsqu'ils  les  ver- 
ront écrites  avec  cet  air  iîmple  &  naïf,  &  dans 
ce  caraélere  de  fincérité  &  de  vraifemblance, 
^*au  défaut  des  autres  chofes  je  ne  défefpere  pas 
abfolument  de  pouvoir,  au  moins  en  partie,  four- 
nir à  THiftoire. 

Mais  comme  cette  ilmplicité  même ,  toute  enne- 
mie qu'elle  eft  de  l'oftentation  &  du  fafte,  a  pour- 
tant fon  art,  fa  méthode»  fès  agrémens;  où  pour- 
rois-je  mieux  puifer  ca  art  &  ces  agrémens,  que 
dans  la  fource  même  de  toutes  les  délicateifes, 
dans  cette  Académie  qui  tient  depuis  fî  long-temps 

en 

/  R  E  M  ji  R  ÇIU£  S. 

(îO  cet  opiniâtre  Enmnv  de  fa  gloire^  Le  Prince  d'Oran- 
ge »  Guillaume  de  Najfau^  depuis  Roi  d'Angletefre.  Baoss. 
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en  fa  poffeflion  tous  les  tréfors ,  toutes  les  riches 
fes  de  notre  langue  V  C'eft  donc,  Mkssieurs,  ce 
^ue  j'efpere  aujourd'hui  trouver  parmi  vous ,  c*eft 
ce  qoe  j'y  viens  étudier;  c^cft  ce  que  j'y  viens^  ap- 
prendre. Heureux!  fi  par  mon  affiduîcé  à  vous 
cultiver ,  par  mon  adrefie  A  vous  faire  parler  fur 
ces  matières,  je  puis  vous  engager  à  ne  me  riea 
cacher  de  vos  connoiffances  &  de  vos  fecrets.  Plut 
heureux  encore!  ^\  par  mes  refpeéls,  &  par  met 
finceres  foumiflions,  je  puis  paifaitemenc  vout 
convaincre  de  l'extrême  reconnoKTance,  que  j'au- 
lai  toute  ma-  vie  de  rbonncur  iae/pérè  ^e  vous 
n'arei  fait 


Tme  ni. 
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JO  I  S  C  O  U  R  S 

SUR    LE    S  Tl  L  E 

©ES   INSCRIPTIOm 


JM.  CnAJi?X!3'nJiB,,ds.rjicadémeF^anfoifây  ayant 

compefé  des  Infcriptims  pleines  d'empnafe:,  quifu* 

rent  miles  par  ordre  du  Roi  au  bas  des  Tableaux 

des  victoires  de  ce  Prince ,  peints  dans  la  grande 

Galerie  de  Versailles  par  M,  Le  Brun  ;  M.  de 

Louvois ,  quijuccédaà  M.  Colbert  dans  la  CkaV' 

ge  de  Surintendant  des  BâtinienSy  fit  entendre  à 

■  Sa  Majejlé ,  que  ces  Injcriptions  déplaifoient  fort 

.  à  tout  le  monde  ;  (f  pour  mieux  lui  montrer  que 

€'étoit  avec  rat/on,  me  pria  de  faire  fur  cela  m 

mot  d'écrit  qu'il  pût  montrer  au  Roi.    Ce  que  je 

fis  aujfi'tôt.    Sa  Majejlé  lut, cet  Ecrit  avec  plai* 

fir,  @  ^approuva.    De  forte  que  la  faifon  l'ap- 

'  pellant  à  Fontainebleau  ^  (i)  il  ordonna  qu-enfon 

jdfence  on  ôtât  toutes  ces  pompeufes  déclamations 

^4^  M.  Charpentier ,  6f  qu'on  y  mtt  les  Infcrip- 

RE  M  A  R  Ç^U  X  S. 

fi)  il  ordonna  qu'enfin  ahfince  on  état  toutes  cespem" 

^peufes  déclamations  de  M.  Charpentier}  Le  fait,  que  M* 

Defpréaux  rapporte  dans  cette  efpece  à^Avert\[f,  eft  attes- 

'té  par  Furettere^  dans  Ton  Second  Fa£tum  contre  quelques* 

^uns  de  l'Académie  FrançoiCe.    ,,  Je  ne  le  blâmerois  pas, 

9,  dit-il  en  parlant  de  l'Abbé  Tallemant  le  jeune ,  d'avoir 

„  cherché  tous  les  moyens  de  fe  faire  parottre  par  IV 

^y  chat  «l*une  petite  Charge  abaBdonnét  de  iaifeur  de 
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'tiens  Jtmples,  qui  y  font^  que  notts  compofdmes 

prefquefuT  le  champs  M.  Racins  &  moi,  csP  î"» 

furent  approuvées  de   tout   le  monde,    Ceji  cet 

Ecrit,  fait  à  la  prière  de  M.  de  Louvois,  que  je 

donne  ici  au  Public. 

'Les  Infcriptîons  doivent  être  fîitrples,  courtes^ 
6c  familières.  La  pompe ,  ni  h  multitude  des  pa- 
roles n'y  valent  rien ,  oc  ne  font  point  propres  au 
ftile  grave  j  qui  eft  le  vrai  ftiie  des  Irifcriptions.  Il 
eÂ  abfurde  de  faire  une  déclî^iiî^on  autour  d'une 
Médaille,  ou  au  bas  d'un  Tableau;  fur-tout  lorf- 
qu'il  s'agit  d'aftîons  comme  celles  du  Roi ,  qui 
étant  d'elles-mêmes  toutes  grandes  &  toutes  mer- 
veilleufes ,  n'ont  pas  befoin  d'être  exagérées. 

II  fuffit  d'énoncer  fîmplemem  les  ehofes  pour  les , 
faire  admirer.  Le  pajjage  du  Rhin  dit  beaucoup 
plus ,  que  le  merveilleux  pajjage^  du  Rhin.  L'Epi- 
thete  de  merveilleux  en  cet  endroit',  bien  loin  d'aug- 
menter l'aftion,  la  diminye,  &  fent  fon  déclama- 
teur  qui  veut  groflîr  de  petite»  chôfes.  C'eft  à^ 
rinfcription  à  dire,  voilà  le  pajfage  du  Rhin;  & 
celui  qui  lit;  fçaura  bien  dire  fans  elle:  Le  pajfage 
du  Rhin  ejl  une  des  plus  merveHkufes  a&ions  qui 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

„  Devîfss  &  Infcriptîons  #  s'il  en  eût  été  capable  :  maïs 
„  le  malheur  a  voula  qu'ayant  fait  dcsl/tfcripfioiu  pour 
,,  les;  Tableaux  de  la  Galerie  de  FerfaiUes^  elles  ont  été 
„  trouvées  fî  mauvaifes,  qu'il  y  a  eii  ordre  de  les  ef- 
y,  facer  :  &  le  Sieur  CftarpenUer  en  a  fait  d'autres ,  qui 
„  feront  efttcées  ft  leur  tour  dan^  quelqu*  tems.  Cette 
^  prédiétion  a  été  accomplie  plutôt  que  je  ne  penfois* 
„  &  le  Sieur  Racine  a  fait  de  nôuVéUes  Ififcriptions ,  qui 
^  ont  etfacé  toutes  les  autres". 

Au  fujet  de  M.  Charpentier ^  voytt ,  Remaraues  fur  le 
Vers  ai.  du  Difc^  au  Rai ,  6t  RgmatQues  fur  VEpisr* 
XUF.    De  St.  Marc. 

Q2 
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êyent  jamais  4té  ftiites  dans  la  guerre.  Il  le  dira 
môme  d'autant  plus  volpn^iers ,  que  l'infcription  ne 
Taura  pas  dit  avant. lui;  les  hommes  naturellement 
BC  pouvant  fpufFrir  qu'on  prévienne  leur  jugement, 
ni  qu*on  leur  înipofe  la  néceflîté  d'admirer  ce  qu'ils 
admireront  alTez  d  eux-mêmes. 

.  D'ailleurs ,  comme  les  Tableaux  de  la  Galerie 
de- Ycrfaiiles  font. des  efpeces  d  Emblèmes  héioh 
ques  des  aétions  4u..Roi,  il  ne  faut,  dans  les  rè- 
gles, qjie  me^re  au-  bas  du/fableau  le  faitliiftori- 
.  <}ue ,  qui  a  donné  occafion  à  rEmblême.  Le  Ta- 
bleau cioit  dire  le  refte,  &  §'explique|;  toutfeul. 
Aind ,  par  exemple,  Iprfqu'on  apra  mis  au  bas  du 
premier  Tableau  :  Le  Roi  prend  lui-même  la  m- 
iuité  de  f on  Royaume .  (f  je  donne  tout  entier  aux 
affaires  y  1661.,  il  fera  aifé  de  concevoir  le  deflein 
4Îu  Tableau,  où  Ton  voit  le  Roi  fort  jeune,  qui 
^'éveille  au  milieu  d'une  foule  de  plaifîrs  dont  il  eft 
^environné,  &  qui  tenant  de  la  main  un  timon. 
J'apprête  à  fuivre  la  Gloire  qui  l'appelle,  &c 

Au  refte ,  ce^te  (implicite  d'infcriptlons  eft  ex^é- 
jnement  du  goût  des  anciens,  comipe  on  le. peut 
^oir  dans  les  Médailles ,  où  ils  fe  contentoient 
dbuvent  de  mettre  pour  toute  explication  la.date 
^e  l'avion  qui  eft  figurée ,  ou  le  Confulat  foijs  Ic- 
.  quel  elle  a  été  faite,  ou.  tout  au  plus  deux  mots, 
,^ui  apprennent  le  fujet  de  la  Médaille. 

Il  eft  vrai  que  la  Langue  Latine  dans  cette  fim- 

plîcité  a  une  noblefle  &  une  énergie,  (2)  qu'il  eft 

^flifficilç  d*attraper  en  notre  Langue.    Mais  il  Tob 

RE  M  J  R.ÇIU  ES. 


^'Auteur  m'écrivit  le  15.  de  Mai  1705 „  Je  nau- 

,»  riii  pas  grand*  peine  à  me  déterminer  U-defTus ,  puif- 
^>  que  je  fuis  eptierement  déclaré,  pour. la  Langue  lié- 
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n*^/  peut  atteindre,  il  faut  s'efforcer  d'en  approcher; 
&  tout  du  moins  ne  pas  charger  nos  Infcriptions 
d'un  verbiage'  &'  d'une  enflure  de  parolei-;  qui  étant 
fort  mauvaife  par- tout  ailleurs»  devient  fur- tout 
infupportable  en  ces  endroits. 

iVjoutee  à- tout  cela  ^ue  ces  Tableauie  étuit^ans 
l'appartement  du  Roi,  &  ayant  été  feits  paf  foh 
ordre,  c'eft  en  quelque  forte  le  Roi  lui-même  qui 
parle  à  ceux  qui  viennent  voir  fa  Galerie.    C'eft 
pour  ces  raifons  qu'on  a  cherché  une  grande  (îbk* 
pficité  dans  les  nouvelles  Infcriptionr,  où  l'on  xio  ' 
met  proprement  que  le  titre '&  la  date,  &  où  l'on  ^ 
a  fur-tout  évité  le  faile  &  l'oHentation. 

,,  ne,  qui  eft  extrêmement  propre  ,  |i  mon  wU  ,  ponr^ 
if  les  Infcrlpiions  »  à  caufe  de  les  Ablatifs  ablblus  :  au 
»i  lieu  que  la  Langue  Françoifey  en  de  pareilles  occa- 
99  fions,  traîne  &  languie  par  fes  Gérondifs  incommo-' 
„  des ,  &  par  fes  Verbes  auxiliaires ,  où  elle  eH  indif-- 
9>  penrablement  afllijectie ,  &  qui  font  toujours  les  ma* 
M  mes.    Ajoutez ,  qu'ayant  befoia ,  pour  plaire ,  d'être 
9»'foutenue,  elle  n*admet  point  cette  fîmpliçité  majes- 
»  tueufe  du  Latin  ;  &  pour  peu  au'on  Tome ,  on  don- 
9)  ne  dans  un  certain  PhdbuS  qui  la  T€ad  fotte  &  fade;* 
9)  Quelle  comparaifon,  par  exemple,- y  auroit-il  entre 
99  ces  mots  qui  me  viennent  au  bout  de  la  plume:  Râ' 
»9  flid  Fatmliâ  Urhem  inyiCente;  &  ceux-ci:   La  Royale 
M  Famille  élatit  venue  voir  la  yillef    Avec  tout  cela' 
9)  néanmoins,  peut-être  que  je  me  trompe;  &  je  mt' 
M  rendrai  volontiers  fur  cela  à  r«vif  &c*  Brossëtte.  - 
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AVERTISSEMENT 

\ 

DE  M,  DE  SAINT. MARC 

SUR 

LA  DISSERTATION  SUIVANTE.. 

JM.  Brossette  ,  tant  dans  la  Remarque  fur  le 
Vers  52.  de  ta  X.  Satire,  que  dans  la  première  Re- 
marque ^wr  la  DilTertation ,  qui  vajuivre  cet  Aver- 
tiffement,  dit  :  „  Tout  le  monde  Jçait  /*Hiftoîre  de 
„  Joconde  mife  en  Fers  par  le  célèbre  La  Fontaine; 
„  mais  tout  le  monde  nefçait  pas  que  la  Piflertation 
„  fur  Joconde,  imprimée  parmi  les  Contes  de  ces- 
„  auteur ,  eft  de  M.  Defpréaux.  Bouillon,  mé- 
„  chaut  Poëte^  avoit  aujfi  mis  en  Vers  la  même. 
„  avanture  de  Joconde ,  tirée  de  /'Arîofte.     Il  7  tfttf 
,,  une  gageure  conjtdérahle ,  fur  la  préférence  de  cet 
„  deux  Pièces  y  entre  l'jÉbhé  Le  Vayer  6f  ««  «owi- 
,j  mé  Saint-Gilles.    Ils  s'en  rapportèrent  à  Molière,. 
„  leur  ami  commun  ^  qui  ne  voulut  pas  direfonfen" 
„  timenty  pour  ns  pas  faire  perdre  la  gageure  à 
„  Saint-Gilles.   M.  Defpréaux,  jeune  alors  y  termi- 
„  na  le  différend  par  cette  Diflertation,  adreffée  à 
„  M.  Vjihbé  Le  Vayer.     //  ne  Pa  jamais  fait  im- 
„  primer  parmi  les  autres  Ouvrages  ^  ne  fe  faifatït 
f,  pas  honneur,  ^  témoignant,  même  dans  la  fuite  à 
^y  fis   Amis  y  un  grand  regret  d*avoir  employé  fa 
„  plume  à  défendre  une  Pièce  du  caraQere  de  Jo- 
„  conde  ", 
M.  Du  Monteil,  qui  ne  ^convient  pas  de  TexaSi-- 
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tû^e  de  ce  récit ,  ajoute  à  la  Reoiarque  fur  le  Vers 
52.  de  la  Satire  X.    „  Le  Commentateur  dit,  non- 
„~ feulement  ici,  mais  encore  dans  une  Note/wr  cet- 
,i  te  Differtation ,  que  VAbhé  Le  Vayer  £5*  M.  de 
„  Saint-Gilles ,  a'^ant  fak  une  gageure  confîdérable  ' 
yyfur  la  préférence  de  ces  deux  Ouvrages  ^  s'en  rap- 
y  y  portèrent  à  -Molière,  qui  ne  voulut  pas  dire  fort  ' 
„-fentiment.     CependariJt  il  paroît  par  la  Differtation  •• 
„  même'f  que' ces  Meffteurs  avaient  choîfi  trois  per- 
fifonnes  pour  yng^s.  Penfe-t-il  donc,  dit  M.  Des--' 
yj'fvitAVX  en  parlant  de  M.  de  Saint-Gilles,- 
„quiè^' trois-  dc^  plus  galans  Hommes  de  France  • 
„  aillent  de  gaieté  de  cœur  fe  perdre  d'eflime  dans  ' 
„  refprit  des  habiles  jgeiîs  pour  lui  faire  gagner-' 
„  cent  piftoles ?  Et  depuis  Midas,  d'impertinen-^' 
„  te  mémoire,  s'eft-il  trouvé  perfonnê,  qui  ait  ^. 
,i  rendu  uîi  jugement  auilî  abfurde  que- celui  qu'il  ^^ 
«attend  d'eux?"  ^ 

M.  Du  Montêil,  à  la  fuite  dé  la  première  Re- 
marque fur  la  Differtation  même^  infifle  encore  fur  " 
le  défaut  d'exaSitude,  qu'il  reproche  ^  M.Broffette,  • 
^  rertvoye  à  ce  que  je  viens  de  rapporter, 

„  M.  de  Saint-Gilles,  dit  déplus  M.  Broffette, 
»  dans  la  féconde  des  deuxTSfoteSy-que  j*ai  citées  en'- 
„  cmmençant ,  itoit  un  homme  de  la  vieille  Cour 
ff- d'un  cara&ere  fingulier:  c'eji  lui  jm*  Molière  a 
»  peint  dans  fon  Mifanthrope,  ji3.  ÎL  3c.  P"* 
}t  fous  le  nom  de  Timant£'. 

9»  Ceflde  la  tète  aux  pieds  un  Hoindie  tont  ttiyflere  ^ 
»,  Qui  VOUS  Jertô ,  en  pafTant ,  un  coup  d'œil  égaré  j 
.  H  £t  fans  aucune  aflPaire  elt  toujours  affairé. 
„  Tout  ce  (fi*i\  VOUS  débite  en  grimace?  abonde, 
99  A  force  de  façons  il  aflbmme  fon  monde  ; 
.  »-Sans  cdDTe  il  a  tout  bas,  pour  rompre  reiïtretien, 
f>  Uu  fecret  à  vous  dire ,  jSc  cft  feciet  &*eft  ma  : 

Q4 


/ 
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0  De  It  moindre  vétille  il  fait  une  merveille; 
,,  Et  jufques  au  .bon  jour,  il  dit.  tout  à  l'oreille 


•» 


M*  Du  Monteîl,  paur  mieux  faire  entendre,  i 
te  qu'il  prétend  f  la  Diflertadon- rfc  M  Defpréaux, 
0  cru  devoir  faire  plus  que  M.  BrolTette»  (^  donner 
^lace,  dans  fis  Editions  des  Oeuvres  de  notre  Au- 
teur j  aux  Jocondesde  La  Fontaine,  {f  </*  Bouillon. 
î'Editeur  de,  17  40-  afuivijfon  exemple.     Mais  je 
n*ai  pas  cru  que  ce  quVs  avoientfait ,  fût  utie  règle 
dont  il  ne  fût  pas  permis  de  i^écarter.  ♦  L(t  JocoMe 
de  La  Fontaine  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
On  la  fçait  par  cœur^    Cj^lle  de  Bouillon,  tombée" 
dans  V oubli  qu'elle  mérite,  m'a  caujé  tant  de  dégoût, 
en  la  relifant,  que  faurois  à  me  reprocher  d*avoir 
gxpofé  les  LeUeurs  au  même  fupplice.    Je  leur  fui^ 
garant ,  certain  de  ne  pouvoir  être  démenti  que  par 
des  SaintGrlles,  que^^out  eft  du  mime,  goût  que  ce 
que  M.  Defpréaux  en  rapporte.^   Ce  qui  peut  Ji^rt- 
AUX  Le&eurs  pour  affeoir  leur  jugement. .  J*ofe  en-, 
tore  affurer,  oue  quoique ^'^\x\\\jcm  donne  fa  ]ocons. 
de,  pour  traduite  &  imitée   de  l'AkiosTE,  elle.. 
n*eft,  à  proprement  parler,  ni  Vun  ni  Vautre.    La. 
Fontaine  donne  la  fienne  comme  Imifàtion  ;  fi?  tienl^ 
fi  bien  parole ,  qu'il  eft  infiniment  fupérieur  à  fonj 
original. 

Un  attend  peut-itre  de  moi  y  quejefafje  connoitre^ 
ici  le  Po^ftf*  Bouillon  ;  mais  quelque  recfierche  qn^ 
faye  faite f  je  n'en  ai  pu  rien  découvrir,  ê?  *M/ 
r^^^Goujet,  que  f4ii  confuké ,  n'enjçait  jufqu'ici 
pas  plus  que  moi.   Nous  ne  le  conmijjons  tous  deux  ^ 
que  pour  avoir  été  de  la  Cour  de  Monfieur  Gallon. 

Ceft 
RE  M  A  R  Q^U  ES, 

*  Ce  que  dit  id  M.  De  St.  Marc ,  eft  une  ral(bu 
très-fuBifante   pour  exclure  aulS  de  cette  Editioa.  les  > 
deux  JoGondes  donc  il  s'agir 


\ 
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Céjl  ce  qu'on  apprend  de  Jes  Ouvrages  imprimés 
ini2.  à  Paris  chez  Jean  Guignard  j^Tx,  en  1663. 
fius  ce  titre-  :   Les  Oeuvres  de  feu  Moniîeur 
Bouillon,  contenant  i'Hifloîre  de  Joconde.    Le 
Mari  commode.    L'Oifeau  de  Pallkge.    La  mort 
deDaphnis.  L'Amour  déguifé;  Portraits. Mafcara- 
èes.  Airs  de  Cour.   Et  plufîeurs  autres  Pièces  g?- 
tentes.    u4  la  réferve  de  quelques  ChznCons  6f  de 
quelques  Vers  de  Ballet,  gu»  m'ont  à  peu' de  chofe 
près  paru  dignes  de  Benfcrade-,  que  V Auteur  m'a 
fmbîé  s'être  propofé  pour  modèle,  toutes  les  Oeuvres 
de-MonOeur  Bouillon  font  de  la  même  force  que 
/«.Joconde,  qui  ne  fut  imprimée,  félon  M,  Brof- 
ffelte  qu'en  166  j.  auj/t-bien  que  celle  de  La  Fontaine.*- 
Dats  i'ORDRE  CfmoNOLOGKjuE  des  prîncipaux^ 
Ouvrages  de  M  Desphéaux  ,  lequel  Ordre  fe  trau-^ 
ve  à  latêtede  ^Edition  de  1740.,  on  a  marqué  qu'il  ^ 
wôît  fait  fa  DissERTATroN  fur  la  Joconde  de  M.  ' 
dc' La  Fontaine  ^^  lâge  ie  27.  ans  en  1663.* 
€es  âates  ne  me  paroijfent  nullement  ex'a&es.    Le 
titre  des  Oettwes  de  Bouillon  nous  apprend  qu'il 
étoit  mort  quand  elks  furent  achevées  d'imprimer  le^ 
2\,'  de  Màf  i<559.,  date  ,  qui  fe  trouve  au  deffous 
au  Privilège.    D'un  autre  côté  la  première  Edition '> 
des  Contes  de  La  Fontaine  ejl  de  l'année  1665.  Ê?"" 
j'ignore  fi  fa  Joconde  (^  celle  de^BomUion  avoîent 
vuHe  jûur  ifnprimées  féparément.'-   Ilfe  pourroit  bien  ^ 
que  dafu  letems  de  la  gageûfe ,'  qui  froduifit  la  Dif- 
fettetion  de   M:'  Defpr&ux,  <es  deux  Pièces  ne  ; 
cûvrujfent  dans  le  mofide  que  manufcritesJ    Ce  qui    . 
fofîde  mm  doute  fur  les  Dates  de  M.^  Broflette  6?" 
de  /'Editeu!r  de  1740.  cktft  que  Bouillon  étoft  mort' 
dès'  166T.  j'en  ai  pour: preuve  une  efpece  de  Nécro-» 
\6gt'ou  Catalogue  dans  ïéqueï  M.  de  La  MQ^Kïye^  .\ 
écrivoit  les  Dater  de 4a  mor^des  gens  de''Lettrtf,.à  '  ' 
mefilrèqu'iismouroient;'cuqù-il'apprenùit  leuir'knfrrt;'^^ 
Afr^i^^efVGaïqet  '«.'â  /«it  vw  rfarw  '»7^  <20ft>V*  ^ 


370     AVERTISSEMENT 

exaSe  de  ce  Nécrologe ,  ces  fM$^:  Bouillon, 
Poète  François  cil  mort  en  1662.  On  a  tout  lieu 
de  compter  Jur  rexa&itude  de  M.  de  La  Mocnoye 
à  cet  égard ;-(f  je  conclus  de  Jor^  témoignage,  que 
la  Diflertation  de  M.  Defpréaux  •  e/ï  antérieure  À 
V armée  1663.  ^^  9^i  ""^  ^^  persuade ,  c*eft  que  notre 
Jouteur  ne  parle  nullement  de  bouillon ,  comme  d'un 
Auteur  y  qui  n'étoit  pluf  vivant.  Il  ne  dit  pas  non 
plus  un  mot  y  qui  fajfe  foupfonner  qu'il  en  eût  connu 
ies  aïftres  Ouvrages.  Se  perfuadera-t-on  que ,  s*U 
les  avoit  connus  ^  à  l'âge  qu'il  avoit  6?  de  Vhumew 
dont  il  était  ^  il  ne  les  aurait  pas  cara&érifés  par  quel- 
que trait  fatirique.  Sa  Diûertation  Jitr  Joconde 
eft  donc  pour  k  plus  tard  de  Vannée  1662. ,  peut-être 
mime  eft-elle  antérieure,  Ceft  ce  qui  ne  peut  pas  Jt 
décider  y  fansfçavoir  dans  quel  tems  Bouillon  (f  La 
Fontaine  lâchèrent  leurs  Jocondes  dans  le  monde. 

Quoi  qu'il  en  foit^  la  DifTertation  de  M.  Des- 
préaiix  fe  trouve  dans  toutes  ks  Editions  des  Con- 
tes de  La  Fontaine  avec  ce  titre:  DifTertation/wr  la 
Joconde  à  M.  B***.  M.  Broflette  nous  dit,  que 
ce   M.  B***.  eft  Vjihbé  Le  Vayer.  -Jtare  difh 
culte.    Pourquoi  cette  Lettre  initiale  B  ?  ^u'étoitil . 
lefoin  dans  les  Editions  Àes  Contes  de  La  Fontaine 
de  dépaîfer  le  LeSeur?   L'Abbé  Le  \'ayer,  comme 
je  l*aî  dit  dans  le  Sommaire  de  la  IV.  Satire,  (^ 
dans  la  Reniarcjue /«r  le  Vers  150.  du  V,  Chant  du 
Lutrin,  était  mort  en  1664.  i$  la  DiOertation  de 
notre  AuHur  nâ  parut  que  dans  la  première  Edition 
des  Contes  en  1665-   M  BrofTettc:  a  fans  doute 
manqué  de  nénioire  £?  ne  nous  a  pas  rendu  précifé-. 
ment  ce' qu'il  avoit  entendu  dire  à  M,  Defpréaux.. 
La  Lettre  initiale  S^  pourrait  bien  ftgnifier  Bouti- 
gniv    Ce  feroit  en  ce  cas-là  François  Le  Vayer  de 
Boutignî,  Maître  des  Requêtes <,  lequel  aurait  fait' 
la  gageure  contre  le  Sieur  de  Saint-GillesL.     Ce  fe- 
roit  à.fuiqim.w^r(tiAutnir  amQit.adreJfé  fa  DiiTa* 
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ttt'ton.     Cf  9ii(^  9»e  jiisralr  et  autant  tlus  vraifembla- 
lie,  que  ce  M.  de  Boutigni,  Coujtn  de  VAbhé  Le 
Vayer,  ^m^  tm  três-bel  efpiit,  con^me  w  in  pe%A 
juger  par  fin  Romtû  d^  Tarfis  Éf  Zélie,  qu'm  at^ 
tribue  communémerà  à  fjÛhé  Le  Vayer,  ainfi  que 
je  r  aï  fait  moi-même  fur  la  parole  de  M,  Broflette. 
W  mourut  en  lôSS.    Ce  dora'  il  s'agit  ici  convient 
mieux ^  à  ce  M.  de  Boutigni,  qu'à  Rolland  Le 
Vayer  dfe  Boutigni>   de  la  même  Famille^   lequel 
était  ceuffl  Maiïre'  des  Requêtes  y  Êf  meufUt  Inten* 
dont  de  Seiffofis  en  1689.    Perfonnage  grave  ^  Au» 
Unr  de  diffèrtns  Ouvrages  ejltmés  ^  far  âtsmatieret 
<i^-I>roit  Publie  0*  de  Droit  Civil ,  dom  beaucoup- 
ne  font  encore  que  manufcrits.    En  conféquence  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  je  me  ftate  qu'on  ne  trouvera 
pas  mauvais,  que  f  aie  fait  imprimer  la  DilTertation 
fur  Joconde ,  avec  le  titre  -qu'elle  porte  dans  toutes 
les  Editions  des  Contes  de  La  Fontaioe.- 


/ 
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LA  JOCONDE 

DE  M.  DE  LA  POISTAINE: 

À    M.    B..... 


MONSIEUR, 

\^OTitB  gageure  cd  fans  doute  fort  plaifapte,  &^ 
j*ai  ri  de  tout  mon  cœur  de  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle votre  Âmî  foutlent  june  opinion  auŒ  peu 
raifonnable  que  la  fienQj»*'  Mais  cela  ne  m'a  point 
du  tout  furpris  :  ce  n'eïl  pas  d'aujourd'hui  que  les 
plus  méchaus  Ouvrages  ont  prouvé  de  fincereis  pro- 
teâeurs,y  &  que  des  opiniâtres  ont  entrepjis  de 
combattre  la  Raifon  à  force  ouverte,.  Et  pour  ne 
▼ous.  point  citer  ici  d'exemples  du  commun,  il 
B*eftpasque  vous  n*ayez  oiiî  parler  du  goût  bizane  .. 
(i)  de  cet  empereur,  qui  préféra  les  Ecrits  d'un 
jejie.fçai  quel  Poète  auxjOuvi?ige§.d'HQmer«,  &  - 

RE.M^JtHUE  S.., 

X.iydec€i^mf>ereurJ  Caligula*  Voyez  Su/lonuBtiûS^ 
$,«  Voyez  auiii  les  Rgsmraues  fur  les,  Veri.4^  .&  5v^^ 
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çpA  ne^^oulolt  pas  que  tous  les  hommes  enfemble/ 
p^(kmt  près  de  .vingt  iiècles ,  eufleot  eu  le  fen» 
commun.  < 

Le    fentiment  de.  votre  Ami  :a  quelque  chofe  . 
d'auffi  monflrueux.    £t  certainement  quand  je  fon-' 
ge  à  la  chaleur  âvec  laquelle  il  va, 4e  livre  1  ku 
main ,  défendre  la  Joconde  de  Monfieur  Bouil** 
LON ,  il  me  .femble  voir  .Marfife  dans  TAriostet 
(puisqu'Ariofte  il  y  a)  qui  veut  faire  confeffer  à^ 
tous  les  Chevaliers^  que  cette. Vieille  (2)  qu'elle  à» 
en  croupe  r  eft  un:  chef-d*œuvre  de- beauté.    Quoi 
qu'il  en  (bit  »  s'il. n'y  prend  garde,  fon  opiniâtreté» 
lui  coûtera  un  -peu  dber,  &  xjuelque  mauvais  palTe-i 
temps  qu'il  y  ait  pour  .lui  à  perdre  cent  Fifk)les,  je> 
le  plains  encore  plus  de  la  perte  qu'il  va  faire  Àc  -  r 
£&  réputation  dans  i'efprit  des  habiles  gens.   . 

11  a  raifon.de. dire  qu'il  n'y  a  point  de  comparais 
fon  entre  Jes  deux  Ouvrages  aont  vous  êtes  en  t 
difpute,  puisqu'il  H^y-a  pomt  de  comparaifon  en-«> 
tre  un  Conte  plaifant,  &  une  narraticHi  froide':   : 
entre  une   invention  fleurie .  &  enfoiiée,  &  une» 
Traduftlon  flèche  &  trille,  ^  Voilà  en  effet,  la  pro-- 
portion  qui  eft  entre  ce&deux  Ouvrages.  M.  de  La,  ^ 
Fqhtain^,  (3)  ?  pris.à  la  vérité. fon  fujetd'Ariofte;:  .. 

R£  M  A  R  ÇlUE  S. S 

(aj  ^itélUa  en^  croufê ,]  Dans  \t$  EdUîons  des  ConU^  - 
à^:La  Fontaine  9  où  j  ai  vu  cette  Bifertation ,  il  y  a.  • 
comme  j*ai  mis,  &  comme  il  £aut.quil  y  ait.  Marfi^' 
fe  eft  Une  Reine...  Dans  r£</i/io»  des  Oeuvres  de  notrCv  • 
Auteur  Aonné  ^  Genève  pax  M»  Brofetie ^  i\  y  a;  ^u"tlà.  r. 
en.  croupi  Faute  copiée  pa^  tous  Jes.  JS</i£^«/'j>.Jlux  ront.  • 
fuivi. .  De  5t.  Marc,  m 

Cs)  (ipf»  à  la  yértté  fQnptjet  ^ifWo/fer ;]' Difii s  toutes. 
les  Editions  que  j'ai  vues  de  cttte  Differtation y  foitdain 
Us'^Cffntes  de  Lit  Fanfaine  y  Coït  dans  les  Oeuvres  de  no-^ 
ire  Auteur,  il  y  ^  dl/îriofie^?  V Edition  4e .17^0*  porte:  -> 
^r:f,<frfo/î»v,  eotre^n  peu  néceirairc«--li!uûige,4  oft» 
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Qiais^'ett  même  tsmps  il  s*eft  rendu  maltmâefr 
Bttlere:  œ  n'eft  point  une  cq)JequiKait  tirée  un 
tftit  après  l'autre  fur  Toriginal;  c'eft  unor^naF 
qu*il  a  formé  fur  l*ldée  (4)  qu'Ariofte  lui  a  fournie. 
Ceft  ainfi  que  Virgile  a  imité  Homère;  Térencc; 
Ménandre;  &  le  ïaffe,  Virgile.^  Au  contraire, 
©n  peut  dire  de  M.  Bouillon  (5)  que  c'eftun« Va- 
let timide  qui  n'oferoit  faire  un  pas  fan^  le  congé 
ée  fonmaltre,  (6;  &  qui  ne  le  quitte  jaraêi^que' 
<|uand  il  ae  le  peut  plus  foivre.  -  C'eftun  Traduc- 
teur maigve'&  décharné:  les.  |)}(^ 'belles  fieurs*^;) 
çï*Ariofte..  lui  foemit  deviennent  fècïcr-cBtre  feç 
Biains,  &  à  tous  momens  qnittani!  te  François  pour 
rfattacheï>  à  ritalien.,  il  a'eft  ni  Italien  ni  l?rançois. 
'  Voilà;  à  mon  avis ,  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces 
deux  pièces.    Mais  je  pafle  plus  avant,  &  je  fou. 
iiBos  qoeaionvfeulement  la  Nouvelle- dié  M«  <ie  La 

ILE  M  A  R  Q  US  & X 

nous  foimnes  tujourd'hiiî  de  meitfe  toujours  TAtddr 
aux  noms  de  quelques  Ëcrivains  ItaU«ns ,  ne  failbit  pas 
encore  loi ,  dans  le  tems  que  «otfe  Auteur  écrivoic  ce. 
petit  Ouvrage.  C'cft  ce  quife  prouveroit  aiféinent  par 
Iw  Ecrits  contemporains.  On  empioyoit  TArticle ,  oir 
le  fupprimoit  à  fa  fantaifie  ^  &  cela  dans  le  môme  Ou- 
vrage. Celui-ci  peirt- en  fervir  de  preuve-  PeSt.  Marc. 
(4^  qu\1-iojîe  lui  a  fottrniei']  Ebition  de  if/^  <«ule: 
que  rArivIbs,    De  St.  Marc 

'  (,5)-^^'  ^'</?  ''«  ^^^^^  *^^'^^  &c.]    Nôtre' Autélir'eft- 
trop  indulgent.    Bouillon  n'a  parf  même  refpece  de  mé- 
rlie  qu'il  lui  veut  bien  attribuer  ici.'  C'eft  ce  dont  ceux 

3:ui  fçavent  ritalicn  peuvent  fe  convaincre  Tans  beaucoup 
ie  peine,  en  conférant  TOnginri  avec  la  prétendue  tra.-' 
duétion  de- ce  mil^rabfe  Rlmeur.    1>e  St.  Maro.^  ■ 

(6)  6P'  qui  n£  le  quitte  jamais  ôccl    Je'  ne  vois  iwis  - 
peiirquoi  dans  les  Editions  de  1735.  &  1740.  on  a  mis- 
id:  &.  qu'il  ne  le  quitte  jamMiS4    Ce  qui  n©  forme  4ittcun 
fôfi*.-  De  St.  Marc. 
CX)  i^^^rlofle  lui  fournir^  Edition  â^  I74Q»  feul»^  mô 
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FCAtaÎQC  eft^  infiomient  meilleure  que  celle  de  cev 
Monfieur;  mais  qu'elle  eft  même  plus  agréable- 
ment contée  (()  que  celle  d'Âriofte.    C*^  beau-:^ 
coup  dire,  fans  doute,  &  je  vois  bien  que  par-là- 
je  vais  m'attirer  fur  les  bras  tous  les  amateurs  de  - 
ce  Poète     C'eft  pourquoi  vous  trouverez  bon  quftv 
je  n'avance  pas  cette  opinion^  fans  Tappuyei  de  • 
quelques-  raifons. 

Premièrement  je  ne  vois  pas  par  queHe  licence  , 
Poétique  (9)  Arioile.a  pu,  dans  un  Potoe  héroî^ 
que  &  férieux,  mêler  une  Fable,  &  un  Conte  de^. 
Vieille;  pour- ainfi.  dire,  auffi'burlefque  qu'eft- . 
THifloire  de  Jocondd^  Je  fçai  bien,  (10)  dit  miv. 
Poète,  grauid  Critique;  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  > 
fermifis  aux  Poètes  £f  aux  Peintres^  qu'ils  peu-- 
vent  quelquefois  dmner  carrière  à  leur  iynaginatim; 
if  qu*il  ne  faut  pas  toujours  les  refferrer  dans  la  m* 
jmyétroite  É5^  rigoureufe*    Bien  loin  de  leur  vouloir  '- 
ravir  ce  Privilège ,  je  le  leur  accorde  pour  eux ,  Êf  ' 
je  le  demande  pour  moi.    Ce  n'ejl  pas  à  dire  toutefois 
qu'il  leur  fiit  permis  pour  cela  de  confondre  toutes  . 
chofes,  de  renfermer  dans  un  même  corps  mille  efpe* 
tes  différentes,  auffi  confufes^  que^  les  rêveries  d'un^ 

REM  ji  R  ilU  S  &V 

(j^y que  celle  étAriofie,"]  Ibid.  feulement:  qa^  eeJUde^' 
Pjlriofte,    De  St.  Marc. 

(9)  Arhjiel^  pu y'\  IbicU- feule:  VAriufe  a  pu*,  De  St.  . 
Marc. 

{\^  iU  un,  PoëU ^  HoRACR^^  Art  Poit^  Wtrs  9,  &  : 
fiiiv».. 


vthtt  agri  foikma  \  vans  ? 


Fitigentur  fpecies ,  u$  nec  pes  •  nec  eaput  uiU  ^ 
Reddaltir  forma.  :  PîSloribus  atquePoitls  > 
Qftidlibeè  audendifmpâr  fuit  éequa  poteflasm 
o€mut4 ,  &  hane  yenUunp^titmtfqaeiiaJHu/qiisyîeipm  >  ; 
Sed  non  utpladdis  cotant  inmitia^-non  ut 
^isrpeaterayih^^glUMHiUur^'tigribt^  agnu 

Ds.iSt.  MaUCi  - 


N„ 
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naïade;  de  mêler  enfsmble  ^des  ekofes  incmfatiUesl^ 
d^uccouplcf  les  Oifeaux  avec  les  Serpenr,  les  Tigres^ 
avec  les  Agneaux.  Comme  vousvoy^,  Monfieui,^ 
ce  Poëte  a  voit  fait  le  procès  (ii)  à  Ariofle,  plus^ 
de  mule  ans  (12)  avant  qu'Ariofte  eût  écrit.    £n 
efFet,  ce  corps  compofé  de  mille  efpeces  différen-» 
tes,  n^eftce  pas  proprement  limage  dir Poème  de 
Roland  le  furieux?  Qu'y  a-t-il  de  plus  grave  &  de» 
plus  héroï^e^qtie  certakis  endroits  de  ce  Poëme? 
Qu'y  a-t-il  de  plus  bas  &  de»4^1us  bouffon  quçd'^u-" 
très?  Et  fans  chercher  û  loin,  pcut^on  rien^  voir» 
de  moine  féi;ieux  que  d'Hiftoire  ierjùconde  &  àA^ 
Jlolphe?^'Les  avmtures  de  Bufcon  Êf  de^  LMsarilk' 
ontelles-  quelque  chofe  de  plus  extravagant?  Sans 
mentir ,  une   telle   bafMe^ft  bie»  éloignée  da 
goftt  de  rAntiquité;-&  qu*aureit-on  dit  de?  Virgîie, 
bon  Dieu!  fi  à  la  dercente  d*£née  dans  Hitaiîe^  il 
kii  avoit  fait  conter  par  (13)  un  hôtelier,  \'Hifloi" 
re  de  Peau^Ane,  ou  les  Conieskdâma  Mere4'0yef 
je  dis  les  <:)6ntes  <le  ma  Mere-rOye,  car  THifloire 
de-  Joconde  n'eft:€uer€s  -d  un  autre  ra«g.    Qub  fi 
Homère  a  été  blâmé  dans^  fbn  Odyffée  .(qui-  eft- 
pQlirtant  un  Ouvragctout  Comique^,  comme  Ta  re*»- 
marqué  Ariftote)  fi,'dis-je,  il  a  été  repris  par  de 
fort  habiles  Critiques ,  pour  aVoir  mêlé  dans  cet 
Ouvrage  rHiftoire  des  Compagnons  d'Ulyffe  chan- 
giiJsn  Pourceaux^  comme  étant  incKgntrxie*la  lûa-- 

REM  A  K  Çl  V  E8^:^ 

(^li)  à  A/'ioPe,'}  EmtioN  rf<f  I74t).  feule:  à  rjribjle** 
Qè^St*  Makc»  ' 

(i2)%$w«<  qu* Jifioftây îhié.  'huit:  àfejit  fur  r:Xrtqflf. 
De  St.  Marc.  '• 

rii)  «wrft(J^/;<?r';],C'iBl!Vrf  efTeï:  tm  Wténér  desn)ords 
cterli  Saône ,  qur  àans^le  X'XVIU.  Chaitt  de  V/friofig, 
pQur  défenniiyer  Rodotfiont  ;'KxA  d'Alger,  Ton  Hôte,  lui 
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jêfté  de*  fon  fujet;  que  diroîent  ces  Critiques,  s'ih 
voyoient  celle  de  Joconde  dans  un  Poème  Hérol!>r 
que?  N'auroîent-ils  pas  raifon  de  s'écrier,  que  fi 
cela  dil  reçû^.  le.  bon  fens  ne  doit  plus  avoir  dû 
Jurifdiélion  fur  les  Ouvrages  d*efprtt,  &  quil  na 
faut  plu&  parler  d'Art  ni  de  Réglée?  Ainfî,  Mon<^ 
lîeur,  quelque  bonne<que  foit  dVilleurs  la  Joconde; 
de  rArioile,  il  faut  tomber  d'accord  qu'elle  n'efl. 
pas  en  fon  lieu.  t 

Mais  cjiaminons  un  peu  cette  HUloîreen  elle-. 
mêmcé  Sans  mentir,  j'ai  de  la. peine  à  foutfrir  1» 
férteux  (14)  avec  lequel  Ariofte  écrit  im  Conte  û. 
bouffon.  Vous  diriez  que  non-feulement,  c'eft  une.- 
Hiftoire  très-véritable^,  mais  que  c'eft  une  chofe* 
très-noble  &  très -héroïque  qu'il  va  raconter:  &. 
certes  s'il  vouloit  décrire  les  exploits  d'un  Alexan-, 
dre,  ou  d'un  Charlemagne^  il  ne  dâ>utecoit  pasr 
plus  gravement... 

j06îphà  Re,  de*  L'ongobàrdu  queïlo 
Ji  cùi  lascià  il  fratcl  monaco  U  Regno,  » 
Fù  ne  la  giovafiezza  fua  fi  bell6\  . 
Cbèmai  poch'  akri  giunjçro  à  quel  Jègnê^" 
N'havria  àfatica  un  tàl  fattà  à  pennelle 
jipelle,  Zeuzif  6  Je  v'i  akunpiù  degruh  ^ 

Lfe  bon  mefler  Ludovîco  ne  fe  fouvenoit  pas,  oav 
plutôt  ne  fe  foudoitvpas>(x  s)»  du  précepte  de  fbn^ 
Horace. 

Verfîbusexponi  Drâgicis  res  Cofniea  nm  vult. 

0:pendant  il  eft  certain  que  ce  précepte  eft  fondé:: 

RE  M  A  R^Q^UiES.^ 

CI4-)  ayee  lequel  Ariojle']  Ed«  1740.  feule:  avec  lequék^- 
^amfie..    De  St.  Marc* 
Sv  (.^5)du.pr(lceptedef9nHoraceé'\  AiiTP<»T.,Virt.8^  v. 


sjt      dissertation:. 

fttr  la  pure  raifon,  &  que  comme  il  nY^  rien  de 

eus  ficid  que  de  conter  une  chofe  grande  en  fliie 
is,  auiB  n'y  a-t-il  rien  de-plus  ridicule  ^  q»e  de- 
raconter  une  Hiftoire  comique  &  abfurde  en  ter- 
mes grrîve^  &  fôrieux  :  (lô)  à  moins  que  ce  férieux 
ne  foit  afFeflë  lout  exprès  pour  rendre  la  chofe  en- 
core plus  burlefque.  (17)  Le  fecretddnc  en  con- 
tant une  chofe  abfurde,  elV de  s'énoncer  d'une  tel- 
le manière,  que  vous  faflîez  concevoir  au  Ledeur, 
<}ue  vous  ne  croyez  pas  vous-même  la  chofe  que 
vous  lui  contez.  Car  alors  il  aide  lui-même  à  fe 
décevoir,  &  ne  fongc  qy'â  rire  4e  la  piaifanterie 
agréable  d'un  Auteur  qui  fe  joiie  &  ne  lui  parle 
pas  tout  de  bon.  £t  cela  eu  fi  véritable^  qu'on 
dit  même  aflez  fouvent 'de»  chofe»  qui  choquent 
direftement  la- raifOn  &  qui  ne  laiflènt  pas  néan^ 
moins  de-palTer,  à  caufe-qu'eUes  excitent  â  rire.- 
Telle  e^  cette  hyperbole  d'un  ancien  Poëte  Comi- 
ce, pour  fe. moquer  d'un  homme  qui  avoit  une 
terre  de  fort  petite  étendue;  Ilpojfédoit^  dit  ce* 
Ft)ete,  une  terre  à  la  Campagne ,  jui  n*étek  pés- 


a  E  M  A  R  Çl  U  E  S. 


\, 


C16)  à  moins  y»r  ee  férkùx  rtâ  foH  afeSfé  6ccJ]  Pouf* 
m'en  point  chercher  d* exemple  ailleurs,  tel  ell  le  fé« 
zieux  du  Lutrin,    Brosse tte.  - 

C17)  £d  /ecret»,*,  ef  de  i* énoncer  é^une  teUentâmt'' 
râ  que  vous  faffiez- concevoir  &€.]  Il  y  a  une  faute  de 
Langue  dans  cette  PHrafe.  L*Auteur  la  commence  par 
k  Proiiom.  in^ni  &,  ht. continue  par  un  Pronom  défini 
Après  s*  énoncer ,  qui  eft  la  même  chofe  que  fe  énoncerai 
fiùncer  foi,  il  falloit  continuer  la  PbraTe  parai.  Nominatif 
du  Ffonom  indéfini ,  dont  Je  ow  foi  eft  PAccufatif,  &  dire  : 
énoncer  de  telle  manière  ,  qu'ion  fajfe  concevoir  au  Lee- 
teur^  qu'on  ne  croit  pas  foi- même  lu  chofe  qu" on  lui  con- 
Ut  Mais  cette  Phrafe  eût  été  fort  défegréable  à  To- 
rtiHe-  L'Auteur  pouvoh  conferver  la  fienne ,  &  la  reir- 
dpe  correde,  en  mettant:  de  vom  éttweer^  t»  lieu,  A 
s^émnftfm    X>i^4t*Marc« 
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plus  grande  qu'une  Epltrï  de  Lacédémonien,    Y  a- 
t-il  rien,  (i8)  ajbute  un  ancii?n  Rhéteur,  de  plus  ' 
abfunde  'que  cette  penfée?  Cependant  elle  ne  laiOT^r 
pas.de  pafler  pour   vraifeinblable ,   parce  qu'elle^ 
touche   là  paflîon ,  je  veux  dire  qu'elle  excite-  à 
rire.    Et  n*efl-ce  pas  en  effet  ce  qui  a  rendu  fî 
^réables  certaines  Lettres  de  Voiture^  comme  (rp) 
celle  du  Brochet  &  de  la  Carpe  j  dont  Tin vention 
ell  abfurde  d'elle-même,  mais  dont  il  a  caché  lC5^ 
abfurdités  par  Tenjoûment  de  fa  narration ,  &  par 
la  manière  plaifante  dont  il  dit  toutes  chofes  ?  ^ 
G'.eft  ce  que  M.  de  La  Fontaine  a  obfervé  dans, 
fa  NouveUe;  il  a  au  que  dans  un  Conte  comme  * 
celui  de  }oconde ,  il  ne  falloit  pas  badiner  férieu*. 
fement.    Il  rapporte  à  la  vérité  des  avantures  ex-  - 
travag^ntes,  mais  il  les  donne  pour  telles  1  par-tout  : 
il  rit  &  il  joiie;  &  fî  le  Ledleur  lui  veut  faire  un* 
procès  fur  le  peu  de  vraifemblaace  qu'il  y  a  aux . 
chofes .  qu'il  raconte,  il  ne  va  pas  (^20)  comme 
Ariofte,  les  appuyer  par  des  raifons  forcées ,  & 
plus  abfurdes   encore  que  la  chofe  même  ;  mais  il 
s'en  fauve  en  riant,  &  en  fe  joiiant  du  Leffeur^ 
qui  elt  ia  route  qu'on  doit  tenir  en  ces  reacontres»^ 

■  ■  (21)  Riiiculum  acri 

Fàrtius  f^  melius  magnas  plerumque  fecat  ref,  . 

Ainfi,  lorfque.  Joa»idey  par  exemple,  trouve  &^ 
R  E  M  A  RÇIU  E  SL^ 

Çr8>  ajoias  un  ancien  Rhéteur ^'i  Lomoxn»  Traité  iu- 
^«hlime^  chtp.  31.    Brossbttk. 

(19)  ceUe  du  Brochet  &  de  la  Carpe  ^^  C'eft  la  Lettre 
HZ'  de  Fohure.    Brossette, 

(20)  comme  Ariofie  ^']   Edit.   de  1740.  feulft;  comme 
^2irwfie,    De  St.  Marc. 

§•  C21)  lUdi^ufufft  acri  &c.]  Horaee.,  Liv»  L  Sat*  Xm< 


\ 


ihà       DISSERTAT!  ON' 

Femme  couchée  entre  les  bras  d'un  Valet»  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  dans*  la  fureur  il  n'éclate 
contre  eHe;  ou  du  moins  contre  ce  Valet  Com- 
ment eft-ce  donc  qu'Ariofle  fauve  ceîa?  11  dit  que 
la  violence  de  ramoiu*  ne  lut  permet  pas  de^-faiie 
déplaifir  à  fa-Iemme.'- 

Ma ,  da  Vamor  clii  poftd-  al  fiio-di/petto  f  - 
jI  l'ingreta  mogliiei  lifù  interdetto. 

Voilai  fansr. mentir;  un  Amant  bien  parfait,  & 
Céladon  ni  Silvandre  ne  font  jamais  parvenus  à  c& 
haut  degré  de  perfeftion.    Si  je  ne  me  trompe; 
Cétoit  bien  plutôt-'là  une  ;  raifon**,  non  feulemenc 
pour  obliger  Joconde  à  éclslter  ;  mais  c'en  étoit  af- 
lez  pour  lui  faire  poîgnàrddï"  dans  la  tage  fa  Fera- 
we,  fon  Vàîer,  &  for-même;  puisqu'il  n'y  a  point? 
de  paffibn  plus  tragique  &  plus  Violente  que  la  ja-* 
loufie  qui  naît  d'un  extrênje^ainour:    Ef  certaine-' 
ment,  h  les  hommes*  les  phis  fages  &  les  plus  mo-» 
dérés  ne  *  font  pas 'maîtres  d'eux-mêmes,  dans  1*  - 
chaleur  de*  cette  paflîon ,  &  ne  peuvent  «'empêdïei? 
guelquefbis  de  s'emporter  jufqu'é  îexcès ,  pour  der 
nijets  fort  légers;  que-  déçoit  fiiire  un  jeune  hom/ 
©e  xomme  Joeônde,  dans  le  -prediier  accès  d'une  - 
jaloufie  auflî  bien  fondée  que  }a  fîénne?  'Etoit- il  en  • 
état  de  garder  encore  des  mefures  avec  une  perfide, 
pour  qui  41  ne  pouvoît  plus  avoir  que  des  fentinaena 
d'horreur  &  de  mépris?  M.  de  La  Fontaine  a  bien 
vu  l'abfurdité-  qui  ^s'enfuivoit  de  là  :  il  s'eft  donc 
bien  gardé  de  faire  Joconde  amoureux  d'un  amour 
romanefque-&  extravagant;  cela  ne  ferviroit  de 
rien,  &  une  paflîon  comme  celle-là  n^-  point  de 
rapport  avec  le  caraftere  dont  Joconde  nou«  eft 
dépeint,  ni  avec  fes  «avantures  amoareufes.    Il  l'a 
donc  repréfenté  feulement,  comme  un  homme  per* 
fuadé-  au  fond  de-la  vertu  &  de  Thonnêteté  de  fa 
Fôinme..,  Ainfl,  quand  il  vient  à  reconnoître  lia-^ 
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fidélité  de  cette  Femme,  il  peut  fort  bien,  par  un 
fentiraent  d  honneur,  comme  le  ruppofe  M.  de  La 
Fontaine ,  n'en  rien  témoigner ,  puifqull  n'y  a  rien 
qui  faire  plus  de  tort  à  un  homme  d'honneur  en  ces 
fortes  de  rencontres,  que  1  éclat. 

Tous  deux  dormoient:  dans  cet  ahord  yoconié 
Voulut  les  envoyer  dormir  en  Vautre  mondes 

Mats  cependant  il  n'en  fit  rien , 

JSt  mon  avis  ejl  qu'il  fit  bien. 

Le  moins  de  bruit  que  Veti  peut  faire 
En  telle  affaire^ 

"Éfl  le  plus  fur  de  la  moitié. 

Soit  par  prudence  ou  par  pitiés 

'-Le  Romain  ne  iûa  perfonne. 

(22)  Que^fî  Ariofte  n'a  fupporé  U^xtrême  amour 
de  Joconde ,  que  pour  fonder  la  maladie  &  la  mai- 
greur qui  lui  vint  enfuitç,  Cela  ji'étoit  point  né- 
eeflkire ,  puifque  la  feure  penfée  d'un  affront  n'eft 
que  trop  fiïffifante  pour  fiiire  tomber  malade  un 
homme  de  cœur.  A  foutez  à  toutes  ces  raifons, 
que  l'image  d'un  honnête  homme  lâchement  trahi 
par  une  ingrate  qu'il  aime>  tel  que  Joconde  nous 
eft  repréfenté  dans  TAriofte,  a  quelque  chofe  de 
tragique ,  qui  ne  vaut  rien  dans  un  Conte  pour  ri- 
re: au  lieu  que  la  peinture  d'un  mari  qui  fe  réfout 
à  "fouifFÎr  diferottement  les  plaifîrs  de  fa  Femme , 
CQjnme  l'a  dépeint  Monfîeiu*  de^'La  Fontaine,  n'a 
rien  que  de  plaifant  &  d'agréable,  &  (23)  c'eft  le 
ftijct  ordinaire  de  nos  Comédies. 

R  E  M  A  R  (^U  E  S. 

'(22")  Que  ft  Ariofle']  Edit.  de   1740,   feule:    Que  fi 
V/lrioJle,    De  St.  Marc. 

(a;^)  c'efi  le  fujet  ordinaire  de  nos  Comédies.  ]     Cette 
Pbrafe'n*eft  pas.exide,  en  ce  qu'elle  préfente, autre 
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(24)  Arîofle  n'a  pas  mieux  réuflî  dans  cet  autre 
endroit,  où  Joconde  apprend  au  Roi  l'abandonne- 
Hient  de  fa  Femme  avec  le  plus  laid  monflre  de 
la  Cour.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  le  Roi  n'en 
témoigne  rien.  Que  fait  donc  TAriofte  pour  fonder 
cela?  il  dit;  que  Joconde,  avant  que  de  découvrir 
ce  fecrct  au  Roi,  le  fit  juref'(2S)  fur  le  Saint  Sa- 
.crement,  ou  fur  Vu^gnus  Dei^  ce  font  fes  termes, 
qu'il  ne  s'en  reflentiroit  point.    Ne  voilà-t-il  pas 
une  invention  bien  agréable?  Et  le  Saint  Saae- 
ment  n'eft-il  pas  là  bien  placé  ?  Il  n'y  a  que  la  li- 
^cence  Italianne  qui  puifle  mettre  une  femblable  im- 
pertinence à  couvert,  &  de  pareilles  fottifes  ne  fe 
fouffrent   point  eji  Latin  ni  en  François.    Mais 
comment  eft-ce  (26)  qu'Ariofte  fauvera  toutes  les 
autres  abfurdités  qui  s'enfuivent  de  là?  Où  eft-ce 
que  Joconde  trouve  fi  vite  une  Hoflic  facrée  pour 
faire  jurer  le  Roi  ?  £t  quelle  apparence  qu'un  Roi 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

choft  que  ce  que  TAuteur  a  voulu  dire.    Les  Intrigues 

Salantes  des  Femmes  mariées  ne  font  point  le  fujet  o^ 
inaire  de  nos  Comédies,  Molirre  &  quelques  autres 
Poëtes ^  à  fon  exemple,  en  ont  fait,  dans  leurs  Pièces, 
«ne  matière  à  plaifantcries.  Ceft  ce  que.  l'Auteur  vou- 
loit  dire*    De  St.  Marc.  ^ 

(24)  Amjîe  n'a  pas  &c.  ]  Edition  de  1740.  feule: 
VAriope  rCa  pas  &c.   De  St.  Marc.  , 

(25)  fur  le  Saint  Sacrement ,  ou  fur  VAgnus  Dei ,  &c.l 
VAriofle  entend  le  Saint  Sacrement  pwtiAgnus  Dei,  Û 
dit  d*ab6rd. 

Jl  Re  fece  gwrar  fU  VAgnus  dei. 

Quatre  Stances  plus  loiq ,  il  ajoute  que  le  Roi  cacha 
fa  colère  I 

Pmhe  giurato  hayea  fh  TOfiia  facra.  Db'  St.  Marc. 

C26)  qu^ArieJîe  fauveraj  En.  1740.  feule  :  çue  rAriope 
Jauvera.    De  St.  Marc. 
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s'engage  ainfî  légèrement  à  un  (Impie  Gentilhomme, 
par  un  ferment  (î  exécrable?  Avouons  que  Mon- 
fieur  de  La  Fontaine  s'eft  bien  plus  fagemerit  tiré 
de  ce  pas ,  par  la  plaifaoterie  de  Joconde,  qui  pro- 
pofe  9u  Roi,  pour  Icconfoler  de  cet  accident, 
l'exemple  des  Rois  &  des  Cefars  qui  avoient  fouf- 
fert  un.remblable  malheur  avec  une  confiance  toute 
héroïque;  &  peut-on  en  fortir  plus  agréablement 
qu'il  ne.  fait  par  ces  Vers? 

Mais  tnfin  il  U  prit  en  homme  de  courage  ^ 
.  En  galant  homme  ;  £f  pour  le  faire,  courte 
En  véritable  homm^  de  Cour. 

■  I 
Ce  trait  ne  vaut4l  pas  mieux  lui  feul  que  tout  le 

férieux  de  l'Ariofte?  Ce  n'eft  pas  pourtant  .(17) 
qu*Arîofte  n'ait  cherché  le  plaifant  autant  qu'il  a  pu. 
Et  on  peut  dire  de  luij  (28)  ce  que  QuiNXir-rEN 
dit  de  Di^mosthene:  Non  difplicuijje  illi  jocos^ 
fid  nm  contigijje  :  qu'il  ne  fuyoit  pas  les  bons 
mots ,  mais  qu'il  n/e  les  trouvoit  pas.  Car  quelquer 
fois  de  la  ^\m  haute  gravité  de  ùm  Ilile,  il  tombe 
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(27)  ^t^Arto^B  tfait  cherôbf\  Edition  de  1740.  feule; 
que  CAriofU  n'ait  cherché.    Db  St.  Marc. 

(28.)  u  que  Qtùntîlien  di4  de  Ibémofthène  :'\  Quinti- 
LïEN ,  7/7/7.  Orat.  Liv.  VI.  Ch.  III.  Voyez  auifi  Longin^ 
Cil.  XXVHI.  dn  SuhHme,   Bross.  ^ 

Notre  Auteur  a  traduit  ainfl  le  Paflage  de  Longîn  cité 
par  M.  BroffeUe.  ,»  S'il  s'cfltorcc  d'âtre  plaifant,  il  fe 
j»  rend  ridicule  plutôt  qu'il  ne  fait  rire  ;  &  s'éloigne 
»  d'autant  plus  du  plaifant ,  qu'il  tâche  d'en  approcbc^r". 
C'eft  ce  que  Pcarce  ^  qui  n'a  voulu  que  traduire  litté- 
ralement ,  mais  de  manière  à  fe  faire  lije.»  rend  en  ce» 
termes  Latins  :  Ubi  vi  conatur  ripu  &  •  urbanîtate  pîenus 
*3^i  uon  pottus  rifum  movet^  quàm.  dertdetur  :  quum  yerè 
velu  ad  fefliyitatem  propè  accUere .  tune  àb  W  loneius 
<^H^  De  St.  Marc. 
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dans  des  bafTelTes  à  peine  dignes  du  Bûrtefque.  Ea 
effet,  qu'y  a-t  il  de  plus  ridicule  que  cette  longue 
•généalogie  qu'il  fait  du  Reliquaire  que  Joconde  re- 
çut en  partant,  de» fa  femme?  Cette  raillerie  con. 
tre  la  Htiigton  n*efleile pas  bien  en  Ton  iieuVQue 
peut-on  voir  do  plus  fale  que  cette  Métaphore  en- 
nuyeufe,  prife  de  l'exercice  des  chevaux,  de  la- 
"owçlle  Aftolfe  &  Joconde  fe  fervent  pour  fe  repro- 
dier  Tun  à  l'autre  leur  lubricité  ?  Que  peut-on  ima- 
giner de  plus  froid  que  cette  équivooue  qu'il  em* 
ployc  à  propos  du  retour  de  Joconae  à  Rome? 
On  croyoit,  dit-il,  qu'il  ëtoit  allé i Rome,  à:i%9) 
il  étoit  allé  à  Coriïeto. 

Credeano  c^e  da  lor  fi  fojje  tolto 

Per  gire  à  Romay  è  gito  era  à  Comto. 

.  'Sî^onfîeiir  de  La  Fontaine  avoît  mis  une  fem- 
bhbîe  lottife  dans  toute  fâ  pièce,  trouveroit-il grâ- 
ce alip^è^  de/es'Cenfeurs?  Et  une  impertinence  de 
cette  force  Tj'auroit- elle  pas  été  capable  de  déaiei 
tout  -fun  Ouvrage,  quelques  beautés  qu'il  eût  eu 
d'ailleurs?  Mais  certes,  il  ne  falloir  pas  appréhen- 
der cela  de  lui.  Un  homme  formé,  comme  je  vois 
bien  qu'il  l'eft,  au  goût  de  Térence  &  de  Virgile  i 
ne  fe  laifle  pas  emporter  à  ces  extravagances  Ita- 
liennes, &  ne  s'écarte  pas  ainfl  de  la  route  du  bon 
fens.  Tout  ce  qu'il  dit  eft  fimplé  &  naturel,  & 
te  que  j'eftime  fur-tout  en  lui,  c'eft  une  certaine 

'  nsûvetc 

R  E  M  A  R  (lU^S. 

(î29)  //  éioH  aUé  û  Corficto.2  On  a  oublié  le  mot j 
êîl^  j  dans  les  Editions  de  1^35.  &  1740.  &  l'on  ami» 
ici  &  dans  les  Vers  qui  fuivent,  CornettOy  comme  M« 
Brojette  a  fait  ici .  mais  non  dans  les  Vers  ,  quoiqu'3 
y  ait  danf  les  anciennes  Editions,  Cor^ï^/o,  confonné- 
went  au  Texte  de  Y/friofte^^  que  M.  Du  Monttil  t^ 
corrigé  cette  faute*    D£  St.  MiiRC» 
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naïveté  àc  Langage ,  que  peu  de  gens  connoiilbnc:, 
&;  qui  fait  pourtant  tout  l'agrément  du  difcours. 
Ç'eft  cette  naïveté  inimitable  qui  a  été  tant  eftt- 
mée  dans  les  écrits  d'Horace  &  de  Térence,  à  la« 
quelle  ils  fe  font  étudiés  particulièrement,  jufqu*à^ 
rompre  pour  cela  la  mefure  de  leurs  Vers ,  commet 
a  fait  Monfiéur  de  L^  Fontaine  en  beaucoup  d'en- 
droits. En  effet  »  c'eil  ce  molle  &  cefacetum  qu*Ho->. 
race  a  attribué  à  Virgile ,  &  qu'Apollon  ne  donne, 
qu'à  fes  Favoris.   En  voulez-vous  des  exemples? 

Marié  depuis  peu  ;^  Coraentyje  n'enfçai  rien. 
Sa  femme  avoit  de  lajeuneJJe , 
De  la  beauté  »  de  la  délicatejje. 
Il  ne  tenoît  qu'à  lui  quHl  ne  s'en  trouvât  bien. 

S'il  eût  dit  fîmplement,  que  Joconde  vïvoit  con-, 
tent  avec  fa  femme,  fon  difcours  auroit  été  aflez 
froid;  mais  par  ce  doute  où  11  s'embarrafle  iui-mè-^ 
me,  &  qui  ne  veut  pourtant  dire  que  la  même 
choie ,  (30)  il  enjoiie  fa  narration ,  &  occupe 
agréablement  le  Lefleur.  C'efl  alnfi  qu'il  faut  ju- 
get  de  (giS  ces  Vers  de  Virgile  dans  une  de  fes 
Kglogues,  a  propos  de  Médée,  à  qui  une  fureur 
d'amour  &  de  jalouSe  avoit  fait  tuer  fes  enfans. 

Crudelis  mater  magis,  an  puer  improhus  ille? 
Improlus  ille  puer;  crudelis  tu  quoque  mater,  ' 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

Ç;\p)  H  enfoôâ  fa  narration  9]  C'eft  ici  le  fcul  endroit 
J^  l'aie  vu  ce  yerhe^  employé  aéUvement.     Cela  ne 

VjiI'  Efî  ^^^^  f****®  auiomé.  Notre  Langue  n*a  que 
l'Kjrfffi/ENjouA,  qui  devient  yerhe  paffif  m  moyen  du 
yeràe  JtuxUiaire  être  ,  de  la  môme  manière  que  tous 
}w  autres  jÊ^eaifs.    Ainfi  l'on  dit:  Are  enfoûé,  comme 

c  ^^  V^'*"^  /fayant ,  Are  fage.    De  St.  Marc 
^luvm*     ■     ^  ^^^^^  ^^^  *"^  *  '^'^  ^glogues  ,1 

Tme  III,  a  ^ 
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Il  en  eft  de  même  encore  âe  ceue  réflexion  que  fait 
Monfieur  de  La  Fontaine,  à  propos  de  la  défola** 
tion  que  fait  paroitre  la  femme  de  Joconde,  quand 
fon  mari  eil  prêt  à  partir. 

Vous  autres  bonnes  gens  auriez  crû  que  la  Dame, 

Une  heure  après  eû$  rendu  l'ame. 
Jdei  qui  f fais  ce  que  c'efi  que  l  efprit  cf  une  femme,  &c. 

![e  pourrois  vous  montrer  beaucoup  d*endroits  de 
a  même  force,  mais  cela  ne  ferviroit  de  rien  pour 
convaincre  votre  alni.  Ces  fortes  de  beautés  foDt 
de  celles  qu'il  faut  fentir,  &  qui  ne  fe  prouvent 
point  C'efl  ce  je  ne  fçal  quoi  qui  nous  charme, 
&  fans  lequel  la  beauté  même  u'auroit  ni  grâce  m 
beauté.  Mais  .après  tout,  c'eft  un  je  ne  fçaiquoi; 
&  (î  votre  ami  eft  aveugle ,  je  ne  m'engage  pas  à 
lui  faire  voir  clair:  &  ç'eft  auffi  pourquoi  vous  me 
dîfpenfcrez,  s'il  vous  plaît,  de  répondre  à  toutes 
les  vaines  objeétions  qu*il  vous  a  hites.  Ce  feroit 
combattre  des  Fantômes  qui  s'évanoiiiflent  d'eux- 
mêmes;  &  je  n'af  pas  entrepris  de  diflîper  toutes 
les  chimères  quil  eft  d'humeur  à  fe  former  dans 
refprit. 

Mais  il  y  a  deux  éiiBcultés,  dites -vous,  qui 
vous  ont  été  propofées  par  un  fort  galant  hom* 
me ,  &  qui  font  capables  de  vous  cmbanaffer. 
La  première  regarde  Tendroit  où  ce  Valet  d'hôtel- 
lerie trouve  Iç  moyen  de  coucher  avec  la  commune 
Maîtrefle  d'AftoIfe  &  de  Joconde ,  au  milieu  de 
ces  deux  Galahsi  Cette  avanture,  dit-on,  paroîi 
mieux  fondée  dans  rOriginal,  parce  qu'elle  fepaff^' 
dans  une  hôtellerie  où  Aftolfc  &  Joconde  vien- 
nent d'arriver  fraîchement,  &  d'où  ils  doivent 
partir  le  lendemain  :  ce  qui  eft  une  rai  fon  fuffifante 
pour  obliger  ce  Valet  à  ne  point  perdre  de  temps, 
&  i  tenter  te  moyen ,  quelque  dangereux  qu'il 
puiffe  être,  pour  joijir  4e  fa  maîtrcffe:  parce  que 
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>'il  laiflë  échaper  cette  occaflon,  il  ne  pourra  plua 
la  recouvrer:  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  de 
Monfleor  de  La  Fontaine,  tout  ce  myftere  arrive 
diez  un  Hôte  où  Aftolfe  &  Joconde  font  un  allez 
long  féjour.  Ainfi  ce  Valet  logeant  avec  celle  qull 
aime,  &  étant  avec  elle  tous  les  jours,  vraifetn* 
blablement  il  pouvoit  trouver  d'autres  voyes  plus 
fûres  pour  coucher  avec  elle ,  que  celle  dont  il 
fe  fert.  , 

A  cela  je  répons,  que  fi  ce  Valet  a  recours  1 
celle-ci,  c'ed  qu'il  n'en  peut  imaginer  de  meilleure» 
&  qu'un  gros  brutal ,  tel  qu'il  nous  eft  repréfenté 
par  Mondeur  de  La  Fontaine,  &  (32)  tel  qu'il  de- 
volt  être*  en  effet ,  pour  faire  uae  entreprife  corn* 
me  celle-là ,  eft  fort  capable  de  bazarder  tout  poiu: 
fe  fatisfa^re ,  &  n'a  pas  toute  la  prudence  que  pour* 
roit  avoir  un  honnête  homme.  Il  y  aurolt  quel* 
que  chofé  à  dire  fi  Monfieur  de  La  Fontaine  (33) 
nous  Tavoic  repréfenté  comme  un  amoureux  de 
Roman,  tel  qu'il  eft  dépeint  (34)  dans  Ariofle» 

[ui  n'a  pas  pris  garde  que  ces  paroles  de  tendreffe 
de  paflion  qu'il  lui  met  dans  la  bouche»  font 
fort  bonnes  pour  un  Tircis,  mais  ne  conviennent 
pas  trop  bien  à  un  Muletier.  Je  foutiens  en  fécond 
îieu^  que  la  môme  raifon  qui  (35)  dans  Arioile 
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(32^  tel  qu*U  devùît  être  en  effet  ,J  Les  Editions  de  1735. 
&  1740*  portent  feules:  tel  qu'il  devoit  Pétre,  Aatx^ 
Correaton  peu.  néce0«irQ  &  qui  n'a  nul  foademenu 
V^tldition  de  V^rticle ,  ou  plutôt  du  Pronom  démoripra* 
^f  LE ,  n'eft  fondée  fur  aucune'  règle  de  aotre'  Syntaxe» 
Dk  St.  Marc. 

(3:^)  nous  Pavoit  repréCenté'l  Dans  les  deux  mêmes 
éditions  feules ,  on  a  ipis  :  nous  Pavoit  préfenté*  C'eft 
apparemment  une  famé  d'impreffion  dans  celle  de  1735. 
1>E  St;  Marc. 

«^34  ^  35)  ^ns  AHoftel  Edition  de  1740.  feule:  <*«i# 
^àTxofit.   De  St.  Marc. 
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ttnpéchc  tout  un  jour  ce  Valet  &  cette  fflte  de 
pouvoir  exécuter  leur  volonté;  cette  même  raifon, 
dis-je,  a  pu  fubOfter  plufieurs  jours;  &qu'ainfi 
étant  continuellement  obfervés  Tun  &  Tautre  par 
les  gens  d'Ailolphe  &  de  Jocende,  &  par  les  au- 
tres Valets  de  rHôteliei ie ,  il  n'eft  pas  dans  leur 
pouvoir  d*accomplir  leur  deffein ,   û  ce  n'eil  la 
nuit.  Pourquoi  donc,  me  direz-vous,  Monfieur  do 
La  Fontaine  n*a-t-il  point  exprimé  cela?  Je  foutiens 
qu*il  n'étoit  point  obligé  de  Ije  faire,  parce  que  cela 
fe  fuppofe  aifément  de  foi -même,  &  que  tout 
l^rtifîce  de  la  narration. confifle  à  ne  marquer  que 
les  circonftances  qui  font  abfolument  nécef&ires. 
.Ainfî,  par  exemple,  quand  je  dis  qù*un  tel  eft  de 
jetour  de  Rome  ,  je  n'ai  que  faire  de  dire  qull 
y  étoit  Méy  puifque  cela  ^s'enfuit  jde  là  nécefËdre- 
ment    De  même ,  lorfque  dans  la  Nouvelle  de 
Monfieur  de  La  Fontaine,  la  Fille  dit  au  Valet 
qu'elle  ne  lui  peut  pas  accorder  fa  demande ,  parce 
que  û  elle  le  faîfoit,  elle  perdroit  infailliblement 
rAnneau  qu'Aftolfe  &  Joconde  lui  avoient  pro- 
mis :  il  8*enfuit  de  là  infailliblement  qu'elle  ne  lui 
pouvoit  accorder  cette  demande  fans  être  décou- 
verte ,   autrement  l'Anneau  n'auroit  couru  jLucun 
rHque. 

Qu'étoit-il  donc  befoin  que  Monfieur  de  La  Fon- 
taine allât  perdre  en  paroles  inutiles ,  le  temps  qui 
efi  i^cher  dans  une  narratfon?  On  me  dira  peut- 
être  que  Monfieur  de  La  Fontaine  après  tout  ^  n'a- 
Toît  que  faire  de  4:hanger  ici  l'Anoile.  Mais  qui 
ne  voit  au  .contraire,  que  par  jà  "il  a  évité  une  ab- 
surdité manifefle  ;  c'eft  à  fçavoir  ce  n^arché  qu'A- 
ftolfe  &  Joconde  font  avec  leur  Hôte,  par  lequel 
ce  père  vend  fa  fille  à  beaux  deniers  comptans.  En 
Éfiet,  ce  marché  n'a-t-il  pas  quelque  chofe  de^ho- 
i^iant,  ou  plutôt  d'horrible?  Ajoutez  que  dans  la 
Nouvelle  de  Monfieur  de  La  Fontaine ,  Aftoife 
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It  Joconde  font  trompés  bien  plus  plaîfamment, 
;  parce  qu'ils  regardent  tous  deux  cette  fille,  quils 
ent  abûfée,  comme  une  jeune  Innocenta  à  qui  ils 
ont  donné,  comme  il  dit, 

La  première  Leçon  du  pîaîfir  amoureux* 

Au  lieu  que  (36)  dans  Ariofte,  c*eft  une  Infârafe 
qui  va  courir  le  pays  avec  eux,  &  qu'ils  ne  fçau- 
rqient^r^arder  que  comme  une  Abandonnée. 

Je  viens  à' la*  féconde  objection.  Il  n*eft  pas  vraF- 
femblable,  vous  a-fon-dit,  qii»  quand  Aftolfe  & 
Joconde  prennent  réfolutlon  de  courir  enfcmble  le 
pays,  le  Roi,  dans  la  douleur  où  il  eft,  foit  le 
premier  qui  s'avife  d*en  faire  la  propofîtion;  &  (37) 
il  femble  qu' Ariofte  ait  mieux  réuffi  de  la  faire 
feire  par  Joconde.  Je  dis  que  c'eft  tout  le  cor» 
traire;  Ôt  qit'il  n'ya  point  d'apparence  qu'un  fimpie 
NJentilhomme  fafle  à  un  Roi  une  propofition  fi 
étrange ,  que  celle  d'abandonner  fon  Royaume,  & 
d'aller  expofer  fa  perfonne  en  des  Pays  éloignés,, 
puifque  mémela-féule  penfée  en  eft- coupable:  au 
Heu  qu'il  >eut  fort  bien  tomber  dans  l'efprit  d'un 
Roi,  qui  fe  voit  fenfîblement  outragé  en  fon  hon- 
neur, &  qui  ne  fçauroit-  plus  voir  {a  Femme  qu'a- 
vec chagrin ,  d*abandonner  fa  Cour  pour  quelque 
temps,  afin  de  s'ôter  de  devant  les  yeut  un  objet 
qui  ne  lui  peut  caufer  que  de  l'ennui. 

Si  je  ne  me  trompe,  Monfieur ,  voîtà  vos  doutes 
aflez  bien-réfolus.  Ce  n'eft^^  pas>pouftant  que  de 
li  je  veuille  inférer  que»  Monfieurde  La -Fontaine 

A  E  M  A  R'ÇiUÉ'S. 

(3^)  dans- jfrioflg  ^'j  Edition  4e  1740.  (éùlàz  déinr ^J^ 
rîofig.    De  St.  Marc. 

-,(37).  ilfémbîe  qu^Adofle]  Edition  ifo  I740,  feule  :  i7 
^mble  que  rjriofle.    Us.  St.  Marc. 
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ait  fanvé  toutes  les  abfurdités  qui  font  dans  VHK- 
toire  de  Joconde  :  il  y  auroit  eu  de  rabfurdité  à 
lui-même  d'y  penfer.  '  Ce  feroit  vouloir  extrada- 
guer  fagement,  puisqu'en  effet  toute  cette  Hifloire 
n*eil  autre  chofe  ou*une  extravagance  aflez  ingé- 
nieufe,  continuée  aepuis  un  bout  jufqu'à  Tautre. 
Ce  ^ue  j'en  dis  n'eft  feulement  que  pour  vous  M- 
tt  voir  qu'aux  endroits  où  il  s'eft  écaué  deTArioUe» 
bien  loin  d'avoir  fait  de  nouvelles  fautes ,  il  a  rec- 
tifié celles  de  cet  Auteur.  Après  tout  néanmoins^ 
il  faut  avouer  que  (38)  c'eft  à  Aridte  qu!il  doit  fa 
principale  invention.  Ce  n'eft  pas  que  les  cbofes 
qu'il  a  ajoutées  de  lui-même,  ne  puffent  entrer  en 

Siarallele  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ingénieux 
ans  l'Hiftoire  de  Joconde.  Telle  cdt  Tinvention 
du.^ivre  blanc  que  nos  deux  Avanturiers  empor- 
tèrent pour  mettre  les  noms  de  celles  qui  ne  fe- 
loient  pas  rebelles  à  leurs  veeux:  car  cette  badi« 
nerie  me  femble  bien  auili  agréable  que  tout  le 
jefte  du  Conte.  Il  n'en  faut  pas  oioîns  dire  de 
cette  plaifante  conteftation  qui  s'émeut  entre  Aflol- 
fe  &  Joconde,  pour  le  pucel^e  de  leur  commune 
JMaicrelTe,  qui  n'étoit  pourtant  que  lesreiies  d'im 
Valet.  .  Mais ,  Moniîeur ,  je  ne  veux  point  chica- 
ner mal-ji-pr^pos.  Donncms,  fî  vous  voulea,  (39) 
i  Aridle  toute  la  gloire  de  l'invention ,  ne  lui  dé- 
nions pas  le  prix  qui  lui  efl  jud^nent  dû  pour  l'é- 
légance,  la  netteté  &  la  brièveté  inimitable  avec 
kquelle  il  dit  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  mots; 
ne  rabaiffons  point  maiicieufeiHent»  en  faveur  de 

JUS  M  ji  R  ÇIV  E  S. 

CsS)  à  Arkfiei  EmTiGH  de  1740.  feule:  à  tAsrhfik 
Dr  St«  Marc* 

C39)  ^  i<r^i^^ EuTiOM <^  1740.  feule:  àtJiriofit*  D& 
St^  Marc 
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notre  Nation,  le  plus  ingénieux  Auteur  des  der- 
niers fîècles.  Mais  que  les  grâces  &  les  charmes 
4e  Ton  efprit  ne  nous  enchantent  pas  de  telle  for- 
te, qu'elles  nous  empêchent  de  voir  les  fautes  de 
jugement  qu'il  a  faites  en  pluileurs  endroits  ^  & 
quelque  harmonie  de  Vers  dont  il  nous  frappe  To- 
leille ,  confeiToQs  que  Monfieur  de  La  Fontaine  ' 
ayant  conté  plus  piaifamment  une  chofe  très-plai- 
fante,  il  a  nûeux  compris  Tidée  &  le  caraâere  dt 
]«  narration. 

Après  cela,  Monfieur  r  je  ne  pcnfe  pas  qpe  yous 
vouluilîez  exiger  de  moi  de  vous  marquer  ici  exac- 
tement tous  lés  dé£nits  qui  font  dans  la  pièce  de 
Monfieur  Bouillon»  J'aimerois  autant  être  con- 
damné (40)  à  faire  Tanalyfe  exaâe  d*une  Chanfoa 
du  Pont-neuf,  Wles  règles  de  la  Poétique  d'Arl- 
ilote.  Jamais  ftile  ne  fut  plus  vicieux  que  le  fien, 
éc  jamais  ^le  ne  fut  plus  éloigné  de  celui  de  gon- 
fleur de  La  Fonuibe.  >  Ce  n'eft  pas»  Monfîeur, 
|ae  je.  veuille  faire  paiTer  ici  l'ouvrage  de  Moa- 
neur  de  La:  Fontaine  pour  un  ouvrage  (ans  dé* 
fauts  ;  je  le  tiens  affez  galant  homme  pour  tomber 
d'acccnrd  lui-même  des  négligences  qui  s'y  peuvent 
rencontrer:  &  où  ne  s*en  leneontre-t-il  point?  Il 
fitffit  pour  moîque  le  bon  y  paiTe infiniment  le  mau« 
vais,.  &  c'ell  allez  pour  faire  un  Ouvrage  excellent. 

£rgo  ubkplura  nitM  in  carmint,  non  egèp^ucis 
Offendar  maculis.  Hor.  (41)  Arc  Po&. 

il  E  M  A  R  ÇlU  i  S. 

(4o>  k  fitke  tfintHyfû  eaa&ê  &c.]  Rîôd  n^d  plas  ex- 
vteoieBt  vni  »  lieii:  ne  peut  donner  une  plus  jvne  idée 
«e  U  Jêctmàtt  de  BcmUhn  «  qo»  U  cMiparaiToa  que  ito- 
^  Auteur  coftkftvec  une  Qlut^n  duPcmt-jieui;  Ccft 
du  Sdie  que  je  parle.    De  St.  AtARc. 

(41)  Art.  PoH.i  Vers  351.  &  352.  Il  7  a  dNs  Ho* 
^cx:  Ftrum  ubi;  &  non:  Érgo  uh.    Dx  St»  UÉmOm 


\ 
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(41)  II  n*en  eft  pas  aînfî  de  Monileur  Bouillon, 
c*efl  un  Auteur  fec  &  aride,  toutes  fes  exprefôons 
font  rudes  &  forcées,  (43)  il  t)e  dit  jamais  rien 
qui  ne  puiffe  être  mieux  dit;  &  bien  qii'il  bronche 
à  chaque  ligne»  Ton  Ouvrage  eft  moins  à  blâmer 
pour  les  fautes  qui  y  font,  que  pour  Lefprlt  &  le 
génie  qui  n*y  eft  pas.  Je  ne  doute  point  que  vos 
fentimens  en  cela  ne  foientd'accord  avec  les  miens; 
^ais  s'il  vous: Semble  quQ  j'aille  trop  avant,  je 
veux  bien,  pour  l'amour  de  vous,  faire  un  effort, 
&  en  examiner  feulement  une  page. 


jijiolfey  Roi  de  Lmbardie^ 
A  qmjM  frère  plein  de  vi>, 

R  E  M  ARÇ^U  E  S. 


LaiJJk 


C4I)  Il  aV»  ip  pas  mnft]  Les  Editions  ât  1735.  9 
1740.  ont  raiSLfeuIei:  7/  «V»  efi  ptu  dé  même»  Il  fane 
être  attentif  à  ne  rien  changer  au  Texte  d'un  ^uteur« 
Un  mot  mis  à  la  place  U.*un  autre,  quoiqu'il  rendit 
cxademeiit  le  même  fens,  ne  laifTcroic  pas  (^ue  de  lui 
déplaire  avec  raifon ,  parce  qu'il  ne  manqueroit  prefque 
jamais   d'altérer  V Harmonie  ou  le  Nombre  ^   qu'il  avok 

^  eu  deflein  de  donner  à  ùl  Piirafe.    Db  St.  Marc. 

(43;)  //  ne  dit  jamais  rien  qui  ne  puife  fyre  mieux  Mtî\ 
Il  y  a  bien  plus.  Bouillon  ne  dit  prefque  jamais  riem^ 
qui  puife  Are  plus  mal  dit  ;  &  je  ne  connols  de  compt- 
rable  à, fa  Joçonde^  qu'une  pièce  de  Vers  très- moderne, 
mais  d'un  genre'  difFéfent,  laquelle  je  me  contente  d'in- 
diquer, -en  difant  qu'elle  eft  telle,  qtu'clle  ne  mérltoic 
aucune  attention;  &  que»  fans  l'extravagance,  pour 
ne  rien  dire  dé- plus  fort ^  «vec  laquelle  1  Auteur  en  a 
porté  lui-même  publiquement  à  plufieurs  rcprifes  des 

'jugemens  accfompainés  de  IDttMiges  les*- plus- outréfes, 
on  feroit  enciort  à  ft avoir  combien  elle-  eft  mauvailr^ 
&  qu*eile  eft  moins  à  htttmer^  comme  notre  Auteur. le 

:dit^  de*  la  Jooonde'  de  Bouillon  pùur  les  fautes  ftU  y 
font,  que  pour  V^fprit  &  le  génie  qui  rty  eft  pas.     JUi 

-Pièce ,  donc  il  s-'agit,  fe  pare  du  aom  d'Orf<?,    Df  St*. 
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Laijfà  r Empire  glorieux^ 
Four fe  faire  Religieux: 
Naquit  d^une  forme  fi  belle, 
Que  ZeuxiSy  (^  le  grand  jipeïïe^ 
De  leur  do&e  6f  fameux  pinceau  , 
N  ont  jamais  rien  fait  défi  beau. 

Que  dites- vous  de  cette  longue  Période?  N'eft- 
cc^pas  bien  entendre  la  manière  de  conter  »  qi;i  doit 
être  (impie  &  coupée,  que  de  commencer  upe  Nar- 
ration en  Vers,  par  un  enchaînement  de  paroles  à 
peine  fuppor table  dans  l'exorde  d*une  Oraifon? 

A'qi^i  fonfrere  plein  de  vie*  '  ^  . 

Mein  de  -vie  eft  une  cheville,  d'autant  plus  qu  il 
ifeil  pas  du  texte.  Monfîeur  Boîîîilon  Ta  ajouté  de 
fa  grâce,  car  il  n*y  a  point  en  cda  de-beauté  qui 
Ty.  ait  contraint. 

Laijfà  VEmpire  glorieux. 

Ne  femble-t-il  pas  que  félon  Monfieur  BouiHon  îl 
y,  a  un  Emphc  particulier  des  Glorieux,  comme 
il  y  a  un  Empire  des  Ottomans  &  des  Romaiios  ;  & 
qu'il  a  dit  l'Empire  glorieux ,  comme  un  autre  d(- 
roît  l'Empire  Ottoman?-  Ou  bien  ij  faut  tomber 
d'accord  que  le  moo  de  glorieux  en  cet  endroit-li 
eft  une  cheville;  &  une  cbe ville  groffierc~&  ridiaVe^ 

•    Fourfe.fàire  Religieux.- 

Cette  •  manîere^  dé  p?u:ler'e(l  bâfle;  &  nullement 
Poétique. 

Naquit 'd*uii4  forme  fi,  beUe,^' 

l^cuxmoif  NÂquit?  "N-y  a-t-il  pas  de?  gens' qui  naif- 
fent  fort  beaux,  &  qui  deviennent  fort  laids  dani 
là  fuite  du  temps?.  Et  au  contraire  n'en  voit-on 
ji^s  qui  viennent  fort  laids  au  monde,  &  qi|e  ràgç 
enfuiïe  embellit?'    -        -     -  -■  ^ 
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'     j^  Zeuxis^  (f  le  gtpnd  jtpélk* 

On  peut  bien  dire  qifj^elle  étoit  un  grand  Peu»- 
tre;  mats  quT  a  jamais  dit  le  grand  Apdle:  (44) 
Cette  Epithete  de  grand  tout  fîmple,  ne  fe  donne 
jamais  qu*à  des  Conquérans,  &  à  nos  Saines.  On 
peut  bien  appeller  Cicéron  un  grand  Orateur  ;  mais 
il  feroit  ridicule  de  dire  le  grand  Cicéron;  &  cela 
auroit  qudque  chofe  d'enflé  &  de  (45)  puérile.  Mai» 

R  S  M  A  R  ilV  E  & 

•  •  • 

<44)  Cette  EpiAete  de  grand  tmtt  fimpfe^  ne  fe  ibnn^ 
jamais  ft^à  des  Conquérans  &  à  nos  Saints,^    Quand  no- 
tre /uattar  ëcrivoit  toute  l'obfervatîoii  crittiiue  qu'il  fait 
^  ici  fur  i^enploi  de  rAdjcéïif  grande  joint  à  des  noms 
'propres,  il  ^t oit  jeune,  &  ne  prévoyoit  pas  qu'on  dt- 
roit  dans  la  fliiie  par  un  ufage  général  i  Le  Grand  Cor- 
aeiUe;  Le  Grand  Bofuet;  &  que  lui-même  un  jour  il 
flevoic  dire  avec  tout  le  nx>nde  t  La  grand  Arnauid-^ 
comme  eu  eff^t  il  Ta  dit  dans  (a  X.  Epftre^  Vers  122» 

Jrnauiit  le  grand  jfrnauld  ft  mon  apologk. 

De  St.  Marc. 

S->  C455  puérîU,']  On  ne  dit  pokit  puériiâ  au  maTcu- 
Un',  niais  puéril \  parce  que  ce^Adjeaif  François,  de 
même  que  fuhM ,  vU ,  eivil  &e» ,  venant  des  A^eéHfs 
h9Xms puerUis  9  fuktiHs^  yiâs^  eiyilis&t.  dont  lapénuldcme 
ffUabe  efk  longue ,  doivent  s'écrire  fans  e  au  mafcuHn  ,. 
iuivant  les  Remarques  de  Faugclassfk,  du  P.  Baukours^ 
que  VAcadémU  françoife  n*a  point  contredites»  Beau- 
coup d'Ecrivains  manquent  dans^Tufa^e  de  TAdjeAir 
«n  qucâion ,  écrivant  puérile  au  mafculin  comme  ma 
féminin*  ^  Ce  qhî  les  trompe'  fans  doute ,  c'efl:  qu'oB^  dit 
aux  deu^L  genres.,  agile  ^  utile  ^facUe^  éhcile  A:e.  Mais 
H  faut  faire  attention  que  ces  Adjc<élâs-ci  viennent  des 
mois  JLatins  agUis ,  utiUs^  facilis ,  dociHs  &c.  qui  ont 
Ift  péniiltièih&  fyllabe  brève ,  &  que  cette  dilSrence  db 
f^ntké  les  diningue  des  précédens.  . 

Il  eft  étonnant  que  M*  De  Stm  Marc^  qui  a  repris  des 
fautes  de  langpge  afiTez  légères  «  dan»  Us  Ecrits  de  M» 
Din^/<sttjt,  aie  TaijQTé  paflfir  celle  qui  £ut  le  fujec  de 
cette  Ramarpsek 
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SB'a  6k.  ki.  le  pauvre  Zsuxis ,  poor  demeurer  faiis 
pithete ,  taadi^  ^*Apelle  eft  le  gimd  jipelle  ? 
Sans  mentir,,  il  eA  bien  malheureux  que  la  mefure 
du  Vers  de  Tait  pas  permis ,  car  il  auroic  été  du 

mcma  h  ^ave  Zeuxis,  *  , 

/. 

,  7)€  leur  doOe  ff  fameux  pinceau. 
N'ont  jamais  rien  fait  de  Jî  beau^ 

11  a  voulu  exprimer  ici  la  penfée  de  rAriodd^  qmc 
quand  Zeuxis  &  Apelle  auroient  épnifô  tous  leurs 
;efForts  pour  peindre  une  beauté  douée  de  toutes 
lies  perfeâtons,  cette  beauté  n*auroit  pas  égalé  cel- 
le d'Aftolfe.  Mais  qull  y  a  mal  réuffil  &  qoe 
cette  façon^  de  parler  eft  groifierel  JiTohT  jamais 
rien  fait  de  fi  beau  de  leur  pinceau. 

Mais  fi  fa  grâce  fans  pareille* 

Sa¥if  pareiHe ,  eft  là  une  cheville;  &  le  PoSte  n^a 
pas  pu  dire  cda  d'Aftolfe,  puifqull  déclare  dana 
la  fuite  quil  y  avdt  un  homme  au  monde  plus 
beau  que  lui,  c'eft  à  fçavoir,  Joconde» 

"     IMt  du  mande  la  mtry^Ue. 

Cette  tranfpoiition  ne  fe  peut  ibufixi£» 

Ni  les  arantages  que  dorme 
Le  Royal  éclat  defonfar^^ 

Ne  diriez -vous  pas  que  le  fiog  des  Aftotfes  de 
L'ombardie  eft  ce  qui  donne  ordinairement  de  i'é^ 
dat?  U  faHoit  dire,  ni  les  avatOagu  §ue  ha  dm* 
9$if  le  R»yal  éclat  dé  fon  fang. 

Dans  Us  Italiques.  Pr^Ynwer^ 

Cette  manière  de  parte;  fent  le  PoSme  Epique» 
où  iBÊfiiie  ellfi  ne  ferolt  pas  foit  boonf  ;  &  ne  vaut 
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rien  du  tout  dans  un  Conte;  où  les  façons  de  pàc-^ 
1er  doivent  être  (impies  &  iKtturelles.  1 

Elevaient  au^JeJJus  des  Anges. 

Pour  parler  François,  il  fidloit  dire,  Hevoient  (Ofr 
iejfus  de  ceux  des  Anges, 

Ai^prix  des  charmets  de  fin  Corpf. 

De  fin  Corps  ^  eft  dît  bafTement  pour  rimer.    Il 
fàUAi  dire,  défi  beauté-. 

Si  jamais  il  avoit  vu  nattre. 

Naître  eft  maintenant  auffi  peu  néceflàire  quU  Ué^^ 
loit  tantôt.  "" 

Rien  qui  fût  comparable  à  lUil    ' 

Ne  voilà-t-il  pas  un  joli  Vers  ? 

Sire ,  je  crois  que  le  Sdteil 
Ne  voit  rien  qui  vous  f oit-  pareil  ^ 
Si  'ce  n*ejk  mon  frère  j^onde^ 
Qui  n'a  point  de  pareil  au  moni^i^ 

Le  pauvre  Boîjillon  s'eft  terriblement  embarra(& 
dans  ces  termes  de  pareil t  &.dt.fans  pareil.     Il  a^ 
dit  li4?as  que  la  beauté  d;A{lolfe  n*a  point  de  pa- 
reille; ici  i\'  dit,  que  c'àft  fe  beauté  de  JocôMe 
qui  e(l  fans  pareillç  :  de  là  il  conclud  que  la  beauté 
fans  pareille  du  Roi,  n*a  de  pareille  que  la  beauté. 
fans  pareille  de  Joconde.    Mais  fauf  l'honneur  de 
'  PAr  iode  ^  que  Monfîcur  Boiîiilon  a  fuivi  en  cft 
endroit,  je  trouve  ce  compliment  fort  impertinent, 
putfqa'il  ç'eft  pas .  vraifeotblable  qu'un  Courtif^n 
aille  de  but  en  blanc  dire  à. un  JEU>1  qut  fe  piqup 
d'être  le  plus  bel  homme  de  Ton  fiède  ;  J'ai  un 
frère  plus  beéu  que  vous';^    Monfîèiir  d^  La  Fontaine 
a  bien- fait  d'éviter  cela,  &  de  dire  (Implement  que 
€e  CoUrtifan  prit  cette  occaiïon  de  loiier  la  beauté 
de  fbn.ftere,  uns  l'élevé  néanmoiiis  air  deffiis  de 


I» 
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celle  du  Roî.  Comme  vous  voyez ,  Mbnfleur,  il' 
n'y  a  pas  un  Vers  oii  il  n*y  ait  quelque  chofe^à. 
reprendre,  (46)  &  que  Qtiintilius  n^envoyât  rebat- 

'  tre  fur  renclume; 

Ma»  en  voilà  aficz  ;  H»  quelque  rétolution  qui- 

•  j'aye  prife  d*e3feminer  la  page  entière,  vous  troia- 
verez  bon  que  je  me  ftffe  grâce  à  mob-même ,  & 
que  je  ne  pafle  pas  plus  avant.  Et  que  feroit-ce, 
bon  Dieu!  fi  j'allois  rechercher  toutes  les  imperti- 
nences de  cet  "Ouvrage,  les  mauvaKes  façons  de: 
parler,  les  rudelTes,  les  incongruités,  les  chofes 

'êfoides  &  platement  dîtes  qui  s''y  rencontrent  par- 
taout?*  Que- dirions-nous  de  ces  mur  ailles  dênc  les 
ouvertures  bdilîefa?  De  ces  erremens ,  qn'Aftolfe  (f* 
Joconde  fui  vent  dans'  les  pays  Flamamf  Suivre  des: 
erremensy  jnfte  Ciel!  quelle  langue  eft-ce-là?  Sans. 

-  inenttr,  je  fuis  honteux  pour  Monfieur  de  La  Fon^ 
todne,  de  voir  qu'il  ait  pu  être  mis  en  parallekni 

,R  E'MA  R  Ç^U  3Si, 

(4^  fi^'  que  QttinitUus  rC envoyât  rahutire  Jur  renelumei'] 
99AS'\cs  Etions  dés  Contes  de  La  Funtatne^  où  j'ai  yu* 
cette  DlffertfUhn  i^  il.  y  z:  Qjtintilien,    M.  lir^fftU^  M.- 
Du   MonUtl  &  V Editeur  d^  1735,  ont  mis  de  raémèé-. 
C'eft"  une  -faute  d'împfeflîon ,  écîîapp<5e  vraîfemblablft- 
ment  dans- une  des  premières  Etions  de  cette  Difer" 
tatim^  Se  qu'on    a- toujèufs  C0pk«e  depuis*    1/ Editeur  - 
<le;i740.  a  pris  foin,  lans  «n  avertir,  de  lacorriget^'" 
fit  de  mettre:    QuijUiUus*     Sa  correALon  doit  d'autatoc: 
plus,  être  adoptée,  que.  la  Phrafe.  raCirie  de  notre  Au- 
teur  annoncé  qii'îl  parle  dû  QnlntUhis  àtHorace*  Cette.^ 
Phrafe- iT^eft' que  la  Traduariop  dés  dei?mâi*S  motsdç  CM.: 
Aidroitde  l?/i>/>/^/s^^^  Vers.439^ 

Qutnïiîto  fi  qùid  recUûres  y  corrigé  fodès- 
litCy  MÎebat ,  &  hoc:,  melitis  te  pnjfe  nefrares^ 
Bis  terqué  expertum  frujira:  delere  jubebat  ^^ 
£1  malè  tor/iatos  tmudi  jpcddere  yerfus. 

B.7 
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avec  QD  ta  Auteiur  :  msds  je  (liî»  enccM-e  piu&  hoo- 
teux  poui  votre  AmL  ]e  le  trouve  bien  hardi  ùaas 
doute  >  d'ofer  aibiQ  hazaider  cent  Pîftoles  fur  \^  foi 
de  Ton  jugement.    S'il  n*a  point  de  meilleure  Cau- 

.tien,  &  qu'il  faffe  foavcnt  de fenoblables  gageures, 
Il  eft  au  hazard  de  feriiiner.    Voiià  ,  Monûeur, 

:k  manière  d*agtr  ordinaire  des  demi^Crîtiques;  de 
ces  gens,  dis-je^  qui  fous  Tombre  d'un  fens  com- 
mun ,  tourné  pourtant  à  leur  mode ,  {^retendent 
avoir  droit  de  juger  fouverainenient  de  toutes  cho- 
teif  corrigent r  dirpofenc,  réforment,  louent,  ajp- 

•  |urouvent,  condamnent  tout  au  hazard.  J'ai  pcîir 
^e  votre  Ami  ne  folt  un  peu  de  ce  nombre.  Je 
lui  pardonne  cette  haute  eftime  qu'il  &it  de  la  pièce 

^de  Moofieur  Bouillon;  je  lui  pardonne  même  d'a- 
voir chargé  fa  mémoire  de  tomes  les  fottifes  de 
cet  Ouvrage  :  nuiis  je  ne  lui  ordonne  pas  h  OHh 
fiance  avec  la^juelle  il  fe  perfuade  que  tout  le  maoh 
de  confirmera  fon  fentiment.  Penfe-t-il  donc  que 
trois  des  plus  galans  Hommes  de  Prance  aillent 
de  gayeté  de  cœur  fe  perdre  d'eftime  dans  refprit 
des  habiles  gens,  pour  lui  faire  ^gner  cent  Pifto- 
les?  Et  d^is  Mida^  dlmpertinente  mémoirCr 

'  s'efl-it  trouvé  perfonne  qui  ait  rendu  un  ji^efnent 

lauffi  abfurde  que  celui  qu'A  attend  .d'eux?  Mais, 
Monfieur ,  il  me  femble  qu'il  7  a  aflèz  long-temps 

'  que  je  vous  entretiens,  &  ma  Lettre  pourrolt  enfio 
pafier  pour  une  Differtation  préméditée?  Que  voo- 

.fez-you$?  Ce(l  que  votre  gageure  me  tient  ao 
c«ur ,  &  j'ai  été  bien  aife  de  vous  juftîficr  à  vous- 
même  le  diroit  que  vous  avez  fur  les  cent  Fiflole» 
de  votre  amL  J'efpeVe  que  cela  fervira  â  vous  £tt- 
le  voix  avec  combien  de  paflion  je  fuis,  && 
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DE  M.  DE  SAINT-MARC, 

Au  fiiietderARRÊTBuRLESQUE  rendu  cala 
Graad^Chambre  |iu  PainafTe  &a 

^fl.  ÛESFitB'AUX ,  emmê  en  Ta  vu,  dit  à  h  (fit 
de  fon  Discours  sur  l'Ode  :  „  T'ai  joint  à  ces  E-» 
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du  Parlement  contre  ceux  qui  enfeigncroientdansi 
^  les  Ecoles  de  Philofophie  d'autres  Prindpes  que 
^  ceux  d'Ariftote^  La  pkifanterîe  y  defcend  U!> 
„  peu  bas ,  &  e(l  toute  dans  les  termes  de  la  Pratl- 
„  que.  Maïs  il  i^lIoitqu*elle  fût  ainfi  pour  faire  foui 
„  effet  oui  fut  très -heureux,  &  obligea ,  pour  ainfî 
„  dire,  rUnîverfité  âfupprimer  la  Requête  qu'elle 
„  alloit  préfenter.** 

Dans  f  Edition  de  171 3.  à  ia  marge  dès  premier 
res  Lignes  de  /'Arrêt  Burlefque,  fe  trouve  cette  pe- 
tite NoTB.  L'Univerfîté  avoit  préfenté  Requête 
au  Parlement  pour  empêcher  qu'on  n'enfefgnât  lat 
Philofophie  de  Defcartes.  La  Requête  fut  fuppri- 
née  9  &  Bernîer  ea  fît  Intimer  une  ée  &  façons 

R  i  M  A  R  Ç^U  £  S. 

(é)  On*  n*ia  pomi  mis  Te  non»  ésM^  Dit  3t.  àHtrctuK 
Remaries  jointes-  à  cet  J^rtifemtn*  »  parce  q^'ii  (uffii 
dTa^M^tir  %ja*ell«»  font  touus  àt  Mm 
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Sî' cette  Note  eJTvérttàbUmeWWrWTTMprémy 
il  fata  avouer  que  lorfqu'en  1710  iî  préparoit  TEdi- 
tion ,  qui  ne  parut  qu*aprêf  'Jh  mort ,  il  avoit  ouUii 
tê'quHê  avoit  dit  en  17011  à  la  fin  du  Difcoursfur 
i'Ode.  Peut-être  auffi  n'eft-ce  dans  la  petite  Note 
qu'une  faute  d'imprejfim  (^  qu'il  y.faut  lire;^zMt 
préfenter,  au  lieu  rf'avoît  préfenté. 

M.  Broflette  dans  fa  Remarque  préliminaire  Jur 

.rArrêt.Burlefque,  dit:  L'Uni V£rs it«' vouloitpté- 
fenter  Requête  au  Parlement  pour  empêcher  qu'on 
n'enfeignât  la  Philofophie  de  Defcartes.  On  en  par- 
la même  à  M.  le  Premier- Préfident  i^^  Lamoignony 

.  qui 'die  uû  jous  à  M«  Defpréaux  en  s'entretènaot 
familièrement  arec  lui»  .quil  ne  pourroic.fe  difpefi- 
fer  de  donner,  un  Arrêt  conforme,  à  la.  Requête  de 

-  V'UniverJité.  Sur  cola.  Mv  Defpréaux.  imagina  cet 
Arrêt  Burlefque ,  &.  le  compofa  avec  le  fecours  de 
M.  Bemier  à  de  M.  Racine  y  qui  fournirent  cha- 
cun leurs  penfées.  M.  DongoiSy  Nôveu  de  l'Au- 
teur 6l  Greffier  delà  Gkaad'Chambrc,  y  eut  auffi 

.  beaucoup  de  part,. fur- tout  pour  le  ftile  &  les  ter- 
mes de  Pratique,  qu'il  cntendoit.  mieux  qu'èui. 
Quelque  tems  aprè9 ,  lA^Dongaijy  donnant  à  figner 

,  1  M.  le  Premier- Pr^fident  fcs  expéditions,'  qu'il 
avoit  laifTé  amafTcr  exprès  pendant  deux  jours,  y 

•  Joignit  r^rr^^  Burlefque  pour  tâcher  de  fuiprcndfe 
ce  Magiftrat>&d&Iciui  faire  figner  avec  les  autres. 
Kfais  ce  Magiftrat^s'en  apperçut  ;  &.  comme  il  étoit 

.  extrêmement  doux  &  familier  avec.  ceux,  qu'il  ai- 

-  moit',  il 'fit  (femlilanode  le  jetter  au  nez  de  M.  Don- 
,gois9  enJui  difant:  ^.d'autres^     Foilà.untouri^ 

Despre'aux.  Il  le  lut  avec  grand  plaifir.  H  en 
rit  plufieurt  fois  avec  l^uteur;  &  îiconvenoit  que 
cet  Arrêt  Burlefque  l'avoit  empêché  den  donner 
im  féHeux ,  qui  aui^oit  apprêté  à  rire  à  tout  «  lemon- 
èir    La  Requête  de  Vunivirfité  ne   parut  point. 

J^rmVr  ea.fit  imc.atttxe'fur'Iein(>dete.:(k'r»3rr^f' 
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maïs  notre  Auteur  n*en  faifoît  pas  grand  cas... 
Cet  jârrét  fut  compofé  en  1674.  &  on  le  fit  impri* 
mti  en  feuille  voyante. 

M.  de  ta  Monnox^  jk  riimprimer  en  1715.  rfanf 
le  JMcnagiana,  Tom.  iJ.  p,  71'.,  la  Requête,  rfe  Betr 
-Bier ,  dont  il  viçn$  d-être  parlé  ci-dejjus.  Il  la  don- 
ne comme  «ySn(  été  compofée  en  la  place  d'utie^  outré 
fréjentée  par  TUniverfité  pour  empêcher  qu'on  nlerk' 
feignâtla  Philofophk  de  Descartes.  , 

Il  réfulte  de  tout  cela  que  la  Requête  de  VUnir 

■  verfité  fut  tout  au  plus  projettée  ;   Je  crois  même 

pouvoir  ajfurer  que  c'eji  à  quoi  i'Univerfîté  n«  pefk- 

■fa  jamais  y  qu*à  préfenter  tette  Requête.     Le  Leor 

teur  jugera  de  la  vaUditi  des  preuves  que  fen  voit 

donner, 

M.  PJlbbé  Gottjety  qui^  dans  U  cours  de  cette 
Edition,  a  bien  voulu  m' aider,  plus  d'une  fois  ^des 
lumières  qu'il  doit  à  rétendue  defes  rechercJieSyjn'a 
mis  entre  les  mains  un  Manufcrit  de  ce  tems-là ,  coHr 
tenant  diverfes  Pièces  y  dont  le  plus  grand  nombre 
-tofule  fur  des  Matières  de  Théologie,  ou  dç  Contro- 
verfe;  ^  dans  lequel  je  trouve  TArrêt  Burlefqye 
'de  notre  Auteur ,  fort  différent  de  c§  qu'il  l'a  donné 
lui-même  dans  fon  Edition  de  1701*  âP  de  ce  quH 
efh  dans  ^Edition  de  ce  même  Axtèt^  que  M.  firo&- 
Qstte  dit  avoir  été  faite  en  167 i.  Dans  ce  ManuC- 
-crit  /'Arrêt  ejl  précédé  de  cette  efpece  fAvertiffe? 
ment,  M^le  Premier-Préfident  étsyit  follicité  & 
preffé  de  donner  un  Arrêt  contre  la  Philofophie  de 
Defcartes  &  toute  autre  que  celle  à'AriJbte,  &ne 
le  voulant  pas  f^Hrej  parce  qu'il  ne  le  pouvoit.  avçc 
juflice  &  prudencû;:.le  Sieur  Boileau'Defpréàux, 
s'écant  rencontré' chez  lui,  ie  chargea  de  dreOTer 
un  Afrê$y  qui  le  délivreroît  des  importunités  dp 
ceux  qui  le  follicitoient,  &  qui  ne  lui  déplairoit. 
pas.  En  ayant  donc  été  chargé  par  M.  le  Prefflieiv 
Eréfident,  il  drefTa  le  préfent  Arrêta  &  tournai 
L'afeira  en  ridicule* 
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'  Jt  ne  fràens  pas  ioimer  à  ce  Manufcrît  une  au- 
tùfUé  plus  grande  f  que  celle  que  l'en  peut  attribuer 
aux  Ecrits ,  dont  les  Auteurs  ne  Jont  pas  connus , 
mais  yen  puis  faire  ufage  pour  rendre  rai/en  de  Us 
iardiejje  j  que  M.  Dbngois  avoit  eu  de  rouloir  par 
furprije  faire  figner  VAtxèt  Burlefque  à  M.  le  Pre- 
mier-rréjident.  Il  n'eût  pas  entrepris  fans  doute  de 
faire  f  mime  en  badirumtj  une  pareille  fupereherie 
éu  Chef  de  la  première  Compagnie  du  Royaume ,  fi 
€0  Magiftrat  n'eût  pas  auparavant  donné  1er  mains  à 
ûplaifanterie  de  notre  Auteur.  Je  puis  encore  fixer 
la  date  de  la  compefitien  de  i*Arrét  Burlefque  par 
ntotre  Manufcrk  »  dans  lequel  il  eft  daté  de  cette  ma- 
nière^ (f  comme  l'on  dit ,  en  toutes  lettres  :  Ce 
douzième  jour  d'Août  mil  iix  cens  foixante  &  od- 
%e.  Il  n'efi  dene  pas  de  l'année  1674.  comme  M. 
Brofletce  l'aroit  dit.  Il  eft ,  dans  ce  même  Recueil  j 
précédé  tune  autre  Pièce  y  que  je  rapporterai  plus 
¥aSy  f§  dent  roici  le  titre:  Mm'moîre  fur  les  So^ 
lîcitacioos ,  que  faic  M.  Morfl  &  ^quelques  autres 
JDoEtenrSy  poat  obtemr  un  Arrêt,  qui  cond^» 
ne  toute  autre  Phitefopkie  que  celle  d*ARisTOTx, 
Je,  pars  de  ce  titre  même.  Les  Théologiens  de 
Voit-Royal  peuvent  être  regardés  comme  ceux  à  fm 
lu  Philorqsbîe  de  Defcartes  déit  prineipaUment  j^ 
itahliffement  en  France.  Les  Adverfaires  qu^ils  m- 
yoient  dans  la  Faculté  de  Théologie  ne  pouvaient 
pas  manquer  d'être  ennemis  tune  Philofc^hie,  qui 
dàruifant  prefque  toute  celle  de  i'Ëcole,  fmbUntpri^ 
¥tfr  la  Théoioffie  Scholaftiqoe  des  fecours,  qu'elie 
en  ayoit  tirés  depuis  fi  lang-tems.  Après  qtCen  1668. 
le  Pape  Clément  IX.  6P  le  feu  Roi  fo  fureree  ums 
tour  rendre  la  paix  à  l'EgUfe  de  Primée  ^  cetox  de 
ia  Faculté^  s'étoiene  fait  une  haèitude  de  eentmrier 
MM.  do  rort-Royat,  fe  voyant  coraraints  à  garder 
lefilencejur  ce  qui  jufqu' alors  avoit  été  Foijet  des 
^%utes,,  i^  lie  pouvant  fe  réfoudre  4  UÂffet  leurs 


^ 
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jidvâff aires  en  repos  y  crurent  aroir  deqwi  les  inquié- 
ter ^  en  attaquant  la  Philofophie  de  Defcartes.  Le 
Do&eur  Claude  Morel ,  alors  Doyen  de  la  Facutté 
de  Théologie,  (^  Ji  connu  y  comme  on  l'a  vu  dans 
le  Sommaire  de  là  VllI.  Satire,  par  fan  zèle  cori' 
tre  ceux  qui  Je  qualifiaient  Difciples  de  Saint.  Au- 
guflin,  entreprit  avec  le  Syndic  Denis  GuyardQ* 
quelques  autres  JDoQeurSy  de  faire  renouvellerrAt' 
lêt  rendu  fur  la  Requête  préfentée  le  vingt-hùitie- 
me  Août,  mil  fix  cens  vingt-quatre  par  les  Doyen ^ 
Syndic  &  Doékeurs  en  Théologie  en  TUniverfîté 
4e  Faris,  par  lequel  le  Parlement  avait,  le  4^  de  Sep-^" 
tembrefuiwatty  fait  défenCes  «  toutes  perfonnes,  à 
peine  dé  la  vie ,  de  tenir  ni  enfeigner  aucunes  ma* 
ximes  contre  les  Auteurs  anciens  &  approuvé»  par 
les  Docteurs  de  la  Faculté  de  Théologie;  ordonnant 
de  plus  que  cet  Arrêt  feroit  lu  en  rAfTemblée  de 
la  Faculcé  de  Théologie,  mis  &  inferit  en  leur 
Rj^ibe  ,  &  outre  Copies  collationnées  d'icelqi 
-baillées  au  Reâeur  de  l'Univeffité,  pour  être  dis- 
\tribuées  par  les  CoHéges ,  i  ce  qu'aucun  n'en  pré* 
tendît  cauCe  d'ignorance.  Ceji  cet  Arrêt,  dont  m 
Je  préparoit  à  demander  ouvertement  la  confirmation  >. 
après  l'avoir  filHcitée  Jourdementy  qui  cat^oit  l^em>^ 
barras^  dans  lequel  le  Premier- Préfident  Je  trouvoky 
f^  dont  il  conpntit  pu  nàtre  Auteur  le  tirât  paît 
une  plaijanterie  ,  qui  déconcerta  réellement  fi  bien  le 
Do&eur  Morel  (^  Jes  Affociés\  qu'ayant  perdu  Vep 
pérance  ^obtenir  du  Parlement  ce  qi/ils  Jouhaitident  ^ 
ils  drejjerent  leurs  batteries  du  côté  de  la  Cour,  En 
'çonjéquerice  des  ordres  du  Roi^j  M.  dé  Harla)>  neîk-^ 
vellement  Archevêque  de  Parité  manda  chez  lui  vers 
la  fin  du  mois  d'Août  167t.  le  Doyen  gf  le  Syndic 
de  ta  Faculté  de  Théologie,  awsiquels  il  déclara  que 
le  Roi  n*avoit  appris  qu'avec  chagrin  qu'on  Intro- 
duifoit  des  nouveautés  dans  la  Philojophie;  &  que 
ks  Difciples  d'un  certain  nouveau  Pbilojopbe  avaient 
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enfeîgîié  &  foutenu  beaucoup  de  Propofîtîohs  dbnr 
quelques-unes  avoîent  été  ci-devant  condamnées  par 
hfacrée  Faculté  &  défendues  par  le  Fàrlemem  de 
Paris  y  fçavoir  en  1(^24.  par  une  Cenfure  du  i.  de 
Septembre;  &  par  un  j4rrSt  du  même  mois;  que 
Sa  Majefté  ne  vouloit  pas  qu*oi>  enfcîgnât  rien  de 
fcmblable,  ou  dans  VÙniverJité,  ou  hors  de  VUni- 

'verjtté,  ni  que  la  Faculté  fouiFrîtque  l'on  foutînt 
dans  les  Thèfes  des  chofes  contraires  aux  Statuts 
de  VUniverJitéy  aux  €enfures  de  Ul- Faculté  &  aux 
jdrréts  du  P-ARtEifENT  db-  Pciitrs.     Ce  font  les 

'termes  du  rapport,  que  le  Syrulfi>DeTih  Guyard  fit 
de  cette  déclaration  de  V Archevêque  dam  VAjJemblée 
de  la  Faculté  du  i.  Septembre  1671.  A-quoî  la 
Faculté  répondit  qu*i\  falloit  obéir  aveo  refpe^  à 
la  volonté  du  Roi.  Le  Syndic  ajouta  qu*on  avoit 
ftit  fçavoir  les  mêmes  x:hofes{irftfm  mandatum  fuijfe) 
au  Re&eur  accompagné  des  Doyens  de  Droit  &  dé 
Médecine  &  de  quelques  Prindpaux  de  Collège. . 
Je  ne  trouve  pas  que  cette-  déelatatiofi  de  l' Ardu- 

•  viqite  ait  rien  opéri  dans  les  autres  Faailtés  ;  (^  je 
erois  d* autant  pius  volontiers  que  le  Reéteur   f^'Ai 

.  Faculté  des  Arts  en  particulier  ne  firent  rietk,  à  es 
Jujet ,  qu'ils  étoient  alors  en  procès  avec  /à.  Faculté 
de  Théologie ,  comme  je  l^apprenspar  le  Ptima.  men- 
lîs  d'OUohre  de  là  mime-année,  Joignez  à'cela  que 
le  Corps  derUniverfîté,  repréfinté  par  le  Reékeur 
f}  /a  Faculté  des  Arts,  riapas  cputume  de  recevoir 
les  ordres  du  Ihoi  par  là  bouche  de -l* Archevêque  dt 

*  Paris;  &  que  ces  ordres- lui  font  ordinairement  erh 
■  voyés  par  écrit  6f  munis  de  la  Signature-  d*un  Se- 
'  trétaire  d' Etat:     li  paroît  même  que  les^  Facultés  de 

Théologie.^  des  Arts  »e  furer^  jamais  d'accoml 
fur  la  validité  du  ccmmofidementfait  au  nom  du  Roi 

par  V Archevêque,  puifque  vingt  ans  après,  c^efl'^^ 
'dire,  en  lôçi/ïî  Roi  fit  remettre  par -écrit  au  Rec- 
-teitf  y.  fttt  mmbrt.de  Eropqfitifms^,.  dont  les-  Sieuts 


\ 
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Mord,  grandit! ,  Chamillard,  de  Leftoc  .^  de 
La  Bruneciere  avoientj'pàr  une  ConfuUation  pUrti^ 
culiere  9  condamné  la  plupart  dès  167,7.  ^^  Reéleur 
tut  ordre  de  défendre  aux  ProfelTeurs  de  Philofo- 
phie  de  les  enjeigner;  ô?  ^w  ProfeTeurs  affemblés 
déclarerera  qu'aucun  dieux  n'avoit  encore  enfeigné  ni 
ne  vouloit  enfeigner  à  l'avenu"  aucune  de  ces  Propo- , 
fitians.  Voilà  tout  xe  que  je  trouye  que  /'Ùniverfité 
de  Paris  ait  jamais  fedt ,  dans  cette  affaire ,  en  Jon 
nom  y  c'efi'à'dire ,  par  le  minijlere  du  llcftear,./o»| 
feul  Magijlrat  repréfentatif,    • 

Cejl  fur  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  ^  que 
j^ai  cru  pouvoir  affurer  que  /'UniverOté  n'avoit  ja^  ' 
mais  eu  la  penfée  d'agir  contre  /a  Philofophie  ds 
Defcartes,  0*  ?««  i*Arrêt  Burlefque  de  notre  Au* 
uur  efi  de  1671.  6f  non  de  0:674..     Le  Premier- 
Préfident ,  inftruit  des  onjlres  dont  V  Archevêque  de 
Paris  avoit  été  chargé  par  le  Roi ,  n*auroit  jamais 
donné  les' mains  à  la  plaifanterie  de  rwtre  Auteur 4 
^  celui,  que  la  publication  du  plus  grand  nombre 
âefes  Satires  expûfoit   depuis  quelques  années  à  la 
tnauvaife  humeur  de  ceux  qu'il  avoit  cenfurés,  n'au-' 
roit  eu  garde  de   vouloir  ajouter  au  nombre  de  fes 
Ennemis ,  une  Uiiiverfîté ,  comme  celle  de  Paris  ^ 
dans  des  circonflances ,   où  Pon  ne  pouvoit  entrepren» 
dre  de  h  tourner  en  ridicule  fans  s'expojer  à  déplaira 
mu  Roi  y  qui  n'honoroit  pas  encore  M.  Despréaux  de 
toutes  les  bontés ,  dont  il  h  combla  dans  la  fuite. 
D'ailleurs  y  de  ce  que  /'Arrêt  Burlefque  ne  fut  pu- 
blic par  Vimpreffton  qu'en  1674.  fuppofé   que  cela 
Jhit  aufft  vrai  que  M.  Broflette  le  dit ,  il  n'en  faut 
pas  conclure  qu'il  n'ait  été  cojjupofé  que  cette  même 
année.    On  avoit  eu  foin  de  le  répandre  dans  le  Par» 
-Icment  'i§  dans  /'Univerfité,  ce  qui  fuffifoit  pour 
lui  faire  opérer  Veffet  qu'on  en  attendoit.     On  ne 
doutera  pas  que  cet  Arrêt  n'ait  couru  long-tems  en 

jMmfçfih  gwmi  9n  vewa  que  /'Edition  de  1074. 
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diffère  en  beauantp  de  choies ,  non  feulemmt  de  J« 
Copie  qui  Je  trouve  dans  h  Recueil  manùfcrit  dont 
fai  parlée  mais  encore  de  celle  qui  Je  lit  imprimée  à 
la  page  i8.  du  Journal,  ou  Relation, iidelle  de 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  l'Univerfité  d'Ar^ers 
au  fujct  de  la.  Philofophie  de  Des  Cartbes ,  en 
exécution  des  Ordres  du*  Roi  pendant  les  années 
1675.  1676.  1677.  &  1678.  Ce  Journal  eft  une 
hrochure  in  40.  de  1679.  Il  eft  encore  à  remarquer 
que  ^'Edition  de  TArrêt  Burlefque /ss^^  en  2674. 
fie  fut-  guère  connue  hors  de  Paris ,  puijqw  ce  "fut 
fur  des  Copies  manufcrites,  qui  couroient  dans  An,» 

Îers  dès  le  commencement  de  1675.  que  l'jiuteuf  du 
oumal  que  j'indique  ,  le  fit  imprimer  en  1679. 
On  verra  dans  les  Remarques /ur  cet  Arrêt  même 
que  les  différences  y  Que  j'oftnoficey  font  très-cotifidé" 
râbles  j  fStt  qu'elles  foient  l'ouvrage  des  divers  chan* 
gemens  aidée  de  l'Auteur,  ou  de»  mains  dans  lejquel" 
les  la  Pièce  étoit  tombée ,  avant  que  d'être  livrée  à 
Vimpreffion. 

'  Mais  il  efl  tems  qu'on  life  le  Mémoire ,  que  j'ai 
promis ,  £f  dova  fat  rapporté  le  titre  plus  haut,  R 
eft  certainement  l  ouvrage  de  quelqu'un  de  Port-Ro- 
yal. Je  l^  donne  d'autant  plus  hardimeray  que  c*eft 
dans  fon  genre  un  bon  Ouvrage ,  f^  qu'on  m*ajfure 
qu'il  n'eft  imprimé  nulle  part.  Des  égards  y  auxquels 
je  crois  me  devoir ,  m'obligent  d'en  retrancher  queU 
qufis  lignes  dans  le  L  Artkle. 

Il  y  a  bien  des  raifons,  qui  femblent  faire  voir 
mânifeftement  qu*il  ne  feroit  pas  à  prc^s  de  don- 
ner un  tel  Arrêt  (qui  condamne  toute  autre  ?hilo- 
SOPHIE  que  celle  ^'Aristote)  fur -tout  dans  lo^ 
conjonctures  préfentes. 

Il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu^  ceux  qui  le  pour« 
fuivent,  ne  le  font  que  pour  avoir  quelque  fujet 
de  renottveller  les  brouiUeries^  «.«•.«  »^ ...... .  M^ 
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Morel ,  dont  on  connoît  allez  les  feadmens ,  fait 
toutes  fortes  de  pourfuites  pour  obtenir  quelque 
chofe,  foità  la  Faculté,  foit  à  VUniverfité ,  foie 
au  Parlement ,  pour  faire  condamner  toute  autrç 
forte  de  Fhilofophie  qvLt  celle  ^Arijiote. 

II.  Quand  ceux  qui  follicitent  cette  afFafre,  n*au« 
Toient  pas  deilein  de  broîîiller,  il  feroit  impofÇble 
qu'un  Jarret  fur  ce  fujet  ne  caufîit  des  broûilleries: 
car  il  ne  faut  pas  slmaginer  qu'il  change&t  tout  d*un 
coup  les  opinions  des  Hommes,  &  qu'il  Ht  embrat^ 
fer  la  Philef&phie  à^AriJiote  à  ceux  qui  n'y  trouvent 
point  de  folidité.  Les  Efprits  ne  font  pas  fi  fie- 
xibles  en  des  cbofes  oii  chacnn  croit  avoir  ta  liber- 
té de  penfer  ce  qu*il  lui  plaît,  n'y  ayant  que  dans 
les  chofes  de  la  Foi,  oii  Ton  croit  être  obligé  de 
foumettre  fon  jugement  à  l'autorité.  Il  femble  au 
contraire,  que  plus  on  veut  affervîr  les  Hommes 
à  certaines  opinions  dans  les  chofes ,  que  Dieu  n'a 
point  déterminées  par  fa  parole  ,^  plus  ils  fe  révol- 
tent contre  cette  contrainte,  &  fe  portent  avec 
plus  d'ardeur  à  ce  qu'on  leur  défend.  De  plus,  cet 
Arrêt  ne  pourra  être  que  général ,  n'étant  pas  croya* 
ble  que  le  Parlement  veuille  entrer  dans  la  difcu^ 
fion  des  Opinions  particulières,  qu'il  fera  permis 
ou  défendu  d'enfeigner.  Or  ces  Défenfes  généra- 
les ne  peuvent  que  faire  naître  àts  conteuations 
&  des  aifputes  fans  ^n ,  parce  que  chacun  les  inter- 
prète comme  il  lui  platt,  &  les  applique  à  ce  quil 
veut;  de  forte  que  ceux  qui  veulent  broiiiller,  & 
qui  ont  plus  d'intrigue  &  de  cabale,  s'en  fervent 
pour  vexer  ceux  qui  n'ont  pour  eux  que  la  Raîfon. 

m.  Tout  ce  qui  s'eft  fait  jufqu'ici  pour  obliger 
Les  Hommes  à  tenir  ou  ne  pas  tenir  une  certaine 
manière  dé  philofopher ,  fait  voir  qu'il  n'eft  pas 
pofnble  d'y.réuflîr;  &  qu'on  ne  fait,  quand  on  le 
tente,  que  comnaeettre  V Autorité  de  VEglifs  &  des 
M^eillraiî. 
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Le  Livre  de  (i)  M.  de  Launoy,  De  varia  A- 
riftofelis  fortunà  y  nous  en  fournit  des  preuves  bica 
convaincantes.  On  en  marquera  feulement  quel- 
ques points  en  peu  de  mots, 

lO.  En  1209.  les  Livres  d'^r(/îoftf  [furent  con- 
damnés par  un  Concile  de  Sens,  &  brûlés  à  Fa- 
ns, lli'ut  fait  défenfes  de  les  garder  &  de  les  lire 
à  peine  d'Excommunication. 

20.  Ce  Jugement  fut  confirmé  ^n  JM5.  par  un 
Cardinal  Légat  du  Saint  Siège,  lî  ce  n'eft  que  les 
Livres  de  la  Dide&ique  en  furent  exceptés. 

30,  En  1231.  Grégoire  IX.  défendit  encore  de 
lire  les  «Livres  de  la  Phyjique  à'Ariftote  &  les  au- 
tres, qui  avoient  été  défendus  par  le  Concile  de 
Sens,  jufques  à  ce  qu'ils  fulTent  examinés  &jpm^és 
de  tout  foupçon  d'erreur. 

.  40.  Nonobilant  tout  cela ,  Albert  4e  Grand  & 
Saint  Thomas  ne  laiiferent  pas  quelque  tems  après 
d*enfeigner  &  de  commenter  même  les  Livres  d'A- 
rijlote ,  qui  avoient  été  condamnés  par  le  Concile 
de  Sens  ;  tant  ces  Décrets  touchant  les  DoBrines 
Fhilofophiques  ont  peu  de  force  pour  arrêter  les 
Efprits,  même  les  plus  religieux,  qui  croient  avoir 
Atisfait  i  tout  ce  que  TEglife  deike  fur  ce  fu- 

jet, 
R  E  M  A  RilU  E  S. 

(i>  M.  ie  Launoy  &c.]  Jean  dé  Launoy ,  Prêtre  dtt 
Diocefe  de  Coutances ,  Doétcur  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  &  de  la  Maifon  de  Navarre ,  étoit  né  le 
ai.  Décembre  1603.  Il  prit  le  Bonnet  de  Doc^ur  en 
1634.  &  ne  f"^  Prêtre  qu'en  1636.  H  étoit  aflez  bon 
Logicien  ,  fçavant  dans  la  ^Théologie  &  dans  THifloôe, 
&  Critiaue  très-hardi.  Ses  Ouvrages  écrits  d'un  Aile 
dur  &  fec ,  font  remplis  deja  plus  vade  érudition  & 
de  traits  îDgénieux.  Il  ne  voulut  jamais  accepter  au- 
cun Bénéfice ,  &  mourut  à  Paris  le  lo.  Mars  i67'8.  n 
fbt  «encerré  aux  Minimes ,  auxquels  il  «  lalifé  la  partie 
It  plus  conûdérable  de  Hi  Bibliothèque. 
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Jet,  poturVa  ^'ils  n-enfeigoent  rîcfn  qui  biefle  h 
Foi. 

•50.  .En  ^12(55.  un  Légat  du  Siège  Apoftolique, 
•nommé  Simon,  détenait  de  noaveau  la  leétare  des 
•Livres  àHArijUu ,  de  la  Métaph^ue  &  de  te 
Ph'jfique. 

.  60.  Cent  &  un  ans  après  (en  13660  deux  Car- 
dinaux,  délégués  par  Urbain  K  pour  réformer  VXI- 
niverjké ,  ordcmoent  qu'on  interrogera  ceux  qui 
voudront  prendre  des  Dégrés  y  fur  tous  les  Livres 
à'jirijlote^  dont  la.  levure  avoit  été  auparavant  in* 
terdite.  Feut^on  rien  s'imaginer  de  plus  inconftant? 

1^.  Du  tems  ûg- François  L  (2)  Rdmus  ayant 
fait  des  remarques  fur  la  Logique  d^jàriftote,  oh 

RE  M  A  RÇIU  E  S. 

.  .(O  Ramus]  Pierre  db  la  Raméi^»  connu  fous  le  nom 
de  Ramus ^  Principal  du  Collège  de  Prefles,  &  Profel^ 
feur  Royal  en  Eloquence  &  en  Philofophie ,  étoit  né 
en  15 15*  à  Cuthe,  Village  de  Vermandois ,  où  Ton 
Ayeul,  Gentilhomme  Liégeois,  chalTé  de  Ton  pays» 
«voit  fubildé  du  métier  cie  Charbonnier.  Ramus  viniç 
jeune  chercher  les  moyens  de  gagner  fa  vie  à  Paris ,  & 
faute  d'autres  reifources ,  il  fe  mit  Valet  au  Collège  de 
Navarre.  Il  y  fît  de  G  grands  progrès  dans  les  Sciences  » 
que  lorfquUl  pafTa  Mmire-ès-Arts  ^  il  offrit  de  fou  tenir 
en  tout  le  contraire  de  la  Dodlrine  ^Arijîote.  Il  s'en* 
tira  bien,  &  Tenvie  lui  prit  d'examiner  à  fond  toute 
la  PhUo/bphiâ  de  ce  Princâ  de  VEcoU.  Ce  fut  la  fource 
de  fes  malheurs.  La  mauvaife  Théoheic^  qu'on  enfei- 
ffnoit  de  fon  tems ,  &  fon  goût  pour  les  Nouveautés  « 
le  firent  pencher  vers  les  Opinions  des  prétendus  Rjé- 
formateurs^  dont  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  jamais  ado^r 
té  tous  les  fentimens  ni  la  Difcipline ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  ^ait  difficulté ,  s'il  faut  en  croire  leurs  Auteurs ,  dé 
célébrer  la  Cène  avec  eux.  Ce  qu'il  fit  pour  la  pre- 
mière fois  à  Heidelberg  en  1558.  tl  a  fondé  de  fon  pro- 
pre Sien  la  Chaîre  de  Mathématiques  ,  qui  porte  fon 
nom  au  CoUé^e  Royal.  U  fut  aflalliné,  pendant  le  mail 
l'acre  de  h  Samc  Bsrthelemi,  par  de6  Meunriers,  qu« 

Tmc  /k'  S 
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U  lui  rq>rochoit  beaucoup  de  fautes  »  fiit  accaS 
pour  ce  fujec  par  (3)  jintoine  de  Govea,  Le  Roi 
voulut  que  cette  «mire  fût  tenninée  par  une  ma* 
niere  d'arbitrage,  ayant  permis  à  TAccufé  dedM^- 
fir  deux  pe^fonnes  pour  le  défendre,  &â  TAccu- 
làteur  autant ,  s'étant  réfervé  le  droit  de  choifir  le 
fur -arbitre,  qui  fut  U)  de  Salignac  DoâsuF  en 
Théologie.  Mais  les  deux  Arbitres  de  Raim  s'é< 
tant  retirés ,  parce  quîils  prétendoîent  qu'on  les 
tiaiteroit  avec  injuftice,  &  Tavis  des  trois  autzes 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S.      ) 

ton  Etificmi  jMeques  Charpentier^  Dofteur  en  Médecine 
4c  ProfciTeur  9xryt\ ,  envoya  pour  le  t^er.  Son  coips, 
indignement  traité  par  les  Ecoliers  de  ce  ProfeOeurf 
fut  jette  dans  la  Seliie.  Ceft  un  des  plus  grands  Gé- 
nies que  VUnhetfité  de  Paris  ait  jamais  fbrmés.  Quel- 
que imparfaits  que  foient  fes  Ouvrages  ,  on  doit  1« 
teearder  comme  le  Crépufcule  du  Jeur \  que  Defcarta  m 
lu&e  eniuite  pour  les  Sciences. 

Le  plus  itluftre  des  Difclples  de  Ramut  fut  le  fameux 
Cardinal  d^Ofat^  leauel  a  marne  écrit,  étant  jeune,  in 
Ouvmge  pdur  la  defenfe  de  ion  Maître.  Le  titre  « 
cet  Ouvraae,  fort  bien  fait  pour  le  tems,  &  dont  U 
Stile  eft  vif,  ingénieux  &  pur,  eft;  Exposmo  ^»dA 
Offati  in  Di/putatienem  Jacohi  Carpentarii  de  Metlioio; 
in-8«.  à  Pans  chez  Jndré  fFechel  en  1564. 

(3)  Antoine  de  Govea."]  Appelle  communément  Gwefh 
|)arce  qu'il  s'appelloit  lui-même  G^veanus  «n  Liun» 
étoit  Portugais  de  naiflance  &  Jurlfconfulte  de  profei- 
fion.  Il  a  paifé  pour  un  des  grands  Phllofopfaes  deioQ 
fiède.  Il  profefla  quelque  tems  au  Collège  de  Guienoe 
à  Bordeaux  avec  Te  célèbre  BUchanan* 

(4)  De  Salîgnac]  Il  eft  nommé  f  François  de  Sek^ 
dans  le  DiâHonnaire  de  Moréri ,  Art.  de  Ramus,  Les  Ar- 
bitres ,  que  Ramus  choiôt ,  furent  Jean  Qpintin ,  d'Au- 
cun ,  Doôeur  en  Droit ,  &  Jean  Bomont  ou  de  Besufnonii 
Parificn.  Des  Arbitres  nommés  par  Govea ,  nous  ne 
connoiflbns  que  Pierre  Danés ,  alors  Profefleur  Royal  en 

$.  t  Le  'Diaionmire  de  Moc&i ,  Edition  d'Araîterdaia 
1740. ,  le  nomme  Jean  de  Saîighacy  &  non  François  ^ 
^6aiagnac ,  comme  le'  die  ici  M.  '  De  'Sf.  Març^ 
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ayant  été  contraire  à  Ramus,  le  Roi  condamna  par  , 
un  Arrêt  les  Remarques  de  Ramus  &  (à  DialeQique^ 
&  il  lui  fîif  interdit  d'enfdgner  plus  ai^cune  partie 
de  la  Phihfophie: 

8<>.  Mais  quelque  tems  après  (s)  le  Cardinal  de 
Lorraine  étant  fort  puiffaut  à  la  Cour,  Ramus  s*a« 
drefià  à  lui ,  fit  lui  ayant  repréfenté  l'iniquité  du 
Ji^ement,  qui  avoit  été  rendu  contre  lui ,  il  porta 
ce  Cardinal  a  le  faire  révoquer,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'un  Difcmrs  (6)  i' Orner  TahnA  ce  Car- 
ciinal ,  qui  explique  toute  cette  Hifloire.  Âinii 
Ramus  eut  tout  pouvoir  d'enfeigner  la  PhUofophie^ 
commie  il  avoit  fait  auparavant,  &  on  ne  Tempo- 
dia  plus  de  cenfurér  Arijlote.  Mais  tout  œ  qu*oii 
a  fait  depuis  contre  lui,  aufO  bien  que  fa  mortfu* 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

Langue  Grecque  «  &  depuis  Evoque  de  Lavaur.   Il  étoit 
de  Paris  &  y  mourut  le  27.  Avril  1558^.  âgé  de  72.  ans* 

(5)  Le  Cardinal  de  LomUne]  Charles  Cardinal  de  • 
iAirraîne ,  Archevêque  de  Rheims ,  Duc  &  Pair  de  Fran- 
ce &  Minière  d^Ecat,  étoic  né  le  17.  Février  15  241» 
éc  mourut  à  Avignou  en  revenant  d'Italie ,  le  26.  Dé» 
cerabre  1574.  Il  aimoit  les  Lettres^  &  ce  fut  fous  Ip 
Règne  di  Henri  IL  qu'il  fit  révoquer  ce  qu'on  avoit  fait 
contre  Ramus  fous  celui  de  François  /.  Il  protégea  con- 
llamment  cet  habile  ProfefTeur  ,  &  lui  procura  tes 
Chaires  Royales  d'Eloquence  &  de  Philofpphie.  De 
Ion  côté  Ramus  ne  cefla  de  donner  des  marques  de  fii 
reconnoijQTance  à  foh  illuflre  Proteâeur,  auquel  il  4^ 
«iia  la  plus  grande  _partie  de  fes  Ouvrages* 

(6)  itOmer  TahnA  Jl  étoit  Frère  de  Jean  T^n  Avo- 
cat,  duauel  font  defcendus  MM.  Talon  ^  qui  fe  font  fi 
fort  Uluntés  dans   le  Parlement  de  Paris.    Orner  Âvoic 


conformément  aux  principes  de  fon  Maître.  11  fit  âuffi 
plufieurs  Ouvrages.  Celui  que  Ton  cite  en  cet  endroit 
«  p,Qiir  titre:  Academia.  Orner  Tal(mî\àl  dans  la  fuite 
jCufé  de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet»    , 


.^'-jt 
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•fieftc,  n*a  eu  pour  fondement. que  la  Religion  pri- 
•jttnàue  réformée  t  dont  il  étoit  foupçonné.- 

9®.  En  1624.  il  .y  eut  une  .Cenfure  &  un  Arrêt 
contre  quelques  Opinions  contraires  à  .Arifiott^ 
<\w\ étoient enfeignéespar (7)  Des Ciaves  Chynaifte , 
.&  (8)  un  Soldat,  ProfctTeur  en  Fhilofophie ,  qtfoo 
)9ppeiioit  Phil^ophus  Miles.  Sur  quoi  on  peut  re» 
^marquer  que  c*étoit  des  gens  fans  nom,  fufpeéU 
-de  libertinîige;  &  que  de  plus  il  n'y  a  qu'une  Fro- 
.pojîtion  qui  ait  du  rapport  (9)  à  la  Fhilofophie, 
/qu'on  voudroit  faire  fiétrir,  qui  efl  que  (10)  hors 
rAM£  RAISONNABLE,  il  n'y  a  point  de  Forme  sub^ 
.STANTivLLE.  Mais.li  y  avoit  un  mot  dans  cette 
,Thcfe^  qui  a  pu  donner  lieu  à  la  qualification 
jù'Harefi  proxima.  Ceft  qu'il  y  étoit  dit,  qu'en 
.j6tant  du  Compofé  la  Matière ,  il  falloit  de  néceilité 

A  E  M  A  R  ÇIV  E  S. 

C7)  Des  Chvef']  Il  eft  nommé  Simplement  CUtve  àins 

T^rrAj  dont  il  s'agit,  &  dont  j'ai  rapporté  plus  haut 

4111  Extrait.    Cet  Jrrét  enjoint  à  Clave  de  fortir  dans 

^ingt -quatre  heures  de  cette  Fille  de  Paris  ^  avec  ddfenfe 

-de  fe  retirer  dans  les  Villes  fîf  Lieux  du  reffort  de  cette 

-Cour^  etifeiener  la  Fkîlofnphie  en  aucune  Unîverfitéd'iceltH* 

(Z)  un  Soldat^   Profejeur  en  Philofophte^    Dans  la 

Tufs  condamnée  par  VArrft ,  qui  le  traite  de  même  que 

Clave  ^  il  exprime  aînfi^fon  nom  &  les  qualités  :  Anto- 

'Vius  DEBïLtoN,  aliàs  MiL^s  Philoçophus,  &  in  Uni' 

'Vêrfitatê  Pitrifienfi  Profejjfhr  Pertpateticus* 

(q)  à  la  Philofophie^  &c,]  Celle  de  Defcartes* 
•(id)  hors  tame  ratfonnahle ^  &c.]  Voici  la  Propojlttoi 
<oute  entière  telle  qu'elle  eft  dans  la  TA^/Î?.  d'ANTOiNï 
«)E  BiLLOM*  Forma  item  fuhflant taies  (excepta  ratiotudï) 
j)on  minus  àbfurde  defenduntur  ah  Jrifietâitcis  fuam-mate- 
4ria  ;  cùm  per  eas  intelligaat  fuhflantias  quafUam  incompie- 
Sas  ,  unum  per  fe  eum  materid  juhfiantiali  compofitum  con- 
ftituentesi  ntaterid  enim  i  materiatf  compofifo  fuhlaté,  if 
formas  faltem  materiales  tollï  neceffe  efi.  Sur  quoi  la 
CENsiniE  dit:  iitêc  Propàfitio  eft  tmsrgria,  êrroeua  H 
'Jbmefi  proxima. 
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^e  les  Formes  au  moins  matérielles  en  fuflenf 
ôtées.  Materia  enim  è  Materiali  Compofîto /«■» 
btà$dy  6?  Yoxmtis  faltem  Materiales  tolli  necejfe  ejl. 
Il  y  avofit  du  venin-  dsins  ce  faltem ,  parce  que  c*éJ 
toit  alTurer  que  les  Formes  Matérielles  ne  pouvoient 
fubfifter  fans  la  Matière,  -&  laifler  en  doute  û  \c^ 
flon-matériellès  ne  périfToient  point  auffî  avec  eHe^ 
C'eft  ce  que  fîgnifîe  ce  mot  de  Jakem.  De  fort(^ 
que  Ton  pouvoit  lo  foupçonner  ac  n'avoir  njisquc 
par  forme  Texception  de  l'j^me  raifonnahk. 

.  10°.  Mais  cet  Arrêt,  qui  défendoit  à  peine  dff  la 
vit  d'enfeigner  aucune  maxime  contre  lès  Atueurf 
MUiem  6f  approuvés  j  &  qu'on  prétend  aujourd'hai 
fe  devoir  rapporter  à  Ariftote,  n'ençôcha  pas  qu^ 
la  même  année  1^24.  (11)  M.  Gafjendi  nt  fît  un* 
laivrô  très-fort  contrôla  Fhilofcphie  à"Ariftote_y  in-» 
fettulé:  Exercitationem  paradoxicarumadverjus  Ari^ 
JJ^ntelem  Libri  feptnm;  dont  ^il  ncjfît  impmier  que 
le  premier  Livre,  qui  fut  depuis  vendu  en  toute 
forte  de  liberté  avec  fes  autres  Ouvrages^  qui  con- 

RE- M  ARQ^UESr 

(11)  M.  Gafâhdi]  Pierre  Gassendi,  Châtîoîne  &  Pré- 
vôt de  l'Egaie  de  Digoé  &  PrdfefTeiir  Royal  eil  Mathé- 
matique à  Pariïy  ndqîiit  en  1592.  à  Chanterfier,  Bour^ 
de  Provence  dans  le  Diocère  de  Digne.  Il  étudia  d'à* 
bord  dan;5  cette  Ville,  enfuite  à  Aix^  Après  avoir  fait' 
fa  Philofophie,  il  fut  chargé  de  Tenfelgncr  publiqoe- 
ment  dans  cette  Univerfité.  Ce  futea  1645.  qu'il  fut 
nommé  Protefleur  RoyaK  II  mourut  à  Paris  le  24, 
P<5lobre  1.655.-  <ï«n*  fa  fojaante- quatrième  aiinéç,  ,  VA-î 
luftrc  Henri-Louis  Hubert  ch  Montrà^rt  ^  Maître  des  Ue- 
quôtcs  ,  le  fit^enterrer  dans  fa  Cl^apelle  à  Saint  Nicolas 
des  Champs  ,•&  lui  fît.  ériger  "im  Monument  de  Marbre 
blanc ,  où  Ton  voit  fon  Bulît  avec  une  Eptîaphe  au  def- 
Ibus,  &  le  tout  d'une  modedie  digne  d'un  Philorophe._ 
Lfe  môme  M,  de  Montmort  &  François  Henry  s  ^  Noble' 
Lyonnois ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  prirent  foin- 
de  recueillir  tous  les  Ouvrages  de  leur  Ami,  dont  Tfi*' 
âkioii  complette  parut  à  Lyon  en  6.  Vol.  in-folio  çjè  165$^ 
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tiennent  une  infinité  de  chofes  contraires  aacc  pdi^ 
clpaux  points  de  la  Do&rine  de  ce  Pkihfophe. 

I  [O.  11  y  a  environ  trente  ans  gue  M.  Defcanes 
publia  fa  Métapbyfipiei  &  il  avoît  fî  pca  deiTeio 
d!y  enreigner  des  chofes»  qtfon  pût  croire  préjo* 
diciables  a  la  Religion ,  qu*il  la  dédia  à  la  Sorborme, 
pour  en  avoir  Ton  Jugement  Le  filence,  qu^eUe 
a  ^rdé  depuis  ce  tems>là  fur  un  Livre»  qui  neôeut 
lui  avoir  été  inconnu ,  lui  ayant  été  préleaté  de  la 
part  de  cet  Auteur,  fait  alTez  voir  que  ce  n'eft 
que  par  quelque  dd&in  fecret  de  brouiller,  qu'on 

Iveut  maintenant  trouver  des  chofes  contraires  â 
Foi,  puifqu*on  n'y  en  a  point  trouvé  pendant 
tant  de  tems;  &  ce  qui  eft  confidérable  eft  que 
ce  Livre  contient  fa  réponfe  à  la  difficulté  »  qu'on 
lui  avoit  faite  fur  VEuckariftie,  &  qu*U  y  a  iâtisfait 
d'une  manière  qui  ne  choqua  alors  perfonne 

IV.  11  y  a  encore  un  exemple  ti^s-remarqoable, 
^i  montre  qu*on  ne  peut  gueres,  uns  ccMomettre 
l'Autorité  des  Puiflànces  fq^érieores,  les  eogagec 
à  prendre  parti  dans  les  Opinkns  FMrfophiques^ 
&  à  fuivre  le  zèle  aveugle  de  ceux  <^!  veulent  fai- 
re pafler  des  bi^atelles  de  Collège  pour  des  diofes 
importantes  à  toute  la  Religion»  On  s'échauffa  fi 
fort  fur  la  mieftioa  des  Ûnivetfaux  du  tems  de 
Louis  XL;  &ces  deux  P^tis,  dont  on  nommott 
lés  uns  Réaux  &  les  autres  Nominaux  ^  €e  pouffe- 
lent  avec  tant  de  chaleur  »  que  les  Réaux  ayant  eu 
plus  de  crédit  à  la  Cour,  obtinrent  du  Roi  (12) 
un  Edit  auffi  fanglant  contre  les  JSminaus  leurs 

R  E  UARÇIUES. 

(id)  un  Edi$^  •  Il  eft  daté  de  SenMs  le  i*  Mars  i4?1* 
Hien  tu  inonde  B*étoic  plus  frivole  que  le  fonds  de  la 
querelle  des  Réaux  &  des  Nominaux.  Elle  rouloit  fur 
ce  que  la  Logique  de  VBcoU  appelle  les  cinq  Umvir' 
faux  »  qui  font  le  Ginre  »  YEfptcc,  la  Difirence  »  le  Pto* 
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Advérfaires,  que  a'il  fc  fdt  agi  du  renverfement 
de  la  Religion  &  de  TEtat.    Cet  £dit ,  qui  ^  La«v 

R  E  M  A  R  nu  E  S. 

pre  '&  VAectdent;  fbrteMe  dîvifion  des  AiS^i,  dont  W 
iflîne  Phil&fophie  ne  fah  aujourd'hui  que  très  peu  d*u« 
fage  y  â;  dont  les  PéripaiétUiens  fe  fervoiçpt  pour  diflrin- 

Î^uer  les  différences  manières  dont  on  peut  confidérer 
es  choies  en  général.  Les  Réaux  foutenoient  que  ces 
cinq  tJniverfaux  étoient  quelque  chofe  de  réellement  exU 
fiant.  Les  Nominaux^  qu*on  «ppelloit  auÛi  Tertniniftes^ 
prétendoient  que  ce  n'étoit  que  des  Noms  ^  ^$  Termes^ 
qui  ne  figi^lBoient.  que  ies^  diveiCes  manières  dont  I9 
Jtosé^fte  pouvoir  énvifafler  le»  objets  de  la  crémière 
«péricion  de  TEffirit^  ^lls  étoient  afiUrément  bi^n  plu5 
ièflfés  que  leurs  Adverfàires. 

Beaucoup  dXcrivaus  rapportent  à  GuWaume  Occham^ 
Cordelier  Anglois  &  Fondateur  des  Capucins,  rorigine 
de  la  Seéte  des  Nominaux»  C'eft  une  erreur  qui  vieniC 
de.  ce  que  le  premier  des  Auteurs  Nominaux^  qui  font 
-nommés  dans  V£4it  de  LoUis  XL ,  eft  un  cenain  GuiU 
ktume.  Okatif  Mais  on  n*8  pas  fait  attention  qu'il  y 
efl;  qualifié  Moine  de  CIteaux,  MonacM  0fl4fdenfs.  \m% 
jteéke  des  Nonûnanx  eft  d^environ  trois  fièçles  plus  an- 
-ciemie  que  le  Cordelier  Occhêm  »  qui  vivoit  dans  le  Xiy* 
iiècle.  Son  pretaier  Auteur  fut  un  Médecin  d'Henri  h 
Jtoi  de  France*    Ce  Médecin  étoit  dT  Chartres»  s'ap- 

Ïieiioit  ^eany  &  fut  fiUroomqié  /«  Sopkifte,  i  caufe  dfi 
afubtilité  de  fes  raifoimemens.  Il  vivoit  dans  le  XL  fi.^* 
cte  >  le  ROî  Heiiri  L  étant:  mort  ea  1060»  H  eut  pour 
difciple  un  nommé  Rocelm^  que  quelques-uns  nommei^t 
Jtofelitt  y.  d'autres  Jtujfelin  ql  d'autres  EnceUn  >  à  qui  m^« 
Bte  on  donne  pour  nOm  de  Baptême,  celui,  de  Jeanm 
Ce  qui  pourroit  venir  de  ce  <)u'on  n'auiOit  .fait  qu'une 
perfonne  du  Maître  &  du  Difcipie.  RoceBn  étoit  iSreton 
&  fut  d'abond  Chanoine  de  Çompiegne»  ^  puis,  félon 

gidques-uaa,  de  Saint  Martin  de  Tours.  C'eft  lui  qu'il 
ut  regarder  tonmie  le  véritable  Fondateur  de  la  Seé^e 
des  NominmtXm  11  en  enfèigna  puUiquemeiit  tous  le^ 
Principes.  Le  prlus  célèbre  de  fes  Difcipie»  fut  le  £1* 
neux  t  JbMlùirA  Ils  portèrent  fnn  te  l'autre  la  fubtilitié 

S*  f  MorM  écrit  JbaiUard;  &  d'autres,  Abaikri^  ou 
jtMurd  comme  on  prpnonce  ordinairement* 
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tîn,  cft  rapporté  tout  entier  par  (13''  M.  Naudi 
dans  (on  ^Additioji  aux  Mémoires  de  d'Hiftdw  d» 
Louis  XL  On  ne  fçauroit  maintenant  Lire  cette 
Pièce ,  qu'on  ne  la  trouve  riditule,  &  qu'on  ne  la 
regarde  comme  une  au^  gcande  preuve  de  la  petir 
teflc  de  l'Ëfprit  humain ,  que  les  Décrets  qui  ont 
été  faits  pour  régler  la  grandeur  du  Capucfwn  des 
CordelierS)  &  pour  déterminer  s'its  n'avolent  que 

l'u&gç 
R  E  M  J  R  nu  E  S. 

éc  leur  Dhhâl^â  dans  la  Tfiéoîngk^  dont  ils  donnefent 
des  leçons  publiques  »  9tec  un  fi  grand  concours  d'Eco* 
liers,  qo'ils  s'attirèrent  une  infinité  dVn vieux  ,  qui  pai^ 
vinrent  à  faire  condamner^  c^mme  hérétiques,  les  Oi>> 
vrages  de  Rocelin  par  le  Concile  de  So!fons  de  1092.  & 
ceux  é^Abeillard  par  te  Concile  de  Sens  de  1140,  Le  fc^ 
€ond  a  trouvé  -des  Apologiiles  dans  ces  derniers  tems» 
Les  difputes  des  EJaux  &  des  Nominaux  eni^nterent  la 
Théologie  Scholaflique  ;  &  Pierre  Lombard^  forti  de  l'E- 
cole deS  derniers ,  fut  le  premier  qui  la  rëduifit  or  une 
«fpece,  de- Syftême ,  par  Tes  quatre -Livres  des  Sentences^ 
qui ,  pendant  fi  ïong-tems  ,  ont  été  UboufToIe-des  TA/» 
fôgiensj  (k  qu'on  ne  méprife  pas  encore  tout-i- fait  au- 
jourd'hui, quoiqu*on  en  fafle  bien  moins  d'nfage..  Le 
iliccès  de  Ton- Livra  l'a  fait  furnommer  le  Maître  des 
Sentences.  Voyez ,  Du  Boullay,  fliJUùre  de  VUmverfh 
té  de  Paris  9  Tome  L  pp.  443-455. 

Ci 3)  ^*  Nétudé'\  Gabriel  Naudé,  Lîcentié  en  Méd»- 
cine  de  la  Faculté  de  Paria,  &  Doéieur  de  celle  de 
Padoue ,  naquit  à  Paris  le  a*  de  Février  i6oo.  Il  y  fit 
fes  Etudes  ,  &  prit  les  leçons  de  Phiiofopbie  à&  Pierre 
Padet  &  à^  Jean-Cécile  Frey,  L*  Médecin»  fut  enfuite 
fon  application*  Lamaniere,  dont  il  fe  fignala  dans  les 
ILcoles  ,  Ait  caufe  qii'ffenri  dsâêsfineSj  Pvéfidenc  à  mor- 
tier ,  le  prît  pour  Bibliothécaire*  '  il  quitta  ce-  pofte  en 
i6a6.  parce  qu'il  le  détoumoit  de  la*  Médecine ,  &*  s'en 
nlla  réi!udt«r  à  Padoue.  U  revint  bientôt  après  à  Paris, 
&  finit  fa  Licence  en  1628.  Le  Cardinal.  ^^A/le  prit 
alors  pour  Ton  Secrétûre  Latin  ,  &  l'emmena  à  Rome 
.en  1631.  Louis  XUI.  lui  donna  le  titre  &  fes  appointe- 
mehs  de' Médecin  du  Roi^  ce  qui  fît  qu'il  alla  de  Rome 
à  Padoue  prendre  le  Bonnet  de  DofteUr  ,   lé  25.  Wli 
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l%fage  &  non  l^dooiaine  du  patin  qu'ils  man- 
geoient.  11  n'eft  fans  doute  gueres  convenable  ni 
à  un  Cède  aufïï  éclairé  que  le  noue,  ni  à  la  ré: 
putation  de  fagelTe  de  tant  de  Magiftrats,  ni  à  la 
gloire  d'un  auSî  grand  Roi  que  celui  cfue  Diei| 
nous  a  donné,  que  Ton  s'expofe  au  danger  que 
la  PoUérité  pprte  le  m$aie  jugement  de  ce  que 
l*on  feroit  en  ce  tems-ci. 

V.  Tant  s'en  faut  que  ce  qu'on  prétend  faire  en 
<o  teins-ci  puiffe  eue  utile  à  la  Religion,  qu'il  ec 

RE  M-AR  Q^U  ES. 

i€z7,*  Le  Cardinal -flfl^w  nionrut  le  24.  Juillet  164.1.  ^ 
le  Cardinal  AnCoiM  •  Barbtr'in  rutint  auprès  de  lui  Naudé^ 
qui  n'y  relia  pas  long  tems.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
le  fit  revenir  en  France.  Il  fur  de  retour  à  Paris  le 
10.  Mars  1642.  &  ce  Cardinal  étant  mort  la  même  an- 
née 2  fans  avoir  encore  rien  fait  pour  lui  ;•  le  Cardinal 
Mttzarin  le  prie  pour  Bibliothécaire,  &  le  fil  Chanoine 
do  Verdun  &  Prieur  de  Lartige  en  Liraoufin.  Eh  fept 
ans,  le  Cardinal  qui  n'avoit  pas  un  Livre,  fe  vit  une 
"Bibliotheque-de  4:0;  mille  Volumes,  qui  fut  dirperfée 
lorfq'u'îl  ftit  ôbKgé  de  fortir  de  France.  Naudi  racheta 
tous  Us  Livres  de  Médecine  pour  3500.  livres*  La  Rei- 
n«  Chriftlneic  lit  venir  alors  en  Suède  pour  être  fon  Bi- 
bliothécaire. Le  Pays  ne  lui  convint  point.  Il  le  quit- 
ta bientôt  &  revint  en  France  charge  de^préfens,  L*a 
fièvre  Tobligea  de  s'arrêter  à  Abbeville  où  il  mourut  le 
29.  Juillet  1653,  C'étoit  un  Homtnft  de.  beaucoup  d'ef- 
j^t  &  d'un  grand  jugement^  de  bonnes  m«urs^|  fobre, 
lie  buvaiît  que  de  Feau ,  plèm  de  religidn ,  de  can3ciir 
&  d'amour  ppur  la.  vérité*  Son  érudition  n'eut  prefque 
point  de  borires.'  Il  abeanàcôop  ^rir,  tt  fes  'Ouvrages 
dans  lefquels  il  expofe  fes  fentimens  fur  toutes  fortes 
de  matiértrâ  ai'ccla  plus  grande  liberté^  méritent  d^tre 
lus ,  &  font  extrêmement  propres  à  former  le  Jugement* 
Quiconque  entrcpren droit  de  les  recueillir  r«ndroit  cer- 
tainement un  grand  fervice  au  public.  Celui  que  Fon 
cite  ici ,  parut  à  P;ïris  en  1630.  i»-iJ^ 'fous  le  titre  d'/ld- 
dltion  à  niifloire .  df  JLaHis  XI.  &c.  On  Fa  joint  au^ 
ilanieres.  EdUioju  des  Mmoira  th  C^mnts^  .■  j 
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fçtmoit  que  hil  être  préjucBciable  Ôtf  qœf  svsd» 
tage  peut  tirer  VEgUfe  de  &ire  croire  qu  une  Duc* 
tfim^  très-répandue  dans  le  inonde  &  embfaifée 
par  une  infinité  de  CathoHques  y  ruine  le  Mrjfitrt 
éi  VEucha/rifiitl  N'eft-ce  pas  donner  des  armes  aux 
Cdriniftes  pour  k  combattre,  ou  pour  répandre 
parmi  ceux  de  leur  Parti  ce  bruit  malin,  qu^il'  7  a 
un  grand  nombre  de  gens  XEglifiy  qui  ne  cxo^^ 
point  la  TrafisfubftanHatim,  non  plus  qu'eia;  puif- 
qu*il  cft  confiant  au'il  y  en  a  beaucoup  qui  font  at- 
tachés à  une  Phikjophie^  que  des  Catholiques  même 
ont  jugé  par  des  Âétes  (olemnels ,  ne  le  pouvoir 
accorder  avec  ce  que  VEgliJè  Jbwkttn^  enieigne 
iur  ce  fujet? 

VI.  On  dira  peut-être,  que  cette  confidération 
ne  doit  pas  empêcher  qu*on  ne  condamne  une 
nouvelle  Phihfophh ,  qui  eiFeétivement  œ  fe  peut 
accorder  avec  le  M^ere  de  rEucbariflie^  Mais  il 
y  a  de  Téquivoque  dans  cette  propofîtîon?;  eai 
quelque  Philqfêphie  que  ce  foit,  demeurant  dans 
Jes  bornes  de  la  Raifon  &  des  connoifTances  na- 
turelles ,  il  eft  impollible  qu'on  n'y  trouve  des 
difficulté ,  qui  femblent  cboouer  la  foi  de  nos 
Mjfitres^  parce  quils  font  au-oefllis  de  la  Raifon: 
ft  a  Fhihjophie  à'AriJlote  n*en  eft  pas  plus  exemp- 
te que  les  autres,  uur -tout,  (t  on  la  confidere 
dans  (a  pureté ,  &  félon  qu'elîe  a  été  enfeîgnée 
pai  JHjlote,  (14)  comme  veut  )e  F.  Rapin,  qui 

X  t  M  jâ  R  ilU  ES. 

(^14)  eommi  véttt  U  ?•  Rapim^  cbuia  fès  RéMhnsfur 
Jir  Phihfoffùe*  René  Rapin^  vté  à  Tours  en  i6ai«  en. 
^  tiH  chea  IM  Jéfuitet  en  1639^  ^  7  profefl*»  neuf  an» 
lis  Belles-Lettres ,  donc  H  fit  une  étude  psrticuliefe.  fl 
lot  ilepaîs  stttché  feuvent  en  ^nafité  die  Préfet  à  des 
{Mm es  gens  d»  far  première  qotbtéy  ce  qui  fe  mît  à  poF> 
Usè  dTacqjuérJy  cet  ii%e  du  aumds,  çii  maoq^te  fonvest 
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ne  iMstmt  jm  av^  moins  de  chaleur  co^itrè 
ceux  qui  oot  gâté,  par  leurs  Interpréutions  & 
leurs  Commentaires  la  Doébine  de  cet  Auteur  > 
que  contre  .ceux  qu'il  appelle  les  ThU0f(fph0s  ft^ 
derrus.  Car  à  oui  perfuadera-^on ,  que  dans  les 
Principes  à'Anftune ,  tels  qu'ils  fe  trouvent  dans 
fcs  Livre*,  un  Corfs  puijje  itn  en  plufieérs  lieux  t 
la  Quantité*  puiffï  être  fans  la  Matière  (y 
Us  AcciBzmfanslasvB&TANCE?  Il  feut  avouer 
de  bonne  foi  que  jamais  Arijlote  n'a  cru  que  rîep 
de  cela  fût  poffihle.  Quel  efl  donc  le  moyen 
^u'on  a  trouvé  d'accorder  la  Philofophii  à*Arik(^B 
avec  la  Fai?  En  ne  sV  arrêUflt  pas ,  c'eftrà^fcre^ 
en?  demeurant  d'accord  ,  que  la  Raîfoa  naturelk» 
ne  nous  peut  rien  faire  concevoir  de  toutes  ces 
chofes ,  &  qu'elles  paroîtïoient  impoffibl^,  fi  nous 
en  demeurions  Là  :  mais  que  quand  nous  cooôdé*' 
ions  dune  part  la  poiiïance  infinie  de  Dieu,  tt 
de  l'autre  la  {oibteue  de  notre  Raifon  >  le  bod 

RE  M  J  ti  ^V  J^Si. 

anx  p4us  beaux  Efprks  ,  qui  vivent  dktM  des  Comtsffj(tiWat>- 
tés»  On  vante  fon  cceur  droit  &  fincere ,  fo»  ttftAe 
probh£,  foin  bon  ftns.  Ton  ardeur  à  rendre  fervice  ,  la 
beauté  de  Ton  génie.  Cette  dernière  qualité  {t.\fnt  fur- 
tout  remarquer  daiis  fes  Poifies  Latines^  &  principalfr»  . 
ment  dans  le  Po&ne  iis  Jar^nst  qu'il  fit  hii-mêftetm- 
pointer  fous  fon  nom ,  &  que  quelques  gens  prétendenr 
B*étre  pas  de  lui,  fans  s'être  trop  mis  e»  ^voir  de-  le 
prouver.  Sa  connoîflanee  des  Belles-Lettres  &  fou'  goût, 
•ot  produit  pluGeurs  Comparaifms  ée  dHKrens^  Auteurs' 
Andens  entre  eux,  qu'on  a  forteftimées  dans  (on  tems» 
4t  qa*on  ne  lit  plus  gueses  aujôurd'htn,  peut-être:  k  eau* 
fis  du  Stiie,  qin  bien  qu'ingénieux,  ett  difllis,  froidi& 
peu  naturel.  Tons  fes  autres  Ouvnffies  font  aflez  peu; 
de  cbofe ,  (k  fes  RéjUxiotu  fur  U  PMhfbphier  finît  ^ 
I^jugé ,  ne  font  pas  aujourd'lmi  beaucoup  d'ftonnenr  a 
§m  Jugement»  M  moarut  à  Parh  k  27*.  Oâobre  itfSSr» 
&  étoit  an»  particulier  de  MenOear  D^ifim^ 
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ftns  doit  nous  faire  juger  qu'il  n'eft  pas  étrange^, 
que  Dieu  puifle  faire  ce  que  ootre  Raifon  ne 
fçauroit  comprendre,  puifque  Ton  voit  fans  pd- 
Ae,  qu'il  eft  de  la  nature  de  V Infini ^de  ne  pouvoir 
£tre  compris  par  ce.  qui  efi  fini.  Sans'  ce  ?rin^ 
cipe ,  nulle  rhilofophie  ne  fe  peut  accorder  avec 
la  Foi,  &  celle  àiAriftote  fe  trouvera  y  avoir  pour 
le  moins  autant  de  répugnance  que  les  autres  :  & 
«vec  ce.  Principe  il  n*y  en  a  point  de  r^fonnable 
qui  ne  s'y  puiffe  accorder ,  pourvu  qu'on  ne  foit 
pas  afles  téméraire  pour  vouloir  foumettre  les 
lumières  de  .la  Foi  à  celles  de  la  Raifon  :  ce  quf 
4e  tout. tems  a  conduit. à  Terreur  &  au  Iibertina« 
ge  ceux,  qui  ont.  voulu  fbîvre  cette  dangereufe 
voye  ,  quelque  Philqfopkie  qu'ils  fiflent  profeffion 
d'embraîTer.  On  en  peut  juger  par  ce  qu'en  dit? 
(15)  Melckior  CanoJ  dans  fon  Livro-De  locis  ITieth 
logiciSt  Liv.  X.  Ch.  V.  Cùm  plerique  afr  Af iftote- 
le.  mn  aliter  quam.  ab  orcicula  pendere  yideantur,  fi* 
cureque  omnia  ejus  opéra  légère  ^  minueiida  eft  liac- 

Si  E  M'J.  k  (lU  E  S*. 

(15)  Meîch^or  Canus]  So»  nom  Efpagnol '' eft  C«r#.» 
Il  naquit  à  Tairançon  dans  le  Diocèfe  de  Tolède ,  &  fe  fit 
Eeligieux  de  Saint  Dominique.  II  fe  rendit  fçavant  dans- 
iez Langues,  les  Belles-Lettres >  l'Hiftoire,  la  Philofo- 
phie  (k  la  Théologie*  Il  enfeign»  cette  dernière  Sden- 
ce  avec  beaucoup  d-<5çlat  dans  fUniverfitéde  Salaman*» 
que»  Il  aJCila.» ,  comme,  Th49logien  <au  Concik^de  Tren- 
te fous  Paui  Uh  &  fut  enfuite  fait  Ëvêque  des  Canaries* 
e»  155a.  Comme  il  voiiloit  s'attacher  à  la  Cour,  il  ne* 
gnrda  pas  long-tems  fon  £véché.  PhiUppe  IL  dont  il  s'ap* 
pliquoit  à  flatteur  le&T^^otis^  le  conudéra  beaucoup,  li- 
fut  Provincial  de  Caftille ,  &  mounit  ^  Tolède  en  1560^ 
Cétoit  un  Homme  d*un  e^ijt  vif ,  d'un&  élo(|uence  vé- 
hémente, mais  à  qui  Ton  reproche,  beaucoup  d'ambition  f. 
Ce  de  fierté*  Nous  avons  de.  lui  plufieurs.  Ouvrages.. 
C«)ui.q)i*on  cit^  daus  CQ-Mémeirg^  eft.  le.  plus  eftim^y^ 
quoique  C(«p  .loô^  ^maldigéci»  .  .    . 
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û|bWo,  né  ah\hupis 'VlnlûùSphm  placitis  diffentir» 
piacuîi  locofit.  lAudivimus  enim  Italos  quofdnm  quh 
fuis  6f  Ari&otdi  If  Avenoltatuum  temporis  dmt^ 
quantum  Sacris  Litteris  H  qui  facrd  do&rinâ  delee-- 
tantur;  tantum  veri  fidtiy  f aflw«»!7r-  Apoftolis  6ft' 
Evangeliftis  H  qui  maxime  /uni  in  Chrifti-.  doBri^ 
riam  religiefi  ;.•  ex  quo  nota  funt  in  Ita!iâ  peflifera* 
illa  dogmata  de  Mortalitaie  Animi  £?>  Divinâ.  circa 
rjes  bnmanas  Improvîdentiâ;  Jt.^verum  eft  quod  dici^ 
tur:  nihil  enim  prœter  auditum  '  h^ea  j  ciim  homine^ 
ArîâoteUcis  inflal^i  opinionibus  fibi^blandiuntury  (f^ 
inde  in  maximo  verfantur  errorr.^ 

VIL  Les  plu&^fages  TMolegienr  ne^  rtcommzty» 
dent  rien  tant,  que  d'éviter  dans  la  Théologie  les. 
Quejiions  puienaent-  Philofophiques  y  &'d'en  faire 
dépendre  la  foi ^^  que  nous  devons  à  nos  Myfteres»* 
Car,  comme  dit  fort  bien  Antonius-Bernardus. 
MiKANOULUS,  Caferta  Epifcopus-i  Liv^  Vii,  Ever-t 
fi(miS:Jingularis\€ertami?iiSj  Seft.  VI.' il  arrive  fou*. 
vent;  qMé  cft:que  kt  Raifan  naturelle  nous  fait  con-a 
ctofc  dés  Principes'  natu-rels ,  paroît  oppofé  à  ce, 
que  nous  crpyons  par  la  ffoi  ;  ee  qui  n'empêche  pasi 
que  noufnfcfoyon&prêtsdeHiOttrirpour  ces  Vérités 
de  la  Foi,  que  nous,  ne  pouvons*  comprendre  par» 
notïo  RaiJQf^  Nos-fttJ  Chriftiani /Mmoy',  ^^  «^« 
gamus.  Rationem  nacuralem  aliquanda  cmdûderp. 
aliud  ab  eo  quod  ipfi  credimut , .  etenimnem$  eji  ex\ 
mbis  qui  Chllfti  Badeniptom  ac^  Saîvatms  nojlri  re- 
ligiottèm  ^  pietc^'m^vens  prùfitemur  y  qui  nefciat -eXs 
principiist  Mturalibûi  fieri^  nm  po(Je  ut  ex  co  quod 
non  ôCt  fimplLciter  aliqnid  fiât,  ^  fieri  nàn  poffe  uU 
Verbum  fiât  Garo  :  (f'^menfirmiter/non  crjèdat 
Mundum  univerfum  à  Deo  Optimo  Mdximo  ex  e<k 
quod  non  eraJt- fimpliciter  creatum>fiHjJe ,  ^'Ferbutn 
f^hum  ejje  Camem;  proque  kis  tuendis  ac  defenden^ 
dÂî  vitam  lihenbijftmè ,  fi  opus  effets  mri.prefundereh 

MiaiS  riexi.n'çil  pJiis  .remarquable:: fijr, ce  f\ij«t,^qye  ; 
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ce  que  dît  Mtkhior  Cuaûr  Lnr.  IX.  Chap.  VII^ 
car  II  ne  fe  contente  pas  de  parier  très-forcement 
en  g^éral  contre  les  TkMogUnr^  qai  s*amufent  è 
ces  difputes  de  PhUofophie  ;.  mais  encre  ce»  Ques^ 
timff  qhHI  juge  tout-i-fiiît  inutiles  »  &  qu'il  prétend 
eu*on  (Mvroit  retrancher  de  la  Théelogie,  il  met 
celle  de  la  DiftinStion  de  la  Quanfiêé  d'avec  la  Sub- 
fiance  9  dont  il  femble' qu'on  voudroit  aujourd'hui 
6ire  dépsndre  la  foi  du  M'jfiere  de  VEuchariftie. 
Altbruis  ejï  ifkiym ,  dit  ce  fçavant  THE'aLaaiEN, 
qwd  quidam  mmis  magnum  fludium  mut$amque  ope- 
fam  in  tes  ohjcuras  atque  dijjkiles  cenferunt  eqfdem^ 
que  non  necejfarias^  que  in  génère  muUes  etiam  è 
nûjhis  peccaffe  video.     Noftri  enim  The(ripg&,  «in- 
pmunis  vel  lociSy  longâ  de  his  orationf  dijîerunt 
qiêo.  nec  juvenes  pe/rtm  peffxm  ^  nec  fenes  ferre  i 
quis  enim  ferre  poiejl  difputatienes  Ulas  ir  Univer- 
&libus,  (^Nominum  Analogià,  de  Primo»  Cognito, 
de  Principio  Individuadonis,  fie  enim  infcrtbum  ^ 
de  Diftindtione  Quancitatis  â  Re  quanta,  de  Maxi- 
mo  &  Minimo,  de  Infinito,  de  Intehiiooe  &  Re- 
fl}ifIîone,(^«  Propordonibus  À  Gradibus,  deqwe  aliis^ 
h*jufmodifexcentis,  qua  egû  cùm^  effem  ingenU  m* 
mir  tarde  y,  nec  kis  intelUgendis  parum  temparis  ec 
diligentiœ  adlnbuijjem ,  animô  vel  informare  vix  po- 
teroMy  puderet  me  dicere  non  intelligerey  fi  ipfiin- 
tidligerent  qui  hae  traQaveruntf 

\flll.  Il  y  a  long-tems  que  les  Mhnfhtf  ifont 
été  fi  forteraent  pouflSs  for  VEuchariJfie  qu'ils  le 
font  préfentement  il  y  auroit  de  rimpnidence 
de  leur  donner  quelque  moyen  de  s'édupper  & 
de  broiiiller  la  difpute,  en  la  rejettant  fur  des  Ques-- 
tims  Philofophiques ,  dans  lefquelles  tous  les  uw* 
iroverfifies  judicieux,  comme  les  Cardinaux  Du 
jPerfon  A^de  Richelieu,  ont  toujours  évité  de  s'en- 
«er,  en  (e  contentant  d'établir  la  ibbilance  do 
a^t/bfrt>  qÂQOOÛO»  dans  la  Ftéfenee  téeUe  &  1» 
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Tiranffub/tanHation.  Les  Calvinifies  ne  demande- 
roien£  pas  mieux  que  d'avoir  quelque  prétexte  de 
j£tter  leurs  Adveriatres  dans  cesDifputes  de  Pà«* 
hfopjtie  ;  &  ne  manqueroienc  pas  de  le  prendre,  il 
M.  Morel  réuffilToit  dans  Ton  defTein ,  puifqu'ils  ont 
^ja  tâché  de  le  faire,  en  voulant  tirée  avantage 
d'uR  méchant  Libelle ^  intitulé:  Discours  conte' 
nant  plufieurs  réflexions  fur  la  Philosophie  de 
Descartes.  C'eft  donc  mal  fervir  TÊgUfe,  qtie 
d*eng^r  les  MagUlrats  à  parler  fui  ce  fujec 

C16])  Hoc  Ithacus  yeUt ,  £f  magno^  nurcentur  AiritUe. 

V 

IX,  Otta  déjà  remarqué,  qu'il  n'7  a  dians  T^- 
fit  de  X6t4.  que  rArticIe  des  Formes  fubftantielles, 
^  puiiTe  avoir  du  report  â  la  Philofpphie  de  M. 
I>ejcartesi  &c*eft  aufli  ce  qui  fait  davantage  criée 
M.  Morel ,  &  qui  lui  fait  prefTer  avec  plus  dîn&axi' 
ce  le  renouvellement  de  cet  Arrêt.  Cependant  ee 
que  Ton  enfeigne  communément  des  Formes  fubjhrh 
tielles  nonj^rittéelles,  a  (i  peu  de  vraifemblance  ^ 
que  le  P.  ïùpin  met  VEdu3ion  des  Formes  Matériel^ 
ks  de  la  Matière  entre  les  Opinions  mal-à-pro- 
poft  knputées  à  AHjlete;  ce  q^l  n*auroit  point  de 
fens  lailbnnable,  fi  les  Formes  Matérielles  étoient 
telles  qu*on  fe  les  figure  communément ,  c*efl-à-dl- 
ze,  des  Entités  àbfqlttei^  réellement  diJiinShs  de  rat- 
rangement  (^  de  h  configuration  des  parties  des  Cbrps 
naturels^  Car  s'il  y  avott  de  telles  Entités  ^  il  fau- 
droit  nécei&irement  qu*elles  fûifent  ou  tirées  de  la 
Matière^  ou. créées  de  Dieu;  01  le  P.  Rapin  dit^ 
qjue  cette  Edu&ion  des  Formes  Matérielles  de  l». 
Matière ,  dft  une  nouvelle  imagination  des  Fhilofo^ 
fbes  de  ce  tems,  qui  n'eft  jamais  "venue  dans  la  pen^ 
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•fite  ^Afijhier  il  faudroif  donc 'qu'il  criit  qu'dlS 
fbnt  créées  de  Dieu,  &  qu'en  chaque  moment  Dieu 
crée  de  nouveau  &  anéantit  auilî-tôt  après  une  in* 
finité  de; cts  Formes;  ce  qu'il  n*y  a  point  d'appa- 
rence que  le  p.  Rapin  croie,  &  par  conféquent  il 
faut  que  ce  qu'il  tient  de  ces  Formes  fubjîaviielks 
foit  contraire  à  ce  que  Ton  voudroit  établir  par  le 
renouvellement  de  ctt  Arrêt.  Mais  (17)  le  ?,Foy 
tfi,  de  la  même  Compagnie,  combat  encore,  plus 
cxpreiTément-Ia  Do^rine  commune  des  Formes  fui* 
Jlaïuielles  dans  un  Livre, D^  Plantis  (^  de  Gent- 
ratione  Ânimaliùm,  imprimé  à  Paris  chez  François 
Muguet  l'an  1666.  &  dédié  au  Général  des  Jéfui- 
ns.  Dans  le  premier  Traité,  qui  eil  des  Plantes^ 
Liv^l..Propont..28.  ilidit,.  que  la  Farme^des  Flan 

REMA'R(lUES,i 

(tr)  lé  P.  Fabri)   Honoré  Fabki  ^  naquit  eir  j6z6* 
ànns  le  niocèie  de  Hellay.    Il  entra  jeune  chez  les  Jé- 
iuiies ,  &  .proftftTa  loiig-.tems  à  Xyon  ,    dans  le  Collège 
de"  la  Trinité,    Ih  Phiroroptiic-,  dont  il  embrafla' tomes 
les  parties.     lî*fe  rendit  raéftie  rc;ivânt  dans  la_  Théorie 
de  la  M^iôcineé     On  prétend  quMt  «voit  enfeigné  la  Cii" 
calation  du  lan«  avant  le  célèbre  Maryse,    Son  princi- 
|xal  mérite  tut  d'être  un  i)on.  Jvlathéiuati^icà,,    ^  le  P. 
de  Chalcs  refliinoic  beaucoup  à  cet  dgartî.    Le  P.  Fahri^ 
né  laborieux,  avec  de  la  vrvacfté  fl'eï'prit ,  &  de  la  fi»* 
tHtité  pour  écrire-,    fe m We  avoir  ambitionné   la  qaalieé 
-iùt^HnCtfclùpédlJîe,    •  Il  Ti'>îia  prefque  point  de  matière  de 
Science (^  doLittérstufey fur  laquelle  il  n'aitécrit  quel- 
qujB  cliofe..    Se.s   Ouvr.iges  impri-inés,  qui' font  en  grand 
nombre  CSc'qui Te" foncent,  dit  on  ,  de  h  rapidité  de  leur 
compofition  ,  lui  firent  bon n en r  quand  ils  parurent,  & 
ibnt  aujourd'hui  totalement  oubliés.    Quelques-uns  por- 
tent les  faux  noms  iVAntiotus  Farbius  ,   Pierre  Moufncr 
&  BruhO  Neuffer,     Il  à  laiiTé  onze  Vdlumcs  în-4o.  mas 
nufcrits.    Comme  il  avoir  de  la  lîpsularité  darts  refprit, 
il  Te  plaifoic  qnelquefois  à  déféîidre  de  mawvaifes  caufes  : 
&  Ton  a  trouvé  dans  les  Manufcrits  des  Apologies  des 
*^fa4iomfm^'lMfôre.^Figiie^Jtk>,Gr4g^^J^tIt' 
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tes  n*eft  point  une  Entité  abfolue  ,  maïs  feulement 
refpeBive ,  c'eft-à-dire ,  un  fimple  rapport ,  qui  naît 
ée  krdiverfe  difpofition  des  parties  de  \^  Matière. 
Forma  FlafUœ ,  dk-il ,  nihil  abfolutum  ejt;  fed  re- 
fultat  ex-  taliplexu ,  difpoJîHone^  organizatione  &c. 
&  il  déclare  généralement,  que  toute  forte  de  Fo^. 
me  ,  hors  VJme  raifonnable ,  n'eft  qu*un  Rappert^ 
Gmnis  Forma  prœter  Ammam  rationalèm  eft  aliquid 
refpe£tivum.  Et  s'étant  objefbé  que  VAme  des 
Fiantes  eft  une  Ame  végétative  ,  &  que  paf  cônTé- 
queut  ce  doit  être  une  Entité  abfojue  ,  il  répond 
en  ces  termes  :  Refpohdeo  unam  dunfaxfit  Aîîimam 
rationalèm  ej[e  Entitatèm  v«r^  abfolutam  ^ /^^mj  ve- 
ro  vegetativam  &  sensitivam^  Et' fur.  une  f&? 
conde  Objeftion-,  que  VAme  de- la  Fiante  eft  vrai* 
jnent  produite,  il  dit:  Refpondeo  non  prodiici  per 
veram.aSîO)ie7n.,  fed  refultare  ut  Relationes.  C'efli 
fioucquoi  il  foutient,.  que  la  Forme  de  la  Plante- 
•ne  peut  jamais  êtreféparée  de  la  Matière  j  non  pa» 
îiiême  par  la  puîflance  de  Dieu.  Forma  Plantjb^ 
e$iam  diyifûtus  extra  Plantam.  exiflere  nm  potefH 
11  n'en  dit  pas  moins  de  VAme  des  Bêtes  dans  1q 
i,iv.  V*  De  Gêner atione  jéiimaliumi  Prûpofît.'  66». 
Ilia  Forma  sentiens'  nm  ejh  Entitas  absolu- 
TA.  Ce  qu'ayant  montré  pat  beaucoup  de  preuves , 
ttdit  que.  le^  réponfes  qu'on  y,  apporte  dans  VE^ 
eoky  ne  font  que  des  paroles  fans  aucun  fens:  Crer 
de  mihi,  lieet  multa  reponere  pojjît  ^  fi  hmn  ea  pam 
h  diligentius  ac  minime  prceeccupato  ani'mo  difcutias; 
mera  ysrha.  e£fe  comperies,  ^-fincere  diCQ  nihil  eoj 
rum  à  me  intelligi.pojje  quce  fuper  haç  ré  à  Scholar 
(Hck  vulgo  dkuntuTt  .  Igitur  ne  agnofcere'  vîdee/s 
iîlam  Formam'  qt^am  ne  anîmo  quîdem*  cànciperô '^  vtt^ 
Uo  ,  illam  tamen  admittendam  effe  non  puto  ,  fcilicet 
Entitatèm  abfolutamj  refpe6livam^«fw,  ut  dixi  ^ . 
ultra  admitto.  Il  avoue  bien  que  VAme  d'une  Bô* 
t€^.a  uiy  cappoK  à  une  Ejitité  abfolue^  mALS-il  fou»\ 
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tient  que  V Entité  abfolue  à  laquelle  VAmefenJkîve 
a  rapport,  n'eil  point  diftinguée  des  Eléinens, 
Jlla  Enticas  abToluta,  qua  Forma  fentiens  dkitur, 
non  eji  quid  dijtin&um  ab  EUementis,  (iBJ  Le  P. 
Maignan ,  Mioûne ,  qw  a  été  Profefleur  en  PhiUh 
fiphU  au  Couvent  de  la  Trinité  du  Mont,  n'a  pas 

RE  M  A  R  ilU  ES. 

.  ^iV)  Là  P.  Mâigtum.^'l  Bmiianubl  Maigkan  nfiqnit 
d'une  Famille  noble  à  Touloufe  le  17.  Juillet  1601.  11 
fit  profefiion  chez  les  Minimes  en  1619.  il  apprit  \% 
PhiloCofMe  dans  fon  Ordre.  A  mefure  qa*il  l'étudioic , 
11  fe  déclara  contre  la  Phyflque  é^Arifiote ,  &  par  Tes  pro* 
près  réflexions ,  fans,  «voir  reconis  aux  Livres ,  t(  fie  des 

{irogrès  dans  la  Géométrie*  Aufli-tôt  après  Çts  Etudes^ 
I  fut  chargé  d'enfcigner  la  Philorophie ,  ce  qu*il  fie  avec 
VR  fuccès ,  qui  fut  caufe  que  Ibn  Général  le  fit  venir  i 
Rome*  11  y  profefla  pendant  quatorze  ans  la  Phiiofo- 
pbie  &  la  Théologie.  U  s'étoit  Fait  un  Syftérac  part»> 
cniier  de  Pbyfique ,  tiré  pourtant  des  Ancteos ,  ik,  cooh 
iMttoit  également  les  Principes  de  Befcartu  &  ceux  de 
baff/uB*  l\  expli^uoit  tous  les  effets  de  hi  Nature  par 
la  différente  combmaifon  des  Elémens.  Son  Syftéme 
fut  attaqué  par  rapport  à  VEuckarifiU ,  par  les  PP.  Ut 
lAubere^  Courbouiez,  &  TkéopMU  AryiMvA/,  Jéfuites; 
yincent  Sarom  &  Nicolas  Amu^  Dominicains  »  &  par  M* 
D»  Cajfe.  Le  P.  Maignëm  fçut  «  dans  lès  Réponfes ,  met- 
tre fon  Syftéme  Phyftqne  d*accord  avec  la  Foi.  Lorf- 
qu^il  fut  de  retour  en  France,  il  fut  fait,  malgré  lui» 
Provincial  dTAqultaiaa,  Député  depuis  ait  Chapitre  Gé>- 
aéral;  enfin  Viflteur-Général  de  fon  Ordrew  DébamflTé 
fie  Tes  dîfferens  Emplois ,  il  donna  les  dernières  années 
de  fa  vie  »  malgré  fes  infirmités ,  à  montrer  la  Pbîlofo- 
phie  aux  jeunes  gens  Religieux*  Il  avoir  plus  de  70. 
ans ,  quand  il  forma  par  Tes  leçons  les  PP.  Amat  Jcffpk 
de  yUUuewâ^  Chariâs  Plumier  ^  &  JeM  Sanent,  dont 
la  Science  &  les  talens  ont  fait  honneur  à  leur  Ordrcw 
Il  mourut  dans  fon  Couvent  de  Touloufe  le  29»  Oâo- 
lire  1676*' La  profondeur  de  fa  Sèience  &  Télévarion  de 
fbn  Génie,  neTont  pas  rendu  plus  recommandable  qae 
rinnocence  de  fes  moeurs  &  l'exaélitude  de  fa  vie  re- 
Itgjieufe.    Ce  fut  un  grand  Philofopbe,  &  Tua  des  plus 
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rejette  moins  clakemeDt  la  doârtee  commune  des 
Formes  fubftantielles  dans  Ton  Cours  de  Philofophiâ 
imprimé  à  fouloufe  en  i6s3«  approuvé  par  les 
Supérieurs  de  Ton  Ordre,  &  par  un  grand  nombre 
de  Doéteurs  en  Théologie  de  cette  Univerfité.  Ceé 
tkihfophes  ont  pour  eux  l'autorité  de  Saint  Au- 
gujlin  au  regard  de  VAme  des  Bêtes  ^  pour,  ce  qui 
eft  au  moins  d'en  tenir  ce  que  Ton  veut,  &  de  ne 

e>int  reconnoitre  dans  les  Bêtes  d*autre  Ame  que 
^/""ngy  car  ce  Père  déclare  qu'il  ne  faut  pas  fe 
mettre  en  peine  qu'on  difb'cela  des  Bêtes ^  pourvu 
m  on  ne  le  dife^  pas  dç  V Homme.  *  CeA  dans  les 
QueJHonsfur  le  LMtipiey  en  expliquant  ces  par<v 
les,  ilsiBftA  oKiNis  Caeitis  Sanguis  ejus  est* 
Si  quis  putat  Animam  Fecoris  ejje  fanguinem ,  non 
êft  inijiâ  quajlione  hborandum;  tofaum  ne  Anima 
Hominis,  quœ  Humanam  Carnem  vivificat  ff  ejl 
lationalis  fai^is  putetur  vdde  cayendum  efty  fS  Mç 
trror  modis  omnibus  refuUmdus,  11  ne  femble  poin( 
â  propos  de  renouveller  un  Arré$y  dont  on  a  delf 
liein  d'-abuCer,  pour  décrier  des  Opipions  trés^iiv 
nocentes  d'dies^mème ,  &  qui  font  d'ailleurs  fol^ 
tenues   par  des   Théologiens  célèbres  contre  qui 

Îerfoahe  n'a  parlé  jufqu'icis  quoique  leurs  Livrei 
>ient  très-publica» 

R  E  M  A  R  Ç^U  E$, 

Içavins  Mathéùatieiens  du  XVII»  Siècle.  Il  fut  ruffifafl^ 
ment  inftruit  de  Ta  Théologie.  II  enrichit  les  Matbéma* 
tiques  de  découvertes  nouvelles ,  &  d'in(farumens  plus 
pjufaits*  Comme  il  étoit  très-liabile  dans  les  Méchani« 
ques,  &  qu'il  aveit  les  mains  adroites,  U  faifoit  lui- 
même  tous  les  Inilrumens  dont  il  avoit  befoin ,  &  lés 
Machines  qu'il  inventoit.  Quand  le  Roi  paffa  par  Toui- 
loufe  eu  1660.  il  voulut  voir  la  Cellule  du  P»  M/ûgnan^ 
comme  ce  qu'il  y  avpit  d»  plus  curieux  dans  cette  Vil^ 
lew  11  fut  Turpris  de  la  prodigîeufe  quantité  d'InftniT 
meas  &  de  Mackînes  qu'il  vît»  &  plus  encore  <f  a|>preii^ 


4t»     A*  V'E  R  T  I  S  S  E  ME  N  T^ 

X.  La  dertfiere  raifon  &  qui  eft  peut-être  laplii» 
convaincante,  ed  qu'il  n'y-  ^  nul  inconvénient  à 
îtifTer  les  chofea^,  comme-  elles  font  depuis  tant 
ë'années ,  fans  qu'on  ait  fujet  de  s'en  plaindre ,  k 
flu'îl  7  en  a  toujours  davantage  à  remuer  les  fujets» 
oe  contctiatîons  &  de  difputes,  &  à  donner  occa« 
fion  à  ceux  qui  veulent  brûiilllet..^ 


On  fw  doutera  pjii  après  ta  ïèSure  de  ce  ^fclémoi'. 
te,  de  rimpreffion  quHl  dut  faire  fur  les  meilleur» 
£fjfrits  du  Parlement  6f  fw  le  Prermer^Fréfident 
ëe'  Lamoignon  enrparHculiif,  Efi<e  aller  trop  loin 
d^afjurer ,  que  ce  fut  ce  qui  détermina  cette  illufirâ 
Compagnie  6P  fin  Chef  à  fe  morOref'peu^ favorables 
ûux  prétentions  de  ClâudCiMoreL  Çf  defes  ajfociésl 
Ceuxci  tournés  dans  le  même,  tems  en  ridicule- pat 
l'Arrêt  Burlefque  de  notre  jouteur,  fe  déftfherent  de 
leurs  ponrfuites  inutiles  au  ParJcment,  £f  prirent 
h  parti  de  s'adreffer  à  la  Cour\  dûtit  ils  n'obtinrent 
fue  ce  que  Von  a  vu  plu9  hâta.  Ce  qui  rCempicha 
foint  ia  PhilofopMe  ^0  Defeartes  de  s'ét^hr  de, 
pkis  en  plus  dans  /'Univerfité  de  Paris. 

J*àvois  eudeffein  de'- faire  entrer  at^irdans  cet 
Avertiflement /ai. Requête,,  ^|<e- Bcrnier  ^  pour 
remplacer  celle  que  rijniwQiûté  sùivoit  pas  eu  defr 
Jedn  de  préfenter.  Mais  quoique  compofée  fur  /'Ar- 
rêt Burlefqiie,  elle  n'eftpas  toujours^" accord  avec 
lui  ;  M,  Defpréaux  ayant  beaucoup  changé  celui-ci  * 
depuis  la- première- compofition,    JXailleurs.il  auroit 

HE  M^A  R  Çi;XI  WS;. 

dre  que  -lé  tout  étoic  Touvrag-ç.  des  main*  du-  P.  MaU 
gnart  L'efprit  de  cefçnvant  Religieux  ne  le  contenta 
pts  moins  ^  ce  qui  fit  qu'ii^  foubaica  qu'il  -vint  demeurer 
ft  Paris.  .M.  de  Fieuhet ,  Premier- Préiident  de  Toutoufe  » 
w.  parla  par  ordre  du  Cardinal  Mazarin  au  P.  Maignan^ 
<^ttt^  pour. toute  gçace,  demanda  la  pçrmil&on  d'achevtf 
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^Mu  charger  cette  Requête  d^un  nombre  prodigieux 
He  Remarques  pour  la  faire  bien  entendre  du  cbtt- 
mun  fies  LeSteurs  ;  Q*  tout  confidéré ,  je  n*ai  pas 
cru  que  la  choje^en  vali^ila  pehve.  ^. 
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Dcnni  en  la  Grande  Chambn  du  Parnqffe^  en  fa- 
veur des  MaltnS'èS'Arts ,   Médecins  ^  Profef- 
Jeurs  de  Wniverfité  (2)   de  Stagyre  ^  au  Pays 
des  chimères:  Pour  le  maifaien  de  la  DB&rine 
fj^rijiote. 

Vu  par  la  Cour  la  Requête  préfcntéc  par  (3)  les 
Régens  »  Maitres-ès-ArCs,  Doâeurs  &  Frofeireuis 

R  É  M  ji  R  nu  E  S. 

(t^  Chang.  Burlefyue ,]  Ce  mot ,  qui  n*e(t  point  dans 
V Edition  de  1701.  fut  ajouté  dans  celle  de  1713.  A  ce- 
la près  ,  le  titre  eil  le  même  quMci  dans  toutes  les 
deux.  Dans  VEdition  de  1674.  que  M.  Brogetu  prétend 
être  la  première,  le  Titre  étoic  à  ce  qu'il  dit  :  Arrêt 
donné  en  faveur  des  Mattres-èe-Arts ,  Médecins  &  ProfiS" 
feurs  de  tUniv^r^  ;  Pour  le  maintien  de  la  Do&rine  ^A- 
riftote,  La  Copie  Manufcrite  dont  j'ai  parlé  dans  VA- 
yertijfement  ^  &  que  j'indiquerai  dorénavant  par  cette 
marque  MST.  n'a  point  de  Titre.    Le  Journal  ou  Reîa- 


pour  titre  à  cette  Pièce:  ARRÂ't  donné  en  faveur  des 
^aftres-èS'Arts  &  Profef eurs  en  VUniverfité  de  Paris  ^  pour 
la  Do&rine  d*Ariftote.    De  St.  Marc. 

(a)  de  StapreA  Ville  de  Macédoine,  fur  la  Mer  fi- 
gée •  &  Patne  d'Ariffote,    Desp. 

(3)  Chang.  les  Régens  ^  Maftres^ès^Arts ^  DoBeurs  9 
Pro/e feurs  de  rUniverfité,}  MST.  Kégeas^  àMtres-^ 
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dt  rUniveriké,  tant  en  leurs  nooi^,  que  comme 
tuteurs  (4)  &  défenfeurs  de  la  Doârine  de  Maî- 
tre en  blmc  Ariftote ,  ancien  (5)  Profefleur  Royal 
en  Grec  dans  le  Collège  du  Licée  «  &  Précepteur 
do  feu  Roi  (6)  de  querelleufe  mémoire  Âlexan* 
die  dit  le  Grand,  acquéreur  de  TAfie,  Europe» 
Afrique  &  autres  lieux;  contenant  que  (7)  depuis 
quelques  années,  une  inconnue  nommée  la  Ral« 
fon,  auroît  entrepris  d'entrer  par  force  dans  les 
Ecoles  de  ladite  Univerfîté,  &  pour  cet  effet  à 
l'aide  de  certains,,  Quidams  factieux,  prenant  les 
furnoms  (8)  dç  GalTêndiftes,  Cartéfiens,  Male^ 
brançiiiftes  &   Fourchotiftes,  gens  fans  aveu,  fe. 

R  E  M  A  R  ilU  M  S. 

drs  B  ProfeJfèUfÈ  de  rUnlverfité  de  Paris,  R,  d'A.  Rd»^ 
gens ,  Mattres-èS'Ars ,  &  Pr9feffeurs  en^Univerfité  de  Parlsm 

(4)  Chang.  &  défenfeurs  de  la  VoSrine  de  Mattre  enr 
blanc  Arijlote  J  Dans  V Edition  de  1674.  il  y  avoit  :  de 
JUâitre  • .  •  •  Jfriftote.  Ces  mots  ,  en  Blanc ,  font  pour 
fuppléer  sUi  jiom  4e  Baptême ,  qui  fe  met  'tu  devant  des 
noms  des  Maîtres- es- Arts»    Bross. 

MST.  Et  défenreurs  de  la  d(j&rme  de  Me.  Arijlote. 
R.  d*A.  Et  défenfeurs  de  Mattre  Arijlote. 

(5)  Chamg.  Profefeur  Royal  en  Grec  dans  le  ColUgê 
du  Ûcde,]  MST.  &  R.  d'A.  Profefsur  Royal  en  Langue 
grecque  à  Athènes, 

(p)  Chang.  de  querelleufe  mémoire  ^  Alexandre  dit  le 
Grande  acquéreur  de  fÀBe^  Europe.  Afrique  &  autret 
J&eux  ;1  1674.  de  redoutable  mémoire  &c.  Bross. 

MST.  de  triomphante  mémoire  Alexandre  le  Grande  Con» 
quérant  de  VAfte^  Europe  &  autres  lieux, 

R/d*A«  de  triomphante  mémoire  Alexandre  dit  le  Grand 
Acquéreur  de  T Europe  ^  Afte  &  autres  lieux, 

(7}  Chang.  depuis  quelques  années  une  inconnue']  EoiT* 
1674.  depuis  quelques  années  en  çà  une  inconnue,  Bross» 

MST.  &  R.  d'A.  idem. 

(8)  Chang.  de  Gaffsndifies  f  ^Cartéfiens  9  Malebranâhtfles 
&  Pourchotijles ^]  Edit.  1674.  de  Cartéfiens ,  nouveaux 
PAUàfopbes ,  Circulateurs  &  Gaffendifies.  BiU)$s« 


../ 
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fèroit  raife  en  état  d*en  expuirer.  ledit  Adftme^ 
ancien  &  paifible  polfelfeur  débites  £coles,  con^ 
ire  iequel  LUe  &  Tes  CQnrorC3  auroient  déjà  publié 
pluûeurs  livras  y  traités  »  diflcrtations  &  raifonne- 

meas 
R  E  M  J  RHU  E  S. 

!  MÇT.'  &  R.  d'A.  de  Cariiftes  &  Gapndifies. 
.  GaffchUi/i^ ,  Seélateuts  de  Capndi  ;.  Cartéftens  ,  de  Z?^/- 
èfirtes;  MaUlfanchifles'^  *de  Malcbranche  ;  Pourchotifiis  ^dt 
pourchot.  Ce  dernier  eft  ,un  Profeffeur  au  Collège  des 
Quatre  J^adons ,  qui  a  :  fait  imprimer  une  Phiiofophis. 
B«o«s,  "       .    ,  • 

Quand  M.  Brevette  don»a  foii  Edition  en  1717.  ilj 
<yoit  ddjâ  plus  de  1-5.  Hins*  que  M.  PourcJiot  avoit  quit- 
té fa  Chaire. 

Au  fujet  dcCûJpÊndi^  voyôz  AveHi^emerti ^  Retn.  ii. 

A^«/  Def cartes  ,   Seigifeur  du  Perron  ,  ilfu  d'une  an* 

donne.  Mailpn  de  Bretagne ,  naquit  k  La  Haie  en  Tou* 

raine  Tan  1596.  &  mourut  à  Stokolm  en  1650.  âgé  dé 

?4. -ans^    Son  Corps,   rapporté  depuis  en  France,  re* 

ioïe  dans  i*Eglîfe  de  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève ,  oii 

'on  '  voit  fon  Maufolée  avec  des  Epitaphes  afiez  tîea 

faites.  '   . 

Ces  dex  mots,  Malehranchijles  & TourcAoifftes ^  fu- 
rent ajoutés  à  cet  yîrr^t  par  M.  De/préàux  quand  il  le 
fit  imprimer  en  iroi.  Lorfqu'il  l'avoit  compofé ,  c'eft- 
à-dire,  en  1671.  le  P.  MaUhrartche  &  M.  Pourchot  n'é- 
tbîent  paé  encore  connus  du  Public  La  première  par- 
tît de  la  Recherche  de  la  Fériîé  ûxl  P.  Malebraache  ne 
fut  imprimée  pour  la.  première  fois  qu'en  1^73.  Il  n'a- 
Voit  alors  encore  rien  mis  au  jour.  Au  mois  d^Aoùt 
167 1.  M.  ^otfrcAo/ ti'avoit pas  encore  vingt  ans,  &  ce 
ne  fut  que  quelques  années  après  qu*il  eut  une  Ch^e 
dans  YÙniverfité, 

.  Nicolas  MaUbrânche  i  né  à  Paris  le  6.  Août  1638.  en-' 
traxians  l'Oratoire  le  28.  Janvier  idtîo.  à  l'âge  de  plus 
de  21.  ans.  Il  fut  dans  la  fuite  Honoraire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences.  Il  mourut  à  Paris  dans  la  Maifon  de 
INOratoire  le  13.  Oftobre  1715»  âgé  dé  77.  ans  a.  mois 
&  9.  jours. 

Edme  />OKn;Ao/,  naquit  à  Poilly  village  près  ^'Auxer- 
r»,  an  mois  de  Sept»  1651.  d'un  (Impie  habitant  et 
f  endroit*  Il  Yidt  fbrtjcuae  à  P»ci9j  y  fit  fa  Piiilprophie 
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meûS  diffamatoires,  .voulant  afTuj^ttir  ledit  Ariftote 
à  fubir  devant  Elle  Texamen  de  fa  doélrine;  ce 
^ui  feroit  direélement  oppofé  (9)  aux  lolx>  us  & 

R  E  M  A  R  dU  M  5. 

&  prît  le  Degré  de  Mattrç-ès-Arts  ,  auquel  il  joignit 
"  celui  de  Licencié  es  Droits.  Il  enfei^na  la  Philofopfaie 
pendant  vingt-fix  Jtns,  d'abord  au  Collège  des  Gradins»  ^ 
enfuite  à  celui  des  Quatre-Nations;&perronne,  depuis 
le  renouvellement  de  la  Piiilorophie  par  Defcartes^  ne 
Ta  profeflTée  avec  plus  d'éclat.  Vvniverfité  reconnut 
l'honneur  qu'elle  en  r^cevoit»  en  l'élevant  fept  foi» 
au  Re&orat;  mais  elle  ne  put  obtenk  de  lui  qu'il  vou* 
lût  accepter  cette  dignité  davantage.  £lie  1&  Ht  aufli 
fon  SindiCm  Charge  qu'il  exerça  pendant  quarante  ans, 
jufqu'à  fk  mort ,  &  dans  laquelle  il  a  rendu  des  feiivi- 
ces  coîifldérables  à  VUniverfitë,  Ses  Inftstutiones  Phiio* 
/ophica^  réimprimées  plufieurs  fois,  joi^ent  à  toute  la 
folidité  poffible ,  une  pureté  de  Stile  mconnue  jufqu'k 
lui  dans  les  Ecoles  de  Philoibphie.  Il  a  fait  imprimer 
auffi  plufieurs  petits  Ouvrages ,  par  lefquels  on  voit  qu'il 
n'étoit  nullement  étranger  dans  toutes  les  parties  des 
BeUeS' Lettres»  On  eltime  encore  beaucoup  les  A!Umoi-'^ 
tes  y  qu'il  a  corapofés  à  Poccafion  de  diftérentcfs  affaires 
importantes  furvenues  à  VUnîverfité  pendant  fon  Sindi^ 
tat,  '  Son  goût  pour  YEcrîture  Sainte  lui  lit  piofîter  du 
loifir  qu'il  eut,  après  avoir  quitté  fa  Cbatre,  pour  ap-^ 
prendre  la  Langue" Hébraïque,  &  dans  fa  vieiUeiTe,  il 
en  lit  des  Leçons  publiques  au  Collège  de  Sainte  Bar- 
be ;  en  fuivant  la  Méthode  de  M.  Mafclef^  qui  fecouanC 
le  ]Oug  des  Points  &  des  autres  inventions  des  Majore-* 
ihes ,  rend  l'étude  de  cette  Ltngue  beaucoup  plus  aifée* 
M.  Pourehot  devint  aveugle  les  dernières  années  de  fa 
vie ,  &  mourut  à  Paris  le  22.  de  Juin  1724.  dans  fa 
qu atre- vingt- tioiiîeme  année.  11  eft  inhumé  à  Saint  £*■ 
tienne  du  Mont.  Ces  Vers  «  qu'on  a  gravés  fous  fon 
Portrait^  ne  difent  rien  que  de  très- vrai* 

Hic  eft  Purchotius,  gtio  Principe  ^  fi  Schola  faâat 
Spretts  certa  fequi  dogmata  quifquiliis, 
RelUgionis  amans  ^  idem  Sqphiaque  Magifler 
Egregius^  mores  format  &  ingenium.  De  St.  Marc* 

(9)  Chang.  aux  Mxy   us  &  cûûiumes}  R.  d'A«  aux 
îoix  &  coutumes^    •  _ 

Tmc  m.  T 
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coutumes  de  ladite  Univerffté,  ob  ledit  Ariftote 
aurofc  toujours  été  reconnu  pour  Jv/go  (ans  aqspd 
4t  non  comptable  (lo)  de  Tes  opinîolis.  Que  mê- 
me (ii)  fans  Taveu  d*icelui  £Ue  aurpit  changé  & 
innové  plufleurs  choCes  en  &  an  dedans  de  la  nam< 
re,  avant  ôté  au  Cœur  la  préregativie  d'êtare  k 
principe  des  nerfs,  que  ce  Fhiiofophe  lui  avott 
accoroée  libéralement  &  de  fon  bon  gré,  (12)  & 
laquelle  Elle  auroit  cédée  &  tranfportée  au  Cer- 
veau* Et  enfulte,  par  une  procédure  (13)  nulle, 
de  toute  nullité,  auroit  attribué  audit  Cœur  li 
charge  d»  recevoir  le  chile ,  appartenant  ci-devant 
au  Foye,  (14)  comme  auifi  de  faire  voîturer  le 
Sang  par  tout  le  corps,  avec  plein  pouvoir  audit 
S^ng  d'y  vaguer  ,  errer  &  circuler  impunément 
par  Tes  veines  &  artères,  (15)  n^ayant  autre  droit 
ni  titre  pour  faire  lefdites  vei^ations  que  la  feule 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

(10)  Chang.  de  fis  opîntoru.']  Edit,  1674.  dâ  {es 
mrfumens.    Dross. 

(iij)  Chang.  y^z/fx  Caveu  êTtcelm  Elle  auroit ']  MST. 
fans  fayeu  cTicetui  Arîfioic  Elle  auroit. 

(12)  CHANGt  &  laquelle  Elle  auroit  cédé€  &  tranfpoT" 
lie  au  cerveau  ^1  JASt,  pour  la  donner  au  cerveau*  R«  d*A« 
Payant  donnée  au  cerveau* 

(i?0  Chang.  nulle'\  Ce  mot  manque  dans  le  MST. 
C'eft  apparemment  une  faute  du  Copi/ie,  De  St.  Marc 

(14)  Chang.  comme  auffi  de  faOre  voUurer  le  Sang  pet 
tout  le  corps ,  avec  plein  pouvoir  audit  Sang  d'y  vaguer 9 
errer  &  arculer  impunément  par  les  veines  &  artères  ^ 
m*ayant  autre]  MST.  (Se  R.  d'A»  comme  auft  de  faire 
yoiturer  &  circuler  le  fang  par  tout  le  corps ,  n'ayant 
autre» 

(15)  Chang.  n'*ayant  autre  droit  ni  titre  pouf  faire  lef- 
dites vexations  que  la  feule  Expérience^  Eoit*  16^^  que 
VExpérienie,    Bross. 

MST.  n*ayant  aucun  droit  pour  faire  lefdites  vexations 
ffie  r Expérience, 
&•  d*A*  trayant  aucun  droit  9  titre  pour  faire  lefdites 
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Expérience^  dont  le  témpîgnage .  n"^  jamais  été 
(i^)  reçu  dans  lefdltes  Ecoles,    Auroit  aulH  attea*' 

M  E  M  J  R  ilV  E  S. 

exa&hru  tfue  T Expérience»  Le  mot  exaltons  pôiir  yexa^ 
tions  en  une  faute  du  Copijie  ou  de  Vhnprîmsuu  Db 
St.  Marc.  ^ 

<i6)  CflANG.  reçûMns'lefàxtes  Éccfles»^  Il  faut  com-t 
mencer  ici  par  avertir,  que  tout  .ce  qui,  dans  cet  .Au 
T^  y  cqncerpe  la  Médecine  ,  commençant  à  ,ces  mots  : 
Pius  par  un  attentat  &  ypye  de  fait  énorme ,  &  fïnifl'anlî 
par  iieux-ci,  fertifégg  &  paâte  avec  le  Ûiabie^  ne  fe  trou- 
vé ni  dans  le  MST.  ni  dans  la  R«  d*A.  parce  qu*«ppa*i 
remment  cela  n'iétoic  pas  dans  la  première  çopipontlon. 
.UmiOTons  donc  la  Phrale  qui  précède  ici  cette  Addition^ 
lu.  celle  qi4  \Si  fuit ,  afin  de  voir  plus  aifément  les  chan- 
gcmens,  que  l'Auteur  a  faits ,  tant  en  1674.  qu'en  I70i« 
Auroit  auffl  attenté  ladite  Raifon ,  par  une  entreprife  inoûie^ 
de  déloger  te  feu  de  la  plui  haute  région  du  ciel^  &  ptéten^ 
du  fi^il  n^avoit.  là  aucun  domicile^  nonobjlfnt  les  certifi'^ 
sots  dudit  PhHofopke^  &  les  yifites  &  dejcentes  faites  pair 
lui  fur  les  lieux.  Et  non  contente  de  ce ,  auroit  entrepris 
de  difamer  fif  de  parmir  des  Ecoles  de  Philo fo!)kie  les- for^ 
maliiés;  ^térialités^  entités  ^  identités  ^-yirtualit  x,  eccéip 
Us  ,  Pétréités  ,  Policarpéités ,  &  autres  êtres  imaginaires  , 
tour  enfans  &  ayans  caufe  de  défunt, Montre  Jean  Scot 
leur  père.  Ce  qui  porteroît  un  préjudice  notable ,  &  cau^ 
feroHla  totale  fubyerfion  de  la  Philofophie  ^cholaftigue  dont 
plies  font  tout  le  mypere ,  &  qui  ttre  cC-eUes  toute  fa  fubf 
fiflancej  s'il  rCy  étott  par  la  Cour  pourrit,   f^u  •  <Scc. 

MST.  après  ces  mots  ,  reçu  dans  lefdites  Ecoles  »  ce 
qu*on  vient  de  voir  eft  ainfi.  Et  non  contente  de  ce ,  aU' 
fvit  entrepris  de  diffamer  &  bannir  defdïtes  Ecoles  Us 
formalités ,  matérialités  ;  entités  ,  virtualités  ,  identités , 
eccéités  ,  Pétréités ,  Policarpéités  ,  âf  autres  enfans  ayans 
caufe  de  défunt  Mre»  Jean  Scot  leur  père*  Ce  qui  portée 
roit  un  préjudice  notable  &  cauferoit  la  totale  fubyerft<^ 
de  la  Phdojbphie  &  'jfJiéologie^^Scholafiique  ^  qui  tirent  S eU 
les  toute  leur  fubftjjtance,  Auroit  auj/i  attenté  par  une  en» 
treprife  inoâie  driter  le  feu  de  la  plus  haute  région  dt$ 
Ciel ,  nonobflant  les  yifites  &  defcentes  faites  fur  les  lieux. 
Vu  &c. 

R»  d'A.  reçu  dans  lefdltes  Ecoles  ;  a^ant  aup^  far  um 


*»•« 
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té  (17)  ladite  Raîfon,  par  une  cntréprife  inouïe/ 
de  déloger  le  Feu  de  la  plus  haute  région  du  ciel, 
&  prétendu  qu'il  b'ayoit  là  aucun  domicile,  non- 
ob{»nt  les  certificats  dudît  Philofophe ,  &  les  vifî- 
tes  &  defcentes  fiites  par  lui  fur  les  lieux.  P^us, 
par  un  attentat  &  voye  de  fait  énorme  contré  UFa- 
culte  de  Médecine ,  fe  feroît  ingérée  de  guérir,  & 
auroit  réellement  &  de  fait  guéri  quantité  de  fiè- 
vres intermittentes  )  comme  tierces,  double-tier* 
ces,  quartes,  triple-quartes,  &  même  continues, 
avec  vin  pur,  poudres,  écorce  de  Quinquina,  & 
autres  drogues  inconnues  audit  Aridote  j  &  à  Hip- 
'pocrate  fon  devancier,  &ce  fans  faignée,  purf^- 
tion ,  ni  évacuation  précédentes  ;  ce  gui  eft  non 
feulement  irrégulier,  mais  tortionnaire  &  abufîf, 
ladite  Raifon  n*avant  jamais  été  admife  ni  agrégée 
au  Corps  de  ladite  Faculté,  &  ne.  pouvant  par 
conféquent  confulter  avec«  les  Doéleurs  d*icelle, 
ni  être  (18)  confultée  par  êuxN*  comme  Elle  ne 
Ta  en  effet  jamais  été.  Nonob(hnt  quoi ,  &  mal- 
gré les  plaintes  &  oppofîtions  jéitérée^des  Sieurs 

R  E  M  ji  R  nu  E  s. 

tntrèprife  ifioûU ,  atUnié  ^ôter  le  feu  de  la  plus  haute 
région  du  Ciel  y  nombflant  les  yiptes  &  dâfcentes  faites  [ut 
Jes  lieux ,  &  uon  contente  de  ce  avoir  ^faute  d*impremon 
•pour  auroit')  entrepris  de  diffamer  &  bannir  defditès  Ecoks 
les  formalités 9  matérialités j  entités^  identités ^  virtualités ^ 
éccâtés^  Pétréités,  Poîîcarpéités  ^  fi?  autres  tous  enfans  & 
nyans  caufe  de  défunt  Mattre  Jean  Scot  leur  père ,  ce  qd 
étùporterolt  un  préjudice  notable  ,  &  cauperoit  jsne  entière 
fubvèrfion  de  ta  Philofoùhie  Scholajlique  ^  qui  tire  d'elles 
toute  la  fubfipance ,  s"* il  n'y  étoit^par  la  Cour  pourra, 
Vu  &c. 

(17)  Chanq.  ladite  Raifon]  Ces  mots  n'étoient  pas 
d^ns  V^tion  de  1674.    Bross. 

Ci 8)  Chang.  confultée  par  eux^  comme  Elle  ne  Pa  en 
effet  Jamais  été]  ËpiT.  1674.  confultée  p^r  eux,  conaee 
us  ne  Vont  en  effet  jamais  grattqué,    Bross. 
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(ip)  Blondel»  Courtois,  Denyau,  &  autres  dé- 
fenfeurs  de  la  bonne  Domine,  Elle  n'auroît  pas 
.lailTé  iç  fe  fervir  toujours  defdites  drogues,  ayant 
fi\i  la  j^r^LeiTe  de  les  etpployer  fur  les  Médecins 
mêmes  de  lafdite  FacuTcé,  donc  plûfieurs,  au  grand 
fcandale  des  rcgles ,  ont  été  gi^ris  par  lefdits  re- 
mèdes. Ce  qui  eft  d'un  exemple 'tréV- dangereux, 
&  nepeut  avoir  été  fait  que  par  mauvaifes  voyes, 
fortiiége  &  pafte  avec  le  diable.  )S,t  non  contente 
de  ce ,  aisroit  entrepris  de  diffamer  &  de  bannir 
des  Ecoles  de  Philofophie  les  formalités ,  matéria- 
lités, entités,  ideiitjtés,  virtualités,  eccéités,  pé- 
tréités,  policarpéltés,  &  autres  êtres  imaginaires, 
tous  enfans.  &  ayans  carufe  de  défunt  Maître  (20) 
Jean  Scot  leur  père.    Ce  qui  porteroît  un  préju- 

RE  M  ARÇ^UE  S. 

(10)  Bîonâel^  Courtois^  Denyau^']   Blondbl  a  écrit, 
que  le  bon  effet  du  Quinquina  venoit  dei  ptébes  que 
les  Américains  avoienc  faits  avec  le  Diable*    Courtois , 
Médecin ,  idmoit  fort  la  faignée*  JOtnyau ,  autre  Méde« 
cin  ,  nioit  |a  Ciro^lation  da  fang.    Dbsp. 
Us  étoienc  tôu^  -trois  de  la  Faculté  de  Paris.  Bross^ 
François  BJfmdel  mourut -en  i68a.    Il  avoit  enfeigné  la 
Médecine  dan»  les  Ecoles  de  la  Facuké;     Son  entôte* 
Ment  pour  les  anciennes  pratiques-,  &  fa  haine  déclarée 
pour  toutes  les  nouvelles  découvertes  ,  ont  fourni  Too 
calion  au  Sieur  Lanû  fon  Confrère ,  de  le  peindre  dans 

Suelques  Ecrits  .  comme  un  Pédant ,  gonflé  d'une  éctf- 
ttion  inutile  &  mal  digérée ,  mais  parfaitement  igno- 
rant des  chofes'  les  plus  nécdTalres  ;  &  comme  un  taux 
"dévot ,  qui  caclioit ,  fous  une  apparence  de  charité , 
finimitié  la  plus  dan|éreufe.  Il  mit  dans  la  Faculté  de 
Médecine  un  feu ,  qui  ne  s*étcignft  nue  par  fa  moru 

Sur  Courteis  &  Denyuu^  'voyez  <Sau  X»  Vers  412. 
De  St.  Marc. 

(20)  Jtart  Scofi  Han  Duns,  étoit  nadf,  félon  quel- 
ques-uns ,  de  Donuon  dans  le  Cohité  de  Northumber- 
land  en  Angleterre  ;  félon  d*autres  de  Downe ,  Ville  de 
la  Province  d*UltOQie  en  Irlande ,  6c  felOn  4*tutr6i  de 

T  3 


\- 


43* 


A    R    R   i    t 


dîce  ncftable,  ft  cauféroit  la  totale  fxt¥et6ot  ât 
la  PUlorophie  Scholaftique,  dont  elltt  font  (tô 
tout  le  myflere,  &  qui  tire  d'elles  toute  fa  fubi^ 
fiance;  8*11  n'y  étoit  par  la  Cour  pourvu,  (fti)  Vu 

RE  M  4  R  nu  E  S. 

Duns,  viUftge  cPKcOflb  int  la  Frontière  d'Aagîètêrié  : 
opinion .  que  fou  non  rtnd  la  ploa  vraifemblable ,  & 
que  le  (omom  àe.Seùt^  oui  veuc  dire  Ecofohf  confirme 
encore.  11  étoit  né  vers  la  fin  du  XIII«  3iècle ,  &  mou- 
rut à  Cologne  au  commencement  du  XIV*  en  1308*  H 
entra  fort  jeune  dtns  le  Couvent  èts  Frères- Miaeiirs  de 
Newciflle  en  Angleterre,  fit  fes^  Etudes  &  profeflà  la 


méu  d'Aquin  avoft  foàtâiiu  ^aaa  lés  cbofea  qui  n*intéres< 
fent  pokic  la  Foi,  hii  fit  donner  le  nom  de  DoSeurfùlh 
nu  U  dut  celui  de  Ihaewr  très-^réfifhtif  à  la  bardiefie 
avec  laquelle  il  avançoit  continuellement  à^s  fentimens 
nouveaux,  qu'il  n'étoit  jamais  embarraiTé  de  fouténir* 
•U  faut  convenir,  qii*U  croKvoit  pour  cela  4e  grands  re- 
cours dans  -'^"—  "—   ^ — — j—    — .♦:! -*-  j— 


en  fit.    QuQtqu 

il  n*a  paslûiré  d'écrire  nn  très-grand  ifombre.  d* Ouvra- 
ges y  dont  YmUhn  complette ,  faite  à  Lyon  en  1639. 
cft  en  douze  Volumes  m-fàiio*  On  \ù  regarde  commu- 
aiénent  comme  TAuteut  de  la  pieufe  opinion  de  IVsr- 
mificuléi  Conception  de  ta  Fter^e^  11  parott  du_  moins  cer« 
tain  qu'il  eft  le  premier  qui  l'ait  enfeignée  publique 
snent  dans  VUniyerjité  de  Parti*    Db  St.n  Marc. 

C21)  GuANOé  toutkmxfierel  Eiult»  1764.:  <^<  ^  A^ 
«ttir.  iBROsa*  '  . 

Cas>  CHAira.  rtt  fes  Hbè/ki  haUulés  Hyh^  ^  ^^ 
hoHt  y.i^i^0f  4s  Port^Royal,  Tmiù  ^  Quinquina  ;  mê- 
me TAdverlus  Ariftoteleos  de  Gaffendi^  &  atUreepièeet  âh 
Utehées  à  ladite  i<f^Ae^  y  fègadê  CaornÊ»  *  ^ 

MST.  Et  vu  les.  Ubéttee  intHuUs  PhyÀqwe  de  RobàuU  f 
Lo^que  de  Port-  Rwai^  mMe  TAdverfus  Ariftoteleos  at 
ikifeniii  &  autw  pièces  attachées*    Signé  Ciu)TTé. 

K.  d*A«  Vu  les  LibeUiS  ^anuUoires  intitulés  Phyjiçue 
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les  libeller  intitulés  Phyfique  de  (as)  Rohault, 
(14)  Logique  de  Port-Royal,  Traités  du  Quinqui- 
na, même  Vuidverfus  Aiifioteleos  de  G^^èiKii,  & 
autres  pièces  attachées  à  ladite  Requête»  Signée, 
Chican£AU9  Procureur  de  ladite  Univerfité.  (25) 
Oiii  le  rapport  du  Co;iibiiIer  Commis.  Tout  coa* 
fidéré, 

La  Couf  ayant  égard  à  ladite  Reooête,  a  main* 
tenu  &  gardé»  maintieat  &  ^rde  ledit  Âriftote  en 
la  pleine  &  paiiible  pofTeifîon  &  joiiiiïance  (%6) 
défaites  Ecoles.  Ordonne  qull  fera  toujour«  luivi 
&  Peigné  par  les  Ré^os ,  (27)  Doâeurs»  Mal* 

R  £  MA  R  i^U  S  S. 

0e  RohauU  ,  Logiaue  de  Port^Royal .  méînâ  TAdverfbs  A«- 
riÛotelem  de  GafinM^  &  asttfis  fucet  anacMes  à  ïadite 
Kequefte.  Signé  Roté.  Cefl  une  taute  de  CnpiJIe  ott  d*Z»« 
^primeur»    Il  faUoit  Caotté.-  Db  St.  Mauc. 

(23)  Rohault]  voye2  Tome  II.  Bptt.  V.  %u 

^24)  Logique  de  Pert'ïloyal]  Le  célèbfe  M.  Mode  eft 
Auteur  de  ce  Livre. excelleuc  pour  Ton  tems.  Nous  fom» 
mes  en  état  aujourd*bui  de  faire  beaucoup  mieux.  Dfi 
Siv  Marc. 

(25)  Chang.  Oui  Je  rapport  du  ConfeîUcr  Commis*  Tout 
&C.]  MST.  Oui  le  éàpfoH  de  Mre,  Jacques  de  la  Sàk* 
perte  ConTeUler.    Tout  &c. 

R.  d*  A.  Oui  le  rapport  de  Maître  Jacques  de  la  5  • .  « 
ConfeUler  &  Dire^eur  du  Collège  des  Grapnsi  &  tout  &c^ 

Cif)  Chàng.  de/Uites  Écoles,}  Après  Ces  mots  dan* 
It  MST.  ea  cette  Pbrtfe:  fait  définfis  à  la  MMfon  dt 
ty  troubler  ni  inquiéter  à  peine  d'être  déclarée  Hérétique 
B  perturhatgiu  des  députes  publiques.  Ordonne  gue  lâm 
Ariflote  fera  t&ujours  juiyi  ;  EX  lerefte  de  la  Phrafe,  qui 
cft  ici  ««se  les  petites  diflTérences  que  je  marquerai  pinf 
Ims. 

Dans  U  R*  d*A.  les  Pbrafts  font  dans  le  même  otire 
qu*icL  II  n*y  a  que  quelque  diftérence  dans  les  «»> 
nea«   D&  St.  Marc 

ÇaQ  Chamo.  DoSeursJ  Ce  mot  n*eft  point  4ttif  k 
MST.  là  dans  la  R«  d'A*  Os  St«  Marc 
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tres-ès-Arts  &  ProfelTeurs  (28)  de  ladite  Unîver* 
(ité  :  Sans  que  pour  ce  (29)  ils  foienc  obligés  de 
le  lire,  ni  de  fçavoir  fa  langue  &  Tes  fentimeos. 
£c  Tur  le  fond  (30)  de  fa  doârine,  les  renvoyé  à 
leurs  cahiers.  Enjoint  au  Cœur  de  continuer  d'ê- 
ttt  le  principe  des  Nerfs,  &  à  toutes  perfopnes, 
de  queloue  condition  (31)  &  pmfcfGon  qu'elles 
foient,  âe  le  croire  (32)  tel,  nonobftant  (33)  tou- 
te expérience  à  ce  contraire.  Ordonne  pareillement 
au  Cnile  d'aller  droit  au  Foye  &ns  plus  pafTer  (34) 
MT  le  Cœur,  &  au  Foye  de  le  recevoir.  (35) 
Fait  défenfe  au  Sang  d'être  jAv»  vagabond,  erren 
ni  circuler  dans  le  corps,  (36)  fous  peine  d'être^ 
entièrement  livré  &  abandonné  â  la  Faculté  de 
Médecine.  (37)  Défend  à  la  Rai£:)Q,  &  i  fes  ad- 

bé. 
RE  M  jt  RÇIU  &$. 

(28)  Chano.  de  Ut^ê  Uftherjhé*']  Ces  mots  mta* 
quent  dans  la  R.  d*A.    Db  St.  Marc. 

(29)  Chang.  ils  foient  oWgés  de  tf  tire  id  de  fçmw 
fa  langue  &  fes  fentimem.l  MST.  Us  foient  obliger  de  le 
ike  9  fçavoir  fon  fentimtnu 

R.  d^A.  ils  foieni  ohttgés  de  le  Ure  ni  de  fçavùhr  fon 
fintiment» 

(30)  Chang.  de  fa  do&rine]  MST.  deladiie  doBrine. 
^3i5  Chang.  &  profeMonlMST,  ou  profefflon.  Ce  pour* 

foit  être  une  faûce  du  Copijle.    Dk  St.  Marc* 

(32)  Chang.  tel^  Ce  mot  D*elt  point  dans  le  MST. 
Db  St.  Marc 

Css)  Chang*  toute  expérience  à  ce  contmire.'}  R«  d'A* 
foutes  expériences  à  ce  contraires* 

(30  Chang.  par  le  Cœur,  &  au  FtyeJ  R.  d*A.  par 
Uât  Cctur^  &  audit  Fbye* 

Ç35)  Chang.  Faît  défenfe  au  Sang\  MST.  &  R.  d'Aï 
]F(ttt  trU-expr effet  inhibitions  Çf  défenfes  au  fan^* 
'  Cs^)  Chang.  fous  peiné  é^étre  entièrement  Ityré  &  tf- 
handonné  à  la  Faculté  de  Médecine.^  MST.  Fur  peine  ^^ 
*tre  abandonna  à.  la  Faculté  de  Médecine  de  PariSm. 

R.  d'A.  fur  peine  et  être  abandonné  à  la  Faculté  de  Mi» 
iecine ,  pour  être  incej/amment  tîré  &  évacué. 

(37)  Chang.  Défend  à  la  Raifon,  &c.]  Par  une  fui- 
te 
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héra&s,  de  plus  sMngéter  à  l'avenir  de  guérir  les 
fièvres  tierces,  double -tierces,  quartes,  tripl«- 

nés  ni  continues ,  par  mauvais  moyens  &  voyes 
«rtiléges,  conune  vin  pur,  poudres,  écorce  de 
Quinquina ,  &  autres  drogues  non  approuvéjBS  ^ni 
connues  des  Anciens.  £t  en  cas  de  guérifon  irrè- 
golière  par  icelles  drogues ,  permet  aux  Médecins 
de  ladite  Faculté,  de  rendre,  fuivant  leur  métho- 
de ordinaire,  la  fièvre  aux  malades,  avec  cafTe, 
fené,  fyrops,  jul^s«  &  autres  remèdes  propres  à 
ce;  &  de  remettre  lefilits  malades  en  tel  &  fem- 
4>lable  état  qu'ils  étoient  auparavant >  pour  être 
enfuite  fraités  félon  les  règles,  &,  slls  n*en  réchap- 
pent, conduits  du  moins  en'  l'autre  monde  fum- 
faminent  purgés  &  évacués.  Remet  les  entités, 
identités,  (38)  virtualités,  eccéités,  &  autres  pa- 
leilles  (39)  formalités  Scotiftes^  en  leur  bonn» 

R  £  M  J  R  ÇIU  E  S. 

te  de  ce  que  fai  ifit  dans  fa  ^Rém,  16.  tout  ce  «ui  coir- 
cerne  ici  la  Médecine ,  depuis  les.  mots  cités  juiques  de 
compris  ceux*ci  ;  en  Pautre  mon^  /hffammita  pursés  9 
évacués;  manque,  comme  de  raifon,  dans  le  MST«  & 
dans  k  H»  d'A.    D^  St.  Marc. 

(38>Chai«g.  rirtuMés,  iceéUés;  Ces  deux  mots  ne 
font  pas  dans  le  MST.  Le  dernier  fenl  manqae  duis  i« 
K.  d*A.    De  St.  Marc* 

Ç39>  Chanc.  fi>rmà&téi'\  Dans  toutes  les  E^hta^fM 
fai  vues  des  Oeuvres  de  notre  Auteur  »  6t  qui  font  fai- 
tes depuis  celle  de  i/oi.  il  ▼  a ,  fornndesm'  U  faut 
qu'il  f  ait  auffi  formtilit  (^ns  V Edition  de  «574*  Je  le . 
crois  du 'moins  parce  que  M.  Bro/etu  n*en  dit  rien. 
Il  y  a  formules  dans  le  MST.  Malgré  tant  d'autorités  , 
je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une  faute  échapée  à  l/L. 
Despréaux.  C*eft  ce  qui  m*a  fait  prendre  la  hardiefle  d» 
mettre  ici ,  formaStds  »  comme  je  le  tronve  dtuis  la  R« 
d*A.  &  comme  il  doic  certainement  y  avoir;  parce  que 
es  fortes  d'Jbfiria&hnsàss  Seotiftes,  dont  U  s*agic  ici» 
portent  dans  VEcole  le  nom  de  fifrmatttés ,  atnfi  que  M. 
Desprédux  itti-méme  ra^mis  plus'haut  dans  le^  élfpoilcif 
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fUné  8c  ttàoUDXoic*  (4^)  A  ddimé  àâcr  tac  Sletn^ 
BiondeU  Courtoii  &.Denyau  de  leur  bppofîtiob 
«u  bon  fens.  A  réintégré  le  feu  dans  la  plus  haute 
région  du  cid»  (uivantA;  conformément  (41)  aux 
defcentes  faites  for  les  lieux.  Enjoîht  i  tous  Ré- 
gens, Maicres-és-Arta  (42)  &  Ptofeifèurs,  d'en- 
fesgner  comme  ik  ont  accoutumé;  &  de  Ce  fètvîr 
pour  ratfon  de  ce ,  de  tels  raifbnnemeHis  qu'ils  avi- 
feront  bon  être;  &  aux  (43)  Répétkénrs  Hiber- 
neis  ft  autres  leurs  Supp^,  de  kur  prêter  Èam- 
forte^  &  de  courir  fus  aux  Contrevenans ,  (44.)  <à 
peine  d'être  privés  du  droit  de  diiputer  for  les  Pr<^ 

REMARQUES. 

•I    • 
de  cet  AnRftT  ;  honnir  des  E^oks,  de  Phiiefofhie  Us  For- 
^snalkâf  ;  voilà  le  Terme,  générique.     11  cpntinne ,  mati» 
fîdlités y' etaités  ^  iàentltù  &c.    Voilà  lés  termes  Jptéjt- 
§ues*    Db  St^  Marc. 

(40)  Chang.  -a  don^i  aSleVJitpxiYê  jcês-.mots  jtifques 
&  compris  ceux-ci:  au  bon  f^ns^  cela  n'tft  point  &  ne 
Revoit  'P«s  éore  aans-  le  MST^  4ii  i^Kis  ta  lU  d*A*  D& 
•t.  Marc.  .    i  -  '  ^   . 

C4f)  CHANf».  aux  décentes  fiutts  fur  lesRii^J}  MST. 
mux^ferdcfiente^ 

■  C4a)  Chang.  ê  Profefeurs.^  i^enftlfiner.eopme  Usvef 
iKCûdtumé^  &  de  fi  fefvir  pour^tmfim  de  te ,  ék.  tels  rat" 
fonne1nent,^ils  ayiperont  io».  être;  £f  att;^  j&c*3  MST. 
&  Profefeurs  dfi  tenir  la  main  à.  f exécution  du  pré/ent  Ar- 
rét\  &  de  Je  fètvW  pcmr  n^n  de  m  ^  de  tels  rtdfinmmens 
4uHls  àvi firent  tçn  étrti  &TémxJktS0 

L.  d'A.  &  atœ  Profiteurs  d^enfi^nér  tomme  Hts  ^ 
^eûûtymày  &de  fi  firyir  pour  yôifiuf^  de  tels  termes  & 
nt^onnèmens  ot^Us  enfleront  bon.  étrei  £t  ^tux  &c.  .'     . 

043)  R^étbeurs  BberncUtli  Dms  tes  Edkhns  de  Paris 
X713..,  de  GènèPe  1^17.  ,de  Paris  tf%^  &  1740.011  trais 
Une  vïrgule  après  Répétiteure.  Il  n'y  eft-  «  point  d«ns 
VEOthnde  1701.  à  laquelle  Je  me  conforme;  aisfi  q»e 
M.  -Ou  Man^U  Ta  fait  avant  mot.  Cette-  virgule;  tm 
»*eft  point  non  plus  dans  le  MST.  ni  dans  la  R«  d*A* 
a^B  jjamaîs  d^L  fè  trouver  ici.    Ds  ^t.  Marc. 
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'lëgomenes  de  la  Logique.  (45)  Et  afin  qu*à  Tave- 
lùr  ii  n'y  foit  contrevenu ,  (46)  a  banni  à  perpé- 
tuité la  Raîfon  (47)  des  Écoles  cle  ladite  Uni  ver- 
fîté;  (48)  lui  faitdéfenfes  d'y  entier,  troubler,  si 
inquiéter  ledit  Arlflote  en  la  polTeffion  &  joûidàn- 
xe  d'icelles,  à  peine  d'être  (4^  déclarée  Janfé- 
Biile^  &  amie  des  nouveautés.  (59)    Eti.cet^ 


^ 


IL  JE  M  ji  R  ilU  E  S. 


far  les  Prdégtimuief  de  la  Zogique:!  BsiT»  de  1674*  i 
peine  d'être  amiïifs  de  Wnhe^é.    Bross* 

11  y  a  de  même  dans  In  R.  d*A. 

Dans  le  MST.  ItPhrafe  finît  par,  ewrirfus  mmx  Con 
êreyenans*    De  St«  Marc. 

C45}  Chang.  Et  afin  qu^à  ravemr  U-  n*y  foit  eoa&ev^ 
suti)  Ce»  mots  ne  font  point  dans  le  MST.  ni  dans  la 
K.  d'A.    De  St.  Marc. 

iÇ/^6)  Chang.  a  banmi  UST.  hmnllL 

C47J  Chang.  dés  EcùUs  de  UdHeUnherftti,^  M5T.  Air 
êUef  Ecoles  de  tUràverfiti. 

R.  d*A.  ^faites  Ecûks  de  kuBie  VnWtrfU. 

(48)  Cnanc  lui  fait  difenfes  £^y  entrer^  inuUtr^ 
.IL.  d*A.  M  fait  défmfiu  ^y  entrer^  de  irouUer. 

Le  tifST.  «*a  foîBt  d^y  ejomer^  dans  cette  PlmTe,  hK 
quelle  y  e(l  placée  plus  haut.    Voyex  dodeffiia  la 
-murqtse  oS*   m  St.  Marc*  , 

<49)  *CiiAt««.  déclarée  JaM^e^  &  gmh  en  m9U% 
tésA  Edit.  1674.  àdelarée  Ééritifife  9  pevnHmtrim  écê 
à^UfUtn  paèif^es.    Bross» 

R.  d*A.  Idenu 

IMS?*  Idem.  V0ftZf  Rem  stf*  1«  M6T.  fifibfe  enr- 
«ove  ki  de  tous  les  imptlmés.  HnmMn»  depuis  le 
tÊtit  Tappdné  dans  ta  HemarvMe  46.  imi9iU  à  pmfiteM 
^  Bjèfm  idefiHtu  Ecoles  ^e  J'^fMivwfké  »  ^  twâêmm  dt 
tous  Us  dépens^  dommages  &  inrMts  envers  ^fttppMamm 
M.  Despréaux  ne  s*eft  pas  'fouvaNi  m  it$74.  01  en  i$toi» 
me  ces  'éertiiefii  «mts  on  d*^iilvalenB  4tevoîenc  néoes- 
«DJKment  fe  trouver  kL  Tout  Jufemetft  définitif «Htdr 
Parties  fhttoe  ftm  la»  dépens  >  ^««DflMiges  'de  4»tér6tè» 
^1>K  S*.  Marc. 

C50)  Chang.  Et  à  cet  effei  fera  h  &c.l  MST»  ^  f^ 
fa  le  &c. 

R*  d*A,  A  cet  efet  fera  k  && 
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fet  fera  le  préfent  Arrêt  lu  &  publié  (51)  wf 
Mathurîns  de  Stagrre,  (51)  à  la  première  AiSsBÔ- 
blée  qui  fera  €ûte  pour  la  Proceflion  du  Reâeur, 
&  affiché  ^3)  aux  portes  de  tous  les  Collèges  du 
Pamaffe,  a  par-tout  où  befoin  fera.  (54)  Fait  ce 
uente-huitieme  jour  d*Août  ooze  mil  fîx  cens  foi- 
xante  &  quinze. 

Collatîonné  avec  paraphe. 
R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

^51 3  aux  Mathurtns  de  Siagyre ,]  Quand  le  Re&eur  de 
VÙniyerfité  de  Paris  fait  Tes  ProceUions,  VUtdyerfiUs^v»- 
femble  aux  Mathurîns^    Bross. 

Les  mots  d^  ^tagyre  ouc  été  ajoutés  à  VEdiUon  de 
170U 

ils  ne  font  ni  dtns  te  MST.  ni  dans  la  R.  d*A.  De 
€t.  Marc 

(52)  Chano.  à  la  première  Af  emblée  qui  fera  faite  pour 
la  ProceJBoH  du  KeSUur^  &  ^hée^QA  MST.  à  la  pre- 
mière AJÏmbUe  du  Rêveur  ,  é  afiehée  &c«  R.  d* A.  à  la 
première  Mmhlée  qui  fera  faite  pour  le  prétendu  Re&eur 
de  rUniverfité ,  9  afichée  &€•  Cette  Leçou  B*a  point  de 
lens.    Dk  St.  Marc. 

([53)  Chang.  aux  partes  de  tous  Us  Collèges  du  Pat' 
na/ei  &  par-tout  oà  befoin  fera*  Fait*  MST.  m^  por* 
Us  de  tous. Us  CoUéges  de  Paris.    Fait* 

R.  d*A.  aux. portes  de  tous  Us  Collèges  de  cette  FUte 
de  Paris  &  par^tout  oà  befoin  fera.  Faftl 

<S4)  Caxso.'Fait  ce  '  trente -èuitieme  jour  et  Août  onze 
HM  fix  cens  foixante  &  quinze*^  Au  lieu  de  cette  date 
imaginaire ,  on  tifoit  dans  la  première  Edition  Cde  1674.) 
ëtoit  câ  douzUmejour  d*Jodt  mil  fix  eensjbixasta  9  quO" 
torze.    Bm/ss. 

R.  d*A.   Fait  à  paris  le  && 

MST.  Fait  &e*  ce  douzième  jour  d*iMt  mil  fix  cens 
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LETTRES. 

I. 

CO  ^  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  VIVONNE, 

SUR  SON  JENTRÉE 

DANS  LE  FARE  DE  MESSINE. 

Monseigneur, 


i 


5çavez-vous  bien  qu'un  des  plus  furs  mo3^ens 
pour  empêcher  un  bomme  d'être  plaifant,  c*eft  de 
lui  dire:  Je  veux  aue  vous  le  foyez?  Depuis  que 
vous  in*avez  défendu  le  férieux,  je  ne  me  fuis  ja- 
mais fenti  il  grave,  &  je  ne  parle  plus  que  par 
ientences.    Et  d'ailleurs  >  votre  dernière  aâion  a 


N 


R  E  M  AK  ilU  E  S. 


^ 


'  (\)  4  Sknfeigneur  &c.}  M*  te  Duc  tlâ^FiyoHne,  qtâ 
commandoit  alors  rArmée  navale ,  manda  à  TAuteur, 
ou'il  le  prioit  de  lai  écrire  quelque  chofe  qui  le  con« 
loiât  des  mauvaifes  Harangues  qu'il  étoit  obligé  d'çn- 
tendre.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  k  TAuteur  de  '  compo- 
fer  CQS  Lettres*    Des  p. 

Cette  Lettre  e(l  du  4«  Juin  167$,    Ce  fut  après  avoir 
.défait  la  flotte  £fpagnoie ,  qui  barroit  le  Porc  de  Me^ 
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quelque  cbofe  de  fi  crand,  qu'en  vérité  je  feTof» 
doofcience  de  vous  en  écrire  autrement  qu'en  ftile 
héroïque.    Cependant  je  ne  fçauroîs  me  réfoudre 
à  ne  vous  pas  obéir  en  tout  ce  que  vous  m'or- 
donBes.    Aulî  dans  Thumeur  où  je  me  trouve  »  je 
'  tremble  également  de  vous  fatiguer  par  un  férieux 
fade ,  ou  de  vous  ennuver  par  une  méchante  plai- 
fanterie.    Enfin,  mon  Apollon  m'a  fecouru  ce  ma- 
tin; ^dans  le  temps  oue  j'y  penfois  te  moins ,  m*a 
fait  trouver  îur  mon  chevet  «ux  Lettres ,  qui ,  au 
défaut  de  la  mienne,  jjourront  peut-être  vous  amu- 
;r  agréablement.    Elles  font  datées  des  Chsaiq)s 
^lyfées.    L'une  eft.  de  Balzac,  fit  Tautre  de  Voi- 
ture, qui  tous  deux  charmés  du  récit  de  votre  der- 
nier Combat ,   vous  écrivent  de  l'être  monde  , 
pour  vous  en  fSlicitcr. 

Voîd  celle  de,  Balzac.  Vous  la  reoomioîtree 
Virement  à  ftm  ttile,  qui  ne  fçraroit  dire  lîmpiement 
les  chofes ,  ni  defcendre  de  &  hauteur. 

Monseigneur, 

*• 

AwR  Cfa^aps  ElylHes  (a)  le  s.  Juia. 

(3)  Le  bruit  ie  vos  ûBims  rejjufdte  les  mom. 
'  JB  f/vfi'Ur  des  gens  endttrmis  depuis  trenu  imnées, 

RMMAJtilÙES. 

flite,  fi:  Hecoiim  la  Vill«  d»  wns  &  ^.fnwritknis  ,  que 

iWL  le  Duc  ilt  f^oMM^écàvitMt  tjue  Voh  vient  de  voir 

à  M*  Btsptiaux,    Ce  qui  lui  donna  lieu  (fimu^ner  les 

d«ux  Lmtes  fous  le  nom  de  Joiteffr  %l  de  ^oSur;»    B 

les  conpoTa  «de  génie  ,  cbee  M.  if  ImimAgntm  à  BMh 

\t ,  n*ayflRt  point  fou»  les  yeux  les  Ouvrages  de  ces 

ftii»  Auteurs.  Il  donnok  la  préf^ence à  Ufecoi>de  /^»> 

ir^,  c'eft-à-dire ,  à  celle  dans  le  Stile  de  A\M^i#f^.  Bihms» 

(a)  te  2.  Juin.'l  Les  Editions  de  Pmi»  t^z5>^  ^  1740^ 

«tit  ajouter  i(î75.  Ol  Sx.  Marc* 
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^  càndàmUs  à  un  JemmeU  éfemeh  R  fait  pwhr 
U  fiknce  même.  La  Mie,  réckaante ^  la  gkriet^» 
tùnquête  que  vous  avez  faite  fur  les  Ennemis  de  la 
Jrmcel  Vous  avez  ndotmé  le  pain  à  une  Ville  qui  a 
^(xoûttmé  de  le  fournir  à  tmfies  les  autres,  Vaus 
avez  nourri  la  mère  nourrice  de  r  Italie,  Les  tonnerres 
-de  cette  flotte  f»s  vous  fermoit  les  avenues  de  fon 
Fort  y  n'ont  fait  qt$e  fduer  voire  entrée., Sa  réfiftance 
ne  vous  a  pas  itrété  plus  kng-temps -qu'une  réceptioft 
un  peu  trop  eivile.  Bien  lein  d'empêcher  la  rapidité 
éê  V9tre  cburfe^  eUe  n'a  pas  Jeulement  interrompu 
i'ofdre  de  vvtre  fnarcffe.  Vous  avez  contraint  à  fa 
vue  le  'S^  f$  le  Nord  de  vous  obéir.  (4.)  Sans 
châtier  la  mer  comme  Xerxès ,  vous  l'avez  rendue- 
difciplinable*  Vous  avez  plus  fait  encore,  vous  avez 
rendu  VEf^agnol  humble.  Après  cela ,  que  ne  peut* 
an  point  dite^  de  vous?  Non,  la  Nature,  je  dis  la 
Nature  encore  jiune^  &  du  temps  qu'elle  produifoit 
les  Alexandtes  (f  les  Véfars,  n'a  rien  produit  de  fi 
grand  que  fous  le  règne  de  LOUIS  quatorzième. 
£lllè  a  dotmt  aut  François ,  fur  kfi  déclin ,  ee  qVlt 
Mome  .n'a  pas  obtenu  d'elle  dans  Ja  plus  grande  ma- 
turité. Elle  11  fait  vér  au  manae  dans  votre  fiècle, 
en  corps,  {f  en  ame,  cette  valeur  parfaite,  dont  on 
mvoit  à  peine  entrevu  Vidée  dans  les-komans  ^  dans 
4»s  Foims  héro9faes.\(s)  Nen  dépiaife  à  un  de  vis 


•i 


imité  (Time  Lettù  d«  Balfoe  à  CornciO^»  Lin  XVI.  Lett^ 
IX.  de  rEdicion  in-foUo.    Bross. 

Ç4)  Stn*  chdtîer  la  mer  comme  Xerxisi']  Hérodotr, 
l*iv.  VII.  &  TuvÉNAL,  Sat.  X.    Desp. 
-  C5)  ^^  a^laife  à  un  de  vos  :Poftes,']  V'OVtms  dan* 
¥  Epure  em  Vers  à  Monfeigneur  &  Prince^  (le  Grand 
Oiiuii.)  s. dit  s 

[AU^Blàiès  êoTéfy  du  Côclle  ^ 

M  a'effpba  pasU  de  JMdfUe^^nÊtk.  .  j  .«.a 
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Pottes^  il  n*a  pas  raifon  tTécrire,  qu'au-delà  du  Co- 
cyte  le  mérite  n'eft  plus  amnu.  Le  votre  j  MON- 
SEIGNEUR^ eft  vanté  ici  d'une  commune  voix 
des  deux  càtés  du  Styx.  Il  fait  fans  ce/Je  reffouve- 
^nir  de  vous  dans  le  féjour  même  ae  V oubli.  Il  trouve 
des  partifans  zélés  dam  le^pays  de  l'indifférence .  Il 
met  VAcUron^ùns  les  intérêts  de  la  Seine.  Difons 
pluSj  il  n'y  a  poin(  d'Ombre  parm^i  nous,  fi  prévenue 
des  principes  du  Portique  y  fi  ejidurcii  dans  l'Ecole  de 
Zenon  y  fi  fortifiée  contre  la  joye  (f  contre  la  dou- 
leur,  qui  n'entende  vos  loUanges  avec  plai/ir ,  qui  ne 
hotte  des  mains j  qui  ne  erie,  miracle!  au  moment 
que  l'on  vous  nomme ,  ff  qui  tie  foit  prête  de  dire 
avec  votre  Malherbe  ; 

(6)  A  la  fin  c'edt  trop  de  fîlence 
En  fi  beau  fujec  de  parler. 

Pour  moi  y  MONSEIGNEUR,  (7)  qui  vous  con- 
çois encore   beaucoup  mieux  y   je  vous  médite  fans, 
ce  Je  dans  mon  repos,  je  m'occupe  tout  entier  de  votre 

R  E  M  A  RilU  E  S. 

(6)  J  la  fin  c*ep  trop  de  ftUnu  fkc.'}  Commencement 
cTune  Ode  adrefTée  k  M.  le  Duc  de  Settegarde»  Scar- 
BON  a  mis  ces  deax  mCmes  Verâ  dans  une  Ode  1  M»' 
Ame  d*£GU]LLON. 

'  Or  çà  ;  tout  de  bon  je  'eoiàmincc. 
Auji  bien  c*efl  trop  de  fience 
En  fi  beau  fujet  de  parler* 
Ces  Fers  font  ici  d* importance  : 
yoifort  bien  fait  de  les  voler*    Bross. 

(7)  qui  vous  conçois]  Q«elqaes-uns  voulorent  que  TAuw 
teor  mtt  »  qui  vous  cannois  ,  au  lieu  de  gui  vous  conçois. 
Mais  il  leur  fit  voir  que ,  dans  cet  endroit,  ce  ômia 
terme  renferme  une  idée  plus  grande ,  & ,  pour  ainfi 
4îre ,  plus  gigantefque»  par  conféqucm ,  plus  propre  a» 
fii]£  de  flgiytfri    BÂittf * 


/ 
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idée,  dans  les  langues  heures  de'  naître  loifir^  je  crie 
corainuellement ,  le  grand  Perfmnageî  ^  fi  je  fou- 
haite  de  ^  revivre^  c'eft  moins  pour  revoir  la  lumière , 
que  pour  jouir  de  la  fouveraine  félicité  de  vousentre^ 
tenir  y  (^  de  vous  dire  de  bouche  ^  avec  combien  dû 
refjpeSi  je  fuis  de  toute  V étendue  de  mon  ame, 

MONSEIGNEUR, 

Votre  très- humble»  &  très-obéîflant 
ferviteur,  Balzac* 

Je  ne  fçai,  MONSEIGNEUR,  fî  ces  violen- 
tes exagérations  vous  plairont,  &  H  vous  ne  trou* 
verez  point  que  le  ftrTe  de  Balzac  s'eil  un  peu  cor- 
rompu dans  l'autre  Monde.  Quoi  qu'il  en  (bit,  ja- 
mais à  mon  avis  il  n'a  prodigué  Tes  hyperboles  plus 
à  proços.*  C'eft  à  vous  d'en  juger.  Mais  aupara- 
vant lifez,  je  vous  prie»  Ut  Lettre  de  VcHture. 

Monseigneur, 

■  ■ 

Aux  Champs  Elyfées,  le  ft  Jotn* 

Bien  que  mus  autres  Morts  ne  prenions  pas  grand 
intérêt,  aux  affaires  des  Vivons ,  (f  ne  fpyons  pas 
trop  portés  à  rire ,  je  ne  fçaurois  pourtant  m*impê» 
ther  de  me  réjouir  des  grandes  chofes  que  vous  fastex 
au  deffus  de  notre  tête.  Sérieufement  ^  votre  dernier 
combat  fait  un  bruit  de  diable  aux  Enfers,  H  s'efi 
fait  entendre  dans  un  lieu,.  oàPon  n'entend  pas  Dieu 
tonner ,  ^  a  fait  cofthottre  votre  gloire  dans  uH  pays, 
oii  yon  ne  connoit  point  le  Soleil.  Il  efi  venwici  m 
bon  nombre  d'Efpagnols  qui  y  étoiem,  Cf  ^^  ^^us 
en  ont  appris  le  ditail.  je  ne  fçai  pas  pourquoi  on 
veut  faire  paffer  les  gens  de  leur  natim  pourfas^é? 


\ 

\ 
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r«fu«  Ce  fintf  je  vous  affures  de  fort  bonnes  gens; 
^  le  Roif  depuis  quelque  temps  y  nous  les  envoyé  ici 
fort  humbles  &  fort  honnêtes.  Sans  mentir  ^  MON- 
SEIGNEUR ^  vous  avez  bienfait  des  vôtres  depuis 
peu.  A  voir  de  quel  air  vous  courez  la  Mer  Méditer- 
ranée ,  fi  Jemble  qu'elle  vous  appartienne  toute  entiè- 
re. It  n'y  a  pas  à  Vheure  qu'il  ejl  dans  toute  fon 
étendue  y  un  feul  Corfaire  en  fureté;  (f  pour  peu 
mue  cela  dure ,  je  ne  vot  pas  de  quoi  'vous  voulez  que 
Tunis  ff  Alger  fubjijient.  Nous  avons  les  Céfars , 
hs  Pompées^  &  les  Alexandres.  Ils  trouvent  tous 
fue  vous  avez  ajjez  attrapé  leur  air  dans  votre  ma- 
nière de  combattre.  Sur -tout ,  Céfar  vous  trouve 
tris-Céfar.  Il  n'y  a  pas  juhu'aux  j/larics ,  aux  Gen* 
fericSf  aux  Théodorics^  (j  à  tous  ces  autres  Con- 
fuérans  en  ic5,  qui  ne  parlent  fort  bien  de  votre  ac- 
tion :  ff  dans  le  Tartare  mime ,  je  ne  fçai  Ji  ce  lieu 
vous  ejt  connu  y  il  n'y  a  point  de  Duile^  MON- 
SEIGNEUR, qui  ne  confeffe  ingénument,  qu'à  la 
tête  d'une  Armée  vous  êtes  beaucoup  plus  Viable 

Îie  lui.  Cefl  une  vérité  dont  vos  ennemis  tombent 
accord.  Néanmoins,  à  voir  Je  bien  ^  vous  avez 
fait  à  Meffiue,  j'eftime  pour  moi  que  vous  tenez 
piUi  de  l'Ange  que  du  Diables  hors  que  (8)  les  An- 

fes  ont  la  taille  un  peu  plus  légère  que  vous,  (9) 
f  n'ont  point  le  bras  en  écharpe.  Raillerie  à  pêrt, 
l'Effet  ejl  extrêmement  déchaîné  en  votre  faveur. 
On  ne  trouve  au'une  chofe  à  redire  à  votre  conduite  i 
%*e^  le  peu  Je  foin  que  vous  prenez  quelqurfoit  de 

REMAR  ilU  E  5. 

(t>  ks  JÊnges  eut  la  tmUU  mi  pêu-phis  fégert  ^tu  ywtfj 
IL  ie  Firotme  étoit  extra  memenc  gros.    Bross» 

(9^  9  t^çnt  point  lé  bras  en  Marbe^^  Dans  TA^oii» 
qui  uiivit  \t  ptfl^e  du  Rhm ,  M.  «?  Vivonne  reçut  une 
mnde  Ueflbre  à  Tépiute  gauche  ^  &  demeun  eClropié 
m  bcaiy  qa*U  parti  toaÎMifs  dqpuû  en  échuyc»  Bijm^ 
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yotre  vie.  On  vous  aime  ajjez  (lo)  m  ee  payf-ci, 
pour  fiuhaitfer  de  ne  vous  y  point  voir.  Ù^oyez-fUoi  ^ 
MONSEIGNEUR,  je  Vat déjà  dit  en  Vautré 
Monde,  (ii)  Ceft  fort  peu  de  chofe  cfi^m  Demi-» 
Dieu  quand  il  eft  mort.  Il  n'eji  rien  tel  qu9  d'être 
wvant.  Et  pouf  moi ,  qui  fçais  niiiintenant  par  ex* 
péritnce  ce  que  c'eji  que  de  ne  plus  être  ;  je  fais  ici  là 
meilleure  coittenance  que  je  puis.  '  Mait ,  à  ne  Vouê 
rien  celer,  je  meurs  d'envie  de  retourner  au  mondes 
ne  fût-ce  que  pour  avoir  ~le  plaifir  de  vous  y  Voir* 
Dans  le  dejféin  mtmè  q^ut  j'ai  .de  faîte  ce  voyage  y 
j'ai  déjà  envoyé  plujteurs  fois  chercher  les  parties  de 
moH  corps  i  poïtr  les  raffembler:-  mais  je  n*ai  jamaist 
pu  ràVoit  mon  eœtir,  que  j'avois  laijfé,  en  partant  f 
X12)  à  ces  fept  MaîtreJJes ,  que  je  fervois,  cqnvmtf 
vous  ff  avez,  Ji  fidèlement  toutes  fept  à  la  fois.  Pour 
mon  efprit,  à  moins  que  vous  ne  l'ayez,  on  m'a  af^ 
Juré  ^'il  n'étoit  plus  dans  le  monde.  A  vous  dire, 
le  vrai ,  je  vous  foupçonne  un  peu  d'en  avoir  au 
moins  Venjoûment.  Car  on  m'a  rapporté  jci  qit(str^ 
êu  dni  mots  de  v%tre  façon ,  {i*^)  que  je  voudroik- 

*  « 

kÊ  M  A  R  0  VE  S.  'i 

Ç16)  êif  eê  pn^-^,']  li  T  a  comnit  cela  duTS  1»  E»* 
tlont  dé  1694. ,  de  1701.  k  de  1713*  M.  Bnfhtte  a  rois  9 
êfg  ce  pays  icU  C*e(t  une«Aiute  contre  ru(ag«  général 
àt  la  Langue,  que  Ton  a  copiée  diiiis  les  BdiU<ais  ée 
^735»  &  de  174».  quoique  M.  Du  Montett  Teûc  coftigé^ 
dans  les  (lennes.    bs  STé  Marc 

Cif)  Ci^  fiitt  peu  dkckbfé  #tt^aw  ù/eml^rHé^  &c.]  P^ 

ture  dans  la  ve^tNt  âpUPe  à>  M»  tk  Prîttct.    Bruim. 

•    Cïa)  à  ces  Pspï  M^rifes ,-  M.]    Voyei  YfUji^Tê  4t 

TAtàdèttHe  WM^pi\  jukr  PitiJ^n,  &  \k9mpè  fOàèèfik 

élà  FoUUf&i  pàf  Satïèijin.    BftbSSé  ' 

03>  t*^'  OU.elHq  Monde  Ifo^e  fl^m^'i  M,  'dé  9^ 
iHmne  étoit  ÎMXt  en  bon  mots.    Ôtt  ftcontentem  d*eal 
mettre  ici  un  feul  ekemple.    Un  par  le  Roi  riiUoit  M* 
A  Fiyoaae  fur  •  fil  greObut  axtttotf^âSrey  e&  pHAmctFdK 


^ 
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de  rotit  iiM7i  cœur  avir  dits,  £*p  peur  lefquels  {i^ 
je  ^mnerais  volmuiers  le  panégyrique  de  Pline  y  éf 
deux  de  mes  meilleures  Lettres.  Suppofé  donc  que 
*jous  Voyez  •,  je  vous  prie  de  me  le  renvoyer  au  plus 
tôt»  Car  en  vérité ,  vous  ne  f couriez  croire  quelle 
incommodiié  c'ejl  que  de  n* avoir  pas  tout  f  on  ejprit; 
fûr4out  lorJ^u*on  écrit  à  un  homme  comme  vous.  Ceft 
ee  qui  fait  que  mm  Jiilo  anijowdhui  eft  tout  changé. 
Sons  cela,  vous  me  verriez  encore  rire ,  comme  autrt- 

kZ  M  A  RÇIU  ES. 

M.  le  Duc  ^Aumône  qui  n*étoic  pu  moins  |;ros.    Foii$ 

Îrojfiffez  à  vue  éTœil,  \m  dit  le  Roi  ;  vous  ne  faites  paint 
*ex€r^ce.  Ah  Sire ,  c^eft  une  médifancê ,  reprit  M.  os 
VivONNB ,  //  ny  a  point  de  four  que  je  ne  faje  au  moins 
trois  fois  le  tout  de  mon  çoufin  d*/tum$nt,  H  y  a  uae  ré- 
ponfe  femblable  dans  Rabelais  ^  Ltv.  I.  Cb.  2i.  fat 
rapporté  d'autres  mots  de  M.  de  Hyonne  fur  'le  Vers 
107.  de  VEùùre  iFi    Db  St.  Marc. 

(14)  /^  aonnerois  volontiers  le  panégyrique  de  PHne^J 
VoiTURB  Ct  dédaroit  hautement  contre  ce  panégyrique. 
Desf. 

A  lire  aujourd'hui  Foiture  on  diroit  au  contraire ,  qu'ira 
Auteur  peu  naturel  (Se  plein  d'affeélatioa  a  dû  être  de 
fon  soût.    Bross; 

Pune  n^eft  pas  suffi  peu  naturel ,  auifi  plein  d*afièftf- 
tbn ,  qae  bien  des  sens  ont  pris  plsîfir  à  le  dire.  Ceft 
ce  qu*ii  feroit  alfé  de  faire  voif.  Te  ferois  prefque  len^ 
té  de  croire  qoe  fi  Foiture  méprifoit  fi  fon'  le  Pandefri' 
f&e  de  TTâfan  »  ce  ne  pouvoit  être  que  par  le  dérdlpoir 
de  pouvoir  jamais  arriver  à  mettre  dans  fes  Ouvrages 
«utant  d'efprit ,  que  Pline  en  a 'mis  dans  celui-là.  Les 
Lettres  de  Fekure  ne  contiennent  pas  9  en  ejprii  ac^ 
è  grands  frets  ^  le  qnart  de  ce  qui  fe  trouve  »  en  eJprit^ 
smlurelt  dans  les  Letttm  de  Pline.  VEpAre  4  Ai.  le 
Prince  mife  à  part  »  {e  ne  ^ois  quafi  rien  dans  les  Ou- 
vrages de  Voiture ,  qui  réponde  à  cette  grande,  réputa* 
tion  «dont  11  joilit  encore  dans  TeTprit  de  ceux  qui  ne 
le  lifent  point,  &;  qu'il  me  femble  n'avoir  due  dans  fon 
tems  qu'à  roppoàcion  de  fon  ftile  avec  ie  fttUime  fati- 
de  celui  de  Baissac.    D&  &t.  Marc. 
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fois  y  (15)  avec  mon  coipptre  le  Brochet  y  ff  je  ne 
f crois  pas  réduit  à  finir  ma    Lettre'  trivialement , 
comme  fe  fais,  en  vous  difant  guejejïiis^ 

MONSMÏGNEUR, 

Votre  très-humWe,  &  très-obdîflaiit 
ferviteiîr,  VqiTCRE. 

Voilà  les  deux  Lettres  telles  que  je  les  ai  reçues. 
Je  vous  les-^nroye- écrites  de  ma  main;'  parce  que 
vous  aurieaTeu'trop  dé  peine  à  lire  lescaraAeres 
de  l'autre  inonde,  û  je  vous  les  avois  envoyées 
en  original.  N'allez  donc  pas  vous  figurer,  MON- 
SEIGNEUR, que  ce  foit  ici  un  pur  jeu  d*cfprit, 
6c  une  imitation  du  ftile  de  ces  deux  Ecrivains. 
Vous  fçavez  Wen  que  Balzac  &  Voiture  font  deux 
Hoinmes  inimitab^Ies.  Quand  il  feroit  vrai  pour* 
tant,  oue  j'auroi^  eu  rdcours  â  cette  invention  pour 
vous  divertir,, auroistje  iî  grand  tprt?  Et  ne  de- 
vroit-on  pas  au  contraire  m'eftimer,  d'avoir  trou* 
vé  cette:  àdr©flfe  pour  vous  ftîre  lire  des  loiianges 
que  vous  n'auriez  jamais  fouffertes  autrement?  En 
un  mot,  pounois-je  mieux  faire  voir  avec  quelle 
fîncérité  &  qyel  refpeâ:  je  fuis , 

MONSEIGNEUil, 

Votre,  &c. 

R  E  M  ji  ICilU  E  S. 

/   (15^  ayfc  mon  comperè  U  Brcc^iet^"]  Voyez  la  Lettre 
14.3-.  de  Fo'fturc,    Bross. 
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IL 

(i)    À.    MONSEIGNEUR. 

« 

LE    MARÉCHAL 

DUC  DE  VIVONNE, 

X    M  E  S  S  I  N  E. 
Monseigneur, 

Sans  une  maladie  très -violente  qui  m*!  tour* 
nenté  pendant  quatre  mois ,  &  qui  nf  a  mis  trës- 
long^temps  dans  un  état  moins  glorieux  à  h  véri- 
té, mais  pref^ue  aufE  périUeuK  que.ceiui  pù  râits 
êtes  (DOS  les  jours;  tous  ne  vous  pjaiodriez  pai 
4e  ma  parelSe. 

Avant  ce  temps-ià  je  me  fuis  doumé  Vbotxnem 
de  vous  écrire  plufieufs  fois:  &  û  vous  n'avez  pas 
tegi.mes  Lettres,  c'eft  la  faute  des  (^ourrksrs  & 
non  pas  la  mienne.  Quoi  quii  en  foit,  me  voi- 
là guéri  :  je  fuis  en  état  de  réparer  mes  &utes ,  & 

RE  M  À  R  ÇlUE  S. 

$•  Çi)  A  MonfttgfUttf  &c.]  Cette  Lettre  n'a  vu  le 
jour  pour  la  première  fois  que  dans  V Edition  de  M.  Bros- 
fette'tn  xyi'?»  »>  L-Or|gîi^al,  dit-il,  eft4îlils<Uce.  L'Au- 
„  teur  n*y  en  voulut  point  mettre,  parce  que  la  Leh- 
„  tre  devoit  demeurer  long-tems  en  chemin.  EUe  iiit 
„  écrit©  en  l'année  1676.  après  les  diverfes  Vittoires, 
„  que  M.  de  Fivonne  avoit  remportées  en  Sicile  fur 
„  les  Eipagnols  &  les  Hdlandois.  L'année  précédente 
„  U  avoïc  été  fait  MarécMdi  France ^  étant  lur  la  Floc- 
9,  te  en  Sicile". 
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î^en  ai  commît  quelqaes-unds  ;  &  f  efl^ere  ^ue  cectb 
Lettre-ci  prendra  une  route  plus  (ûre  que  les  au* 
très.  Mais  dites -moi,  MONSEIGNEUR,  fur 
quel  ton  faut-il  maintenant  vous  parler  V  Je  Tçavois 
affez  bien  autrefois  de  ^el  air  il  falloit  écrire  à 
MoNSEiGN^Bua  Dx  VivoKNE ,  Générai  des  Galè- 
res de  France;  mais  oferoit-on  fe  famfliarifer  de 
fnême  avec  (2)  le  libérateur  de  Meifîne,  (3)  la 
vainqueur  de  Ruyter,  (4)  le  deftruâeur  de  la 
Flotte  ETpagnoie?  Seriez- vous  le  premier  Héros 
qu'une  extrême  profpérité  ne'  pût  enorgueillir? 
Éteà-vous  encore  ce  môme  grand  Seigneinr  qui  ve- 
noît  Couper  chez, un  miférable Poète,  &  y  porteriez- 
vous  fans  honte  vos  nouveaux  Lauriers  au  fécond 
•&  au  troideme  étage?  Non,  non,  MONSEI- 
GNEUR,'je  n*oferoi5  plus  me  flater  de  cet 
honneur.  Ce  ièroit  aflbz  pour  moi  que  vous  faf-  * 
fiez  de  retour  â  Paris;  &  Je  me  tieiicTrois  trop  heu- 
reux de  pouvoir  groŒr  les  pelotons  de  pétale  qui 
s'amafiêrolent  dans  les  rues,  pour  vous  voir  paf- 
fer.  Mais  je  n*oferois  pas  oi^me  efpérer  cettp 
joie.  Vous  vous  êtes  fî  fort  habitué  à  gagner  des 
Batailles ,  que  vous  ne  voulez  plus  faire  d'autre 
métiec*    11  n*y  a  pas  moyen  éb  vous  tirer  de  k 

R  £  M  ^  R  nu  S  9. 

.  (a)  U  lîUraUur  de  èiejfine^  Il  âvolt  feçouru  &  (^jéli. 
vré  la  Ville  de  MefTine ,  en  battant  la  Flotte  Erpagno- 
le,  le  II.  de  Février  1675.;  &  le  17.  d'Août  uiivant 
il  avoit  pris  la  Vijle  d*Afto(la  en  Sicile.  Au  mois  de 
:Mars  1676.  il  tailla  en  pièces  fept  miUe  hommes  près 
de  Mellîne.    Bross. 

Ç3)  Is  Fa'inqueur  de  RuyUr'\  Le  22.  d'Avril  1676.  il 
vainquit  Michel  Adrien  de  Ruyter  ^  Lieutenant- Général  des 
Ilollandois ,  qui  fut  blelTé  i  mort  dans  le  Combat  na- 
val donné  devant  Agofta.    Bross. 

([4)  le  deftruëleur  de  la  Flotte  ECpagnoUl'^  Le  2,  de 
Ji\in ,  il  détruifît  le  relie  de  la  Flotte  des  ËfpagQOis  dc 
des  ilollandois  au  port  de  Palerme*    Bross* 
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.Sicile.  Cela  accommode  fort  toute  la  France  ;  maïs 
cela  ne  m'accommode  point  du  tout.  Quelque 
belles  que  foieat  vos  Viftdres ,  je  n'en  içaurois 
être  content ,  puifqu'elles  vous  rendent  d'autant 
plus  nécelikire  au  pays  où  vous  êtes  ;&  qu'en  avaa- 
^nt  vos  ConauêteSy  elles  reculent  votre  retour. 
Tout  paflîonné  que  je  fuis  pour  votre  gloire,  je 
chéris  encore  plu3  votre  perfonne,  &  j*aimerois 
encore  mieux  vous  entendre  parler  ici  de  Chape- 
lain &  de  Quinault,  que  d'entendre  la  Renom- 
mée parler  fi  avantageufement  de  vous.  Et  puis , 
MONSEIGNEUR ,  combien  penfez-v^us  que  vo- 
tre proteéUon  m'dk néceflàire  en  ce  pays,  dans  les 
démêlés  que  j'ai  inceflàmment  fur  le  FarnalTe?  Il 
faut*  que  je  vous  en  conte  un ,  pour  vous  faire 
voir  que  je  ne  mens  pas.  Vous '  ft^aurez  donc, 
MONSEIGNEUR,  qu'il  y  a  un  Médecin  à  Paris 
nommé  (5)  M.  Perrault  très -grand  ennemi  de  la 
fan^  &  du  bon  fens  ;  mais  en  récompenfe ,  fort 
grand  ami  de  M.  Quinault.  Un  mouvement  de 
pitié  pour  fon  pays ,  ou  plutôt  le  peu  de  gain  qu'il 
faifoit  dans  fon  métier,  lui  en  a  fait  à  la  fin  em- 
brafler  un  autre.  (6)  11  a  lu  Vitruve,  il  a  fré- 
quenté (7)  M.  I^  Vau  &  M.  Ratabon ,  &  s'eft 

enSn 

R  E  M  Ji  R  (lU  E  S. 

Cs)  M.  Pcrr^uW]  M.  Brojfette  Te  contente  de  Tindiquer 

aînTi  :  M.  P En  quoi  les  Editewcs  de  1735.  &  1740. 

l'ont  imité.  M.  Du  MonUil  t  mis  le  nom  en  entier ,  & 
je  ne  vois  pas  la  néceffîté  d^en  faire  id  myllere.    De 

St.  Marc. 

(6)  il  a  lu  Vitruve ,]  En  1693.  il  publia  une  Traduc- 
iion  Françotje  de  Vitruvi  accompagnée  de  Notes ,  avec 
des  FisureSé    Bross. 

§.  Voyez,  au  commencement  de  ce  Volume,  la  Let» 
tre  de  Perrault  ^  N.  XIL  &  Remarque  28.  &  dans  le 
Tome  V.  la  I.  Réflexion  Critique ,  vers  la  fin. 

C75  3f*  Le  Fau  &  M.  Ratabon  i\  Deux  fameux  Archi- 

teétes. 
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^idn  jette' dans  rArchiceâure  ,  oii  Ton  prétend 
qu'en  peu  d'années  il  a  autant  élevé  de  mauvais 
bâtimens,  qu'étant  Médecin  il  avoit  riiiné  de  bon^ 
files  (àntés.  Ce  nouvel  Architeéle  qui  veut  fe  mê- 
ler kuffi.  de  Poëfîé,  m'a  pris  en'  haine  fur  le  peu 
d'eftime  que  je  faifois  cles  ouvrages  de  Ton  cher 
Quînauk.  Sur  cela  il  s'eft  déchaîné  contre  moi 
dans  le  monde.  Je  l'ai  fouffert  quelque  tems  avec 
allez  de  modération;  mais  enfin  la  bile  fatirique 
n'a  pu  fe  contenir  :  fî  bien  que  dans  le  quatrième 
Chant  de,  ma  Poétique  ,  à  quelque  temps  de  là, 
j'ai  infëré  la  Métamorphofe  a  un.  Médecin  en  Ar- 
chitcfte-  Vous  l'y  avez  peut-êcce  vue ,  elle  finit  ainlî  ; 

Nmtre  Jffaffin  rentmcè  à  Jim  art  inhumain; 
Et  déformais  la  Rtgle  f^«  rEquierre  à  la  ^maini 
JLaiJpmt  de  Oalien  la  fcitnce  fuffiSe  ^ 
De  méchant  Médecin  devient  bon  ArcUteEte» 

Il  n'avoit  pourtant  pas  fujet  de  s'offenfer ,  puîfque 
je  parle  d'un  Médecin  de  Florence:  &que  d'ail- 
leurs il  n'eft  pas  (8)  le  premier  Médecin  qui  dans 
Paris. ait  qukté  fa  Robe  pour  la  Truelle.  Ajoutez, 
que  fi  en  qualité  .de  Médecin  il  avoit  raifon  de  fe 

I     •  HEMARÇIUES. 

tt^ies*  M*  Le  Fau  avoit  été  premier  ArchiteAe  du  Roi* 
Antoine  Ratahon  »  .qui  tvoit  été  Surintendant  des  Bâti- 
mens ,  vendit*  cette  Charge  à  M.  Colbert^en  1664.  Jl 
étoit  auffi  pireéleur  de  VAcadéme  ie  Peinture  &  de  ScuU 
piure*    Bross. 

([8}  ie  premier  Médecin  qui  &€.]  Louis  Sayot ,  Méde- 
cin du  Roi ,  &  de  la  Faculté  de  Paris ,  négligea  fa  pro- 
feffion  pour  s*attacher  à  la  Science  des  Bâtimens.  Il  fie 
imprinier  en  1624.  &  en  1652.  VArchiieâlure  Françoîfe 
des  SdHmens  partictffters.  Ce  Livre  fut  réimprimé  eo 
1673.  avec  des  Notes  de  M.  Blondeh    Bross* 

Tome  IIL       '        V  '       '' 
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fàchet,  vous  m'avouerez  qu'en  qualîté'd'Àrdiiteiae 
il  me  devoit  des  remerclmens.  Il  ne  me  reirier- 
da  pas  pourtant.  Au  contraire,  eomme  (9)  il  a 
un  frère  chez  M.  Colbert  »  &  qu'il  efb  lui-même 
^10)  employé  dans  les  Bâtimens  du  Roi,  ii  cria 
tort  hautement  contre  ma  hardieffe:  jufques>Iâ  que 
mes  amis  eurent  peur  que  cela  ne  me  fit  une  a£Fai- 
re  auprès  de  cet  illufbe  Minilhe.  }è  me  rend^ 
donc  i  leurs  remontrances;  &  pour  raccommoder 
toutes  chofes,  je  fis  une  réparation  fîncere  au  Mé- 
ckcin,  par  TÉpigramme  .que  vous  allez  voir. 

"  Oui  ,  foi  dît  dans  w«  Fers  ^tt*un  célèbre  affajjin , 
Laiffént  de  Galim  là  Jcknee,  infertile , 
jy ignorant  Médecin  devint  Maçm  habile» 
Mais  de  parUr  de  vous  jt  n*£us  jamais  dejfein, 

Lubirif  ma  Mvfe  efi  trep  corre&t. 
Vàus  êtes  t  je  l'avQÛe,  ignwant  Médecin; 

Mais  nen^  pas  habile  ArcMte&e. 

'  Cependant,  regardez,  MONSEIGNEUR, 
éomme  les  efprits  des  hommes  font  faits  :  cette  r^ 
parat^on  ;  bien  loin  d'appaifer  TArchitefte ,  rinrita 
encore  davantage.  Il  gronda,  il  fe  plaignit,  il  me 
menaça  (ii)  de  me  faire  ôter  ma  penfion.    A 

RE  M  ARQ^U  E  S. 

5.  f  9)  il  A  un  frère  chez  M»  Colhert ,  ]  Charlis  Per- 
A/VULT ,  dont  il  eft  fî  fou  vent  queflion  daas  les  Ouvrages 
lie  notre  Auteur.  '  Voyez ,  dans  ce  Volume ,  h  Remarque 
a8.  fur  la  Lettre  de  Perrault. 

$.  (10)  employé  dans  les  Bdtimensdu  Roi,']  Voyez, 
dans  ce  Votumê ,  la  Lettre  de  Perrault ,  N.  XIL  Rem» 
a8,  &  dans  le  Tonje  V.  la  7.  Réfiex.  Crit^^ 

(II)  de  me  f^re  ôter  mafen[ton*1   £n  1671*  le  Roi 
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tout  cela  je  répondis  que  je  craignois  fcs  remedçs, 
ëc  non  pas  Tes  menaces.  Le  dénouement  de  raffaire 
cft,  que  j'ai  touché  ma  Pehfîon;  que  rArchitefte 
(it)  s'éft  brouillé  auprès  de  M.  Colbert;  &  que 
£1  Dieu  ne  regarde  en  pitié  fbn  peaple ,  notre 
fcomme  va  fe  rejetteir  dans  la  Médecine.  Mais, 
MONSEIGNEUR,  je  vous  entretiens  là  d'é- 
tranges  bagatelles.  11  eft  temps,  ce  me  femble,  de 
vous  dire  que  je  fuis  avec  toute  forte  de  zèle  & 
de  refpeô, 

MONSEIGNEUR, 

Votre,  &c 
RE  M  A  R  Q^V  E  S. 

avoit  grttifië  TAuteur  d'une  Penfîon  de  deux  mille  Li- 
vres^    j3iRosf, 

§.  Voyez  ,  Tome  II.  VAyertifement  fur  TEpft.  I.  Rê- 
marque  3. 

(12)  j'é?/î  hroûlUé  auprès  de  M,  Colbert  i\  Claude  Per- 
rault fut  mal  voulu  de  M.  Colbert  ,  pour  n'avoir  pas 
bien  reçu  M.  de  Merille ,  premier  Valet  de  Chambre  de 
MonfieWTj  Frère  du  Roi,  lorfqu'il  alla,  de  la  parc  de  ce 
Prince,  lui  demander  quelques  defleins  d'Arcbice(^ure 
pour  le  Château  de  S.  Cloud.  B&oss* 


yt 
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IIL 

RÉPONSE  k  LA  LETTRE  que  Son  ExcelUn- 
ce  Mon/teur  le  Cmu  d'Ericeyra  m'a  écrite  de 
Lisbonne  y  en  m'envoyant  (i)  la  Tradu&ion  de 
mon  Art  Poitique  faite  par  lui  en  Fers  FortugMs. 

Monsieur, 

Bien  que  mes  Ouvrages  ayent  fait  de  l'éclat 
dans  le  monde,  je  n^en  ai  point  conçu  une  trop 
haute  opinion  de  moi-même;  &  fî  les  loiianges 
qu'on  m'a  données  m*ont  flatté  aflfez  agréablement, 
elles  ne  m'ont  pourtant  point  aveuglé.  Mais  j'a- 
voue que  la  Traduftion  que  votre  Eicellcnce  a 
bien'  daigné  faire  de  mon  Art  Poétique ,  &•  les  élo- 
ges dont  elle  Ta  accompagnée  en  me  l'envoyant, 
m*ont  donné  un  véritable  orgueil.  Il  ne  m'a  plus 
été  pojîîble  de  me  croire  un  homme  ordinaire  en 
me  voyant  fi  extraordinairement  honoré;  &  il  m'a 
paru  que  d'avoir  un  Tradufteur  de  votre  capaci- 

R  E  M  A  R  Çiy  E  S. 

(O  /tf  TraduSiîon  de  mon  Art  Poétique  &c.]  Voici  ce 
que  M.  Defpréatix  m^écrivit  à  ce  -Tu jet  le  lo.  de  Juillet 
1701.  en  m'envoyant  (a  nouveUe  Edition  1/1-49,  „  O  y  a 
„  environ  quatre  ans  que  M»  le  Comte  d*£riceyra  m'en- 
„  voya  la  Tradu&ton  en  Portugais  de  ma  Poétique  >  avec 
,,  une  Lettre  très-obUjgeaTite,  &  des  Vers  François  à 
„  ma  loiiange.  Te  fçai  aflcz  bien  TEPpagnol ,  mais  je 
„  n'entens  point  le  Portugais ,  qui  eft  fort  différent  da 
„  Caltillan;  &  ainfi,  c'elt  fur  le  rapport  d'autrui  que 
y,  j'ai  loiié  fa  Tradu«5^ion.  Mais  les  gens  indruits  de 
„  cette  Langue ,  à  qui  j'ai  montré  cet  Ouvrage ,  m'ont 
„  alTuré  qu'A  étoit  merveilleux.  Au  refte  ,  Monfîeur 
„  ^Ertceyra  eft  un  Seigneur  des  plus'  qualifiés  du  Por- 
„  tugal,  &  a  uoeMere,  quiieil^  dic-on,  un  prodige  de 
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té,  (2)  &  de  votre  élévation,  étoît  pour  moi  un 
titre  de  mérite  qui  me  diflinguoit  de  tous  les  £cri* 
vains  de  notre  fiède.  Je  n'ai  qu'une  connoifTance 
très-imparfaite  de  votre  langue ,  &  je  n'en  ai  fait 
aucune  étude  particulière.  J'ai  pourtant  aiïez  bien 
entendu  votre  Tradudlion  pour  m'y  admirer  mcn- 
même,  &  pour  me  trouver  beaucoup  plus  habile 
Ecrivain  en  Portugais  ^u'en  François.  En  effet, 
vous  .enrichifTez  toutes  mes  penfées  en  les  expri- 
mant. Tout  ce  que  vous  maniez  fe  change  en  or; 
(3)  &  les  caillous  niême,  s'il  faut  ainfî  parler,  de- 
viennent des  pierres  précieufes  entre  vos  mains. 
Jugez  après  cela  fî  vous  devez  exiger  de  mol  que 
je  vous  manque  les  endroits  où  vous  pouvez  vous 
être  un  peu  écarté  de  mon  fens.  Qiiand  â  la  place 
de  mes  penfées  vous  m'auriez,  fans' 7  prendre  gar- 
de, prêté  quelques-unes  des  vôtres,  bien  loin  de' 
xn'employer  à  les  faire  âter ,  je  fongeroîs  à  profi- 
ter de  votre  niébrife,  &  je  lès  adopteroîs  fur  le 
champ  pour 'me  faire  honneur.  Mais  vous  ne  me 
mettez  nulle  part  à  cette  épreuve.  Tout  eft  égale- 
ment jufle,  exaâ,  fîdelle  dans  votre  Traduéllon, 

R  E  M  A  R  (lU  S  S. 

^  mérite.  On  m'a  montré  des  Leures  Françoifes  de 
M  fa  façon ,  où  il  n^eft  pas  pollihle  de  rien  voir  qui  fen* 
9)  te  Tetranger.  Ce  qui  m'a  plu  davantage  de  la  Merc 
9,  &  du  Fils  ,  c*c(l  qu'ils  ne  me  paroiflent  ni  Tun  ni 
„  Taticre  entêtés  des  pointef  &  des  faux  briHans  de  leur 
,,'pays ,  &  qu^on  ne  voit  point  que  lear  Soleil  leur  ait 
9,  trop  échauffé  la  cervelle.  £n  voas  envoyant  la  pe« 
,f  tke  Edition  que  l'on  fait  de  mes  Oeuvre»,  je  vou^ 
„  enverrai  auffi  les  Vers  François  qu*il  m'a  écrits*** 

Le  Père  du  Comte  d'Eric^ra  étoit  Direéteur  des  Fi- 
nances de  la  Répartition  des  Indes.    Bross» 

Ça)  &  de  votre  élévation  ;]  Cet  &  manque  dans  les  £- 
éUfotiê  de  1735.  &  1740.    Ds  St.  Marc. 

(fi)  &  ^*  caiilous]  Cet  &  manque  encore  dans  iQi  £• 
Ottcfis  de  1735.  &  1740»    Db  St.  Maac, 

V  3  ^ 
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&  bien  que  vous  m'y  ayez  fort  Cfnbell! ,  je  ne  léSk 
pas  de  m*y  reconnoltre  par-tout  Ne  dites  donc 
plus,  Monsieur,  que  vous  craignez  de  ne  m*a- 
voir  pas  aflez  bien  entendu.  Dites-moi  plutôt  com- 
ment vous  avez  fait  pour  m'entendre  u  bien ,  & 
four  appercevoir  dans  mon  Ouvrage  jufqu'à  des 
nelTes,  que  je  croyois  ne  pouvoir  toe  fenties  qae 
par  des  gens  nés  çn  France,  &  nourris  à  la  Cour 
de  1-OUlS  LE  GRAND.  Je  voi  bien  que  vous 
n*êtes  étranger  en  aucun  pays,  &  que  par  retendue 
de  vos  connoiflances  vous  êtes  de  toutes  les  Cours, 
&  de  toutes  les  Nations.  La  Lettre  &  les  Vers 
François,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
ctire,  en  font  un  bon  témoignage.  On  n*y  voit 
rien  d'étranger  que  votre  nom ,  &  il  n'y  a  point 
en  France  d'homme  de  bon  goût,  qui  ne  voulût 
les  avoir  faits.  Je  les  ai  montrés  à  plufieurs  de  nos 
meilleurs  Ecrivains.  Il  n*y  en  a  pas  un  qui  n'en 
ait  été  extrêmement  frappé,  &  qui  ne  m'ait  fait 
comprendre  que  s'il  avoit  reçu  de  vous  de  pareil- 
les loiianges,  il  vous  auroit  déjà  réait  des  volu- 
mes de  Profe  &  de  Vers.  Que  penferez-vous  donc 
de  moi  de  me  contenter  d'y  répondre  par  une  fim- 
pie  Lettre  de  compliment?  Ne  m'accuferez-vous 
point  d'être  ou  méconnoifiànt  ou  grofCer?  Non. 
Monsieur,  je  ne  fuis  ni  l'un  ni  l'autre:  Mais  (4) 
franchement  je  ne  fais  pas  des  Vers  ni  même  de  û 
Profe  quand  je  veux.  Apollon  eft  pour  moi  un 
Dieu  bizarre  qui  ne  me  donne  pas  comme  à  vous 
audience  à  toutes  les  heures.  IL  faut  que  j'attende 
les  momens  favorables.   J'aurai  foin  d'en  profiter 

R  E  M  A  R  (lU  E  S. 

C4)  franchement^  Je  ne  (bai  pas  pourquoi  ce  Mot  nt 
fc  trouve  point  dfans  les  Éditions  de  Paris  de  1735.  & 
1740.  Db  St.  Marc. 
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dès  que  je  les  trouverai;  &  (5)  il  y  a  bien  du  mal- 
heur fi  je  ne  meurs  enfin  Quitte  d'une  partie  de  vos 
éloges,.  Ca  qMe  îe  puis  vous  dire  pa|  avaijcç,  c*eft 
qu'à  la^ première'  éâitioA  dé  mes  Ouvrages  {6}-  j6 
ne  nojjinquerai  pas  d*y  inférer  votre  Traduélion,^  ft 
que  je  ne  pcfdrai  Jtuofie  ocfadon  de  faire  fçavoir 
à  toute  la  rttrre\  -bue^'eiWes- -extrémités  de  no- 
tre Continjent  (7)  &  dauflî  loin  que  les  Colonnes 
d*Hercule,  que  me  font  venues  les  loîianges.doi|k 
je  m'applaudis  davantage,  éc  l'ouvrage  dont  je  me 
fens  teplus  tionorè.  Je  fuis  avec  un  très^gnmd  refpeft , 

.    .    Dï  VOTEB  EXCÇtiENCEi 

r  .ûnrkeur  CS)  DasPKiAEJJb 

R  E  M^  RjÇ^U  S  S. 

Ck)  il  y  a  bien  du  malheur  &&]  Lt  fuite  de  la  Pbs^ 
ft  ftmblcroic^deniukier:  Uy  aura  -bien  du  malh€ur.  Le 
mot  Hetk  manque  dans  les.  Editions 'ic  1735.  oc  1740* 
Ce  oui  ûtere^ûrt  tant  (bit  peu  le  fensi  "De 'ST.  Marc. 

(•6^  je  ne  manquera  pas  dy  inférer  votre  TraduSiion  J 
L'Auteur  ne  sW  >pa8*  at^ulud-^dè  'cette  promeiTe.  La 
raifon  »  qu*il  en  rend  dans  la  Préface  de  fes  Oeuvres  CiS- 
dhibn  de  1701.)  «ft  que  malbeuseitfetnent  un  d*  fes  A- 
aiis»  auquel  ii  avoit  prêté  cette  TradulHon^  en  avok 
égaré  le  premier  Chant.  Cet  Ami  écoit  M.  l'Abbé 
Mjt09ier  Des  Marais  ^  ^crécaîfe  de  T Académie  Françoife. 
Mais  dans  le  fond  cette  excufe  n'eft  qu'une  honnête  dé* 
faites  M)  Bei^réaux  ne  voulut  pas  groffir  ton  livre  d'u- 
ne TraduBitm  Pwtuga^fe^çff^  i^txî(^nxi^  n'auroit  enten*. 
dne.    Brqs9« 

C?)  âP  tCfiufi  km  jgue  les  Colpnnes  d'Hercule  ,J  En  cet 
endroit  nçtre  Auteur  fafyflc  uq  peu  le  ton ,  à  deflisin, 
de  s'accommoder  au  génie  de  la  Nation  Ponugaife-  liROSSc 

C8)  DESNcéAUx]  Dan^  les  Mtians  de  170U  &  de 
1713»  tt  n'y  a  que  D  *  *  *  M^Brt^etie  t  mis  dans  la  dén- 
ué le- nom  tout  tntier.    Ce  i^u'on  a  (ul3d  4epuii«   Db 


St.    Marc» 
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IV. 

f 

(i)    A    M  0  N  S  I  E  U  R 

RACINE. 

Je  croîs  que  tous  ferez  bien  aife  d'être  înftruit  de 
ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  vlfîte  que  nous  avons , 
fuivanc  votre  confeil,  rendue  te  matin,  mon  frère 
le  Doâeur  de  Sorbonpe  &  moi,  au  Révérend Pe- 
le  de  La  Cbalfe.  iious  fommes  arrivés  chez  lui 
Jur  les  neuf  heur^,  &  fi  t^  qu'on  kiL  a  dît  notre 
nom,  il  nous  a  fait  entier.  11  nous  a  reçus  (2> 
avec  beaucoup  d'agrément,  m*a  interrogé  fort  obli^ 
geamment  fuï  Tétat  de  jna  faoté,  &  a' paru  ford 
content  de  ce  que  je  lui  ai  dit  que  (3}  mon  incom- 
nodlté  n'augmentoit  point.  Enfuite  it  a  fatt^ppor- 
ter  dcis  chaifes,  s'en  mis  tout  proche  de  moi,  (4)^ 
afin  que  Je  le  pufle  mieux  entendre,  &  auffi-t6t 

ea- 
R£  M  AR  dU  ES. 

(O  ^  Monfieur  &c.]  Cette  Lettre  a  été  écrite  eit  1^97^ 
M.  Racine  étoit  à  la  Cour  en  qualité  de  Gentilhomme 
ordinaire  du  Roi.    B&oss. 

Elle  a  paru  pour  k  première  ibis  <kns  VEditto»  iê 
1773.    Ds  St.  MikRC* 

(ft)  wec  beaucoup  d*agrùnent ^1;  Jt  ne  fçai  11  ce  terme». 
ff agrément^  eftid  bien  prôptc  -Il  me  fenbte  qu'il  n'eft 
pas  aifé  d'entendre  ce  qu'il  peut  y  (îgnifier.  De  St»  Mar<v 

Os)  mon  incommodité]  Ui»  Afthme ,  bd  une-  difficulté 
de  refbFirer«  à  laquelle  M;  Despritaux  ft  été  (bjct  pteique* 
toute  Ta  vicb    Bross. 

C4}  afn  que  je  le  pujpe  mieux  intendre ,  ]  L«!  P.  de  La^ 
Chaife  étoit  alcMrs  âgé  de  73.  ans ,  &  avdit  la  voix  foi- 
ble.  M.  Dêipréaux  -avoit  peine  ta  entendis ,  fur^-tout 
d«  l'oreille  gauche.    C'eft ,  pour  le  diie  en  pafiTaiK,  ce- 

,    •  qiià 


L   E   T    T    R'  E    S^  4<r^ 

entrant  en  matière,  m'a  dit,  que  vous  lui  aviez  la 
ia»  ouvrage  de  ma  façon ,  où  il  y  avoit  beaucoup 
^e  bonnes  ehofes  ;  maïs  que  la  matière  que  j*y  trai- 
tfois,  étoit  une  matière  fort  délicate,  &  qui  de^ 
mandoit  beaucoup  de  fçavoîr:  (5)  Qu'il  avoii  au»- 
trefois  enfeîgné  la  Théologie,  &  qu*ainlî  il  àevoit 
être  inftruit  de  cette  matière  à  fond  :  Qu*il  falloit 
faire  une  grande  différence  de  l'Amour  affeélif  d'a- 
vec l'Amour  cifeétif:  Que  ce  dernier  étoit  abfolu- 
Bient  nécelFaire,  &  entroît  dans  l'Attrition;  au 
lîeu  que  l'Amour  afFeftif  venoit  de  lia'  Contrition 
parfaite,  &  qu'ainiî  il  juftifioît  par  lui-mênie  le 
Pécheur:  mais  que  l'Amour  effeftif  n'a  voit  d'effet 

Su'avec  rAbfolution  du  Prêtre:  Enfin ,  il  nous  a  . 
ébîté  en  très-bons  termes  tout  ce  que  beaucoup 
d'habiles  Auteurs  Scholafliques  ont  écrit  fur  ce  fu- 
jet ,  fins  pourtant  dire,  comme  quelques-uns  4'euxi 
que  l'Amour  de  Dieu,  abfolument  parlant,  n'eft 
point  néceflàire  pour  la  julllfication  du  Pécheur. 
Mon  frère  applaudifToît  à  chaque  mot  qu'il  dîfoitv 
paroiffant  être  enchanté  de  fa  Doctrine,  ôtencore^ 
plus  de  fa  manière  de  l'énoncer.  Pour  moi-,  je 
fuis  demeuré  dans  le  filence.  Enfin  lorfqu'il  a  cefTé 
de  parler,  je  lui  ai  dit,  que  j'avoîs  été  fort  (ùr- 
pris  qu'on  m'eût  prêté  des  charités  auprès  de  lui; 
&  qu'on  lui  eût  donné  à  entendre  que- j'avois  fait 
«a  ouvrage  contre  les  Jéfuites;  ajoutant  quo  ce  fe^ 

RE  M  AR HUE  &       r 

qui  Tobligeoit  ^'e  prier  ceux  qui  rallofenr  vofr  ,  de  (e- 
mettre  à  fa  droite ,  quand  môme  cette  plUce  n'étoit  cas- 
la  plus  honorable  pour  la  fituation  ,•  où  Ton:  fe  trouvoic*. 

Cs)  fif**'^  avûk  autrefois  enfeignéla^  Théologie  y'I  Au^  Cftl^ 
rége  de  Lyon.     Bross. 

§.  Voyez,  Tome  lU  Préface  four  les  mit  dkmîèr^f^  S^^ 
^dm».  Remarque  iï; 
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rolt  une  chofe  bien  étrange,  fî  foutenir  qu'on  doit 
aimer  Dieu,  s*appelloit  écrire 'contre  les  Jéfuites: 

Siue  mon  frère  avoit  apporté  avec  lui  vingt  paf^es 
b  dix  ou  douze  de  leurs  plus  fameux  Écrivains, 
qui  foutenoient  en  termes  beaucoup  plus  forts  que 
ceux  de  mon  Epitre ,  que  pour  être  juflifîé ,  il 
faut  indirpenfablement  aimer  Dieu  :  Qu*»ifin  j*a- 
vois  fi  peu  fongé  à  écrire  contre  les  Jéfuites,  que 
les  premiers  à  qui  j'avois  lu  mon  ouvrage,  c*étolt 
fix  Jéfuites  des  plus  célèbres ,  qui  m'avoient  tous 
dit,  qu'un  Chrétien  ne  pouvoit  pas  avoir  d'autres 
fentimens  ûir  TAmour  de  Dieu,  que  ceux  que 
j*énonçois  dans  mes  Vers.  }*ai  ajouté  enfuite,  que 
depuis  peu  j*avois  eu  Thonneur  de  réciter  mon  ou- 
vrage à  Monfcigneur  TArchevèque  de  Paris,  &  â 
Monfeigncur  l'Ëvêque  de  Meaux,  qui  en  avoient 
tous  deux  paru,  pour  ainfi  dire,  tranfportés;  Qu'a- 
vec tout  cela  néanmoins,  fi  (a  Révérence  croyoit 
mon  ouvrage  ^  pérjlleux ,  je  venois  préfentement 

{>our  le  lui  lire,  afin  quil  m'infiruisitde  mes  fautes, 
^nfin  je  lui  ai  fait  le  même  compliment  que  je  fis 
à  Monfeigneur  l'Archevêque ,  lorfque  j'eus  Thon- 
Beur  de  le  lui  réciter ,  qui  étolt  que  je  ne  venois 
pas  pour  être  loiié,  mais  ^ur  être  jugé:  que  je  le 
priois  donc  de  nie  prêter  une  vive  attention,  & 
de  trouver  bon  même  que  je  lui  répétafie  beau- 
coup d'endroits.  Il  a  fort  approuvé  ma  propofition; 
&  je  lui  ai  lu  mon  Epître  très-pofément  ;  jettant 
au  refie  dans  ma  lefhire  toute  la  forice  &  tout  l'a- 
grément  que  j'ai  pu.  J'oubliois  de  vous  avertir 
que>  je  lui  ai  auparavant  dit  encore  une  particulari- 
té, qui  l'a  afiez  agréablement  furpris;  c'efi  à  fça- 
voir  que  je  prétendois  n'avoir  proprement  fait  au- 
tre chofe  dans  roon  ouvrage,  que  mettre  en  Vers 
la  DoÔrine  qu'il  venoît  de  nous  débiter,  &  l'^i  af- 
fûré  que  j'étois  pcrfuadé  que  lui  même  n'en  difcon- 
viendrolt  pas.    Mais  pour  en  revenir  au  récit  de 
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ma  pîçce  ,  croiriez  »  i^us  ,  Motsieur  , .  que  la  - 
chofc  eft  arriviée  xomme;  je  l'avois  prophétifé-,  & 
qu'à  la  réferve  des  deux  petits  fcrupules ,  ^u'il  vous 
a* dits,  &  qu'il  nouô  a  tepétés ,  qui  hii  étoient  ve- 
nus au  fujet  4e  ma^bardiefle  à  traiter  "en  Vers  une 
matière  (î  délicate,  il  n'a  fait  d'ailleurs  que  s'écrier, 
PuLCHRÈ,  Benè,  Rectè.  Cela  ejl  vrai.  Cela  eji 
indubitable,"  Voilà  qui  eft  merveilleux,  *  Il  faut  lire 
cela  au  Roi,  Répétez-moi  encore  cet  endroit,  Eft-ce* 
là  ce  que  M.  mcine  m'a  lu?  Il  z,  été  (îir-tout  ex« 
irémement  frappé  de  ces  Vers,  qup  vous  lui  aviez 
pafFés ,  &  qiic  jç  lui  ai  récité.s  avec  toute  Téner^e 
dont  je  fuis  capable. .  • 

(6)  Cependant  on  ne  imtque  DoStei^s^  mime  uujleres , 

Qui  lesfemanf  par-t$ut  s'en  vont  pieufemeni 

De  toute  Piété  faper  le  fondement ,  &c. 

• 
Il  eft  vrai'  que  je  me  fuis  heureufement  avlfê 
d'inférer  dans  mon  Epître  huit .  Vers  que  vout 
ti'at^ez  point  approuvés ,  &  que  mon  frère  juge 
très  à  pi-opos  de  rétablir.  Les  voici.  C'eft  en- 
fuite  dfece  Vers,        .        -     ' 

(7)  Oui^  dites- vous,  ^îe%^  vous  Paimez  y  croyez-moi» 
Q)û /ait  epcaélem^nt  ce  que  ma  LS  commande  >. 

"A  poiumoi,  dit  ce  Dieu  y  l'Amour  que  je  demande. 
Faites-le  dïmc';  .&  Jfïrfw'tl  rtoul^^eSt J^ver  tous, 

':  '^  àAMJKilir  ES.  ^ 

(6)  Cependant  on  ne  voit  que  DcBenrs ,  &cO  £pf/«  X/A-. 
Vers  52.  L*Auteur  a  mis  claas  rirapreffion  de  cette  E- 
PITRE,  ou  mlpourtani,  on  voiidèf  Ùo^eufJi,  &C*Db 

i-  i7^  Oui,  atèt'Vous,  &c.]  Efli.  XiT.  Vers  98, 
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Ne  vous  alarmez  point  pour  quelques  vains  J^oùtrl, . 
Qu^mfa  ferveur  fouvent  la  plusfainte  ame  éprouve^ 
Marchez»  courez  à  lui.  Qui  Le  cherche ^.le  trouyei 
Mt  plus  de  voire  cœur  ikparoto  s'écastesfy 
Plus  par  vos  àSionsfongez  à  V arrêter^ 

Il  m*a  Yaît  redire  trois  fois  ces  hurt  Vers;  Mais; 
Je  ne  fcaurois  vous  exprimer  avec  quelle  joye,  quels 
éclats  de  rîrc  H  a  entendu  la  P):olopopée  de  la  fin; 
En  un  mot^  j'ai  fi  bien  échauffe  le  Révérend 
Père,  que  (ans  une  vîfîte,  que  dans  ce  tenips-là 
(fi)  Monfieur  fon  frère  lui  eft  venu  rendre,  il  ne 
nous,  laiflbit  point  partir  que  je  ne  lui  eufle  récité 
«luilî  les  deux  autres  nouvelles  Epftres  de  ma  fa- 
çon,  que  vous  avez  lues.au  Roi.  Encore  ne  nous 
a-t-il  laifTé  partir,  q^*à  la  charge  que  nous  Tirions 
voir  (9)  à  fa  maifon  de  Campa^e  :  &  il  s'eft 
chargé,  de  nous  faire  avertir  du  jour  où  nous  ly 
pourrions  trouver  feul.  Vous  voyez  donc,  'Mon- 
sieur ,  Gue  u  je  ne  fuis  pas  bon  Poète ,  il  faut 
que  je  fois  bon  Récitateûr^  Après  avoir  quitté  le 
rêré  de  Là  CHaifè ,  nous  avons  été  voir  le  Père 
•Caillard,  à  qui  j*ai  auifi ,  comme  vous  pouvez^ 
penfer ,  récité  1- Epîtrq,  Je  ne  vous  dirai  point  les 
loiîafiges  exceffives  qu'il  m'a  doîinées.  II  m'a  traité 
f  hoDffiie  Infpiré  de  Dieu^  &  m'a  dit  qu'il:  n'y  avoife 


T. 


titMARilUR  & 


PO  MbnfeujfPm  f^r^'  Le  Comte  dt  Jba  Chaifi,  Oh- 
^itaine  de  la  porte  du  Roi.  Bross/ 
.  IC9 j  ^  Ja  maifon  de  Campagne  :]  A  Mont^LoùU  »  mailbm 
è  rnié  dfeiîii-Heue  dfe  Paris  »  appartenant  aux  Jëjmtes  de 
fa:  rue  Saint  Antoine.  Le  P.  de  La  Chaifè^i\  qui:  l'avoife 
fint  embeltf'e,  fpaflbit  ordhiairement  CQtttes  les  feInaii^ 
nft  dtux  Qu  tcûis  jiOLurs..  B&ossette*. 


£    £    T   T    ft   E    s;  j^9 

^e  des  coquâis  qui  piiflen^  contredire  mon  opihfom 
}e  l'ai  fait  refTouvenîr  (lo)  du  petit  Théologien  ^ 
avec  qui  j'eus  une  prife  devant  lui  chez  M.  de? 
Lamoignom  Hl  în'a.  dit  que  ceî^  Théplogien  étoit 
4e  dernier  des  hommes.  Que  fi  fa  Société  avoit  à 
être  fâchée,  ce  ji'étoitpas  de  mon  ouvrage,  mais^ 
de  ce  que  des  gens  ofoiènt  dire  que  cet  ouvrage 
étoit  fait  contre  les  Jéfuites.  Je  vous  écris  tout 
ceci  à  dix  heures  du  foir ,  au  courant  de  la  plumer 
Je  vous  prie  de  retires  la  Copie  que  vous  avez  mife 
entre  les  mains  de  Madame  de  ....  afin  que  je  lui 
en  donne  une  autre,  où  l'ouvrage  foîtdans  l'étac 
où  il  doit  demeurer.  Je  vous  embrafTé  de  tout  moiï 
ÇGBur ,  &  fuis  tout.  à.  vous. 

R  E  M  A  R  ÇlUE  & 

J.  (105  dUpeiU  rmUgien^l  Voyez  rAddîtioir  ï  \k 
Remarque  de  M.  Bràfstte  fur  le  Vers  191.  de  VEpÙm.- 
Xll* ,  &  fur-tout  la  Remarque  Cs)  du  Boi/eau  aux  préfet 
syMluJéfidUSfàuis  ce  Volmne,  page  &^u^ 
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V. 

(i)À    MONSIEUR 

LE     VERRIER, 


N'KTES-vous  plus  fiché,  Monsieur,  du  pende 
complaifance  que  j*eus  hier  pour  vous?  Non  fans 
douce  vous  ne  Têtes  plus ,  &  je  fuis  perfuadé , 
qu'à  rheure  qu*il  eft,  vous  goûtez  toutes  mes  rai- 
fons.  Suppofé  pourtant  que  votre  colère  dure  en- 
core, je  m'offre  d*aller  aujourd'hui  chez  vous  à  mi- 
di &  demi  vous  prouver  le  verre  à  la  main ,  par 
plus  d'un  argument  en  forme,  qu'un  homme  com- 
me mol  n'eil  point  obligé  de  préférer  fon  plaifîr 
i  fa  fanté  ni  de  doneurer  à  fouper,  même  avec  la 
meilleure  -compagnie  du  monde,  quand  il  fent  que 
cela  le  pourroit  incommoder ,  &  quand  il  a ,  pour 
s'en  excufer,  (2)  foîxante  &  fix  raifons  audl  bon- 
nes &  aufli  valables ,  que  celles  que  (3)  la  Vieil^ 
le£e  avec  fes  doigts  pefafis  m'a  jettécsfur  la  tête.  Et 
pour  commencer  ma  preuve  ^  je  vous  dirai  ces 
Vers  d'Horace  à  Mécenas. 

RE  M  ARQ^V  E  S. 

(X)  A  Morfieur  &c.]    L'Original  de  cette  Liitu,  la- 

3uelle  parut  dans  V Edition  de  1713.,  eft  entre  les  mains 
e  TAuteur.  de  ces^Remar^ueu    Elle  fut  écrite  en  1703* 

Bross*  ^ 

(2)  foixante  &  fix  raifons]   Il  en  avoît  bien  foixante 
&  lept,  étant  né  en  1636.    Bross. 

(3)  la  fneilUff&ayic  fes  doigts  pefans  &c.]    Termes  il- 
léa  de  VE{iH.  X.  Vers  27.  Bross, 


LETTRES.  471 

(4)<2uam  mibi  das  aegro,  dabîs  «grotare  tîmenti» 
Mecenas  ,  veniam* 

En  cas  donc  que  tous  vouliez  que  j'achève  n\9 
démonflrationy  mandez-moi, 

(5)  Si  validus  »  û  l^cus  eris ,  fi  denique  pofces. 

Autrement  ordonnez  qu'on  ne  m'ouvre  point 
chez  vous.  J'aime  encore  mieux  n'y  point  entrer, 
que  d'y  être  mal  reçu.  Au  refte,  j'ai  foigneufe- 
ment  reUr  votre  plainte  contre  les  Tuileries ,  & 
jY  ai  trouvé  des  Vers  fi  bien  tournés,  que  fraqche- 
ment  en  les  lifant  je  n'ai  pu  me  défendre  d'un  ' 
moment  de  jaloufie  poétique  contre  vous.  De 
forte  qu'en  la  remaniant  i  j'ai  plutôt  fongé  à  vous 
furpafler  qu'à  vous  réformer.  Ceft  cette  jaloufie 
qui  m'a  fait  mettre  la  pièce  en  l'état  où  vous  TaP- 
lez  voir.  Prenez  la  J)eine  de  la  lire. 

(6)  PLAINTE  CONTRE  LES  TUILERIES. 

jigréables  Jardins  y  oà  les  Zéphirs  fip  Flore 
Se  trouvera  tous  les  jours  au  lever  de  V Aurore , 
Lieux  tharmans^  qui  pouvez  dans  vosfimhres  réduits 
Des  plus  triftes  Amans  adotàcir  les  ennuis,        , 
Cejfez  de  rapptller  dans  mm  amé  infenfée 

R  E  M  A  R  nu  E  S. 

CO  5?^'»«  fftihi  &C.3  H9racâ ,  Liv.  1.  Epfi.  FD.  Ver* 
4«    Bross. 
(ô  Si  vaUdut,  &c.]  lloraee  Liv.  I.  Epfire  XUI.  Vers 

^    JJROSS. 

J.  (6)  Plainte  &c.  ]  On  a  déjà  rapporté  ces  Vers 
parmi  les  Poêfies  diver/es  de  notœ  Auteur»  Voyez  ce 
qu'on  ta  a  di(  dans  la  Remarque  XIU  pa^  i8|*. 
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Di  mm  premier  bonheur  la  gloire  enfin  paffù^ 
Ce  fut,  je  m^enfouviens,  dans  cet  antique  botsr 
Que  Philis  m* apparut  pour  la  première  fois  r 
Cejl  ici  q/uefouvenfy  dijjipant  mes'  alarmes , 
Elle  arrêtoit  d*un^mot  mes^foupirs  fip  mes  larmes  y. 
Et  que  me  regardant  d'un  œil  fi  gracieux , 
Elle  m'offroit  k  Ciel  ouvert  dans  fes  beaux  yeuT^ 
Aujourd'hui  cependant  y  injuftes  que  vous  êtes. 
Je  fçai  qu'à  mes  Rivaux  vous  prêtez  vos  retraites  y 
Et  qu'avec  elle  ajfis  fur  vos  tapis  de  fleurs. 
Ils  trtoTT^bent  contons  de  mes  vaines  douleurs. 
Allez t  Jardins  drefféspar  une  main  fatale , 
Trifies  Enfans  de  VArt  du  malheureux  Dédalr,, 
Vos  boiSf  jadis  pour  moi  fi  charmans  (^fi  beaux ,, 
ITefM  plus  qu'Un  déferty  refuge  de  Corbeaux, 
Qu'un  féjour  infernal  y  ok  cent  milles  Vipères 
Tous  les  fours  en  naiffant  affaffirtent  leurs  meres^ 

Je  ne  fçaf,  Mo;ksibur  ,  fi  dans  tout  cela  vons' 
teconnoitrez  votre  ouvrage ,  &  fî  vous  vous  ac- 
commoderez des  nouvelles  penfées  que  je  vous 
prête.  Quoi  qu'il  en  foit,  faites-en  tel  ufage  que 
vous  jugerez  à  propos.  Car  pour  moi  je  vous  dé- 
clare, que  jQ'  n'y  travaîlletar  pa^  davantage.  Je  ne 
vous  cacherai  pas  niéme  que  j'ai  une  «fpece  de 
confufion  d'avoir  ,  par  une  molle  compiaifance 
pour  vous,  employé  quelques  heures  à  un  ouvrage 
de*  cette*  nature,  &  d'être  moi-même'  tombé  dans 
le  ridicule  dont  j'accufe  les  autres  ^  &  dbnt.  je 
me  fufs  il  bien  moqué  par  ces  Vers  de  là  Satire  à 
inoa  ETpzît^- 
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(7)  Faudra-t-il  defensfm^,  f$  fans  être  amoureux  y, 
Paur  quelque  Iris  en  Nir,  faire  le  langoureux;. 
Lui  ptiiigiierJes  ndAs  de  Soiei]  (^  iljiurofei 

Et  toujours  bien  mangeant  mourir  par  métaphore  ? 

•  Ce  tîu'il  y  a  de  ffflr,  clsll  que  je  ne  retombera! 
plus  dans  une  pareille  foîblefTe  ^  &  que  c'efl  à  ces 
Vers  d'Amourettes,  bien  plus r juflement  qu'à.ceu3f 

(8)  de  ma  pénultième  Epître ,  qu'aujourd'hui  Je 
dis  très-férieufement,  '  ' 

.  jidieu,  mes  Vérs^  adieu  pour  la  dernière  foi»*     > 

JDu  lefte,  je  fins  parfaitement  VptKe,  &Cv 

»  •      *  *  »  ■  • 

REM  j^RÇl^J  E  s. 
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VI. 

(i)  À    MONSIEUR 

DE    MAUGRO  IX. 

Les  chofes  hors  de  vraîfemblance ,  qu'on  m'a  dî- 
tes  de  Monfieur  dt  La  Fontaine,  font  â  peu.près 
celles  que  vous  avez  deyinécsj-je  veux  dire,  que 
ce  font  ces  haîres,  ces  dlices,  &  ces  difcîplines, 
dont  on  m'a  aflUiré  qu*il  aflaigéoit  fréquemment 
fon  corps,  &  qui  m'ont  paru  aautant  .plus  incro- 
yables de  notre  défunt  ami,  que  jamais  rien,  à 
mon  avis,  ne  fut  plus  éloigné  de  fon  caraâiere  que 
ces  mortifications.  .  Mais  quoi  ?  La  grâce  de  Dieu 

(X)  A  MunfieuT  &€•]  Cette  Lettre  ^  qui  eft  du  sp, 
Kvn\  1695.  dont  j'ai  rOriginal  entre  les  mains»  <k.  qui 
fe  trouve  dans  V Edition  des  Oeuvres  de  notre  Auteur  de 
17 13. ,  avoit  paru  d*abord  dans  un  Recueil  imprimé  à 
Paris  chez  Jacques  Eftienhe^  1710.  fous  le  titr«,  éCOeU' 
yres  pofthumes  de  M.  de  JUaucroix*     Les  JourtiaUfies  de 

/        Tteyoux^  parlant  de  ce  Livre  dans  leur  mots  d^Oétolse* 
de  la  môme  année ,  lUrent  que  c^efi  le  chef'd*œuyre  d'un 
Ecrivain ,  qui  profitant  de  fes  réflexions  &  des  critiques^ 
a  toujours  été  attentif  à  perfeBionner  fes  Ouvrages  ;  &  qui 
dans  ceux  •  ci  parott  s* are  entièrement  corrigé  de  ce  fiile 

^  un  peu  Uche  qu'on  blâme  dans  fes  premières  Tradu&ions* 

En  effet  les  Tradu&ions ,  que  M*  de  Maucroix  avoit  pu- 
bliées de  fon  vivant,  &  la  plupart  de  celles  qui  entrent 
dans  ce  RecueU ,  font  d^un  ilile  &  d*un  goût  (1  différent , 
que  le  PubUc  ne  tarda  pas  à  mettre  une  partie  de  cel- 
lies-ci  fur  le  compte  de  V Editeur  Oe  P-  ToulUer  Jéfuite, 
aujourd'hui  M.  rAbbé  d'Oliyet  de  VJcadénde  FrançoifeA 
Cependant  VEdiieur,  zélé  pour  la  mémoire,  de  M.  ^ 
Maucroix  %  auroit  perlifté  à  ne  rien  avouer  «  s*il  n'avoit 
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ne  fe  borne  pas  i  des  changemens  ordinaires ,  & 
c'eil  quelquefois  de  véritables  métamorphofes  au*el^ 
.  le  fait.  Elle  ne  paroit  pas  s*être  répandue  de  la 
même  forte  fur  le  pauvre  (2)  Monfieur  CalTandre, 
qui  efl  mort  tel  qu'il  a  vécu;  c'eft  à  fçavoir  très- 
mifanthrope,  &  non  feulement  haïflant  les  honv» 
mes ,  mais  ayant  même  aifez  de  peine  à  fe  récon* 
cilier  avec  Dieu,  à  qui,  difoit-il,  û  le  rapport 
qu'on  m'a  fait  efl  véritable,  il  n'avoit  nulle  obliga- 
tion. Qui  eût  cru  que  de  ces  deux  hommes,  c'é- 
toit  Monfieur  de  lia  Fontaine  (3)  qui  étoit  le  vafe 
d'éleébonT  Vdlà,  Moijsieur,  de  quoi  augmei^tef 
les  réflexions  fages  &  chrétiennes ,  que  Vous  me 
faites  dans  votre  Lettre,  &  qui  me  paroilTent  par- 
tir d'un  cœur  fincérement  perfuadé  de  ce  qu'il  diu 
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été  trtfii  obligeamment  par  quelques  Amis  »  qu'il  avoft 
employés  à  la  f évifion  de  ces  Ouvrages ,  &  nommément 
p^r  M.  Despréaux  lui-même.  Ce  qui  fut  caufe  que  dan9 
fa  féconde  ^dithn  de  Paris,  &  dans  celle  de  Hollande ^ 
ce' Recueil  perdant  fon  premier  titre  èi  Oeuvres  Pophumes, 
éic,  fut  imprimé  fous  celui  de  TradnSlions  diver/eî  pour 
fornur  le  goût  de  PEhquence^  fur  les  modèles  de  rjntir 
quité,    Bross. 

11  n'y  eut  point  A^  Edition  faite  de  ce  Recueil  en  //«A* 
lande  \  mais  on  înit  fur  une  partie  des  Exemplaires  de  U 
féconde  iSi///ioii  de  Paris  :  4  Amperdam  chez  P»  Humherf» 

(2)  Monfieur  Cafandre.']  J'ai  parlé  de  lui  :dans  la  Rc- 
marque  fur  le  !•  Vers  de  la  /.  Satire,    Bross. 

Cafandre  n'eft  point  nommé  dans  V Edition  de  ,171%* 
On  s  ell  contenté  de  Tindiquer  de  cette  manière  :  lepau^ 
vre  M*  C.    De  Sx*  Marc 

(s)  fui  étmt  U  rapt  d*éte^ion  f]  Rien  de  plus  certain 
que  la  converfion  de  M.  de  La  Fontaine*  En  pourroic* 
on  doutée  après  le  témoignage  qu'on  voit  ici  ?  Ceux  qui 
l'ont  connu  paniculiérement ,  aif^rent  qu'il  ne  s'étoit 
point  forsé  de  Syûôme  contraire  à  la  Foi  i^  &  que 
c'étoit  feulement  un  Ëfpric  indétermii^  &  lodolent  fur 
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Pour  venir  à  vos  ouvrage»,  J'ai  déjà  commencé 
i  conférer  Je  Dialogue  des  Orateurs  avec  le  Latin. 
Ce  que  j*en  ai  vu  me  paroh  extrêmement  bien. 
La  Langue  y  eft  parfaitement  écrite.  Il  n'y  a  rien 
de  gêné,  &  tout  y  paroit  libre  &  original.  Il  y 
a  .pourtant  des  endroits,  où  je  ne  conviens  pas 
du  fens  que  vous  avez  fuivi.  ]*en  ai  marqué  quel- 
ques-ws  avec  du  crayon»  &  vous  y  trouverez- ces 

R  EU  AK  ÇIU  E  S. 

h  Religion ,  comme  fur  la  plupart  des  autres  chofes» 
Environ  deux  ans  avant  fa  mort ,  il  énvifagea  T autre  vie 
avec  une  teUe  frayeur,  que  Tes  amis  crurent  qu'il  le 
troubleroit  :  ce  qui  pourtant  n'empêcha  pas  que  dans 
certûns  intervalles,  où  fon  incondance  naturelle  repie- 
■oit  le  defltis,  il  ne  rimât  encore  deux  ou  trois  petits 
Contes  aflez  gais ,  dont  on  lui  avoit  fait  le  récit.  Et 
infime  peu  de  jours  avant  fa  dernière  maladie ,  étant  k 
dtner  chez  M.  de  SiUeri^  Evêque  de  SoifTons,  comme 
le  difcours  tomba  fur  le  goût  de  ce  Siècte  :  yota  tro»- 
Virez  eneorê  parmi  nous^  dit- il  de  tout  fon  férieux,  w» 
îufinHé  ie  gens ,  qui  efliment  plus  Saint  Au^ujlin  que  Rt^ 
èelais.  On  édata  de  rire  à  cette  propofition ,  fans  que 
La  Fontaine  s'açperçût  qu'elle  dur  être  reétiftée.  La  veil- 
le de  fa  mort  il  répéta  plufîeurs  fois ,  que  s'il  demaa* 
léoit  au  Seigneur  une  prolongation  de  quelques  jours , 
c'étoit  pour  fe  faire  traîner  dans  un  tombereau  par  les 
rues  de  Paris ,  afin  que  perfbnne  n'isnorât ,  combien  il 
détefloit  les  Poffies  lieeneieu/es ,  qu'fi  avoit  eu  le  mal^ 
kenr  de  compofer.  Enfin  pour  ne  rien  omettre  ici  de 
ce  qui  regarde  la  fincérité  de  fa  converfion,  &  les  vif 
ves  frayeurs  doet  elle  fut  accompagnée,  je  vais  rap- 
porter une  Lettre ,  qui  lui  fut  écrite  par  fon  Ami  Mam 
trôtx^  le  I4h  de  Février  1695»,  c^eft-à-dtre^un^mois  avant 
Ik  mori£car  \\  mourut  le  13.  de  Mars  fuivant»  Cette 
Letffe^'^A  m'a  été  remife  en  original ,  eft  imprimée 
parmi  les  prétendues  Oeuvres  pofthumes  de  M.  de  Mou- 
groix»  La  voici.  „  Mon  cher  Ami ,  La  douleur  que  ta 
M  demfere  Lettre  me  eaufe ,  éft  telle  que  tv  te  la  dois 
„  imaginer»  Mais  en  même  tems  je  te  dirai  (fac  j'ai 
,,  bien  de  la  confolation  des  difpolitions  Chrétiennes»» 
»  où  [^  tf  vois..    Alon  très  •  cher  »  les  plus  j^ftcs  od( 
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marques  quand  pn  vous  les  renvoyera.  Si  j'ai  le 
temps ,  je  vous  expliquerai  mes  objeétions  :  car  je 
doute  {ans  cela.que  vous  les  puifïïez  bien  compren- 
dre.  En  voici  une  que  par  avance  je  vais  vou$ 
écrire,  parce  qu'elle  me .paroît  plus  de  conféquen- 
ce  que  les  autres.  C'efl;  à  la  page  <5.  de  votre  Ma- 
nufcrit,  où  vous  traduirez,  Mtnimum  inter  tôt  ac 
t^nta  locum  obtinent  imagines  ^  ac  tituli  (^JiatU(g, 
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^  befoin  de  la  niîférîcorde  de  Dieu,  Prens-y  donc  une 
,,  entière  cgniiançe  ,  &  fouviens  •  toi  qu*il  s'appelle  'le 
„  Peré  des  miféricordes ,  &  lé  Dieu  de  toute  confola- 
^  tion.  Invoque-le  de  tout  ton  cœur.  Qu*eft-ce  qu'u- 
,9  ne  véritable  Contrition  ne  peut  obtenir  de  cette  bon- 
j,  té.  infinie?  Si  Dieu  te  fait<4a  grâce  de  te  renvoyer  la 
„  fanté,  j'efpere  que  tu  viendras  pafler  avec  moi  les 
,,  reftes  de  ta  vie.  &  que  fouvent.  nous  parlerons  en- 
^  femble  des  mifericordes  de  Dieu.  Cependant  fi  tu 
„  n'as  pas  la  force  de  m*écrire  ,  prie  Monfîeur  Racine 
^9  de  me  rendre  cet  office  de  charité,  le  plus  grand  qu'il 
^y  me  puiflTe  jamais  rendre.  Adieu,  mon  bon,  mon  an* 
^,  ciên ,  mon  véritable  Ami,  Que  Dieu ,  par  Ja  très-gran- 
,,  de  bonté ,  prenne  foin  de  la  fanté  de  ton  corps ,  & 
;,  &  dç  celle  de  ton  ame".  Bross.  ' 
•  Voyez  la  preuve  complétte  de  la  Converfion  de  La 
Fontaine  dans  la  Lettre  du  P,  Pouget  ,  Prêtre  de  VOroi 
foire  y  à  M,  r/îbbé.  ^Olu^t  ,  de  r Académie  Françoifc^ 
ou  Relation  de  la  Converfion  de  Monfieur  de  La  Pointai* 
i^E  dé  r/ieadémie  Françoife»  Celte  Pièce  fe  trouve  au 
commencement  des  Oeuvres  diverfes  de  M,  pE  LaFon- 
o-AiNE  &c.  recueillies  en  172$*  par  les  foins  de  M.  l'Ab* 
ijé  dVrtvet.  '    '  '     ■ 

,  La  Clecheite  efl;  un  des  Contes ,  que  M.  de  La  Fontaine 
Ttma.  depuis  ùl  Converfion.  C*efl:  un  fait ,  dont  je  fuis 
très- certain ,  aufli-bien  que  de  celui-ci,  qui  prouve  que 
ce  Poëte  avant  fa  ConVerfion  étoit  plutôt  indiffèrent  jnr 
ia  "Religton ,  'qû*impie,  H  avoit  fait  un  Conte ,  dans  le- 
quel il  faifoit  une  application,  très  -  condamnable  par 
(on  impiété ,  de  ces  paroles  de  rEvANuiLE:  quîtfque  ta- 
lent a  dcdiJU  mlhi^  ecce  alia  qui n que  lucratus  fum  ;  &  par 
UQ,  (Qur  d'imagination  »  dont  un  Pocie  feul  peut  être  ca*. 
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iuœ  fUâut  ipfa  tamen  negliguntur  :  Au  frix  de  ces 
taiens  p  eftimableSy  qu^efi-ce  que  la  nohlejfe  ^  lé 
naiffance^  qui  pourtant  ne  fora  pas  méprifées  ?  il  ne 
s'agit  point  â  mon  fens  dans  cet  endroit  de  la  no- 
biefîè  ni  de  la  naîflànce ,  mais  des  Images ,  des  ins- 
aiptions,  &  des  Statues,  qu*on  ^ifoit  élire  fou- 
▼ent  i  l'honneur  des  Orateurs ,  &  qu'on  leur  en* 
Toyoit  chez  eux.  (4)  Juxénal  parle  d'un  Avocat 
de  fon  temps ,  qui  prenoit  beaucoup  plus  d'argent 
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})able ,  il  avoit  9  dans  un  Prologue  très-ingénieux,  adres- 
ë  ce  CobU  à  M*  Arnauld ,  pour  remercier ,  ptr  occa- 
iton  »  ce  Dodleur  des  éloges  bu'il  avoit  donnés  à  fes 
fabks.  Il  montra  ce  Conte  à  MM.  Racine'ik.  Despréaux ^ 
avec  lefquels  fe  trouvoic  alors  un  Ami  commun  >d* eux 
tous}  &  c'eft  de  ce  dernier  que  j*ai  fçu  ce  fait,  &  ce 
que  )'ai  dit  du  Conie  de  la  Clochette^  Ces  Meffieurs  don- 
nereat  au  nouvel  Ouvrage  de  leur  Ami,  les  louanges 
4ues  à  Tirt  du  Poëce  ;  mais  en  même  tems  ils  lui  firent 
ientir ,  que  Tapplication  indécante  qu*il  faifoic  des  pa* 
loles  de  VEyangile^  ajouteroit  infailliblement  à  la  répu- 
tation ,  qu'il  s  étolt  acquife  d'Ëcrivain  licentieux  par 
rapport  aux  mœurs ,  celle  d*vnpiâ  &  d'Homme  fans  ré* 
HgioHn  'Ils  lui  firent  obferver  de  plus,  au'il  étoit  con» 
uaire  à  toutes  fones  de  bîenféance ,  d^adreflar  un  pareil 
Ouvrage  à  M.  Arnauld.  La  Fontaine  convint  de  tout 
ce  qu'ils  lui  dirent ,  iSc  leur  promit  de  fupprimer  abfo- 
ment  fon  Conte*  Ce  qu'il  a  fi  bien  exécuté,  que  cet 
Ouvrage  ne  s'ed  trouvé  nulle  part,  &  que  peut-être ^ 
hors. les  trois perfonnes  que  j'ai  dites,  qui  que  celbit, 
de  fon  vivant,  n'a  fçu  qu'il  l'eût  compofé.  De  St* 
Marc. 

C4)  Juvénal  parle  ^uu  Arocat  de  fon  temps  ^  &c«1  Sa* 
tire  FU.  Vers  123. 

jEmilio  dahitur ,  quantum  petet  ;  (&  melius  nos 
Egimus")  hufus  enim  flot  currus  aheneus ,  aJH 
Quadrtjugfs  in  yeftihuUs ,  at^ue  tpfe  ferod 
Bellatore  fedens  curvatum  haflUe  minatur 
£nùnus ,  &  ffatué  medisatur  prÀ&a  lufcd^  620»; 
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qujs  les  autres ,  à  caufe  quil  en  âvoit  une  éque^e» 
Sans  rapporter  ici  toutes  les  preuves  que  je  vous 
pourrois  alléguer,  Maternus  lui-même,  dans  va- 
tre  Dialogue ,  fait  entendre  clairement  la .  mêmâi 
chofe ,  lorfqull  dit  que  ces  Statues  f^  <:es  Images  Je 
fora  emparées  malgré  lui  de  fa  meifon,  \£RA,  ^ 
Imagines  qua  etiam  me  nolente  in  domuM  tneam  ixru^ 
perura,  Excufez,  Monsieur,  la  libcYté  que  je 
prends  de  vous  dire  fi  lihcérement  mon  avis.  Mais 
ce  ferolc  dommage;  qu'on  auilî  bel  ouvrage  que 
le  votre  eût  de  ces^  taches  où  le$  Sçavans  s*arrô* 
tent%  &  qui  pourroient  donner  occafion  de  le  ra- 
vatler.  Et  puis  voas  m'avez  donné  tout  pouvoir 
dp  vous  dire  mon  fentidicnt." 

Je  fuis  bien  aife  que  mon  goût  fe  rencontre  fl 
conforme  au  votre,  dans  tout  ce  que  je  vous  al 
dît  de  nos  Auteurs ,  &  je  fuis  perfuadé  aufll  bien 
que  voT?s,  que  (5).M.  Godeau  eft  un  Poëte  fort 
eftimable.  Il  tiie  femble  pourtant  qu'on  peut  dire 
.de  lui  ce  que  (6)  Lorigindrt  d'Hypéridc,  qu'il  eft 
toujours  à  jeun, '&  qu'il'  n'a  rien  qui  remue,  ni 
oui  échauffe  :  en  un  mot  qu'il  n'^  point  cette  forcé 
de.  ftile  &  cette  vivacité  d'expreflîonj  qu'on  cher- 
che danâ  les  ouvrages,  &  qui  les  font  durer.  Je 
ne  fçai  point  s'il  pafTera  à  la  poftérité;  mais  il  fau- 
dra pour  cela  qu'il  renufcite;  puifqu'on  peut  dire 
qu'il  eft  déjà  mort,  n'étant  prefque  plus  mainte-^ 
nant'  lu  de  perfonrie.  Il  n'en  eft  pas  aînfî  de  (7) 
M^erbe»  qui  croît  de  réputation  à  mefure  qu'il 
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5.  Çs)  M»  Godeau  efi  un  Poète  fort  effimaHe»J  Voyca 
sprès  cette  Lettre  ^  la  Réponje  de  M»  de  Maucreix^  Re- 
marque a* 

(é)  Lotif^in  4tt  ^I^péridâ ,]  Voyez  Tome  IV.  le  Trai" 
tJ  du  StihUme^  Chapitre  XXVIIL  Brossbtte. 

S*  (j)  M<aherhei\  Voyez,  ^t^  U.  4^.  6at,  J!^  251, 
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s^éloigné  de  foti  fiècle.    La  vérité  eil  pourtant; 
&  c*étoit  le  fendfnent  de  notre  cher  Ami  (8)  Pa- 
tru»  que  la  nature  ne  Tavoit  pas  fait  grand  Poëce. 
Mais  il  conige  ce  défaut  par  Ton  efprit  &  par  Ton 
travail.    Car  perfonae  n-a  plus  travaillé  fes  puvra- 
ges  que  lui,  comme  il  paroît  aflez  par  le  petit 
nombje  de  pièces  qu1l  a  faites..  Notre  Langue 
veut  être  extrêmement  travaillée.    Racan   avoit 
plus  de  génie  que  lui;  mais  il  efl  plus  négligé^  &, 
longe  trop  i  le  copier.   Il  excelle  fur-tout,  à  mon 
avis,  à  dire  les  petites  choies,  &  c'eft  en  quoi  il 
KlTeinble  mieux  aux  Anciens,  que  j*admire  fur- tout 
par  cet  endroit.    Plus  les  chofes  font  feches  & 
mal-aifées  à  dire  en  Vers,  plus  elles  frappent  quand 
elles  font  dites  noblement,  &  avec  cette  élégance 
qui  fait  proprem^u  la  Poêfie.    Je  me  fouviens  que 
M.  de  La  Fontaine  m'a  dit  plus  d*une  fois,  que  les 
deux  Vers  de  mes  ouvrages  qu'il  efllmoit  davanta- 
ge ,  c'éioit  ceux  où  je  loiie  le  Roi  davoîr  établi  la 
Hianufaâur^  des  Points  de  France,  à  la  place  des 
Peints  de  Venife«    Les  voici.    C'eft  dans  la  pre- 
mière £pître  à  Sa  M^efté. 

]  (lo)  Et  nos  voijtns  fruflrés  de  ces  tributs  ferviies 
-  Çl^^  P^^yoit  à  leur  art  le  luxe  de  ncs  Filles» 

'  Virgile  &  Horace  font  divins  en  cela,  auiE-bien 
qu'Homère.  Ceft  tout  le  contraire  de  nos  Poètes, 

qiû 
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»     •  ■ 

à 

Epft.  L  28.  Art  PoëU   Ch.   I.   17;   131.  1391.    Ch.  H. 
X.  \1J9f.  Ch.  m.  1185*  Ch.  IV.  53. 
•  §•  (B)  Pfl/rii,]   Voyez,  SûU  L  123.  Sat.  JX.  2ço. 
Epft.  y.  ^7,  Art  PoSU  Cb.  IV.  71.  91.  Epigr.  /. 
.  $.  (^)  nacan\  Voyez ,  Sat.  DU  4*  Art.  Poêt,  Ch,  1. 

18.  Ch.  n.  II. 

.  §.  Oo)  Et  nos  yoifihs,  &c.]  Eptt.  /,  Vers  141, 
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c{ui  ne  dîfent  que  des  chofes  vagues,  que  d'autres 
ont  déjà  dites  avant  eux,  &  dont  les  exprefïïons 
font  trouvées.  Quand  ils  fortent  de  là,  ils  ne 
fçauroient  plus  s'exprimer  ,  &  ils  tombent  dans 
une  fécherefle  qui  eft  encore  pire  que  leurs  larcins. 
Pour  moi,  je  ne  fçai  pas  fi  j'y  ai  réuffi  :  mais  quand 
je  fais  des  Vers,  je  fonge  toujours  à  dire  ce. qui  ne 
s'eft  point  encore  dit  en  notre  Langue.  C'eft  ce 
que  j'ai  principalement  afFedlé  (ii)  dans  une  nou- 
velle Epitr« ,  que  j'ai  faite-i  propos  de  toutes  les 
Critiques  qu'on  a  imprimées  contre  ma  dernière 
Satire.  J'y  conte  tout  ce  que  j'ai  fait  depuis  que 
je  fuis  au  monde.  J'y  rapporte  mes  défauts,  mon 
âge  ,  mes  inclinations ,  mes  mœurs.  J'y  dis  de 
quel  Père  &  de  quelle  Mère  je  fuis  né.  J'y  mar- 
que les  dégrés  de  ma  fortune;  comment  j'ai  été  â 
la  Cour,  comment  j'en  fuis  forti;  les  incommodi- 
tés qui  me  font,  furvenues;  les  ouvrages  que  j'ai 
faits.  Ce  font  bien  de  petites  chofes  dites  en  af- 
fez  peu  de  mots,  puifque  la  pièce  n'a  pas  plus  de 
cent  trente  Vers.  Elle  n'a  pas  encore  vu  le  jour» 
&  je  ne  l'ai^pas  même  encore  écrite.  Mais  il  me 
paroît  que  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  récitée,  en  font 
auflî  frappés  que  d'aucun  autre  de  mes  ouvrages. 
Croiriez-vous ,  Monsieur,  qu'un  des  endroits  où 
ils  fe  récrient  le  plus,  c'eft  un  endroit  qui  ne  dit 
autre  chofe,  finon  qu'aujourd'hui  que  Ci 2)  j'ai  cin- 
quante-fept  ans ,  je  ne  dois  plus  prétendre  à  l'ap» 
probation  publique.  Cçla  eft  dit  en  quatre  Vers 
que  je  veux  bien  vous  écrire  ici,  afin  que  vous  me 
Biandiez  fi  vous  les  approuvez. 

R  E  M  ji  R  q^U  E  S. 

(11)  dans  une  nouvelle Epftre ^i]  C'^ft  UlX.  àfcs  Vers» 
Bross. 

(12)  f*ai  cinquante- fept  ans  ^']    Il  en  avait  cinquante* 
liiiit  &  lierai  quand  u  écrivoit  cette  Lettre*  BROSSt 
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C13)  Mais  êt^our^hui  fu^enfin  U  FUilleJJe  venais 
$ous  mes  faux  cheveux  bhnds  déjà  t9tUe  chetnêe^ 
jijettifur  ma  tite  avec/es  doigts  pefans. 
Onze  Lufif es  complets  {i\)Jurchargé5  de  deux  ans. 

II  me  femUe  qne  la  Perruque  efl  allez  beurèu- 
fement frondée  dans  ces  quatre  Vers.  Mais,  Mon- 
sieur ,  à  propos  des  petites  cbofes  qu'on  doit  dire 
en  Vers ,  il  me  pwob  Œi*en  voilà  beauoot^  qoe 
je  vous  dis  en  Profe,  oc  que  le  plaifîr  que  j'ai  à 
vous  parler  de  moi,  me  fait  allez  mal  à  propos 
oublier  à  vous  parler  de  vous.  J'efpcre  que  vous 
excuferez  un  Poète  nouvellement  délivré  d*iii>  ou- 
vrage. Il  n*efl  cas  pofEble  qu'il  s'empêche  d'en 
parler,  foit  à  droit,  loit  à  tort 

Je  reviens  (15)  aux  pièces  que  vous  m'avez  mi- 
fes  entre  les  mains.    Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 

RE  M  A  RQ^U  E  S. 

?.  ^13)  Mah  attfoartfhtd  &c.]    Epfi,  X*  Vers  35. 
14)  /urckaradt  de  diux  ans.']  L'Auteur,  mit,  àe  trois 
tmst  quand  il  ut  imprimer  VEp^f.  X,   Baoss. 

Cl ^  aux  pièces  &cj  Cétoient  la  FieilU^e ,  P Amitié^ 
&  ta  première  Tufculaue  de  Cicéron  «  s^vec  le  Dialogue  de 
Caufis  compta  ÉJoqtientia  iiommé  plus  himt  d»i»  cette 
Leitrâ,  le  DiafogtM  des  Orateurs*  M.  de  Maucroix  vou- 
Inic  faire  un  V<âiimc  de  ces  quatre  Tradué^ns,  &  il 
les  avoit  données  aux  Révifeurs  ordinaires,  pour  avoir 
l'Approbation  &  le  Privilège.  M.  Dubois,  de  l'Académie 
Françoîiç ,  qui  de  fon  cAté  avoit  traduit  les  traités  de 
hf  yMUefey  &  derJmHié,  oDcint  des  Révifeurs  qu^ils 
garderoient  près  d'un  ao  XtManuftritA^ULdsMgtfàwxi 
oc  pendant  ce  tems-là  il  fit  imprimer  le  lien.  M.  de 
NaucrotXy  après  an^oir  bien  grondé  dans  fa  Province  con<t 
tre  la  lenteur  des  Révifeurs  de  Paris ,  apprit  enfin  le 
tour  que  M*  Btthois  lui  avoic  joué.  C'efl:  a  ce  fujet  que 
M.  Despréaux  lui  dit  ici  :  le  Dévot  dont  vous  vtms  pùii- 
gnez.  Sa  cokfe  alla  jufqu^à  ne  vouloir  publier  eniuire 
aucune  de  ces  Tradu&iùiis^  On  n*a  imprimé  après  ù 
mort ,  que  celle  du  Dialogue  de  Caufis  &c,    B&oss. 
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foît  très-digne  d'être  imprimée.    Je  n'ai  point  vu 
les  Traduâîons  des  Traités  de  la  Vieilleûe  &  de 
TAmitié,  qu'a  faites  auifi-bien  que  vous  le  Dévot 
dont  vous  vous  plaignez.    Tout  ce  que  je  fçai , 
c^eft  quîil  a  eu  la  hardieffe,  pour  ne  pas  dire  i'im- 
{>udence,  de  retraduire  les  Confeilions  de  Saint 
Auguftin,  après  Meflîeurs  de  Port-Royal,  &, qu'é- 
tant autrefois  leur  humble  &  rampant  Ecolier ,  il 
s'étoit  tout  à  coup  voulu  ériger  en  Maître.    Il  a 
^t  une  Ftéface  au  devant  de  fa  traduétion  de% 
Sermons  de  S.  Auguftin,  qui,  quoiqu^aûez  bien 
écrite,  eflr.un  chef-d'œuvre  d'impertinence  &  de 
mauvais  fens.  M.  Amauld,  un  peu  avant  que  de 
mourir,  a  feît  contre  cette  Préfece  une  DifTerta- 
tion  (i6)-qui  eit  imprimée.    Je  ne  fçai. fi  on  vous 
Ta  envoyée:  mais  je  fuis  fur  que  fî  vous  l'avez 
îue,  vous  convenez  avez  moi  qu'il  ne  s'eft  rien 
fait  en  notre  Langue  de  plus  beau  ni  de  plus  fort 
fur  les  matières  de  Rhétorique.    C'eft  ainfi  que 
toute  la  Cour  &  toute  la  Ville  en  ont  jpgé ,  &  ja- 
mais ouvrage  n'a  été  mieux  réfuté  que  la  Préface 
du*  Dévot.    Tout  le  monde  voudroît  qu'il  fût  en 
vie ,  pour  voir  ce  qu*il  diroit  en  fe  voyant  fi  bien 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(1(0  pu  êft  imprimée,']  Le  P.  Lami  Bénédîftin ,  dans 
Pis  Traités  de  la  CoMoifatice  de  foi^méme  ,  &  dans  feâ 
.  Èclairciffemens  fur  ces  TraHés  y  fe  déclara  contre  1^  Rtié-*, 
torique ,  ou  plutôt  contre  VEtoquence ,  à  l'exemple  dé 
M.  Dubois,  '  M.  de  SiUeri ,  Evéque  de  SoifTons ,  le  réfuta 
auflî  vivement;  <jue  poliment ,  ifc  l'Ouvrage  de  cet  illuftre 
Prélat  fut  imprimé  en  1700.  avec  Xtcr^DiSfertation  de  M. 
Amauld ,  4&  une  Préface  du  P.  Bouhours ,  dans  i\ft  Re* 
cueil  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  fur  ^Eloquence,  Le  P. 
Lami  daus  la  fuite ,  ayant  renouvelle  cjettè  difpute ,  M. 
Ciberty  fçavant  Profefleur  de  Rhétorique  au  Collège  de 
Mazarin  ,  écrivit  contre  lui  avec  beaucoup  dç  fuc« 
ces.    Brossette» 
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foudroyé.  Cette  Diflèrtation  eft  le  pénultième  oir- 
vrage  de  M.  Arnauld ,  &  j*ai  rhonneur  que  c'eft 
par  mes  louanges  que  ce  g^and  Perfonnage  a  fini, 
puifque  la  Lettre  qu'il  a  écrite  fur  mon  fujet  à 
M.  Perrault  cft  fon  dernier  Ecrit.  Vous  fçavez 
fans  doute  ce  que  c'eft  que  cette  Lettre  qui  me 
fait  un  n  grand  honneur;  &  M.  Le  Verrier  en  a 
une  Copie,  qu'il  pourra  vous  faire  tenir  quand 
vous  voudrez,  fuppofé  qu'il  ne  vous  Tait  pas  déjà 
envoyée.  11  eft  furprenant  qu'un  homme  dans 
l'extrême  vieillieffe  ait  confervé  toute  cette  vigueur 
d'efprît  &  de  mémoire,  qui  paroit  dans  ces  deux 
Ecrits ,  qu'il  n'a  fait  pourtant  qu«  diâer  ;  la  foi- 
blefle  de  fa  vue  ne  lui  permettant  plus  d'écrire 
lui-même. 

Il  me  femble,  Moksibur,  que  voilà  une  lon- 
gue Lettre.  Mais  quoi?  le  loifir  que  je  me  fuis 
trouvé  aujourd'hui  à  Auteuil ,  m'a  comme  tranfpor- 
té  à  Rhelms ,  où  je  me  fuis  imaginé  que  je  vous 
entretenois  dans  votre  Jardin,  &  que  je  vous  re- 
voyois  encore,  (17)  comme  autrefois,  avec  tous 
ces  cbers  Amis  que  nous  avons  perdus ,  &  qui  ont 
difparu,  (iB)  \elut  famnium  furgenth.  Je  n'efpere 
plus  de  m'y  revoir.  Mais  vous ,  Monsieur  ,  eil- 
ce  que  nous  ne  vous  reverrons  plus  à  Paris,  & 
n'avez- vous  point  quelque  curiofîté  de  voir  ma  fo- 
litude  d' Auteuil?  Que  j'auroîs  de  plaifîr  à  vous  y 
embra(rer>  &  à  dépofer  entre  vos  mains  le  cha-  - 
grin  que  me  donne  tous  les  jours  le  mauvais  goût 

K  E  M  AKQ^U  E  s. 

(if)  comme  autrefois ^  Quand  M.  Z)«^r/tf «m:  eut  l'hon- 
neur d'accompagner  le  Roi  en  Alface  ,  il  pa0a  par 
Kheims,    Bross. 

Ci 8)  yelut  fomnium  furgentls,']  On  lit  dans  le  ?feaumt 
ZrXXZ/f  vs«  20;  Somtium  Jurgentium,    Cross* 
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(19)  de  la  plupart  de  nos  Académiciens,  gfns  af- 
fez  comparables  aux  Hurons  &  aux  Topinamboux, 
comme  vous  fçavez  bien  que  je  l'ai  déjà  avance 
dans  mon  Bpigramme:  CUo  vira  Vautre  jour ,  &q» 

RE  M  ARQ^U  E  S. 

(îp)  //tf  îà  plupart  de  nos  Âcadémktens  ^  &c,]  Dans  le 
Recueil  dont  'j'ai  parlé  ci-deflus  (^Remarque  i.)  on  avoit 
mis:  De  la  plupart  de  nos  Ecrivains  modernes,    /tdi&a^ 


m.  M.  Original ,'  avoit  été  fuppriraé  par  ,  v-«*ww«*,  w  w« 
verra  la,  nùfon  ^dabs  un  Billet ,  .que  M.  Despréaux  lui 
écrivit  de  fa  Maifon  au  Collège  de  Loiiis  le  Grand ,  le 
13.  de  Décembre  1 7051.  &  dont  je  crois  qu'on  me  par- 
donnera de  trànûsri#e  ici  une  'parties  ne  fÙt-ce  que  pour 
faire  connottre  les  fentimens  que  M.  Despréaux  avoit  » 
^  que  j'^i  moi-môme  pour  un.  fi  digne  Ami. 

,,  Vous  m'avez  fait  un  très  -  grand  plaifir  de  m*efi- 

9,  voyer  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Monfieur  de  Ma»^ 

9,  croix.    Car  comme-  elle  a  été  écrite  fort  à  la  hâte» 

y,  &,  comme  on  dît,  currente  calamo,  il  y  a  des  négH« 

i,  gences  d^exçreffion  qu'il  fera  bon  de  corriger.    Vou» 

„  faites  fort  bien,  au  refte,  de  ne  point  inférer  dans 

„  votre  copie  la  fin  de  cette  Lettre  ;  parce  ^ue  cela  me 

„  pourroft  faire  des  affaires  avec  l'Académie,  &  qu'il 

,9  efl  bon  de  ne  point  réveiller  les  anciennes  querelles* 

„  J'oublîoiS'à  vous  dire ,  qu'il  eft  vrai  que  mes  Librai^ 

„  res  me  preifent  fort  de  donner  une  nouvelle  Edidon 

„  de  mes  ouvrages  ;  mais  que  je  n'y  fuis  nullement 

„  difpofé  ,  évitant  de  faire  parler  de  moi ,  &  fuyant  le 

„  bruit ,  avec  autant  de  foin  que  je  l'ai  cherché  autre- 

5,  fois.    Je  vous  en  dirai  davantage  la  première  fois  qtre 

„  j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir.    Ce  ne  fçauroit  être 

„  trop  tôt.    Faites  -  moi  donc  la  grâce  de  me  mander 

„  quand  vous  voulez  que  je  vous  envoyé  mon  caroflc. 

„  n  fera  fans  faute  à  la  porte  de  votre  Collège,  àl*hctr- 

„  re  que- vous  me  marquerez.     Le  droit  du  jeu  pour- 

„  tant  feroit  que  j'allafle  moi-même  vous  dire  tout  ce» 

„  la  chez  vous  :  mais  comme  je  ne  fçaurois  prefque  plus 

9,  marcher  qu'on  ne  mne  fontienne,  &  qu'il  faut  mon- 

p,  ter  les  degrés  de  votre  efcalier,  pour  «voir  le  plaffîr 

X3 
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]*ai  fupprimé  cette  Epigramme,  &  ne  l'ai  point 
mire  dans  mes  ouvragées,  parce  qu'au  bouc  du 
compte  je  fuis  de  T Académie,  &  qu'il  n'efl:  pas 
honnête  de  diffamer  un  Coips  dont  oo  eft.  Je 
n*ai  même  jamais  montré  à  perfonne  une  bodinerie 
que  je  fis  enfuite  pour  m'excufer  de  cette  Epi- 
gramme.  Tè  vais  la  mettre  ici  pour  vous  divertir; 
jnais  c'eft  a  la  charge  que  vous  me  garderez  le  fe- 
cr.et .  &  que  ni  vous  ne  la  retiendrez  par  cœur,  ni 
M  la  montrerez  à  perfonne. 

(ao)  J'ai  traité  de  Tùpinamboux 
Ttus  as  beaux  Cenfeurs ,  je  Vaimt, 

KE  M  AR  Ç^U  M  S. 

'^  de  vous  eotretenùr,  je  crois  que  le  meilleur  elt  de 
a,  nous  voir  chez  moi.  Adieu ,  mon  très- Révérend  Pe- 
j,  re*  Croyez  que  je  fens ,  comme  je  dois ,  les  bontés 
91  que  vous  avez  pour  moi  ;  &  que  Je  ne  vous  donne 
»,  pas  une  petite  place  entre  tant  oezcellens  hommes 
^  de  votre  Société  que  j'ai  eus  pouf  amis  »  &  qui  m*ont 
y  fait  l'honneur,  comme  vous  ,  de  m*aimer  un  peu; 
a,  fans  s'effrayer  de  l'eftime  très- bien  fondée  que  j'a- 
^  vois  pour  Monfieur  Amauld,  &  pour  quelques  per- 
^  fonnes  de  Port  •  Royal ,  ne  m'étant  jamais  mêlé  des 
a,  querelles  de  la  Grâce**.    Baosa. 

Je  ne  fçaifi  M.  l'Abbé  Renaudoti&,  M.  de  FiOincouu 
OUI  prirent  foin,  après  la  mort  de  M*  Dêspriaux^  de 
V Edition  pofikumê  de  fes  Oeuvres^  avoient,  ou  non  ,  une 
Copie  entière  dt  la  Lettre  à  M*  de  Maucroix^  ou  fi  leur 
deflbin  fut  de  fe  conformer  il  l'intention  de  leur  Ami , 
par  rapport  à  la  fin  de  cette  Pièce.  Elle^ft  dans  !*£- 
fithn  de  171  $•  telle  qu'il  avoit  fou^iaité  qu'elle  fût  im« 

f  rimée  parmi  les  Oeuvres  fofibumee  de  M*  Je  âtàucroix;  & 
nit  comme  dans  ce  recueil,  par  ces  mota  :  deiaplvpmrtde 
MM  Ecrivains  modernes.  À&eu ,  Monsieur.  Je  fiis  ««- 
$rémement  à  Fous.    Da  St.  Marc. 

Cao)  yéiï  traité  de  Topinamboux  &c.l  Si  cette  Epi- 
pramme  a*avoit  pas  dé^  paru  »  ou  n'héûteroit  pas  à  la 
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Qui  de  V AvXiquité  fi  foUemera  jaloux  t 

AimerOi  tout  ce  qu*on  hait ,  blâment  tout  ce  qtCm  loue» 
Et  r Académie,  entre  najus, 
S(fufffaint  chez  foi  de  fi  grands  fous. 
Me  Jemble  un  peu  Topinamboue.  « 

Ceft  une  folie,  comme  vous  voyez,  mais  je  vous 
la  donne  pour  telle.  Adieu,  Monsieur,  je  vous 
-embrafiè  de  tout  mon  cœur,  &  fuis  entièrement 
à  vous, 

DsspRiAUX. 

R  E  M  ARQ^V  ES. 

foppiiaier;  ce  fefoit  nniplir  les  intentions  de  rAuttnr. 
EixiT.  P.  1740. 

On  ne  peut  pas  douter  que  cet  Editeur  ne  foit  par- 
faitement au  fait  des  intentions  d^e  If.  Ve^rémue ,  qui 
ne  dotmoît ,  fans  contredit ,  à  fes  Amis ,  la  badinme 
qu'il  rapporte  ici ,  qu'afin  précifémeut  qu'elle  ne  vit  ja- 
mais le  ]Our.    De  St.  Marc. 

$.  Voye2  ce  qu^on  a  dit  fur  cette  Efigramm,  qui  eft 
H^LUhtPagei49* 
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VU. 

■  y» 

n 

(i)  RÉPONSE  DE  (a)  MONSIEUR 

-DS  Maucroiz  à  Mtmfieur  Despréaux. 

23*  Mai,  16(^5, 

J'AI  diflFëré  quelque  tems  â  vous  répondre,  Mon- 
sieur. C'eft  moins  par  négligence  que  par  difcré- 
tion.  11  ne  faut  pas  fans  ceue  Interrompre. vos  étXL* 
des;-  ou  votre  repos. 

Mais  au  lieu  de  commencer  par  les  remercimens 
que  je  vous  dois,  foùffrcz  quef  je  vous  fàfle  des 
reproches^  Pourquoi  me  demander  que  j'excufe  la 
iibetti  ^ue  vim  prenez  de  me  dire  fi  fincirement  vtÊre 

«vu? 

REMARflUES. 

Ci)  Réponfe  &c«  ]  pignore  pourquoi  les  EdHeurs  de 
X735*  &  de  1740.  ont  retranche  cette  RUpon/e,  qui  mé- 
rite d'être  lue.    De  St.  Marc. 

CO  Monfieur  de  JUaucroix"}  François  ds  Maucroix, 
Chanoine  de  Rbeims,  étoit  né  k  Noyon  le  7.  de  Jan- 
vier 161 9.  <Sc  mourut  àRhelms  le  9.  d'Avril.  1708.  ^é 
de  89.  ans  3.  mois  &  2.  jours»  Il  s^étoic  fait  recevoir 
Avocat,  &  avoit  fréquenté  le  Barreau  jufqu*à  l'âge  de 
trente  ans.  On  voulut  alors  rengager  il  fe  marier.  Sur- 
quoi  il  fit  VEpigramme  fuivant»,  qui,  peut-être ^  eft  ce 
qu'il  a  fidt  de  meilleur* 

Ami ,  j€  vois  h$attcoup  de  bien 
Dans  le  parti  qu'on  me  propofe  ; 
Mms  toutefois  ne  prefons  rien  ; 
Prendre  Femme ,  eft  frange  ehofe^ 
U  faut  y  penfer  mûrement. 
Cens  fages ,  en  qui  je  me  fiei 
M'ont  dit  que  c*eft  fait  prudemment  ^ 
Q^  d'yfonger  toute  fa  vh* 


i 


t   È   i    r    H   E   s.  485 

«viV?  Vous  ne  fçaufîez,  je  vous  jure,  me  feîre 
plus  de  plaîfir.  Autant  de  coups  de  crayon  fur  mes 
Ouvrages,  autant  d'obligations  que  vous  vous  ac- 
quérez fur  moi.  Mais^  ceîa  ,  Monfîeur  ,  c'eft  I9 
pure  vérité.  Je  conviens  de  bonne  foi  que  je  ne 
fuis  point  entré^dans  le  fens  de  TAuteur  fur  ces 
mots,  imagines^  tituli  (f  Jlatûœ,  Au  cas  que 
ma  Traduftion  s'imprime,  non-feulement  je  profi- 
terai de  votre  correélion ,  mais  j'avertirai  le  Pu- 
blic qu'elle  vien.t  de  vous ,  fi  vous  l'agréez,. & par^ 
là  je  mé  ferai  honneur,  car  on  verra  du  moins  que 
je  fuis  un  peu  de  vos  amis.  U  y  a  encore  dans  ce 
Dialogue  beaucoup  d'autres  endroits  que  je  n'aî 
pas  rendus  fcrupuleufement  en  notre  Langue,  par- 
ce qu'il  auroit  fallu  des  Notes  pour  les  faire  enten- 
dre à  la  plupart  des  Ledeurs,  qui  ne  font  point 
inftruits  des  coutumes  de  l'Antiquité,  &  qui  font 
cependant  bien-aifes  qu'on  leur  épargne  la  peine  do 
fe  rabattre  fur  des  Notes.  Vous  fçavez  d'ailleurs 
que  le  Texte  de  cet  Ouvrage  eft  fort  corrompu; 
la  lettre  eft  fouvent  défeâùeufe:  comment  donc  le 
traduire  fi  littéralement? 

RE  M  A  RÇIU  ES. 

n  fe  régla  tellement  fur  cette  maxime,  que  contre  le 
irré  de  (es  Amis ,  &  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins  , 
u  prit  le  parti  de  l*£glife.  Ses  Amis  en  murmurèrent  » 
ils  le  voyoient  avec  regret  quitter  Paris  ;  &  ce  fut  à 
ce  fujet ,  que  M.  de  La  Fontaine  fit  la  Fable,  t^ui  a  pour 
titre  :  Le  Meunier ,  fon  Fils ,  &  PAHe.  Les  quatre  L*t* 
ires  initiales,  A.  M,  D.  M.  qui  font  après  le  titre» 
fignifient,  A  M*  de  Mattcroix.    Bross. 

Il  femble  qu'on  veuille  dire  ici ,  que  M^  de  J^  Ftw^ 
iaine  fit,  ou  inventa  cette  Fable  pour  M.  de  Maucrolx; 
mais  fi  c'eft  -  là  la  penfée  du  Commentateur ,  il  fe  trom- 
pe aflurément.  Cette  Fable  n'cil  pas  originairement  de 
La  Fontaine,  mais  de  Malherbe^  qui  la*^^,  ou  inventa 
pour  fon  Ami  Racan*  Voyez  la  rie  de  Malherbe  par 
Kfican  i  (k  U  Fable  môme  de  La  FMaitic.  Du  MOntbiu 
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(i)  Venons  à  M.  Oodeau.  Je  tombe  d'accord 
GUil  écrlvoit  avec  beaucoup  de  Êiciltté.  Il  faifoit 
deux  &  trois  cens  Vers»  axmne  dû  Horace ,  Jlaru 
pede  in  uno.  Ce  n*eft  pas  atnfi  que  fe  font  les 
bons  Vers.  Je  m'en  rapporte  volontiers  à  votre 
expérience.  Néanmoins ,  parmi  les  Vers  négli^ 
de  M,  Godeau,  il  y  en  a  de  beaux  qpi  lui  écbap- 

RE  M  ji  RilV  £& 

Ci)  yenùns  à  M*  Gikieaiu}  Qu'on  joiene  ce  que  M« 
JDaspréÊUX  a  dit  dans  la  Lfttre  à  M.  £  MàucroiXy  & 
ce  que  cehii-ci  dit  id  de  M.  Godeam  ;  c*eft  à-peu-près 
tout  ce  qu*il  firnt  pour  fçavoir  à  ouol  s*en  tenir  fur  le 
compte  oe  ce  grand  Homme  conudéré  comme  Poite.  Il 
y  a  de  Copar  (Ems  la  IL  Part,  du  IL  Tome  de  la  Con- 
tinuation det  Mémoires  de  Littérature  &  ^BJioire»  une 
lAfe  de  Gtn$^  de  Lettres  pareille  à  celle  de  Chapelain , 
que  j*ai  déjà  dcée  tant  de  fois.  Voici  ce  ^ue  Cofier 
y  dit  de  M«  Godeau»  „  Outre  (es  Poifies 9, qui  fbnr  pa- 
M  rottre  un  merveilleux  Génie,  fur- tout  en  fmcilite  & 
99  en  abondance;  il  a  écrit  force  cbofes  en  Prqfe^  & 
„  fort  joliment".  U  faut  être  au  fait  du  Jargon  de  Coe- 
tar  9  peuf  ((avoir  qUe  ce  fort  joUment  veut  dire ,  Men , 
d'une  manière  agréable*  Pafibns  à  ce  qui  fe  trouve  fur 
le  même  fujet  dans  la  Lifle  de  Chapelain^  Critique  touc 
autrement  judicieux  que  Costar.  ,,  GÔdeau  Eviquê  de 
„  Vence,  C*eft  un  de  nos  principaux  Écrivains  Fran- 
^  çoîa  en  Profe  &  en  Fers^  où  il  mont^  une  pureté 
y,  oc  une  facilité  la  plus  crande  du  monde.  Peu  de  gens 
^  ont  autant  écrit  &  aum  éloqueramen^  que  lui.  Sod 
^  caraâere  efl  plutôt  de  douceur  6c  d*élégance  qoe  de 
9,  force  &  de  régularité.    Sur  «tout  c'eft  une  Ame  no- 


J^ajouterai ,  pour  achever  de  le  faire  connotrre ,  le  com< 
mencement  de  l'Eloge  ,  qu'on  a  fait  de  lui  dans  le  Stf- 
.,.  «♦,  .   ^    .  «      .      ,LevÎD«&  unie- 

Vence  ^une  atu- 
,  ans,  Meifire 
H  Antoine  Gôdeati^  Evéque  de  Vence,  &  Pun  des  qu»- 
^  faM«  d^  VAçadénUa  Fhwf^ifa^  infatigable  Ëcrim», 
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peut  Par  exemple ,  lorfqu'il  dit  à  Virgile  en  lui 
parlant  de  fes  Géorgiques, 

Snt  que  d*m  coùtre  d'or  tu  fendes  les  guiréts^ 

ne  trouvez- vous  pas  que  ce  Vers-là  eft  heureux? 
Mais  pour  vous  dire  la  vérité,  dès  notre  jeuneffe 
même  nous  nous  fommes  apperçus  que  M.  Godeau 
ne  varie  pobt  afle^.    La  plupart  de  fes  Ouvrages 

R  E  M  jî  R  ^U  E  Si 


„  iPo^7/&limable,  folide  Orauûr^  Hiftorun  judicieux, 
„  Ijabile  ThéologUn^  Eyique^  qui  honoi»  Ton  caradlere 

»9 


par  fa  fcience,  &  fîin(^tifia  fes  talent  par  fa  piété.*.* 
II  étoit  né  à  Dreux  en  1605.  d'une  des  premières  Fâ- 
ii  miUes  de  la  Ville.  Son  talent  pour  la  Poëfu  FrançbU 
„  fe ,  qui  fe  déclara  dès  fa  première  jeuneffe,  Tamenoit 
,ji  fouvent  k  Paris  ,  où  il  logeoit  chez  M.  Conrart  Ton 
„  Parent ,  qu'il  confultoit  fur  fes  Effais  Poétiques,  Ce 
„  fut  k  fon  occafîon  quefe  formèrent  les  Affemblées, 
y,  qui  donnèrent  naiûance  à  V Académie  Françoife^  dotiC 
„  il  fut  un  des  plus  illuftres  Membres.  Ses  premières 
9y  vues  furent  de  prendre  en  Province  un  établiflemetft 
yy  dans  U  Robe ,  &  il  rechercha  en  mariage  la  Fille  dU 
^  Lieuteiiânt-Généraî  de  Dtçttx.  îl  étbit  petit  &  laid, 
9,  &  d!*ainÈurs  n^avolt  aucun  agrément  dans  fa  perfoA- 
,,  ne.  Aînfi  U  n'eut  pas  le  boiineur  de  plwre  à  la  De- 
\\  moîfelle,  &  "  '  ""•  '  '  ^'  -*'  -"'''  -  -"• 
jy  lui  fit  quitter 

9,  On  le  produiût _ 

t,  toit  iàoTs  pour  le  vrai  féjour  du  bon  goût,  oc  où  tods 
„  CéUX  qui  cherchoient  à  le  faire  up  iwrm  dans  la  car- 
„  ïîere  du  Eel-Eïpdt^  s'eÏÏbrçoicnt;  de  refaire  introdui- 
-  re..   M.  God^a^  ne  tarda  pas  à  ^*y  diftioguer  par  [a 


9* 


politeïTç,  par  Jç,  rouir; ingénieux  d^  ià  çônyerfaçîiwsÇB 

pàrles.agrémêijs.de  fes  Vers*    ^I^dfmpîTdle  ipil^j- 

'  hotitîleii  cette  farapufe  S^ùUe  fi  vantée  par  tous  les  JE- 

crîvaihsiâe  fon  tems,  lui  doanoit  même  une  forte  de 


lant    .       _.    ,  _ 

*  premleri^  effais  ne  Ibnt  pas  venus  jûfqu*à  noua,  ou  du 

7i6 
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font  comme  des  Logogriphes,  car  il  commenee 
toujours  par  exprimer  les  circonihnces  d'une  chofe.» 
&  puis  il  y  joint  le  mot  On  ne  voit  pomt  d*autre 
figure  dans  fon  Beneikite  y  dans  Ton  Laudate  y  & 
dans  fes  Cantiques.  A  Té^d  de  Malherbe  &  de 
Racân,  félon  moi,  vous  en  jugez  très-bien  >  &  com- 
me toute  ma  vie  j'en  ai  entendu  juger  aux  plus  ha- 
biles. Ge  ^e  notre  ami  La  Fontaine  vous  a  dît  fur 
les  deux  Vers  qu'il  efiimoit  le  plus  dans  vos  Ou- 

RE  M  ARilV  E  S. 

noins  font  tuiourd*bui  totalement  inconmic.    ^  Quoi- 
,,  qu*enmé  dans  le  monde  »  continue  le  même  Eloge , 
^  &  invite  par  les  carefles  qu'il  en  recevoit,  à  s*y  li- 
„  vrer  de  pins  en  plus ,  M.  Godeau  n*en  avoit  pas  pour 
^  cela  les  inclinations  plus  mondaines.    Ses  mœurs  é- 
,9  toient  pures  ;  la  crainte  de  Dieu  n*étoit  jamais  ab- 
^  fente  de  devant  fes  yeux;  &  de  tout  tems  il  s*étoit 
9»  fenti  porté,  par  un  fedret  penchant,  il  Ta  piété.    Uta 
„  peu  de  réflexion  lui  fit  bientôt  connoftre  tout  le,vui- 
,,  de  de  ces  frivoles  applaudifTemens ,  quiPavoient  ébloui 
,9  pendant  un  tems ,   mais   fans  le  feduire.    La  même 
jj  Grâce  y  qui  d*un  rayon  avoit  éclairé  fon  efprit,  d'un 
',,  autre  ecnoufia  fon  cœur,  &  Ini  infpira  le  deffdn  de 
'  „  confacrer  le  relie  de  fes  jours  &  tous  fes  talens  an 
^y  fervice  de  celui  de  qui  feu!  il  tenoit  les  uns  &  les 
' ^  autres.    Ceft  avec  dépareilles  difpofîtions ,  qu'il  en« 
„  tra  dans  TEtat  Eccléfîafllque  ;  &  depuis  il  fe  fît  une 
,,  loi  de  n'employer  fon  Génie  Poëtiaue ,  qu'à    chanter 
22  les  merveilles  de  Dieu  &  les  vérités  de  la  Religion"* 
En  effet ,  nous  ne  connoiflbns  prefque  pomt  de  Pièces 
et  Poëfiis  de  M.  Godeau ,  qui  ne  roulent  fur  des  fujets 
pieux  ou  du  m^ins   mornux.     Il  s'acquît  bientôt  une 
rijnde  réputation  par  fes  Sermons  y  ce  qui  fît  que  lors- 
[u%i'i<536.  n'étant  encore  âgé  que  de  31.  ans  «  il  alla 
^réfçnter  au  Cardinal  de  Richelieu  fa  Paraphrafe  du  Ow- 
ti^e  des  trois  jeunes  Hébreux^  ce  Miniure  le   nomma 
fur  le  champ  à  l'Ëvéché  de  Graffe ,  alors  vacant  ;  & 
lui  dit  ,pour  leplaifir  apparemment  de  faire  une  Pointe^ 
ces  paroles ,  qu'on  a  mifes   au   rang  des  bons  Mots  : 
Vous  mouvez  iouff^BsHfiDZCiTS;  ^jenût  dontu  Cil&cs« 
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Trs^es,  il  me  Ta  dit  aufii;  &  je  ne  fçal  pas  mémo 
li  je  ne  lui  al  point  dit  cela  le  premier,  je  n*en  vou- 
drois  pas  répondre.  Du  relie,  j'ai  bien  reconnu, 
il  y  a  long-tems,  que  vous  ne  dites  point  les  cho* 
fes  comme  les  autres.  Vous  ne  vous  laiflez  pas 
gourmander,  s*il  faut  ainfi  dire,  par  la  Rime.  C'eft, 
à  mon  avis,  l'écueil  de  notre  Vcrfîfication ,  &  je 
fuis  perfuadé  que  c*e(l  par-là  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  lui  fi  grand  avantage  fur  nous^  Quand 
ils  avoient  fait  un  Vers,  ce  Vers  demcuroît;  mais 
pour  nous  ce  n'eft  rien  que  de  faire  un  Vers ,  il  ea 
faut  faire  deux,  &  que  le  fécond  ne  paroiiTe  pas 
fait  (4.)  pour  tenir  compagnie  au  premier. 

L'endroit  de  votre  dernière  Epître,  dont  vous 
xne  régalez ,  me  fait  fouhaiter  le  rede  avec  un& 
extrême  impatience.  J'aime  bien  cette  VteilUjfe 
qui  eft  vernie  fous  vos  cheveux  blonds ,  &  fi  tout'  le 
refte  cfl  de  la  forte,  vous  pourrez  dire  comme 
Malherbe  (5)  Les  puijjantes  faveurs  dont  Pamajfe 
m'honore ,  nm  loin  de  mm  berceau  commencèrent  leur 
cours,  'Je  les  pojjidai  jeune  ^  i$  les  pojfede  encore 
à  la  fin  de  mes  jours.  Ne  trouvez-vous  pas  plai- 
fant  que  j'écrive  des  Vers  comme  û  c'étoit  de  la 
Profe?  Racan  n'écrivoit  pas  autrement  fes  Poëfies. 

J'ai  lu  la  DiiTertation  de  M.  Arnauld  fur  la  Pr6- 
face  du  Dévot.    Je  fus  fâché,  en  la  lifant,  de  n'&> 

KE  M  A  RÇIU  E  S. 

(4>  pour  tenir  compageU  aupretmer*']  Quand  le  feconé 
Vers  étoit  plus  ïbible  que  Je  premier,  M.  Deipréaux 
rappelloic/«  Frere-Chapeaû  :  faiiant  allunon  à  Tufage  des 
Moines,  qui  font  acconipîçnés  d'un  Frère,  quand  ils 
fortent  du  Couvent.  On  nâ  verra  point  ^  difoit-îl,  àc 
Frere-Chapeau  parmi  mes  Vers,    Bross. 

(5)  Les  paillantes  fayturs  &c.l  Ces  Vers  dfe  Malhérbt 
font  la  Stance  trente -fiiieme  dis  fon  Qds  pour  ie  Roi 
allant  diâiier  h  rébellion  des  Rochelois.    Bross. 
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tre  pas  un  peu  plus  vindicatif  que  je  ne  fuis»  caf 
f  turois  eu  bien  du  plaifîr  à  voir  cirer  de  il  belle 
force  les  oreilles  à  mon  homme.  Qu'auroic-îi  pu 
répondre  à  tant  de  bonnes  raifons,  qui  détruifent 
fon  ridicule  f/ftëme  d'Eloquence?  Faites-moi  la 
grâce  de  m'envoyer  cette  Lettre  que  Monfîeur  Ar- 
nauld  écrit  à  M.  Perrault,  &  où  il  parle  de  vous 
comme  toute  la  Franire  en  doit  parier.  Monfîeur 
Perrault  eft  un  galant  homme ,  qui  entend  raifon 
fur  tout,  excepté  fur  les  Modernes.  Depuis  qu'il 
a  époufé  leur  parti,  il  s'aveugle  même  fur  le  méri- 
te des  Modernes  qui  défendent  les  Anciens.  No- 
tre fiècle,  il  eft  vrai,  a  produit  de  très-grands  hom« 
mes  en  toute  forte  d'Arts  &  de  Sciences.    La  ma- 

fnanimité  des  Romains  fe.  retrouve  tout  entière 
ans  Corneille ,  &  il  y  a  beaucoup  de  Scènes  dans 
Molière  qui  déconcerteroient  la  gravité  du  plus 
^févere  des  Stoi9ues.  Mais  nous  ne  fommes  pas 
contens  de  ces  Manges,  &  à  moins  de  mettre 4es 
Anciens  fous  nos  pieds ,  nous  ne  croyons  pas  être 
alTez  -élevés.  Quand  nous  en  ferions  nous-mêmes 
les  Juges ,  nous  devrions  avoir  honte  de  pronon* 
ter  en  notre  faveur.  '  C'eft  de  la  Poftérîté  qu'il 
feut  attendre  un  jugement  déciiîf  ;  &  il  y  a  certai- 
nement peu  de  nos  Ecrivains,  qui,  comme  vous, 
Monfîeur,  ne  doivent  pas  craindre  de  paroître  un 
jour  devant  fon  tribunal.  | 

Pour  moi,  &  (6)  Ifti  TraduAéurÉ  aies  Confrères, 
c'eft  inutilement  que  nous  le  cramdrions.  Vous 
Wrrtz  dit  plus  d'une  fois  que  la  Traduâioa  n'a  ja- 

R  E  M  A  ÉdU  ES, 
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ÎBit 

fiiToit  pas  mal  «  Û  Ton.  en  juge  par 

trouve, dans  qudque9  Recueils.    Bb.oss« 
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Eiais  mené  perfonne  à  rimmortalité.  Mettant  la 
main  i  la  confcience,  je  erois  auili  que  j'auroi» 
tort  dY  prétendre.  Je  ne  m'en 'flatte  point.  Opor* 
tet  unumquémque  di  mortaîitatâ  aut  de  immortalitO' 
te  fuâ  cogitare.  Ce  mot  de  Pline  le  Jeune  me  pa- 
roît  une  des  meilleures  chofes  qu'il  ait  dites.  Pour 
écrire ,  il  me  faudroit  un  grand  fonds  de  fciencer 
&  peu  de  pareflTe.  Je  fuis  fort  pareflleux  &  je  ne 
fçai  pas  beaucoup.  La  Traduftion  répare  tout  ce- 
la. Mon  Auteur  eft  fçavant  pour  moi;  les  maticres 
font  toutes  digétées  ;  rinventîon  &  la  difpofitiôQ 
ne  me  regardent  pas  ;  je  n'ai  qu'à  m'énoncer.  Un 
avantage  que  je  trouve  encore  dans  la  Tradition, 
&  dont  tout  le  monde  ne  s'avife  point,  c'eft  qu'el- 
le nous  fait  connoltre  parfaitement  un  Auteur;  el- 
le nous  le  fait  voir  tout  nud,  fi  j'ofe  parler  ainU: 
le  Traduâeur  découvre  toutes  fes  beautés  &  tou& 
fes  défauts.  Je  n'ai  jamais  fî  bien  connu  Cicéron, 
que  je  fais  préft&ntement;  &  û  j'étpîs  auiS  hardi 
/  que  les  Critiques  de  fon  fîècle,  j'oferoîs  peut-être 
comme  eux ,  lui  reprocher .  en  quelques  endroits' 
un  peu  de  verbiage,  mais  il  ne  m'appartient  pas  de 
parler  avec  û  peu  de  refpeâ;  d'un  ii  grand  Orateur. 

Je  vous  avoue  pourtant ,  que  fî  la  fortune  m'eût 
xé  à  Paris,  je  me  ferois  hazardé  à  compofer  une 
Hifloire  de  quelqu'un  de  nos  Rois.  Mais  je  itie 
trouve  daos  un  lieu  oii  l'on  manque  de  tous  les  &« 
cours  néceflàîres  à  un  Ecrivain.  Âînfi  j'ai  été  con- 
traint de  me  borner  à  la  Traduftion.  Je  ne  fçau^ 
rois  m'en  repentir,  û  j'ai  le  bonheur  de  vous  plaî-» 
re  un  peu.  Âimez-moi  toujours,  je  vous  fupplie, 
&  aflurez  le  cher  M.  Racine,  que  je  ferai  éter* 
nellement  Ton  très  «humble  ferviteur  ,  aufli*bien 
que  le  votre. 
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VI  IL 
A    MONSIEUR 

DE  LOSME  DE  MONCHESNAY, 

Sur  la  CoMÉpiB. 

Puisque  vous  WUS  détachez  de  Tintérét  du  (i) 
Ramoneur,  je  ne  vois  pas,  Monfieur ,  que  vous 
ayez  aucun  fujct  de  vous  plaindre  de  moi,  pour 
avoir  écrit  que  je  ne  pouvois  juger  à  la  hâte  (2) 
d'Ouvrages  comme  les  vôtres,  &  fur-tout  à  l'égard 
de  la  queftion  que  vous  entamez  fur  la  Tragédie  & 
fur  la  Comédie,  que  je  vous  ai  avoôé  néanmoins 
que  vous  traitiez  avec  beaucoup  d'efprit.  Car  puif- 
qu'il  faut  vous  dire  le  vrai ,  autant  que  je  peux  me 

R  E  M  ARÇl^V  E  S. 

J.  Cette  Leftre  de  M,  Dispréaux ,  &  les  deux  fmvai- 
tes ,  furent  imprimëes  pour  la  première  fois  en  1729.  dans 
la  II.  Part,  du  VIL  Tome  de  la  Continuation  des  Mémoi- 
res tU  Uttérature  &  eTHîpoiu^  donnée  au  Public  par  le 
R.  P.  Desmalets^  Bibliothécaire  de  la  Maifîm  de  rOra- 
toire.  Elles  n^ont  paru  dans  aucune  Edition  des  Oeu- 
yres  de  notre  Auteur,  excepté  celle  de  M.  De  St,  Marc^ 
où  eUes  fe  trouvent  à  la  lutte  des  Réflexions  Critiques 
fur  Longin;  c*efl-à-dire  qu'elles  s'y  -trouvent  endére- 
ment  iTolées  &  hors  de  leur  véritable  place ,  parce  qoe 
cet  éditeur  t  comme  il  Tavoue  lui-même  dans^ne  Ai»- 
U  9  a  oublié  de  les  mettre  ao  rang  des  Lettres. 

aO  du  Ramoneur i"]  On  ne  fçait  poiut  Tan^cdote  de 
ce  terme.    De  St.  Marc. 

(2)  d'Ouvrages  comme  les  vôtres^  On  *aï>prend  par  la 
Réponfe  de  M.  de  Lofine^  qu^il  s'i^t  principalement  ici 
i^wiit  Satire  ^  quMl  avoit  compofée  contre  la  Comédie  9 
ou,  pour  mieux  dire,  cwtre  le  Théâtre  en  général,  lyiik 
6t«  Marc. 
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reflbuvenir  de  votre  dernière  pièce,  vous  prenez  le 
change,  &  vous  y  confondez  la  Comédienne  avec 
la  Comédie ,  que  dans  nies  raifonnemend  avec  le 
Fere  Maflîllon  j*at,  comme  vous  fçavez ,  exaftement 
réparées.  Du  relie,  vous  y  avancez  une  maxime 
qui  n*eft  pa^,  ce  me  remble,foutenable;c'e{l  à  fça- 
voir,  qu'une  chofe  qui  peut  produire  quelquefois 
de  mauvais  efFets«dans  des  efprîts  vicieux ,  quoique 
non  vîcieufe  d'elle-même,  doit  être  abfolumeQt 
défendue,  quoiqu'elle  puiiTe  d'ailleurs  fervir  au  dé- 
laiTemenc  &  à  l*inftru£tion  des  boinmes.  Si  cela  e{t, 
il  ne  fera  plus  permis  de  peindre  dans  les  Eglifes 
des  Fierges-Maries  y  ni  des  SuzarmeSy  ni  des  Mag" 
delaines  agréables  de  vifage;  puifqu'il  peut  fore  bien 
arriver  que  leur  afpeft  excite  la  concupifcence  d'un 
efprit  corrompu.  La  vertu  convertit  tout  en  bien, 
&  le  vicetout  en  maL  Si  votre  maxime  eft  reçue, 
il  ne  faudra  plus  non  feulement  voir  repréfenter  ni 
Comédie  ni  Tr^édte,  mais  il  n'en  faudra  plus  lire 
aucune;  il  ne  faudra  plus  lire  ni  Térence,  ni  So« 
phocle^,  ni  Homère,  ni  Virgile,  ni  Théocrite:  & 
voilà  ce  que  demandoit  Julien  TAportat,  &.qui  lui 
attira  cette-^pouvantabie^  diffamation  de  la  part 
des  Pères  de  TEglife.  Croyez-moi,  Monfieur,  at- 
taquez nos  Tragédies  &  nos  Comédies;  puifqu'el- 
les  font  ordinairement  fort  vieieufes:  mais  n  atta- 
quez point  la  Trahie  &  la  Comédie  en  général, 
puifqu'elles  font  d'elles-mêmes  indifférentes,  corn* 
me  le  Sonnet  .&  les  Odes ,  &  qu'elles  ont  quelquefois 
redtifié  l'homme  plus  que  les  meilleures  Prédica- 
tions :  Et  pôur-vous  en  donner  un  exemple  admira- 
ble, je  vous  dirai  (3)  qu*un  très-©:and  Prince,,  qui 

R  E  M  ji  R  (^U  E  S.  :^ 

Cs)  qu*un  très-grand  Pnifce^  qui  a^fidt  danÇ4  &€•]  Loutf 
XIV.    Dk  St.  Marc.  ^ 
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avoic  danfé  à  plofieurs  Ballets,  ayant  vu  jouer  le 
Britamicus  de  Monfieur  Racine  où  la  fureur  de 
Néron  â  monter  fur  le  Théâtre  eft  fi  bien  attaquée  ; 
il  ne  danfa  plus  à  aucun  Ballet- non  pas  même  a«i 
tems  du  Carnaval.  11  n*eft  pas  concevable  de  com- 
bien de  mauvaifes  chofes  la  Comédie  a  guéri  les 
hommes  capables  d'être  guéris  ;  car  j'avoue  qu'il  y 
en  a  que  tout  rend  malades.  Enfin,  Monfieur ,  je 
TOUS  foutiens ,  quoi  (ju'en  dîfe  le  Père  MaflîUon, 
que  le  Poème  dramatique  eft  une  Poefie  indifféren- 
te de  foi-même,  &  qui  n*eft  mauvaife  que  par  le 
mauvais  ufage  qu'on  en  fait  Je  foutiens  que  l'a- 
mour exprimé  chaftement  dans  cette  Poefie,  non 
feulement  n'infplre  point  l'amour,  mais  peut  beau- 
coup contribuer  à  guérir  de  l'amour  les  eiprits  bien- 
fûts  ,  pourvu  qa'dn  n'y  répande  point  d'inu^es  ni 
de  fentimens  voluptueux.  Que  s'il  y  a  quelqu'un 
qui  ne  laifle  pas  malgré  cette  précaution  àk  s'y  ccnr- 
rompre,  la  faute  vient  de  lui ,  ft  non  pas  de  la 
Comédie.  Du  refte,  je  vous  abandonne  le  Comé- 
dien &  la  plupart  de  nos  Poètes,  &  même  Mon- 
fieur Racine  en  plufieurs  de  fes  Pièces.  Enfin, 
Monfieur ,   fouvenez-vous  que  l'amour  d*Hérode 

!)our  Mariane,  dans  Jofeph,  eft  peint  avec  tous 
es  traits  les  plus  fenfibles  de  la  vérité;  cependant, 
qui  eft  le  fou  qui  a  jamais  pour  cela  défendu  la  lec- 
ture de  Jofeph  ?  Je  vous  barboiidlle  tout  ce  cannevas 
de  diifertation,  afin  <le  vous  montrer  que  ce  n'eft 
*pas  fans  ralfon  que  j'ai  trouvé  à  refile  à  votre  laî- 
fonnement.  J'avoue  cependant  que  votre  Satire  eft 
pleine  de  Vers  bien  tournés.  Je  fuis ,  &c.. 

Si  vous  voulez  reperdre  â  mes  objeôions,  pre- 
nez la  peine  de  le  faire  de  bouche ,  parce  qu'autre- 
ment cela  tratneroit  à  Tinfinî;  mais  fur-tout,  trêve 
aux  louanges,  je  ne  les  mérite  point,  &  n'en  veux 
point,  j'aime  qu'on  me  Ufe,  &  non  qu*c»i  me  loue. 
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IX. 

RÉPONSE 

DE 

M.  DE  LOSME  DE  MONCHESNAY, 

A  kf  Lettre  pricéderae. 

Avant  que  d'entrer  en  lîcé  avec  vous  fer  ce-rai- 
fonnement ,  je  vous  prie ,  Moniîeur ,  de  fouffirir  que 
jC  fafle  mes  conditions.  Regardez  notre  difpute  com- 
me le  voyage  des  deux  pots  de  TAporoguë ,  où  le 
fbîble  doit  naturellement  fucccmibcr  au  plus  fort.  Je 
]i*ai  garde  de  me  jouer  à  mon  Maiue,  je  connois 
vos  fentimens  pour  des  fentimens  pulfês  dans  le 
fanftuaire  de  la  droite  raifon;  ils  deviennent  d'au*- 
tant  plus  forts,  que  vous  les  d^poûffîez  de  cette 
.raifon  (îèche  &  épineufe,  qui  fait  qu*on  fe  morfbqd 
fouvent  dans  les  peintures  de  la  vérité:  au  lieu  que 
lorfqu*elIe  èft  maniée  par  une  plume  vive  &  animée 
comme  la  votre,  elle  fait  un  progrès  fur  les  cœurs» 
dont  il jn'eft  pas 'permis  de  fe  défendre.  A  préfeût 
que  nok^ qualités  font  établies, foufFrez  qa*avec  mon 
clinquant  &  mon  oripeau  je  tàdie  à  foutenir  telles 
ment  quellement  la  caufe  aie  j'ai  embraffée.  Com- 
me avec  un  a^verfaire  auffi  redoutable  que  vous  Tê- 
tes ,  il  eft  bon  de  prendre  fes  avantages ,  &  de  faire 
arme  de  tout  ^  befoin;  je  n*ai  eu  garde  de  détacher 
la  Comédie  du  Comédien,  qui  fait  un  de  fes  prin- 
cipaux dangers,  comme  vous  en  convenez  très-éqùi- 
tablement.  Mais  on  ne  fait  gueres  de  Comédie  qui 
n'ait  pour  but  la  repréfentation,  autrement  ce  ib- 
ïoit  ridée  de  la*  Comédie  qui*  ne  ft  trouve  point; 


5Q0  L    E    T    T    E    E   8. 

ainfi  la  pratique  en  eft  déjà,  félon  vous,  très-vicieu- 
fé.  Venons  au  fond  de  la  qiieflion.  Sur  ce  que  vous 
dites  qu*une  chofe  qyi  peut  produire  quelquefois  de 
mauvais  effets  dans  des  efprits  vicieux ,  quoique  non 
vicieufe  d*elle-mâine,  ne  doit  point  être  défendue 
Quand  fur-tout  elle  peut  fervir  à  rinftruflton  &  au 
délaflfement  des  hommes  ;  je  répons  avec  Saint  Âu- 
guftin,  (voilà  un  Antagoniûe  digne  de  vous;)  je 
répons ,  dis-je  »  avec  Samt  Auguftin ,  que  le  fonds  de 
rbomme  étant  naturellement  vicieux  &  corrompu, 
&  les  meilleures  choibs  par  conféquent  fujettes  à 
être  tournées  en  poifon  prefque  chez  tous  les  hom- 
mes, tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux  fous  une  image 
de  volupté,  même  la  plus  innocente,  peut  caufer 
de  terribles  imprefllons  fur  les  âmes,  &  les  caufe 
même  néceifairement.  Or ,  vous  ne  fçauriez  me  nier 
que  le  but  de  la  Tragédie  ne  foît  d'attendrir  finement 
le  LeAeur  ou  le  Speâateur,  de  faifîr  fon  fenûble  par 
la  fîâion  des  chofes  funeftes  &  tragiques ,  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  néanmoins  endurer.  C*efl  préciféinent  â 
douleur  qui  fait  fa  joye  dans  ces  fbeèhcles  d'atten- 
driflement  ;  mais  comme  la  compamon  qu'infpire  la 
Tragédie,  eft  proprement  une  compaflîon  fiérile^qui 
jie  tend  pas  à  fecourlr  les  affligés  >  mais  feulement  à 
s'unir  de  cœur  à  leur  affli^ion  ;  il  s'enfuit  qu'on  prend 
tout  le  mauvais  de  la  Tragédie ,  &  que  le  bon  édiape 
faute  d'objet  fur  qui  l'appliquer.  L'acharnement  des 
hommes  au  Théâtre,  dit  encore  Saint  Auguftin,  eft 
une  maladie  de  leur  efprit  Toutes  ces  fictions  poéti- 
ques ne  les  touchent  qu'entant  qu'ils  font  moins  gué- 
ris de  leurs  paflîons.  S'il  étoit  permis  d'enchérir  fur 
ce  fameux  Père  de  l'Eglife,  je  dirois  que  la  iloûleur 
honnête  qu'on  prend  dans  les  Tragédies,  accoutume 
à  une  douleur" vicieufe  ;  car  Sathan  ne  perd  jamais  fes 
droits.  On  prêche  aux  hommes  la  vertu  en  pure 
perte:  mais  le  vice  n'a  pas  befoin  de  Prédicateur, il 

eft  lui-même  fon  ËvangéUfie,  sll  m*eft  permis  de 
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parler  aihfi.  Convenons  donc  que  ces  larmes  qu'on 
donne  à  la  Tragédie,  procédant  de  la  fource  de  Ta»' 
mour  naturel  que  nous  avons  les  uns  pour  les  autres, 
elles  peuvent  devenir  très-vicieufes  par  leur  funeftç 
application  ;  voilà  le  principe  dans  lequel  je  me  fuis 
renfermé  pour  montrer  le  danger  de  la  Tragédie,  & 
c'eft  fur  ce  principe  que  j'ai  pofé  tous  les  fondemens 
de  ma  Satire.  Or,  Monfîeur,  puifqu'il  eft  prefque 
impoflîble  de  traiter  cette  matière  fans  appeïler  le 
Chriftianifme  au  fecours.  Dieu  qui  connoît  fi  bien  la 
foiblefTe  des  hommes,  ne  leur  a  pas  dit  pour  rien, 
f oyez  fur  vos  gardes,  veillez  (f  priez,  pour  ne  poim 
entrer  en  tentation,  imaginez-vous  que  Tennemi  eft 
toujours  aux  portes;  ce  qui  efl,  ce  me  femble,une 
manière  d*avis  au  Lefteur  ou  au  Speftateur,  com- 
me vous  voudrez,  des  Tragédies,  dans  lefquelles 
on  fe  livre  de  gayeté  de  cœur  à  la  repréfentatîpn 
des  paffions.  Je  regarde  la  Tragédie,  conlme  le 
grand  reflbrt  du  cœur  humain.  Vous  voulez  qu'il  y 
rectifie  fes  paffions,  qu'il  y  trouve  le  fecret  de  les 
adoucir:  &  moi  je  n'eftime  pas  que  le  Théâtre  aitplus 
de  privilège  que  les  Bourdaloues  &  les  Maffillons.  lis 
conviennent  ces  hommes  illuftres  que  la  manne  dé- 
licieufe  de  l'Evangile  ne  fruftifîe  gueres  entre  leurs 
mains  par  l'endurciflement  de  certains  Auditeurs. 
Comment  voulez- vous  que  les  Empiriques  faflënt  ce 
que  n'ont  pu  opérer  les  véritables  Médecins?  Par 
ces  Empiriquesi'entends  les^  Corneilles  &  les  Racî- 
nés,  qui  prêchent  la  vertu,  fi  vous  voulez,  mais 
wne  vertu  de  Théâtre,  une  vertu  louche,  &  qui 
n'eft  point  capable  de  déraciner  les  défauts  des 
hommes.  A  proprement  parler,  les  Tragédies  ne 
font  que  chatoiiiller,  c'eft-Ià  leur  métier;  au  lieu 
gue  dans  les  playes  défefpérées ,  il  faut  enfoncer  le 
fer  &  le  feu,  &  c'eft  ce  que  font  feuls  les  Miniflres 
de  l'Evangile.  Difons  donc  que  la  Tragédie  eft  un 
mélange  adroit  de  douleur  &  de  volupté,  &  qu'elle 
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n'a  pour  but  que  de  raffiner  Famour  propre ,  oir  l'a- 
mour déréglé  des  Créacures.  Cela  paroît  d'autant 
mieux  en  ce  que  la  Tragédie  n*eft  jamais  fi  parfaite, 
que  lorfqu'elle  peut  arracher  des  larmes  véritables; 
ou  qu'elle  renvoyé  le  Speétateur  comme  tout  engour- 
di.des  paiSioDS  violentes,  qui  viennent  de  rémouvoir. 
Ceft  a  ce  contre-coup  délicat  que  TAudîteur  fe  dé- 
clare pour  le^nérite  du  Poète  ou  de  TAfteur  j  (car 
ils  font  fouvent  bourfe  coinn^une  :)  mais  je  ne  veux» 
pour  renforcer  ma  Thèfe,  que  ces  larmes  touchan- 
tes »  que  ces  ^tafes  de  douleur  &  de  volupté.  S. 
Auguftin,  que  je  ne  me  lafle  point  de  citer,  les  ap- 
pelle UQt&t  rimpureté  d'une  folle  compaiEcMi ,  & 
tantôt  une  déoaangeaifon  d*amour  propre,  qui  n'eH 
pas  ftché  qu'on  lyi  égratigne  la  peau,  pour  ainfî  par- 
fer  ;  parce  que  cette  facisfaéiion  pafl&gere  lui  caufa 
une  enôure  pleine  d'inflammation,  d'où  il  fort  du 
fang  corrompu  &  de  la  boue.  Comment  me  fou- 
tiendrois-je  avec  vpus,  Monfieur,  fi  je  n'avois  l'a- 
dreilè  d'aflbcier  à  ma  querelle  un  des  plus  fameux; 
Feres  de  rEglife?.  Il  ne  me  fournit  point  de  raifoa 
contre  l'amour  d'Hérode.pour  Mariane:  vous  dite^ 
qu'il  efi:  peint  dans  Jofeph  avec  tous  les  traits  les 
plus  fenfibles  de  la  vérité ,  &  que  cependant  il  n'y 
a  jamais  eu  d'homme  alTez  fou  pour  défendre  la  lec- 
ture de  Jofeph.  Diftinguons ,  Monfieur ,  s'il  vous 
plaît,  le  caraftere  du  Poète  &de  l'Hiftorien.  Vous 
qui  fi^tvez  û  bien  réunir  dans  une  même  perfonne 
deux  caraderes  û  oppofés ,  comment  n'avea-vous 
pas  fenti  que  Jofeph  rapporte  cet  amour  vivement, 
mais  fimplement ,  pour  ne  pas  déroger  à  fon  caiac- 
tere  d'Hiftorien  ;  au  lieu  que  fi  Jofeph  avec  tout 
l'artifice  que  fournit  cet  art ,  où  vous  vous  êtes  ren- 
du fi  célèbre;  s'il  venoit,  dis- je,  avec  toutes  les 
richefTcs  de  la  Poëfie  peindre,  les  tranfports  d'un 
mari  paflîonné  pour  fa  femme ,  quoique  cette  mala- 
die ne  règne  çueres  en  France  Je  ne  doute  pas  qu'il 
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n^y  eût  des  maris  aflez  fenfîhles  pour  s'attendrir  à. 
cette  chafte  repréfentation;  la^udlion  eftde  fçavoîr 
fi  le  fruit  en  reviendrok  à  leurs  époufes  Jégitimes. 
Que  voulez- vous,  Monfîeur,  nos  mœurs  font  faites, 
comme  cela.  Jofeph  ,.&  vous-même,  avec  votre  bel-* 
le  Rhétorique,  auriez  bien  de.ia  peine  à  remettre  à 
U  mode  je  véritable  amour  conjugal.  Vousm'allez,' 
demander  peut-être  qui  Ta  donc  fi  fort  ruiné.  Je  ne 
crois  pas  que  le  Dofteur  Molîer^  y  ait  perdu  fe$. 
ibins  ;  il  a  par  fes  belles  leçons  mis  les  maris  fur  un. 
certain  pied  de  commodité,  qu'ils  font  les  premiers 
à  faire  les  honneurs  de  leurs  femmes  »  quand  elle»* 
mêmes  n*ont  pas  la  charité  de  leur  en  épargner  le 
foiiî  :  voilà  peut-être  un  des  endroits  où  Molière  ak 
le  mieux  réuiC,  &  fur  lequel  fa  morale  a  fait  le  plus 
de  progrès;  car  je  croîs  que  c*efl;  fur  Molière  que 
TOUS  voulez  faire  tomber  toutes  ces  belles  œuvres 
que  la  Comédie  a  faites.  La  France  fait  gloire  de 
ne  reconnoitre  goelui  pour  le  modèle  du  Comique,' 
&  cette  gloire  lui  coûte  afTess  cher  pour  s'en  vanter^ 
J'évite,  Moûfieur ,  autant  quil  m'ed  poiSble ,  de  fai« 
re  le  Prédicateur  dans  uneXettre  qui  prend  toute* 
fois  afTez  la  forme  d'une  DiiTertatioi)  :  fans  cela , 
Idonfîeuf ,  je  pourrois  bien  vous  dire  avec  Tenthou* 
fiafîne  de  IVL  Baillet,  que  Molière  e&  un  des  plus 
dangereux  ennemis  que  le  Démon  ait  fufcités  aux 
bonops  mcetirs  ;  que  fonpQifon,  tantôt  fûbtil,  tan« 
tôt  grever,  s'infinueà  la  faveur~de  fes  agrémens,, 
&  que  fi  les  portes  de  l'Enfer  pouvoient  prévaloir 
contre  la  nîorale  du  Chriftianifme ,  ce  feroit  à  Mo-^ 
liere  à  qui  Ton  en  auroit  Tobligation.  N'allez  pas^ 
toufTer  au  moins»  Monfîeur-,  comme  fi  je  palTois  i 
mcm  fécond  point:  je  n'ai  garde  d'entreprendre  fur 
le  métier  des  Prédicateurs,  quoique  les  Satiriques, 
au  moins  de  certains,  fe'croyent  tout  permis.  Il  pa- 
roît  bien  que  j'ufe  de  mon  privilège  /  dès  que  i'ofe 
vousfoutenir,  contre  votre  fentiment^  que  le  Poe-: 
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me  Dramatique  n'eft  pas  une  Poêfîe  indifférente  de 
foîmême,  &  qu'elle  eft  mauvaife,  môme  indépen- 
damment du  mauvais  ufage  qu'on  en  peut  faire.  Les 
téméraires  ne  connoiilent  point  de  bornes,  Monfieur; 
j*ofe  encore  ne  pas  convenir  avec  vous ,  que  l*amour 
exprimé  cbaftement  dans  cette  Poêfîe,  bien  loin 
d*lnfpirer  de  Tamour,  contribue  à  guérir  de  Tamour , 
pourvu  qu'on  n'y  répande  point  d'images  ni  de  fen- 
timens  voluptueux,  &  que  û  quelqu'un  malgré  cette 
précaution  ne  laiiïe  pas  de  s'y  on^rompre ,  la  fàutQ 
vient  de  ce  quelc^u'un,  &  non  pas  de  la  Comédie, 
paurois  bien  befom  de  mon  Saint  Auguftin  pour  me 
tirer  du  piège  que  vous  me  tendez:  les  Saints  font 
d*une  grande  reïïburce ,  quand  on  difpute  avec  un 
homme  tel  que  vous.  £n  tout  cas,  le  Père  MaM- 
Ion  ne  m'abandonne  pas,  puifqu'il  eft  d'avis  contrai- 
re au  votre,  à  l'égard  du  Poème  Dramatique;  j'ofe 
gifler  mon  fentiment  à  la  faveur  du  Gen.    ]*en  re- 
viens toujours  à  mon  principe,  Monfieur,   &  ce 
principe  eft  que  tous  les  homm'es  tenant  plus  ou 
moins  à  la  concupifeence ,  (voilà  un  terrible  motâ 
prononcer  dans  une  Lettre  ;  mais  je  vous  dirai ,  corn- 
me  Phèdre  dit  à  fa  Nourrice,  à  propos  d'Hippolyte, 
'C*efl  toi  qtéi  Vas  nommé,)  je  vous  dirai  donc  qu'at- 
tendu le  malheur  de  notre  nature  corrompue,  nous 
fommes  tous  plus  ou  moins  fenfibles  à  la  vive  pein- 
ture des  pallions ,  &  que  celle  de  l'amdur  ét^t  la» 
dernière  mourante  chez  les  hommes ,  le  moindre 
fouffle  d'amour  vertueux  ou  corrompu,  le  réveille 
dans  tous  les  hommes,  comme  le  moindre  petit zé- 
phire  eft  capable  d'agiter  les  feuilles;  que  celan'eft 
point  l'effet  de  la  difpofltion  du  cœur  de  qudque 
nomme  en  particulier,  que  c'eft  la  faute  de  la  ma- 
chine prife  dans  toute  fon  étendue.  Du  refte,  Mon- 
fieur, je  n'ai  pas  oublié  que  M.  Arnauld  fut  autre- 
fois touchai  de  vos  raifons  pour  la  juftification  delà 
Comédie  giifo  en  elle-même,  c'eft-àdire  indépen^ 
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damnent  des  recours  pernicieux  de  i'Âdieur.  Je  me 
fouviens  bien  encore  de  vous  avoir  oui  foutenirque 
M.  Nicole  avoit  pris  le  change  fur  la  fureur  de  Ca- 
mille, dans  la  tragédie  des  Hêraces  :^  vous  préten- 
dez que  cette  furieufe,  enfaifant  toutes  fes  impré- 
cautions contre  fon  frère  &  contre  Ton  pays  par  le 
défefpoir  d'avoir  perdu  fon  Amant,  eil  capable  de 
dégoûter  les  lîlles  dont  la  tendreHè  poufroit  paflTer 
les  bornes  ordinaires ,    &  qu'elles  fe  ménageront 
mieux  fur  une  pafEon  qui  peut  produire  de  fî  terri- 
bles effets.     Non,   Monfîeur,  cette  fureur  a  fon 
beau  dans  IVfpritdes  Spedateurs,  qui  la  regardent 
comme  l'émécique  d'une  ame  fenfible ,  &  véritable- 
ment outrée  de  douleur.    L'Auditeur  s'ijmt  d'affec- 
tion &  de  fentiment  à  cette  pauvre  forcenée;  on 
ii*efl  point  furpris  de  voir  un  amour  aecomp^é  de 
foreur,  cçla  entie  dans  fa  définition.  Avez-vous  vu 
des  Amans  bien  tranquilles  dans  la  (ituation  la  plus 
calme?  Eft-ce  qu'oin  peut  apprîvoîler  les  Uons? 
&  l'amour  efl-il  jamais  autre  chofe  que  l'amour  ?  Or; 
û  des  Auteurs  l'ont  nommé  la  lièvre  chaude  de  la 
raifon,  l'étonnement  doit  cefler  pour  les  délires  qui 
l'accompagnent.    Si  dans   le   Cirma  JËmilie  étoit 
moins  forieufb,  iEmîlie  auroit  moins  d'approbateurs. 
Ariane  même,  que  j'ai  quelque  fcrupule  de  nommer 
après  le  chef-d'œuvre  du  Théâtre,  Ariane  a  bien  > 
accoutumé  les  Spe61:atqùrs  aux  frénéfies  de  l'amour 
jaloux:  c'eft  pour  vous  dire  qu'on  fe  fait  toujours 
bonne  compofition  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  furieux 
dans  un  rôle  tendre ,  &  qu'on  en  détache  l'odieux 
pour  n'en  prendre  que  le  fenfible,  comme  jepen- 
fe  l'avoir  avancé  dans  ma  Satjnre.  Venons  à  ce  que 
vou$  dites,  que  fi  la  Comédie  rectifiée  &  prife  en 
elle-même,  ne  lalfTe  pas  d'être  mauvaife,  il  faut 
bannir  des  Eglifes  les  peintures  les .  plus  innocen- 
tes, comme  les  Vierges  agréables  de  vifage,  les 
Suzannes  &  tes  Magdelaines.  Premièrement,  Mon- 
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iseur,  Yoid  fçavez  mieux  que  mot  que  la  Peintare 
eft  la  cadette  de  la  Poêiie,  &  par  conféquent  qu'el- 
le doit  toucher  moins  fenfiblemeot  que  fon  aînée; 
&  d'ailleurs  ^quelle  idée  voulez- vous  que  ré  veillent , 
même  dans  Tame  d'un  débauché,  des  attitudes  tou- 
tes modcftes?   Magdelaine  peinte  dans  une  Ëglife, 
odFre  â  la  vérité  des  charmes,  mais  ce  font  des  char- 
mes pénitens;  c'ed:  un  cruel  correélif  pour  des  yeux 
lubriques  que  cette  tête  de  mort  qu'on  peint  toujours 
â  côté  d'elle.  Comment  voulez-vous  que  l'iin^na- 
tion  joue  fon  jeu  envers  Suzanne  entourée  de  deux 
Vieillardét?  J'avoue  qu'un  jeune  homme  qui  robfé- 
deroit  pourroit  changer  la  thèfe ,  &  rendre  le  Spec- 
tateur plus  fufceptible  de  paflion.  Mais  croyez-moi, 
Moi^enr,  une  Magdelaine  contrite,  &  qui  n'a  plus 
d*autre  miroir  qutf^Ja  mort,  &  des  Vie^es,  dont 
le  feul  afpefl  prêche  l'humilité,  tout  cela  n'amorce 
point  les  libertins  comme  l'efTor  d'une  Poefie  amou- 
reufe,  quelque  chaftement  aue  vous  la  puiiQez  trai- 
ter.   Je  vous  fçai  bon  gré  de  m'abandonner  le  Co- 
médien &  nos  Poètes  modernes,  &  même  M.  Ra- 
cine en  plufieurs  de  Tes  Pièces.  Lui-même  eâ:  con- 
venu avec  moi,  que  fa  Bérénice  étoit  très-dangereu- 
fe  pour  les  mœu^.  Mais  prétendez- vous  que  je  vous 
tienne  grand  compte  de  votre  abandon  ?  il  eft  â  mon 
avis  plus  fcnfé  qu'il  n'efl:  généreux.    Vous  jugiez 
bien,  Monfieur,  que  dans  une  caufe  auflî  impor* 
tante  que  celle-ci,  je  ne  négligerois  aucuns  de  mes 
avantages:  mais  Âirieton  dont  je  le  prens,  dites- 
vous,  il  ne  faudra  plus  noA-CsuJernent  voir  repré- 
iènter  ni  Comédie  ni  Tragédie,  il  ne  faudra  pas 
même  en  lire  aucune  :  il  ne  faudra  plus  lire  ni  Té- 
rence,  ni  Sophocle,  ni  Homère,  ni  Viigile,  ni 
Théocrite.    Ecoutons  là-deiius  Saint  Auguftin  pour 
la  dernière  fois;  car  je  ne  fçaurois  mieux  finir  que 
par  ce  Père  de  l'Eglife.    Il  eft  le  premier  à  conve- 
Bîr  qu*Homcre  eft  eixellent  dans  fes  inventions  h- 
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buleufes,  &  qu1l  charme  refpiît  par  fes  agréables 
tèverîes  :  mais  il  fe  déchaîne  autfi  contre  le  torrent 
de  la  coutume ,  qui  porte  à  lire  des  cho&s  il  cha- 
tduilleures  pour  les  bonnes  mœurs  ;  jufques-là  qu'il 
fait  honneur  au  Chridianifme  au*un  Auteur  nourri 
dans  ces  fcienices  prophanes,,  &  dans  la  ReUgioa 
du  faganlOne»  que  Cicéron',  en  un  mot,  eût  re* 
proche  à  Homère  qu'il  faifoit  des  Dieux  des  bom*. 
me^y  &  qu'il  érigeoit  les  hommes  en  Dieux:  au^ 
lieu,  dît-il,  qu'il  auroît  dû  rendre  les  hommes  fem- 
blables  aux  JDieux,  plutôt  que  d'abaifTer  la  divinité 
à  la  cooditiop  des  hommes.  Térence  &  Virgile  n'ea 
font  pas  quittes  à  meilleui'e  compte  avec  ce  faine 
Doéteur,  qui  plaint  les. hommes  de  foa  iîècle  d'être 
réduits  à  puifer  la  pureté  dé  leur  langage  dans  ces 
fources  empoifon&ées ,  quoique  d'ailleurs  il  con« 
vienne  que  les  paroles  font  en  ellps-mêmes  comroo 
des  vafes  riches  &  précieux;,  mais  qu'on  boit  fou- 
vçnt  le  vin  corrompu  dans  ces  coupes  d'or.  Vous 
avez  trop  de  piété,  Monfieur,  pour  vouloir  en  dé- 
dire Saint  Âuguilin:  maisjs'il  m'étoit  permis  de  me 
citer,  prophane  que  je  fui§,  après  une  autorité 
facrée,  j'ofcrois-  vous  ràppéllèr  une  tirade  de  ma 
Satire,  oit  j'ai  fait  voir  qu'on  ne  va  point  à  la  Co- 
médie pour  fe  rendre  plus  vertueux;  ^'^n  y,  vt 
fenlemcut  dans  la  vue  dUm  délaâ&meot  agréable^ 
qu'au  contraire  notrie  orgueil  fe  rend  quelquefois 
plus  fier  par  le  pUàûx  mdin  que  nous  feiitofns  à  dit 
tourner  fur  le  prochain  la  peinture  des  vices  qui  font 
repréfentés  dans  les  Comédies;  qu'enfin  tout  le  fruî( 
qa*on  en  retire,  c'dBt  d'apprendre  le  fecret  d*êtrc 
vicieux,  fimsi paâcr  pour  ridicute.  .Mon  ièls  m'a 
mené  i>lus  loin  que  je  ne  crovois,  Monfieur,  &  vo* 
tre  patience. aiu^a  plus  à  fouffririjue  vos  ar^umens 
d'un  fatras  de  paroles  qui  fe  font  amafiiëes  mfenfi* 
blement  fous  ma  plume*  CcRame  nous  dierdioos 
tous  deux  la  vérité»  fi  le  bon  droit  a*eft  pas  d# 
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mon  vcAt'é,  j*aunii  du  moins  la  gloire  d*avotr  fait 
quelques  vains  efforts  contre  le  premier  athleie  de 
mon  fiècle  en  Satires  &  -en  raifonnemens  Juftes  & 
folides.  Regardez,  Monfîeor,  mes  objeâions  com^ 
me  les  doutes  d*on  homme ,  qui  dierchè  à  s'inftrui- 
re,  &  qui  fçait  que  vpus  aimes  qu'on  fe  défende, 
afin  de  vous  faire  mieux  goûter  le  plaifîr  de  la  vic- 
toire* Pour  moi ,  je  me  tiens  déjà  à  demi  battue 
quand  je  confîdere  à  quel  illuilre  ennemi  j'ai  àM- 
re:  mais  an  moins  j*àurai  toujours  un  avantage, 
qn*il  n*eft  pas  en  votre  pouvoir  de  me  contefter  ; 
c^eft  celui ,  Monfieur ,  d*etre  avec  plus  de  refpeât 
&  de  dévoilement  que  perfonne»  Votre  très-buok- 
ble,  &  trësobéifrantferviteur,       ^ 


Ce  ftt  OQohre  1707. 


Ds  Losu£. 


X. 

J.  E  T  T  R  E 

DE  M,  RACINE  À  M.  DESPRÉAÙX, 

Au  fujet  d'une  Harangue  prononcée  par  le  Régent 
de  Troifieme  du  Collège  de  Louis  i^b  Grand. 


j 


^  £  fuis  très-obligé  au  R.  P.  Bouhours  de  toutes  les 
honnêtetés  qu'il-  vous  a  prié  de  me  fiûre  de  fa  part, 

& 
Rt  M  A  RÇ^U  E  S. 

S.  Cette  Lettu  eft  imprimëç  à  la  fuite  des  deux  autres 
dans  le  même  Recueil.  Comma  elle  efl:  courte",  qu*eUe 
1  quelque  rapport  avec  U  Queflion ,  fur  laquelle  M.  Des' 
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&  de  h  part  He  ïà  Coii^)agnîe.    Je  »*stvois  pqiat 
encore  entendu  parler  de  la  Harangue  de  leur  Ré« 
«gpnt  de  Trolfi^nifif  ;  &  (Tomme  ma  çonfci^ce  fae  me 
reproche  rien  à  l'égard  des  Jéfuites  /je  vous  avoue 
que  j'ai  été  un  peu  furpris  d'apprendre  que  l'on 
ci*eût  déclaré  la  guerre  chez  eux.    Vraifemblablé- 
snent  ce  bon  Régent  efl:  du  nombre  de  ceux  qui 
m'ont  très-fauflement  attribué  la  Tradudtion  du 
^àntoUus  pœnitgnst  &  il  s'eft  cru  engagé  d'fionneiSr 
à  me  rendre  injures  pour  injures.    Si  j'étois  capa- 
ble de  lui  vouloir  quelque  mal,  &  de  me  réjoîijc 
de  la  forte  réprimandé  que  le  Père  fioiAours  dit 
qu'on  lui  a  faite,  ce  feroit  fens  doute  pour  m'avoii 
fonpçonn^  d'être  l'Auteur  d'un  pareil  ouvrage;  caJr 
pour  mes  Tragédies,  je  les  abandonne  très- voion- 
tiers  à  fa  critique.  Il  y  a  long-tems  que  Dieu  m'a  fait 
la  grâce  d'être  affez  peu  fenfîble  au  bien  ou  au  mal 
que  Toci  en  peut  dire»  &  de  ne  me  mettre  en  pei- 
ne que  du  compte  que  j'aurai  à  lui  en  rendre  queb- 
que  joiir .  Ainfi ,  Monfîeur ,  vous  pouvez  afiliref  le 
Fere  Boufaotirs  &  tous  les  Jéfuites  de  votre  conooif* 
fance^  que  bien  loin  d'être  fâché  contre  le  Régent 
qui  a  tant  déclamer  contre  mes  Pièces  de  Théâtre, 
peu  s'en  faut  que  je  ne  le  remerde  &  d'avoir  pr£i- 
ché  une  fi  bonne  Morale  dans  Jeur  Collège,  &  d'a- 
voir donné  lieu  àia  Compagnie  de  marquer  tant  de 
chaleur  poui. mes' Intérêts ;V&  qu'énfîn.,  quand  ro& 
fenfe  qu'il  m'a  voulu  faire  feroit  plus  grande,  je 
Foùblterois'  afvëc  la  mêoie  iadlité ,  en  confidération 
de  tant  d'autres  Pères  >"  dont  f  honore  It  mérite  & 
flir-tout  en  confîdération  du  Père  de  La  Cbaife,  qui 
me  tén>ojgne  tous  les  jours  mille  bontés,  &  à  qm 
je  facrifierois  bien  d'aiitres  injures.    Je  Ms,  &c»  • 
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pf^ux  &  m:,  de  ^fitti  ft  (ont  ëcfHt,  &  qu^elte  ne  T€ 
trouve  point  dans  les  Oeuvres  d«  RatUitif  Od  a  cru.lai^i^ 
plaiûr  au  Le^ur  de  la  rapporter  ici* 
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(•)  AVERTISSEMENT 

Uii  à  lar  tête  dés  Oeuvres  Pûfihums  de  Gi  l^lzs 

BOILEAU*     ' 

LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR 

Je  ne  doute  point  que  le  Leâenr  ne  m*ait  quelque 
obligation  du  préfeot  que  je  hû  fais  des  cbrnîer» 
Ouvrases  d*un  Heoune  illuOre,  que  la  mort  a  mi» 
bors  d^tat  de  les  pouvoir  donner  lui-méoie  an 
Pid>li&  Bien  qulls  n*ayent  point  encore  vu  le  jour^ 
ils  ne  laifTent  pas  d*étre  fort  connus.  La  Traduc- 
tion du  quatrième  Livre  de  TËnéide  a  déjà  charmé 
une  bonne  partie  .de  la  Gbur,  par  la  levure  que 
PAuteur.  de  fon  vivant  a  été  comme  forcé  d'en  fai- 
re en  plu&urs  réduits  célèbres.  Elle  a  mérité  Tap- 
Eûbadon  d*uDe  des  plus  fpirituelles  Prioceffes  de 
terre:  &  elle  a  wt  dite  i  un  des  plus  fameux 
Prédicateurs  de  notre  iiède,.  qu*â  ce  coap  la  copie 
avoit  furpailé  ToriginaL    Cependant  il  eft  certain 
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S»  (fi  L^s  Oéuym  fiçfihtunet  de  (Mif  BâUgm^^  fireir 
aîné  de  M.  Dapr/aux^  furent  imfnrimées  à  Paris  chez 
Jtarhirt  en  1670.  in-i±*  (bus  ce  titre:  Z^s  Oeuvres  Pojiim» 
'mu  de  Béfunt  Monfieur  È,  ék  fAtaiêmiéFrançoîfe,  Con* 


^ue 

&s  autres  Ediuurt  font  omts^ 

Voye2E  ce  qu*biT  a  dit  de  GiU'ev  Boiîeau  &  dfe^  iés^  Ouo^ 
yn«9s;  dans  k  Renmr^te  fiir  PE^igriame  XLFL  piq;..  i^u 
it  ts^  die.  ce  Volune» 
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mt  FAfiteur  ne  a'étoit  pas  encore  iatlsialc  ûir  C6tt^ 
"Traduâion ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas  mis  la  dfer- 
xiiere  main,  non  plus  qu'aies  autres  Ouvrqgps^ 
^u'tt  n*avoit  pas  faits  la  plujsart  pour  êtra  imprt- 
Blés»  &  qui  ne  Tauroient  jamais  été,  fi  je  n'en 
euSk  fait  une  efpece  de  larcin  à  ceux  entre  les  mains 
de  qui  ils  étoient  tombés.  C'eft  un  avis  que  je.fuls 
iMen  alfe  de  donner  enpaflant»  à  ceux  qui  y  tro»» 
seront  peut-être  des  chofea  plus  foibles  le»  unes 
que  les  autres.  Je  croi  que  le  nombre  de  ces  Cttdr 
ques  fera  fort  petit  :  Et  j'efpere  qu'il  en  fera  de  ces 
Ouvrages  comme  de  l*£néiae  de  Virgile,  dont  Vir- 
gile feul  eft  mort  mécontent  Voilà  tout  rayertriTe' 
ment  que  j'ai  à  donner  au  Leéleur.  S'il  profite  com* 
me  U  doit  du  don  que  je  lui  en  fais,  &  s'il  (çait 
m'en  faire  profiter,  je  me  promets  de  lui  donner 
bientôt  une  féconde  Edition  de  ce  Livre  pliis  aoi^ 
pie  &  plus  correéte  que  celle-ci,.  &  je  lu£  zépons 
que  je  n'épargnerai  point  mes  foùis  &  ma  dO^gm^ 
jpour  lui  donner  une  entière  fads&âion» 


V  t 
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(i)    E    P    I    T    A    P    H    E 

D  E 

MONSIEUR  RACINE. 

A  LA  GLOIRE 
D.    a    M.  DE    DIEU, 

TRà s-  BON  ET  TRÈS-  GRAND. 

YilC  J ACET mliXis  Cy  GIT  Meffire 
vif  JoANNES  Racine,  j£ANRACiNE,Thrérorier 
Francia  Thefauris  Pra-  de  France ,  Secrétaire  du 
fe&us^  Régi  à  Secretis  at-  Roi ,  Gentilhomme  de  la 
que  à  Cubiculoy  necnon  Chambre,  Tua  des  qua- 
ïinus  è  quadraginta  Gak  rante  de  l'Académie  Fran- 
licanœ  Academiœ  viris  ;  çoife.  Il  s'appliqua  long- 
qui  poftquam  Tragœdia-  temps  à  compofer  des 
rum  argumenta  diu  cum  Tragédies  qui  firent  l'ad- 
ingetai  hminum  admita-  itûration  de  toiit  le  mon- 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(X)  Epitaphe  &c.]  M.  Despréaux  a  compofé  cette  E- 
pÎMhe  en  François  ^  &  M.  ûêdart  U  tourna  en  Latin, 
uÉpitaphê  Latine  fut  gravée  fur  une  pierre ,  que  Ton 
pofa  dans  le  Cimetière  de5  Domefliques  de  Port-Royal 
des  Champs.  Edit.  de  P.  1740. 

J*ignore  fur  que]s  Mémoires  cet   Editeur  a  réformé 

Texpofé  de  V Editeur  de   1735.     „  Cette   Epitaplte ,  où 

»»  M.  Defbréaux  a  fi  bien  obfervé  les  règles  de  cette 

f>  noble  «  élégante  lîmpUché ,  qu*il  a  étwlies  dans  foo 


/ 
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tîûfie    traSaJJet  ^   Mufas  de.  Mais  enfin  il  quitta  ces 

tandem  fuas  uni  Deo  con-  fujets  profanes ,  pour  ne 

fecravit  ;  omnemque  inge^  plus  employer  fon  efprft:       ^ 

nii   yim  in  eo  iaudando  &  fa  plume  qu'à  louer  ce- 

contulit ,   qui  Joins  lande  lui"  qui   feul  mérite  nos 

-  dignus,  Cùm  eum  vitœ  ne-  loiianges.     Les   eng^e- 

gotiorumque  ràtiones'  mul-  mens  de  fon  état  &  la  lî- 

tîs  nominibus  Aulœ  tene-  tuation^de  fes  affaires  le 

rent  addi&um^  tamen  in  tbrent  attaché  à  la  Cour; 

fréquents    Jfominum'  cm-  mais  au  milieu  du  com- 

f9rtio   omnia    pietâtîs  ac  merce  des  hommes  ,   îl 

Religimis   officia  coluit.  î(^x.  remplir  tous  les  de- 

A    Ckrijlianifflmo   Rege  voirs  de  la  piété  &  de  la 

hudovico    Magno  Jelec-  Religion  Chrétienne.  Le   ^ 

tus  unà  cumfamiliari  ip-  Roi  Louis  le  Grand  le 

R  E  M  j4  R  ilU  E  S^ 

,,  Dlfcoars  fut  les  înfcripthns ,  parut  imprimée  en  La- 

„  tin  pour  la  première  foisÇavec  des  fautes)  en  1723. 

»,  dan^  le  Nécrahge  de -V Abbaye  de  Notre-Dame  de  Port* . 

„  Royal  des  Ch^ips.    On  a  tout  li  eu  de  croire,  que  M* 

,,  Despféaux  lui-même  eft  l'Auteur  de  cette  7>tfî«fif/off. 

„  Çdifféreute  de  celle  qu'on  a  mîfe  dans  le  NéçfoîogeC)  y 

;,  ,Ce'qu*il  y  a  de  eertaih,  t'eft  ^que  les  ReligieuFes  de 

j.  Port- Royal  la  tenoient.de  fa  main'*. 

Cet  expofé  ne  contient  rien  que  de  vrai.  Je  puis  l'as- 
furer,  parce  que  j'ai  fait  tout  ce  qu'il  falloit,  pour  fça- 
Yoir  aujuile  'à  4uoî  m'en  tenfr,  '  Je  fufs*  fUché  d'être  v 
obligé  de  dire,  que  V Editeur  de  1740.  n'a  rien  avancé 
que  de  faux.  UEpitaphe  Latine  eft  Certainement  de  M. 
hespréaukji  tous  les  Monumens  de  Port-Royal  l'afliirent, 
&  l'on  ne  peut  reftifer  de  les  en  Croire.  D'ailleurs  el- 
le eft  écrite  dans  un  goût  fort  différent  de  celui  de  M. 
Dodart,  Le  Stile  Latin  de  ce  fçavant  &  pieux  Méde- 
cin, étoit  de  la  même  nature  que  celui  de  M^  Hanlotti 
mais  moins  ingénieux  '&  moins  vif.  Voyez  I»  Rentar^ 
que  ^yxt  VEpigramme  XX.  Il  y  a  dans  le-  Néeroiose-e^ 
dans  le  Supplément  au  NScrologe  de  Port-Royal  quelque» 
E^iaphes  dé  la  façon  de  M,  Z)éx&rîr,  qulfervetit  de  preu- 
Tes  à  ce  que  je  dis.    Secondement  VEpkaphe,  coœpo» 
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Jius  amk9  fneraf ,  qui  res  cheint,  ]ui&(2)underes 

€0   regnaiat  predari   ac  intimes  amis  pour  écrire 

mirabiliter  gejlas  perfcri-  rHKloire  &  les  événe- 

heret.  Huic  intentus  operi,  mens  admirables  de  fou 

repente   in  gravem  atque  regoe.  Pendant  qu'il  tra- 

diutumum    morbum    im-  vailloit  â  cet  ouvrage ,  0 

plicitus  efit  Umdemque  ab  tomba  dans  une  maladie 

kac  fede   miferiarum    in  qui  le  retira  de  ce  lieu  de 

melius  dûmicilium  tranf-  miferes ,    pour    rétablir 

lêtus    armo    éttatis    fua  dans  .un  féjour  plus  heu- 

fuinquaeejimo  nono.   l^i  levoif  la  50tnc.année  de 

mertemhngim  adhue  in-  Ton  âge.  Quoiqu'il  eût  eu 

tervûlh     femotsm     valde  autrefois     des    frayeurs 

horruerat  »   ejujdem   pra-  horribles  de  la  mort ,  il 

ferais    qfpe&um   placidà  i'envif^ea    alors     avec 

frimte  fuftinuit,  obiitque  beaucoup  de  tranquillité, 

Jtemagis  (f  pidinDeum  &  il  mourut,  non  abba* 

jiducià  ereôus  quatnfrac-  tu  par  la  crainte  >    mais 

tus  metu.    EajaSuraorn-  foutenu  par  une  ferme 

nés  illius  amtcos,  i  qui-  efpérance  &  une  grande 

bus  nennulli  inter  Regni  confiance  en  Dieu.  Tot&s 

primores  eminebant ,  acer-  fes  amis ,  entre  lefquels  il 

hiJS^mo     dûlore    percultt.  comptoit  plufieurs  grandi 

Manavit  etiam  ad  ipfum  Seigneurs,  furent  extré< 

Regem  tanti  viri  dejide-  memc^trenfîblesàlaper- 

R  E  M  J  RdU  E  S. 

tét  par  notre  Auteur ,  ne  fut  point  mife  fur  la  fôputtu^ 
re  de  M*  Racine,  M»  Michel  TrMchay^  mort  Chanoine 
de  Laval ,  &  qiii  pour  lors  demeuroit  à  Port- Royal ,  en 
fit  une  autre ,  dont  on  fe  fervît  »  &  dans  laquelle  on  re« 
trouve  les  principales  idées  de  celle  de  M.  Despréaux  ^ 
^Mimées  d'une  manière  encore  plus  chrétienne  àc  phi^ 
conforme  à  k  IMorale  esfeîgnee  par  les  Ecrivains  de 
Port-Royid.  On  peut  Ut  voir  dans  le  Nécrêi&ge  de  Pnrh 
keyai  9  au  stu  Avril.    Dk  St.  Mahc* 

(i^^tm  éejâs  intime  émk]  Mt  Des^imx  lui-  méoïc^ 
Z)i  St.  Mak^ 
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riwn.   Fecit  modejlia  ejus  tedecegraniHomme.Le 

fingularis  6?  prœcipua  in  Roi  même  témoigna  le 

hanc   Portûs  -  Régit  Do-  regret  c]u'il  en  avoit.   Sa 

mum  benevolentia  t  ut  in  grande  modfftie  &  Ton  af- 

ijlo  Cœmeterio  piê  m%gii  feé^ion    (inguliere    pour 

quam    magnificè  fspeliri  cette   Maifon  de   Port- 

vellet ,  adsoque  tefiamerv-  Royal  lui  fit  choifîr  une 

to  cayit ,  ut  corpu?  fuum  fépulture  pauvre  ,   mais 

fuxta  pioru'm  hominum ,  fainte ,  (3)  dan:  ce  Cime< 

qui    hic  jacent  y   corpora  tiere;  &  il  ordonna  par 

humaretur.  fon  Tcftament  qu'on  en- 
terrât fon.  corps  auprès 
des  gens  de  bien  qui  yre- 
pofent. 

Tu  vero  quicumque  w,  Qui   que  vous  (oyez 

quem  in  hanc  Domum  pie-:  fl^^  venez  ici  par  un  mo« 

tas   adducit ,   tua   ipfius  tif  de  piété ,  fouvenez^- 

mortalitatis   ad  hune  af-  vous,  en  voyant  le  lieu 

peQum  recordare  y  6?  clth  de  fa  fépulture,  que  vous 

rijjfimam  tanti  vki  mémo-  êtes  mortel ,  &  penfez 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(3)  dans  ce  Cimeiiere^l  M.  Racinâ  mourut  k  Paris  le 
21.  Avril  1699.  Par  (on  Codicile  du  lo.  d'Oélobre 
1698.  dans  lequel  il  faifoic  un  legs  de  8oo.  livres  en 
faveur  de  l'Abbaye  de  Port- Royal  des  Champs ,  il  avoit 
demandé  d*y  être  enterré  dans  le  Cimetière  des  Oome- 
(liques,  aux  pieds  du  célèbre  M.  Hamon^  lequel  avec 
MM.  Le  Maîjlre  &  Lancelot,  avoit  autrefois  pris  foin  de  fes 
Etudes,  dans  cette  retraité.  Le  22.  lendemain  de  fa 
mort,  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  Chœur  de 
Saint  Sulpice  la  ParoiflTe.  La  nuit  fuivante  il  fut  trans» 
porté  à  P6n-Royal  des  Champs ,  &  fut  enterré  le  23. 
non  au  -  defTous  de  M.  Hamon ,  comme  11  Tavoit  de- 
mandé ,  mais  au  •  delfus ,  parce  qu'il  ne  fe  trouva  pas 
de  place  au  •  deflbus.  Sa  Tante  la  Mère  Aignès  de  Sai/t" 
te  Thècle  Racine  étoit  pour  lors  Abbefie  de  Port- Royal. 
Après  la  deftrudion  de  ce  Monadere  en  1710»    Mada* 
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rUm  precibus  paîius  quàm  plutôt  à  prier  Dieu  pour 
clogiis  profequere*  cet  Homme  illuihe ,  qu*â 

lui  donner  des  éloges* 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

ne  RMcifiê  obtint  la  permiffion  de  faire  enlever  le  corps 
de  Ton  Mari  ,  qu'elle  fit  réinhumer  dans  VEgliCe  de 
Saine  Etienne  du  Montj  à  côté  de  la  toqibe  de  M^ 
Pajcal,   Dk  St.  Marc. 


Fin  bu  Tome  IIL 
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Attguftin  C^aintyCe  qîTil  peiife  de  VAtte  dâs  BÛ^Sy  J\Z7» 

Sis  Confefians  tnâiiites  par  Du  Bout  483* 
Ai^ocat  citant  ridictilement  les  Anciens ,  304.  Prenant  plus 

d'Arsent  qiw  les  autres  pourquoi,  478. 
A^tftm,  Mailbn  de  Campagne  de  Despréaux\  484. 
Auteurs.  Il  faut  traduire  un  Auteur  pour  le  bien  connof- 

cre,  495»    Pourquoi  il  ne  faut  rien  changer  au  Texte 

d*un  Auteur^  392.  Auteurs  Italiens.  Voyez,  Itmliens» 
Autorité;  fa  force  en  Théologie  &  en  Jurifprudence  ,-4c^. 

des  Puifances  fupérieures  i  quand  elle  ne  hit  ^uêât 
,.commeLtre,  414. 

:B. 

Jj^aiilles;  folie  d€|  s^en  occuper,  324. 

Bagni  (Le  Cardinal Js^ attache  Gabriel  Naudé  ^  416. 

Bailtet  CAdrlenJ)  Ménage,  écrit  contre  lui ,  348*  Son  au- 
torité jette  Ch.  Perrault  en  erreur ,  50. 

Balzac.  Eft  inimitable,  453. .D^i^r^âiu: Timite  dans^me 
Lettre  au  Maréchal  de  yiyonne^  447.  Son  Sublime  &- 
tigue ,  45^» 

Burberin  (Antoine') ^  Cardinal,  s'attache  Naudé y  417. 

Btkro  (Bcàthazar)  ^  continuateur  de  VAflrée.  Ce  qu'il 
étoit:  fes  Ouvrages,  295,  1296. 

Bas*  Breton;  le  François  de  Chapelain  lui  eft  compara 

335* 
Baftle  (Poncep  Théologien  S£boIâIlique,  254. 

Salfep  du  fiiU  &  des  Termes.  Certains  endroits  de  IV- 

riofle  extrêmement.  Bas ,  375.    Penfie  noble  exprimée 

^baaement  ,v  moins  fupportable  qu'une  Penfée  baffe  ex- 

Î brimée  noblement  .77 ,  78.  Dérivés ^  ou  compofés  no* 
Us ,  dont  le  Primitif  eft  bas^  88,  89.  Ce  qui  eft  bas 
'    &  petit  dans  un  endroit,  peut  ttre  £ratid^  n^ & 
fubUsne  daj^s  un  autl^,  8^,  84* 
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ttaut^ldH  Dfcours  fe  font  fentir  &  nrfe  prcravent  pas> 

365% 
Sânôfl  (Jean).  Ce  qu'il  penfoic  de  Pindare^  59. 
Bet^erade  Qfaac  di)*  En  quoi  a  fecvi  de  modèle- à  iîoa*^ 

Ion ,  368 ,  369^  ,  ^  ,       ,     «  ^^ 

Bârnier  vààt  Dâspr/aux  àixïS' In,  compofition  de  P/ttra 

Burîéfyui\  400,  T'ait  impiiraer  une  Requête  au  nom  de 
'   YUniyerfiîé  fur  le  Modèle  de  rAfrét ,    399.     Ce  que 

Desprêaux  en  penfoit ,  400,  Où  elle  fe  trouve ,  40*- 
Jiezons  (Uaude  Bazin  de)  Confeiller  d'Etat ,  Prédéces- 

feur  de  ûespréaux  à  V Académie  Françoife,   Sou  Eloge., 

Bilieii  i/df/jr  perdus.,  ^e  qui  font  la  plus  haute  avantu- 

re,  327V    Ùt%^ Héros  de  Rvman;-  ce  qu'ils  mériteiK, 

342.' 
BiitetS' doux- tk  BiUets- Galants  9  ï>laces  dU  R'ôyanme-, 

de  tendre  9  319  9  320* 
mUon  (^/îniohte);  PropoGtîon  de  fa  PhihfopMe  cenfurée  ; 

jirr/t  ,  qui  lui  défend  d'enfeigaer  &  qui-  le  bannir^ 

Bloadel  QFrançoU)  Médecin,  ^^on  Eloge,  D'Où  faifoir  ve- 
nir^ la  vertu  du  Quinquina  ;  Trouble  qu'il  excite  dans 
la  FacuUé  df  Médecine  y.  Al7f  Aôcde  foH  opppfition 
vax.Bon-Sitti^  /^%, 

Bkndeî  (François)  Mathématicien  ;  Aîoute  des  Notes  a 
VArchite^ure  Françoife  de  ^ayot\  457. 

Mûileau  (4bbO  Auteur  de  la  Tradudrion  du  Traité' de 
i<.atrarane  lur  rEuchariilîe  18r  de  THiftoife  dw-FlageJ^ 

"  fêns  9  24^.  ^dte  bespréaux  à  rendre  publique  fa  con- 
verfatjon  avec  le  P;  Cbeminais  au  fujet  de  TAttridon, 

•  254,  2i57.  Eft  enveloppé  par  le  P.  du  Cerceau  dsma 
la-  difpute  defon  frère  avec  les  Jéfuites ,-  au  grand 
contencemeit  des  ordres  mendîans,  a6i.  11  engage  M. 

-  Despréàux  il  répondre  à  la  féconde  Epteramme  du  Pî 
du  Cercefiu^  &  l'abbé  B*^  appuie  Ton  lentiment  à  ce 

•  fôîet,iî7i.   Il  répand  la  Réponfe -générale  aux  Jéfui». 


Chaire,  lorfqu^l  alla  lui  réciter  la  XII.  Ephre,  4(^4. 
A)ifctf«  (Gmef)s  Frère  de  Desfréaux^  Eak  contre  ^<^^ 

Bfiika»  '  Deipréàux,  Voyez ,  Despréaux» 

Bmonl  QJean}^  Arbitre  entre  Antoine  dâ'  Govéa  ^  Rm- 

fnus  i  4^*^*'  ^ 

Aw-  Mots.  Fuypient  rjrhftâ^  qui  les.'  cherchoit»:  z^s*. 


Sftt  T    A  -B    L    K    ' 

Bofuêt  (Jacfuet  Bénigne)  Approuve  U  XllmEpUte^  4^ 

Btmfont*  LÂriope  a  rempli  fon  Poëme  de  traits  Doiirf. 
fins ,  376.  Ëcric  un  conte  Bouffon  ,  d'un  StiU  très  ^Ji- 
rieuxt  ^77. 

Bouhours  (^Dvminique)  s*emandpe  jufqu^  rtiOer.  M.  Pas» 
utL  Bon  mot  d*un  Académiaen  à  ce  fujet ,  250.  Prendf 
à  tâche  de  citer  M.  Despréaux ,  comme  un  modèle 
parfait)  351.  Sa  naiflance ,  fa  mort •  fes  ouvrages,  267. 
Épicaphe  qu*on  lui  fait,  attribuée  a  Despréaux  ^  268, 
%^.  Tait  une  Vréface  à  Touvrage  de  M.  de  SiUeri  fur 
V éloquence  ^  483. 

BouiUon^  mauvais  Poife;  traduit  la  Joeonde  de  VAriofe^ 
ft<k5.  £toit  de  la  Cour  de  Mo^fieur  Gaflon;  Jugement 
lur  fes  Ouvrages ,  368.  Sa  mort ,  369.  Ses  Poijies  im- 

Çriroées ,  inconnues  à  Despréaux  9  370.  Défauts  de  fa 
raduÂion  de  Joeonde ,  aujourd*liui  oubliée ,  368 ,  398. 
Bourgeois;    Originaux  de  quelques   Héros  de  Roman, 

342.  PUtton  &  Proferpine  traités  de  Bourgeois  ,  305. 
BriêHté  y  inimitable  dans  Vjrhjle ,  390. 
Bufcon\  Tes  /hantitres  comparées  à  la  Joeonde  de  VA» 

rhfie^  376* 
Brutus  (jM*  yusdus") ,  Premier  Conful  de  Rjome ,  défiga- 

ré  dans  Cme ,  299,  323,  324»  325* 
Burkfque ,  VJrîofie  y  tombe  fouvent ,  382. 

K^aduque^  an  Mafculin,  207. 

Caiifuia  Empereur ,  fon  goût  bifarre  ,  37s  ,  373*   QuàSî^ 

fié  d'une  manière  extravagante ,  16IU 
Calomniateur  de  Profejiott.  Comment  doit  être  puni ,  199. 
Calyiniâesi  Veulent  tirer  avantage  d^un  LibeÛe  fait  par 

un  Catholique ,  422  ,  423. 
Canus  ou  Cano  QAfelchior) ,  fon  Eloge  ;  Déclame  contre 

Ârifiote  &  fes  Partifans,  420,  421. 
Cara&ères  des  Héros  dt  Romans  ne  font  ppmt  Héroïques, 

340. 
Cartéfiens  ou  Cartifles*  Vorez,  Defcartes»  ., 

Capumm des  Cordeiiers*  Décrets  fur  fa  forme,  416,  417* 
(joigne  (Jacques)  Prédicateur  peu  fuivi,  28,  29.  Pour* 
qu<n  nommé  par  Despréaux ,  29»  Son  Eloge  p^  CAm 
Perratfltf  29.  Charge  de  faire  un  Sermonnaire;  a  fait 
un  Poime  f Henri  If^,  215.,  Son  Eloge  par  Chapelain  t 
ses,  206.  Devient  foui  Erreur  de  l*Abbé  Souchay  à 
cet  égard,  213 ,  214.  A  fait  une  Préface  eilimée  des 
Oeuvra  de  Bfilzact  213. 
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Cûpmdrt(Fra$içw^\  Ton  Carnâèret  4/5,  476^  Sa  mort  j 
47<5. 

Céladon ,  Principal  Héros  du  Rofftan  de  TAfiré^  9  ^99« 
Qui  déguifé  fous  ce  nom ,  293 ,  £94. 

Cenfure  cTune  Propofition  tT  Antoine  de  Brillon^  4I2« 

Cerbère  ;  Comment  il  ])eur  être  beau  »  326. 

Cerceau  (\q  P.  du)  fa  naiffance  &  fa  mort;  Ed  chargé 
par  la  Société  de  répondre  à  une  Epigramme  de  M* 
Despréûux  ^  159.  Compofe  une  Epigramme  contre  ce» 
lui-  ci;  dont  on  donne  une  copie  a  tous  les  PP.  qui 
dévoient  ce  jour -là  aller  en  vifite»  fl5o,  a5i.  Ce 
qu*en  difent  les  partlfans  de  M.  Despréaux  ^  261.  Ré« 
ponfe  de  l'Abbé  B  •  *  à  cet  Epigramme ,  262.  Cet  Ab- 
bé l'envoie,  aux  Jéfuitcs,  262.  Le  P,  du  Cerceau  rc*« 
commence  h  charge  contre  M.  Despréaux ,  EpïgfZm* 

.    me  qu'il  fait  pour  cela,  269,  270. 

Cerveau  i  Principe  des  Nerfs,  ftlon  les  Modernes, ^^m 

Châles  C^t  P.  de")  célèbre  MathéouUkîen ,  424* 

Cbamillard,  Doéleiir  de  Sorkonne;  figne  une  cenfure  de  ^ 
quelques  Propofittons  Philofophiques ,  404,  405, 

Çhanfon  du  Savoyard t  316,  317.' 

Chapelain  {Jean^ ,  ell  tourné  çri  ridicule,  334.  Drefltf 
une  Lifie  des  gens  de  Lettres  par  ordre  de  M,  Colbertj 
490.  Il  eil  taxé  d*avoir  mal  élevé  \zPucelle,  3.^5.  £(t 
ie  premier  Protedeur  de  Ménage^  347.  Eft  le  fujet  • 
d'une  converfation  entre  le  Maréchal  de  y  bonne  (Sc 
t>espréaux^  456.  Eil  meilleur  CW/i^^  que  Cûfiaf,  490* 
Aveu  de  CA»  Perrault  k  fon  fujet  ,/2i  »  22» 

Charpentier  (^Jacques')  Médecin^  Ennemi  de  Ramas,  41  o« 

ChârpentferXFrançois)  Partifant  de  Çh.  Perrault,  150. 
Ses  Infcriptions  aitiquées  &  fupprmées ,  3(^2 ,  363. 

Château  -  Morand  (Diane  U  Long  de  ChenîUac  Baronne  de) 
Héroïne  de  l'Aftrée,  203,  294.  *     . 

Cheminais  Qt  PÔ  défenfeur  de  VAttrîtlon  ;  fa  iifpqtié 
avec  M.  Despréaux  chez  M*  de  Lamoignon ,  252  »  2^3^ 

Chile ,  où  il  efl:  reçu ,  434.  '  " 

Chrifiine,  Reine  de  Suéde;  Eglogue  de  MéÈage  pouf  el^ 
le,  1^2*  AtûîQ'Naudé  é\  Suéde,  417.  .  " 

Cicéron;  £(t  plus  elltmé  depuis  la  chute  de  Ta  Langue 
Latine ,  qu'iF  ne  Tétoit  de  fon  lems ,  29.  Mot  fameu^ 
qu'il  dit  de  Pompée,  z57»  Xi  donne  quelquefois  dan^ 
le  verbiage,  495.  Il  ouvre  le  fiède  â^Augufte^  tio.   ^ 

Circulation  du  Jang ,  424.  \         '  ' 

Çlélie,   Roman  de   Mademoifellé  de  ScudéH^  CQti4Ué| 

299,  316, 318.  ,     ,        i  :    ^ 

•Cliquant  des  Héros  de  Roman,  340* 
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tH  TABLE 

ChchiUe  CLa)  Quttid  la  FàMtaine  a  comporé  ce   Qonte , 

477' 
Catur^  félon  qui  Principe  des  Nerfs,   ou  réceptacle  da 

Chile,  434* 

Coibert   CJean    Baptifle)   en   veut   à    Clatuiâ  Perrault- ^ 

459* 
CoinédU*   EUe  veut  du  vralfemblaHe  &  peu  de  MervâtU 

Jéux ,  6L    Intrigues  dcs'  rctnmes  marines  n'en  font  pas 

le  fujet  parmi  nous,  381,  382. 
Commandétnens  de  Dieu  ;   Difputcs  entre  les  GathoGques 

&  les  r TQtf flans ,   au  fujct  du  premier  &  du  ièceiid, 

228. 
Comparaifons  ^  Ornemens  du  Pcëme  Epique  &  de  VOde  , 

8»  9.    RallenciOlnc  la  marche  de  cette  dernière,  11, 

12.     ComparaifotJS  fréquentes  dans  le  langage   des,  O- 

rientaux ,  1 2.  Comparaifom  d^ Homère  cenfurées  &  juft^- 

fiées,  5,  6,  7,  8,  9,  10.     • 
Conduite  \  Maitrcfle  des  Ëvénemens,  358. 
Confelfions  de  S.  nugujiiny   traduites  par  MM.  de  Port^ 

Royal  &  par  Du  Boit,  4B2 ,  483. 
Connoifa/fce  de  Sol  -  même  ;  Traité  fur  ce  fujet  par  D* 
s     Louù  Lamy,  Bénédictin  ,  483. 
Cfiiitâ  de  ta  Foruaioe  9  adreifé  au  DoAeur  Arnauli^  6» 

fupprimé  ,  477*,  478. 
Conter  (Manière  de;  Quelle  eft  It  meilleure ,  393*  Celle 

de   la  Fontaine  plus  plaifante  que  celle  de  VAriofie^ 

^390»  391.  39a. 

Conteflaiions  y  font  fujettes  à  des  inconvéniens ,  428* 

Continualiott  des  Mémoires  de  Liitérature  &  SHifoire  ^  0«- 

vrage  du  R.  P.  D^smoUts  de  rOratoire%  400. 
Contrition  imparfaite.  Voyez,  /tttrUion.  Parfaite;  fa  déQ« 

nition^  252. 
CojuistSy  peuvent  feuls  contredire  Topinion  de  Despréau9  ' 

fur  V Amour  de  Dieu ,  469. 
CorneUlâ  (^Pierre)  Il  a  bien  rendu  la  Mftgnammité  dej 

Romains  y  404. 
Corps;  Si  Arifiote  a  cru  qu'un  corps  pût  ôtre  en  même- 
.  tems  en  divers  lieux  .  419. 
Cofiçir  ;  Fait  une  Lifte  des  Gciu  de  Lettres ,  pour  le  Car* 

dinaf  Mizarin ,  490. 
Cotîn  ÇCharles),  Ecrit  contre  Ménage  ^  348. 
CourbouUz  (Le  Père) ,  Jéfuite,  écrit  contre  le  Père  Mal* 

gnnn^  420.  • 

Courtois ,  Médecin  de  Paris ,    aimoit  la  Saignée .  4.37* 
Adte  de  fon  oppoûtion  au  Bm^Sens^  442. 
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tSfl^^'Çta^  et  Despréaux  redoutable  &  dangereufe^^ 

C^Hiqttef  (^Les)»  Demi-  CfUiptes  caraftérifés  ,  398. 

Qfrusm  Aftùoéne  ou  \^  grand  Cytus  Roman  de  Mademow»  1 

fetle  de  ScAdérî^  ceniuré  •  298 ,  299,  310 ,  311  »  31 1.  *                  J 

CrufiM  CAcadénûe  de  Ai)  à  florenct^  34<$;  % 


Uàte'Vr  ÇAmâ  U  Fehrre^  Femme  SArïdri)  ce  m  poTé- 

pititôt  qu'elle  ne  traduit ,  5^  Difcute  une  coroparaifon 

^ Homère^  5. 
S^arhour ,  bu  Lamour ,  héros  du  Lutrin  perruquier  dans 

le  quartier  de  la  St.  Chapelles,  285. 
Bahès  ÇPierte)f  Arbitre  eotre  Ramui-  ^  AtHomc  à&  Go^ 

yea  9  41  o# 
Date  ,  prife  pour  une  Comparaf/bh^  17',  iSi* 
Dëclamateury  aime  à  groflîr  les  petites  çhofes,363,  3^- 
Démoflhène;  Ce  que  Quintilien  en  dit ,  3 8 3, 
JSènyàu  ,  Médecin  de  Paris  ;  Nioit  la  circulatioii  du  fang  > 

437»  Afte  de  fon-  oppofîticm  au  Bon  •  Sens  ^  4±2. 
Defcartes  (Jiené  du  Perron^  Sieur")  fa  fépulture;  ion  Elo- 


pas  eu  defiein  d'agir  contre»  495.   Il  ibumet  fa  MJia* 


ph'tftque  \  U  Sorbonne  y  414.    Il  répond  aux  Obiections^ 
AU  lujet  de  VEucharifiie  ^  414.    Eft  attaqué  par  le  P. 
Maignan  >  426.  Sa  PIMofopkie  s'établit  de  plus  en  plus  ^ 
428/ 

Diifcïaves;  Si  Perfonne  &'  ftf  i'W/o/p/W^.  condamnées  par 
Arrêta  412. 

SèsmoirMs  iVAbbé  Régnier')  Voyez  ,  Régnier. 

Desmaréts  de  Saint-Sorlin  {Jean)  Poète  &  yiftonnaire  Frar\' 
çois^-afàit^e»  Rcmans  eftimés,  296,  Eft  Auteur  du 
Clovis ,  où  la  France  Chrétienne ,  .344«   Etoit  un  PoSiA 
monotone,  219,-  " 

Despréaux  (^Nicolas  B^lleau)  ; .  aux  prifes  avet  les  Jéfui- 
te» ,  248*  Origine  de  leurs  démêlés ,  250.  Les  Jéfiii- 
tes  avoieht  toujours  marqué  pour  lui  un  refpedl  invio- 
lable,  251.  De  Ton  côté,  il  n*a  garde  dé  le  brouilla 
a^ec  Qii^  de'gafté  de  -cœur;  mais  il  ne  peut  ^iter  fa 
•  d«(linée;  motif  de  cette  brouillerie ,  252.  Il  difpute 
avec  le  P.  Cheminais  au  fujet  de  rAttridon  ,  253.  Il 
ffiod  xompte  dans  (ba  Epitre  à  M*  Renaudêt  de  ce  qii> 

Z5; 
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8>{t  dit  pour  &  contre  (kn«  c«tte  difpitte»  %^s  %s$. 
Il  jofnc  à  celle-ci  deux  autres  Ëpt^es ,  sj^s*  Il  ordon- 
ne à  Ton  Librtire  de  vendre  féparément.ionEpttre  for 
Vjfmour  de  Dieu^  255.  Mr.  le  Cardinal  de  No^^les  & 
M.  de  ^feaux  lui  donnent  des  approbations  autedrtqa«s, 
555»  256.  Envoie  aux  JoumalîOe^  lie.  Jiiivoosi.nne^ 
Epigramme,  258.  Vers  qu^un  Académicien  loi  envoie 
tu  Tu  jet  de  cette  brouillerie,  263.  Lettre  en  réponfe 
à  ces  vers ,  264.  Réponfe  cénérale  de  M.  Despréaux 
aux  RR.  PP.  Jéfuites,  ftuflemenc  attribuée  à  ce  Po^ 
te^  274.  Fruit  qu'il  retire  de  la  Cwr  ^  458,  440. 
Quand  &  comment  il  fut  reçu  à  V Académie  Françéi/e^ 
952  «  353*  Raifon  qui  dévoie  l'en  exclure ,  353*  Il 
ctoit  Jfihmatigue ,  464*  Et  fiturd  d*uae  Oreille .  464.  Il 
récitoit  bien  «  468»  U  donnoit  quelquefois  à  fouper 
au  Maréchal  de  Fiyonne^  455.  Il  n^a  jamais  fait  de  Vers 
^Amourettes y  i86*  Pourquoi  il  ne  donna  pas  fon  Z)ftf- 
logue  des  Héros  de  Romans ,  quand  il  le  compofa  «  $oob 
Ses  précautions  pour  s*aflurer  de  la  Catholicité  d9  fes 
fentimens  fur  V Amour  de  Dieu ,  &  pour  que  Ton»  ne 
crût  pas  qu'il  écrivoit  contre  les  Jéjuites^  465  ,  46<Si 
Date  de  ia  Differtatlon  fur  Joconde ,  369.  Il  fe  répen- 
toit  de  ravoir  compofée ,  366.  Il  ne  dit  point  les  cho» 
fes  comme  les  autres,  493.  Admirateur  àa%  Anciens ^ 
Ce  qu'il  y  admiroit  fur  tout ,  480.  De  la  Tradudiên  du 
Dialogue  des  Orateurs  ^  par  TAbbé  de  Màucroix^  476. 
^ts  démêlés  avec  Claude  &  Charles  Perrault  »  41 ,  43 , 
7^  ♦  73  »  74.  Voyez  9  Epttres  &  Satires, 

g>ialogue  des  Héros  de  Romans*  Jugement  que  TAuteur  en 
portoit ,  301 ,  302. 

Dieu  y  Peut  faire  ce  que  la  raifon  ne  peut  comprendre» 
4199  420.  Idée  de  fa  Puijfanee^  227.  Impuiifance  des 
Hommes  à  la  bien  exprimer,  Q.26^  227* 

Diûgène  le  Onique;  Ses  offres  de  fervice  à  Phitêtt^  307 1 
308. 

Dijcours  ;  Sources  de  fes  Beautés  &  de  fes  rices  ,  369 , 
364, 

Dodart  Médecin  ;  N*a  point  fait  VEpitaphe  Latine  de  Ra- 
cine^  512,  513. 

Dêngois ,  Neveu  de  Despréaux  i  Met  le  Stile  k  V arrêt 
Burlefque ,  400.  Le  veut  faire  Ggner  au  premier  Préil- 
dent  »  400,  402. 

Duhoisi Philippe  Goishaat')^  dtV  Académie  Françotfe;  Ecrit 
fur  Y  Eloquence;  EU  retuté  par  le  l^^tw  Arnaud,  A!^%t 
483 ,  403 ,  494^  » 

Du-  BouUay  (Cffar-Egafè)  Auteuf  de  VHifoire  de  ÏU- 
Miyerfité  de  Paris  »  416. 


»  E  $'  M  A  T  I  E  H  E  y^  ta^ 

JEhuniS' Cht  CtmX^  4e}  tmoureux  de  U  PacâUêi^OrUans^ 

Du  -  Perron  (Jacques  Davis ,)  Cardinal  »  controverfîte  Ju- 
dicieux 9  422. 

ifiupifiXU^is  ISiffes^Cu,  npSbact,  fa  no  A,  fi»  eid  & 

pourquoi  y  276» 


E< 


E. 


tcrire;  Ce  qu'il  iàafc  hUn^écrtref  494  ,  495, 
.Mh^uâ»€âi  Attaquée,  par^  GwbatA  Dubois  &  le  P,  Lamf, 
*4&2  ,  483.  Défendue  par  M.  de  .SiZfer/  Ëvéque  de  Sois- 
fùtts^  \t  Do&:t\sr'Jlrnàuéy  &  le  P.  Bouhours^  483*  £c 
,     paç  Gihert^  485* 

.BnékU  dePhgiie,;  Ce  qu'en  penfbit  Sfaee^  iiit,  11  z»  A 
içielles  conditions  permis  à  Charles  PerrtutH  de  la  cri^ 
tiquer,  112,  113* 
:  £pîgnmme  de  M.  Ùesprêaux.  contre  les  Jëfuites  ,  ss^» 
de  VAbhé  de  Maueroix^  488.  Du  P.  du  Cerceau  contre 
,     Jtespr^amx*  260.  Dé  M»  l*Abbé  I^*»  en  reponfe  à  cel- 
le du  P.  du  Cerceau  ,  262. 
.  JEpithètesi  Les  manvaifes  tournées  en  ri^cnle,  348*    • 
£pftre ,  forte  de  Poé^Jie;  NaSve ,  connue  avant  Ronjard^  3iev 
Epftres  de  Despréaux.  AnzXi^t ^  qu*il  en  fait,  481.       > 
^Ericeyra  CLe  Comte  d*j,  traduit  en  vers  Portugais  P Att 
Poétique'^  Pourquoi  î^  traduction  non  imprimée 9  460, 
461. 
Efcobar  QAntùhe')  cafuifte  Jéfulte,  276*  , 
Ertcharifiie\  Foi  &  fubftance  de  ce  Mifïère^  420,  4tt.' 
.  Europe  »  Entière  ;  trop  foible  Contre  Louis  XIV»  35^»  ' 
,  Expérience  ;  Autfeibia  uns  crédit  dans  les  Ecoles  9.  434  » 
435- 

r.  ^ 

X  abri  (Honof/)^  Jé(uhe;  Ton  Eloge,  424» 

J^emmes  Mariées^  ne  font  point  le  fujet  ordinaire  des  Pltt> 

fanteries  de  m>s  Comètes ,  381 ,  382*  ' 

.Dm;  fim  Domicile,  436*  . 
Eieubet ,  Premier  Préfldent  de  Toaloufe ,  428^ 
Figures  dans  h  Difcpurs  ;  Elles  font  communes  danf  Te 


Img^e  des  Orientaux ^  10,  ir, 
oie  ;  (ei 


JFbfd;  ieipn  qui,  réceptacle  du  Chite^  434* 

Formes  Matértelles^  412,  413*  Subflantieliâs  ^  4^3:,  424» 

4»5« 
/V^ftf/  Chapeaux,  Ce  que  c^eft  dints  les  rers^  493» 
jFtançois  (Les).^  Inférieur!  aux  Z^àtf  pour  la  Mir«^  loâl 

Z6 


9»l  T   A   B   L    B 

Fkritièn,  Ce  qa*!!  dit  de  qoélquet  dcâiMcitnt^  t^^l^ 
363. 

G. 

.  Çjr^dlktri  (HuÊUti)^  J^fuite  ;  Conûiki  fur  It  XIL.  Bpt^ 

CamUft  Anttgonifte  d*Altin  (^Auberf)  dans  le  Lutrin  i. 

286. 
GaféfuB  (Pierre)  Ecrit  contre  Ariilote  :  fon  £!oge,  413* 

Attaqué  par  le  P*  îffëfgmm.  425. 
iSêrardon  iFfânçois)^  fameux  fculpteur,  fait  le  Bofte  de 

Dtspféaux^  148. 
Cènes  plus  aifée  à  détruire.  ^*à  humilier,  3<So« 
Codeau  Qtntoine')  ,  £v6quc  de  f^ence;  fon  Eloge  ,  490 , 

401.  Ce  qu'en  dit  Chapelain  ^  491,  492*  Poite  eftima- 

bie;  mais  froid,  &  depuis  longtems  peu  lu,  492. 
Comherriile  (^Martin  le  Roi  de^.  Son  Eloge ,  296 ,  25^. 
Cov/a  (Antoine  de')  ou  GevéarnUy   Ennemi  de  Ramu*; 

fon  Eloge,  410. 
Conjet  (M«  VAbl'é)\  Services  qu'il  rendra  cette  EéBiion, 

369,  370,401. 
Coûl;  Mauvais  Goât  de  la  plupart^  des  ifcA/t^in/ci^ju,  485. 
Qrandtn  (Martin) ,  Ooéieur  de  Sorhonne ,  405* 
Greci;  Quel  avantage  ib  ont  fur  nous,  493. 
Qayard  (Denis),  Syndic  de  la  Faculté  de  Théologie,  403., 

H' 

iî\am9n{yean) ,  Médecin;  Ton  Stiîe  Latin  différent  de 
celMi  de  Dêdart,  513.  .Fut  vu  des  Maures  de  Racine,, 

,  515- 

Haryée ,  découvre  la  Circulation  du  Sang ,  424. 

Henriquez,  (Henri)  277. 

ilenris  {François) ,  recueille  les  Ouyrages  de  Gafindl^, 

4i8.- 
herlsn,  îanfénifle  exilé,  276. 
Héros ,  de  Roman ,  tournés  en  ridicule ,  $05*  &c.  Cou- 

damnés  il  Toubli,  342. 
iRp.erbolfi,^  Figure»  de  Rhétorique  ;  Doit  s'employer  avec 

Difcrétion ,  449. 
Iftfioire;  Comment  Louss  XWn    vouloit  que  la    fienoe 

f(it.  écrite,  ^6. 
inporiensy  (inipres  Témoins  <  3«57.  Aufïï  audacieux  quel" 

quefois  que  les  Orateurs  &  les  Poites ,  354 ,  3^5* 
Hi^mère^  Ai&Iffé  ^fui^  quelques  endcoks  de.  fon  O^fée^ 


D-E  S     K  A  T  r  E  R  E  sV  fik$ 

Ouvme  tout  Comlitie.,  376.  Pourquoi  écend-Tes  C(fl9i« 
paraijons^  5* 
£|^«/  {^Pierre *  Daniel);  A  fût  une  Differiatlon  fur  T^i^r 

£fifo/.  Avocat BnûIlard;„ennuyaQt.dodfiment«  304... 


£l^<;i;  Lear»  dîvidOns,  415^. 

^t<^  ;  Eft  un  Roman  es  A^^r/^pIUs  fbible  d'inventiOiD^ 

-  que  celui  de  VAflfée^  5; 

Images  \  Ce  que  les  Rhéteurs  appellent  aiiKT,  77.^ 

Imagination»    On  peut  quelquefois  lui  donner  carrièrer 

375- 
Imitation*  Avantages  que  D$spréaux  en  a  retirés.  355*;. 

Impredioni  Juges  .<ies  Ouvrages  d^Efprit,  490,  491. 

lifcriptions ^  de  Charpentier^  diplaifent,  302,  363.  Ùss-* 

préaux  &  Racine  leur    en  fubftituent    d^aucres  ,  363* 

'  On  en  faiiblt  à  l'honneur  deï  Orateurs ,   478.    Qaer  . 

doit  être  le  S(Ue  dts  Infcriptions  ^  363,  &c. 
Ironie i  Comment  Ch,  Perrault  en  parle,  64,  65. 
Italiens  ;  Leur  Licence,  iniupportable  ^n  Laiin  6c  en  i?2!»9^ 

p/f,  382. 

j^aloufie;  La, plus  vîbîente  de  toutes  les   paj^ons ,  379i,  , 

.   380. 

^éan  le  Sophifle^  AuteUr  de  la  SeSle  des  Nominaux  9  415^ 

Jéfuites,  On  voit  h  regrçt  quUls  fe  foîent  introduits  dans 
les  aflemblées  qui  fe  tenoieat  cliez  M.  de  Lamoi- 
gnon,  251*  Ptufieurs  d'cntc'eux  ont- pour  Dsspréaux 
une  vénération  profonde,  251.,  252.  Ont  un  dépit 
tnortel  de  voie  leur  lydôine  fur  IV/rr/V/o/î  renverfé 
dans  TEpitre  dé  M,  Despréaux  i\xi  VAnoiir  de  Dltu  ^ 
256.  Attendent  avec  une  patience  InconçevnbleL  le 
moment  de  s'en  venger ,  256.  *  Profitenc-  d'une  Edir 
tien  <ies  œtjvres  de  ce  Poëte  faite  en  HoJlandç.pour 
Tattaquer  dans  leur  Journal  dfe  Trévoux ,  256 ,  257V 
Craignent  dei.ft  part  quelques  nouveaux  tomes  aè 
Lettres  Provinciales^  26g, ^  Il  coare  contre  eux  unfaSium 
des  Maglltrats  de  Bre{l;.'ces  PP.  font  ^alTér  certainei 
dévotes  de^  Touloufé  pour  des  fanatiques,  &  t.rou- 
vcnt  ainfi  'moyen  d'entrer  dans  leurs  biens  ,  273, 
Lei»r  accommodement  avec  M-  Desprdaux  &  à  qjieif 
comiitioiw,  281^    Si- écrire  contre  i*jS^r/fy9ftf^  ou. 


ks 
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|li^  TABLÉ 

.pour  r Amour  de  Dhu^   e(^  écrire  contre  eux.»  A^ 9 

'466.    Plufieurs  Amis  de  Despréaux  y  485. 

yêconîU*  Nouvelle  de  VAriojUj   mife  en  yen  par  BouiU 

ton   fit  ptr  It  Ftmtaine.    hei  deux  inférées  dans  les 

EMftns  Précédeotes ,  Pourquoi  retranchées  dans  cet<^ 

te  EdMm;  361*..    Gageure 'X\xt  leur  Prértrencc  ,  sdtf.- 

Quelle  proponion  il  y  a  entre  elles»  373.     Celle  de 

la  F'/if/tfiitfvnon-rcuIemefit  fupérieure  à  celle  de  ^<7b//- 

kn ,   mais    même   à  celle   de    V^riofit  »  37a  1   374* 

Difertathn  fur  la  Joegnde;   Quand  faite;  A  qui  atfres- 

<  fée;  Où  imprimée  d^abcrd,  &  fous  Quel  titre,  36^ y 

l^%  370»  37ï« 

L.  • 

I  aa  -  BrunetUre  (De') ,  DoAeur  de  Sorbonnef  405. 

Xii  -  Calprenède  (Gautier  de  Cofies  de)  ;  K  fait  des  Romam 

eftimes  ,  296,  iç?, 
la^Chaife  (François  d*Jix  de)  ^  Jéfuite;    Ce  qu*il  pen- 

foit  de  la  XIL  Epfire ,  464,  465, 
La'  Fùntaine  (Jean  de);  Jup;ea)ent  qu*îl  portoit  de  deux 

yers  de  notre  Auteur ,  480.  Ce  qui  fait.  le  jnérite  de 

fes  Contes^  385 ,  3S6.  Sa  Converfion;  Lettre  que  l'Ab^ 

bé  de  Alaucroix  lui  écrit  à  ce  lîijet,  474,  475  ,  47t$, 

477.    Ce  qu'il  dit  il  la  Table  de  M.  Silieri  »  Evêque 

de  Soi f ans  ^  476. 
Laideur;  Portrait  de  la  Laideur*  330. 
^alouhire  (Le  /».)  Jéfuite  ;  Ecrit  fur  VEuêhariJiie  contre 

le  P«  Moignon  9  4Z6. 
tamoignon  »  Premier  Préildent  ;  tient  chez  lui  une  efpe- 

ce  d'Académie  ;  qui  font  ceux  qui  y  prîmoient ,  250; 

Ne  doit  pas  être  confondu  avec  M.  de  Lamvignon  i'oit 


fils .  Avocat  Général ,  puis  Préûdent  à  Mortier ,  à  qui 

^spréaux  eft  adreflëe,  250.    Ce 
qu'il  dit  à  Dongois  au  uijet  de  V Arrêt  Burlefque,  400. 


rEpitre  VI.  de  M.  Desi 


Ne  veut  point  rendre  à*/trrit  contre  la  Phiiofophie  de 

BefcarteSy  402. 
La  -  Mannoye  (Bernard  de)  ;    Faifoit  un  Ifécrohge  de» 
*  Gens  de  Lettres^  369 ,  370. 
Lanjy  (Dôm  Louis)  ^  Bénédiôiln;  Ecrit  contre  VEtoauen* 

ee^  48?.  —  Médecin  de  Paris;  Portrait»  qu'il  fait 

de  Bhndel  fon  confrère ,  437. 
Langat^e;  Quel,    fe  doit  em];Hoyer  fobrement  dans  la 

Tragédie^  %yi. 
Langue  ;  Morte ,  ne  fauroit  être  bien  parltîe ,  345*  . — 

Latine  ;  Simple ,  noble  »  énergique  &  propre  aux  is- 


fcriptionSy  3<Î4  5  S^^S-  — -  Fntnç^c  ;    luférkure  à  i« 
Latine  ^  à  bien  des  égards  r  3<^4«  a<^5«    I^^u'^  .<^e  fes 

,   Iiicon vénieiis ,  365.  Travail ,  qu'elle  «jçige  »  4S0. 

J^^Jrioftf  r  Louise  Défauts,  de  fa  Joçond€  ^  ^74,  375, 
377  9  382  »  383.  Tombe  du  Sublime  dans  le  BurUfque» 

...383,  384-  E;loge  de  fon  StfU  &  de,lSMi  J^fprii, ,^90, 
391; 

Ztf//n/  ;  Avanta^s ,  <iu*ils  ont  fur  nous ,  493. 

i^annqy  QJean  (le) ,  Douleur  de  Navifrre,  ;  Son  Eloge  :  408. 

Le  -  Brun  ;  (Charles) ,  Peintie  Faineui^;  Peint  la  Galle- 
rie  de  Fjrfailles ,  36a.  .         ' 

'Le  '  Maftre  ÇAntoine)  ^  Prend  foin  des  Etudes  de  Raeini^ 

.    515. 

X*Eftçc  9  Doéïcur  dt  Sorhonne^  405* 

JLe-ia^e;  Comment  il  a  imité  FirgHe  ^  374. 

Lettres;  De  Foiture^  très  agréables,  379.  ' 

Le  -  rau ,  Premier  ArchiieAé  du  Roi ,  456 ,  457, 

Le  -  Fayer  (François  de  la  Mothe)  ;  Cru  Auteur  de  Tar- 
fis  &  Zéîie;.  mal  -  à  -  propos ,  370  ,  371.  Rolland  Le* 
Payer  de  Boutigm ,  Auteur  de  drffércns  Ouvrages  im- 
primés &  manufcrits,  370.  François  Le- Fayer  de  Bou» 
tigni^  Auteur  de  Tarjis  «  Zélie^  370  ^  371. 

Liniere^  appellëe  Poète  idiot,  283.  Vers  çle  VAri  Poêti* 
que  ^  fon  fuiet ,  284. 

Lombard  (Pierre)  ^  dit  le  Maure  des  Sentences  9  A  réduk 
la  Théologie  en  Syflême;  £coit  de  la  Se&e  des  Nou^ 
nauxt  41  <^* 

Lorraine  (Charles  de) ^  Cardinal,  protège   Ramus  ^  41  u 

Louis  XIF.  Il  veut  voir  le  P.  Maisnan^  427  ,  428.  Di- 
verfes  Louanges ,  que  Despréattx  fui  doniie,  356 ,  357, 

359»  3<îo»  3<53,  3^4- 
Louvois  (èftchel  Le  TeWer^  Marquis  de)  i  E(l  Fait  Suf' 

Intendant  des  Bdtimens,  362,  363. 

Lucrèce  ;  Femme  Célèbre  par  fa  chafieté\  Défigurée  dan» 

Clélie^  299,  321  ,  322,  324. 

.  Luxembourg 9  ViUe^  pris  ,  359» 

M. 

^/lachuel  ( Lettre  prétendue  ât  M,)  k  M.  Desprâttix 

265.  Autre  du  même  au  même,  275. 
Mfaignan  (Emmanuel)  9  Minime;  Son  Eloge»  427,  42B* 
Malèbranche  {^Nicolas);  fon  Eloge,  432. 
^  Malherbe  (François  dey.  Loué  par  Despréaux,  479,480, 

495.  Avoit  peu  de  Génie  ^  480.    PaiTe  pour  Auteur 

d  une  Fahle^  jfi^^ 


ManufaBares  établies»  48<5. 

i^rcowiUe,  (Mr.  de)  viflte  M.  Desprétnz,  157.  Vûti 
tomber  la  converfation  fur  les  Mémoires  de  Ttévoax., 
A58.  Se  charge  d*etivoyer  *  fto-  Collège  de  Louis  û 
Gran4  une  Eptgnmne  de  M*'  Dapréaux  dont  il  ré« 
•  pand  plufieurs  Copies  dans  le  monde ,  ^59*^-  Va  s'in- 
former de  rétac  de  la  nouvelle  guerre  ;  eit  foupconnéj 
d*6tre  Auteur  de  la  Réplique  a  r£pJ^ramm&  du  Pk 
'  du  Ctrceau\  tire  de  fa  poche  un  Ode  iur  l-Abbaye  de 
N.  D.  de  la  Trappe ,  263^ 

Martinet^  Avocat  ennuyant  doélement ,  304. 

Moff^  (.L*abM>)9  de  VHcaâémiê  Françotfe;  Sa  Tràéu&im  • 
aa  Commencement  de  la  !•  Ode  de  Pindare^  Tes  HiC' 
marques;  fon  Jugement  fur  ce  PoHe;  Mauvais  comp- 
te» qu'il  rend  de-  la*  querèle  de  Desprieaix  &  de  Cfu 
Perrault  à  ce  fujet,  Caraftere^de  fon  Stile^so^  51.^ 

Miflucrois  (L'Abbé  de)  9.  Ce  qu'il  penfoit  de  deux  Fers 
de  Despréaux  f  493*  Se  s  Oeurree  Pofihumes  ^  &  autres»  . 
474.  Remarques  fur  un  de  Tes  Ouvrages^  474 9  47^* 
Lettre  de  lui  h  La  Foniaint ,  476 ,  477;  Pourquoi  il 
fît  '  faifoits  pas  imprimer  quelques  TraduBhns ,  462, 
Èpigrammê  de  lui f  fon  Eloge,  488,  489.  Il  approu-> 
ve  le  Jugement ,  que  Dispréaux  portoit  de  Malherie 
&  de  Kacan  »  492.  Réufliiroit-  afle^  ea  Fers^  Pourquoi: 
tt  bornoit.à  traduire j  494^  495.*  ^ 

Mauvais  Goût  ;  Ordinaire  au  Barreau  ;t  304,  305.^ 

Mazaritt  C^^rdinal  de);  Il  s'attache  Naudé^  417. 

Médailles;  Quelles  en  doivent  étrt.\ts  Infcriptions ^  36^» 
364, 

mdecine\   Fd^:ulté  dttis  TUrifi^erM  de  Paris  ;  La.  Raifon^' 
n'y  étoit  point  adraife,  436,  437. 

Médifance ,  Reprochée  aux  Satires  de  Despréaux  »  1 14% 

Ménage  (fi'tUes);  A  fait  une   yie  Satirique  de   P.   Mon»- 
maury  34J1 ,  348,    iS«  Mercuriales  ^  347.  \5«  ^-i/y^r- 
fatreSy  348,    Eigt  de  fa  Fortune;  SOn  Caî-a^tère;  Ce  • 
qu'en  penfoic  Chapelah  fon  -  premier»  Proc«âeur ,  347  ;  . 

348.' 
Ménandre^  Pocte  Comique  \  Comment  imité  par  Téresi^ 

ce^  374. 
Mer' y  cbâtiée  par  Xerxès ,  447,- 
Merveilleux^  (Le)  domine  dans •  nos  Opéra ,  5/-. 
MesmesXUenri  de)  ^  s'attache  Naudû^  416. 
Mcjftnex  Secourue,  455. 
.  Métaphore.;  Commune  dans  le  Langage  des  OrietOauXi 

10,  II. 
Mtdas,  Roi  de  Phs^U^  $67,  393^, 


^  DE»    MA'TlERESi  Sfjv 

Miçâernes  \  Pourquoi  il.  ne  faur  gas  les  coînparcf  ■  lur 
anciens  ,5,6. 

Molière  9  (Jsan  Bnptîjîe  Poqueîîn  de).  Pourquoi  ÎP  reFu- 
fe  déjuger  la  Gageure,  furies  à&xx%.  Joconies ^  36(?, 
Bfl:  un 'Comique  admirable;  égale  ou   furpafie  même 

'    Plauie  Sl  Térence,  494.-  - 

Montauper  (^Charles  de  Sainte-  l^atire  ^  Duc  de');  Vers  et 
F  Art  ^ifque  à  fon  fujet  ;  284.  yutie  d'Argefines  de 
Moutaufter  RxtmhouHiet^  dite  la  fameufe  Julie;  Préfé- 
roit  Godeau  à  Foiture ,  49 1 ,  49^. 

Monmaur  (^Pierre)  ^  fameux  Parafite;  Particularités  à-lbur 

fujet,  348. 
'Hbtttmon  ÇHenri-  Louis   Flahert  de').   Ami  de  GajfsndP^ 

Le  fait  enterrer  dans  fa  Chapelle,  6&  eu  rècueklelcs 
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Cet  égard  par  Despréaux^  456. 

ywonne  (^Louis  •  FiBor  de  Rochechouart ^  Duc  ^),  Maré- 
chal de  Fraace;  fa  taUU^  451.,  452.  Ses  Exploits^  45t> 
•455»  45<^*  Bons -Mots  de  Fui»  451,  452. 

yûra;  des  Héros  de  Romans ^  331. 

Foiture  (Finctnt^i  Réduit  à  là  jufte  valeur,  452,  4Si» 
Son  talent  pour  la  Pîaifanterie  enjouée^  279*  ^  (^  ^ 
claroit  hautement  contre  le  Panégiriçue  de  Trafa/i  /ga 
^Pline;  s'il  avoit  raifon,  451  •  452*    A  quoi  il  a  dû  £1 
réputation»  452. 

yraifembUMce  \  NéceiCUre  à  la  Poëpe^  375,  375. 


X. 


X 


énophm:  A  îaic  un  Roman  de  la  vie  de  -Cyrus  »  sgS^ 
âpp.  £loge  dd  la  TraduBion  par  ^Ahlancoun  de  fa  r«*^ 
fm//^  i/(rj  ^/x-  iRf//^  y  355* 
X^rx^jXbfttie  la  A/^r,  447* 


Z 


/«•if.  Chef  dei  Stoïciens^  44t. 


^ 


MMi 


.• 


